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i I V R E QU  A R A N T E,  C IN  QU  I E M E.- 

'■ ..  r i >\  ' *'  r':‘  i • A».  7^  j4 

O m m e 1 empereur  Conftantin 

avoir  époufé  , malgré  lui , l’im- 
peratrice  Marie  il  la  prit  en  a-  a”* 

verfun  , & chercha  à rompre  Ton  T heodocet 
mariage  quand  il  fe  vit  le  maître  -,  Sup.l. 

& Irene  fa  mcre.qui  l’avoir  obligé  à le  xi.lv 
contra&xr  , lui  conleilla  elle-même  de  le  47*  48. 
difloudre  : voulant  le  rendre  odieux  à toutÜ1^ 

Je  monde,  & ramener  ainfi  à elle  lafouverai 
ne  autorité.  Ce  qui  poulToit  principalement  le 
jeune  empereur , étoit  J’amour  qu'il  avoit  conçft 
^>our  Théodore  , une  deS  filles  ac  la  chambre  de 
Tome  X.  A Ma- 
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t . Hijtofre  TZcclefîaftique, 

Marie  qu’il  vouloir  époufer.  Pour  cet  effet  il 
publia  que  Marie  avoir  voulu  l'cmpoifonner  * 
'V  mai&il  ne  put  Le  pcrfûader  à perfonne.' 

FitxS.Ta*-  ^ fa  toits  ^cs  e^rts  pour  gagner  le  patriar* 
r a fa- 7. a p'  chcTaraife,  & lui  faire  approuver  ce  divùrce* 
Holl-  if.  Il  lui  envoya  premièrement  un  magiftrat qui. 
fcb.  tom ..j.  lui  expliqua  toutes  les  circonliances  de  la  pré* 

^ tendue  entreprise  d’empoifonner  l’empereur  ; &C 

1 l’inftruilit  exactement  de  cette  aceufariori^’aflù-r 
raut  qu’elle  éçoit  très-bien  ijbndée^fe  patriar* 
cfie  lui. répondit  en  foupirant  ►;iJek  nè  iai  com- 
* ‘ment  l’empereur  pourra  fdùffrir  l'fnfairiie  donc 
il  fe  couvrira  devant  toutes  les  natibns  : &com- 
; ; ment  il  poutra  reprimer  les  adultérés  & les  au- 
tres débauches,  après  avoir  donné  un  tel  exem- 
ple. Quand  le  crime  de  lÜruperaxcicc  Marie 
---  feroit  aulfi  certain  que  vous  prétendez,  le  Sei- 
gneur défend  de  quitter  la  fentm;  , linon  pouf 
câufe  d’adultcre.  Dite*  donc  à l’empercuis , 
que  je  fouff&rai  plutôt  la  nvort  & les  plus 
cruels  luppliccs;  que  de  confentir  à fon  def- 
fein.  , . • 

L'empereur  voulant  lui  parler  Iui-méme,  l’en- 
voya quérir  & Taraife  vint  au  palais,  accom- 
pagné du  moine  Jean,  qui  avoit  affilié  au  fep- 
tiéme  concile  de  la  part  des  pattiarches  d’<>* 
rient.  Jt  n’ai  rien  voulu  vous  cacher,  dit  l’cnv* 
pcrcur  , parce  que  je  vous  regarde  comme  moif 
pere.  On  ne  peut  nier,  que  je  nepuillè  quit? 
ter  une  perfonne'  qui  a ateentéà  ma  vie  : ellç 
mérité  la  mort , oq  tout  au  moins  une  péni- 
tence perpétuelle;  te  poür  vous  convaincre  de 
fon  crime, voyez-en  les  preuves  de  vos  y^eux.  Là- 
deflus  il  fit  apporreT  des  vailfeaux  de  verre  avec 
nue  liqueur  trouble,  difant  que  c’étoitle  pot- 
ion , dont  fa  femme  avoit  voulu  fc  fervir , 
pour  lui  faire  perdre  la  vie,  ou  la  raifon.  Le 
patriarche  ne  dopna  pas  dans  cet  artifice  : il 
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fit  connoîtrc à l'empereur,  qu'il  favoit  Ca  pal-  An.  79  S- 
lion  pour  Thcodote , 8c  lui  déclara  nettement 
qu’il  ne  pouvoir  dilloudre  fon  mariage  , & qu’il 
lcroit  obligé  de  lui  défendre  l’entrée  du  fanc- 
xuaire,c’eft-à-dire  , de  l’excommunier. Le  moi- 
ne Jean  , qui  étoit  un  vencrable  vieillard , parla 
long-tems  aulli  & fortement  à l’empereur,  8c 
s’attira  l’indignation  des  prêteurs  & des  patri- 
ces,  dont  il  yen  eut  qui  le  menacèrent  de  lui 
palTcr  l’épée  au  travers  du  corps.  Eulîn  l’em- 
pereur brûlant  de  colere,  les  fit  challer  l’un  8c 
l’autre , n’ayant  rien  à leur  répondre. 

Ilperfifta  dans  fon  deilein , obligea  l’impera-  Thc»j>h-a:U 
trice  Marie  à fc  rendre  religieufe,  & la  fit  rafer  S* 
au  mois  de  Janvier  de  la  troiiieme  indiéticn 
l’an  79  j.  Au  mois  d’ Août  fuivant  il  déclara  im- 
perarrice  Theodote,  & la  fiança:  mais  u'ayanc 
pû  perfuader  au  patriarche  de  célébrer  les  noces , 
il  chereha  un  prêtre  pour  cette  fou&ion  : 5c  ' 
la  fit  faire  dans  le  palais  de  Marnas,  par  Jofcph 
abbé , 8c  œconome  de  l’églife  de  C.  P.  le  qua-  ytU  s, 
trieine  du  mois  de  Septembre  fuivant,  l’in • Tkeod. 
diélion  quatrième  étant  commencée.  Cet  ac-  Sfu^  Ÿcr 
tion  de  l’empereur  caufa  un  grand  fcandalc  , **’ 

non  feulement  à C.  P,  mais  dans  les  autres  ,9’  ®rc’ 
villes  Scies  provinces  les  plus  éloignées,  com- 
me du  Bofphore  8c  de  Gothie  ; les  gouverneurs 
& les  autres  perfonnes  puiflantes  luivoient  l’e- 
xemple de  l’empereur:  les  uns  chalfoicnt  leurs 
femmes,  les  autres  en  gardoient  plufieurs  à la 
£ois , 8c  la  débauche  étoit  publique. 

S.  Platon  8c  S.  Théodore  fondifciplc  furent 
les  feuls  quis’oppoferent  ouvertement  au  ican- 
dale,  en  le  féparaut  de  la  communion  de  l’em- 
pereur. Car  le  patriarche  Taradc  n’cxecura 
pas  fa  menace,  8c  ne  crut  pas  devoir  excom- 
munier l’empereur:  de  peur  de  lui  donner  oc- 
casion de  prendre  le  parti  des  Iconoclaftes-  , 
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qui  ctoiem  encore  en  grand  nombre  , ce  que 
le  jeune  Prince  menaçait  déjà  de  faire.  Tarai- 
fe  crut  donc  a propos  de  diflïmuler,  8c  ne  pas 
le  pouller  à bout  ; & toutefois  l'empereur  ne 
lailfa  pas  de  le  maltraiter,  en  lui  donnant  des 
cfpions  pour  l’obferver  fous  le  nom  de  Syn- 
cclles,  qui  ne  lailfoicnt  approcher  de  lui  per- 
fonne  fans  leur  permilfion  L'empereur  fit  en- 
core maltraiter  & exiler  les  domeftiques  & les 
proches  du  patriarche. 

Platon,  qui  fc  fignala  en  cette  occafion , étoit 
né  l’an  7 j j . à C.  P.  de  Sergius  & d’Euphcmie  , 
perfonnes  nobles  8c  riches.  Il  perdit  l'un  8c 
l’autre,  & la  plûpaat  de  fes  parens,  dans  une 
pefte  qui  défola  C P.  l’an  74 6.  mais  il  fut  éle- 
vé par  un  de  fes  oncles  , qui  étoit  treforier  de 
l’empereur  ; 8c  comme  Platon  écrivoit  très- 
bien  en  notes,  il  le  foulageoit , & enfuiteexer- 
çoit  fa  charge,  dont  il  ne  lui  manquoit  que  le 
titre.  Il  étoit  aimé  de  tous  les  grands  8c  connu 
de  l’empereur  même.  Dans  cet  emploi  menant 
yne  vie  féglée  , ôc  s’éloignant  des  divertifle- 
mens  ordinaires  de  la  jcunelle  : il  amafla  de 
grands  biens,  outre  ceux  que  fes  parens  lui  a- 
voienc  lailfez,  8c  on  lui  propofa  plufieurs  ma- 
riages avantageux.  Mais  l’amour  de  Dieu  l’éle- 
voit  au*de(Tus  delà  vie  léculicrc:  il  faifoit  fon 
plaifir  de  la  leéture  : il  fréquentoit  les  églifes 
& les  monafteres,  8c  fe  confeiïoit  à un  abbé  , 
a qui  il  découvroit  fon  intérieur,  8c  qui  admi- 
*oir  fà  vertu. 

Enfin  réfolu  de  tout  quitter,  il  donna  la  li- 
berté à fes  efclaves;  8c  vendit  tous  fes  biens, 
dont  il  diftribua  la  plus  grande  partie  aux  pau- 
vres, 8c  en  lailTa  quelque  peu  aies  deux  fœurs» 
J1  quitta  lp  voifinage  de  C.  P.  8c  paffa  au  mont 
Olympe  en  Bithynie  , dans  le  monaftere  des 
Symboles,  fous  la  conduite  de  l’abbé  Theoéfi- 

; fte 


Digitized  by  Google 


‘Livre  Quarante-cinquième*  $ 

fye.  Platon  avoir  alors  vingt-quatre  ans , dont 
il  avoit  palTé  douze  chez  Ton  oncle:  ainfi  c’c- 
toit  I’an7j8.  Etant  entré  dans  le  monaftere  il 
s’exerça  à toutes  les  vertus  , mais  principale- 
ment à l’obéïllance,  avec  une  confiance  entiers 
à Ton  fuperieur  : il  s’appliquoit  au  travail  des 
mains  , particulièrement  à l’écricure  > ou  il 
excclloit  : toutefois  il  ne  dédaignoit  pas  de 
paîtrir  le  pain,  d’arrofer  la  terre  , & de  por- 
ter du  fûinier. 

Pour  exercer  fa  vertu  , Theoclifte  le  repre- 
noit  quelquefois , fans  qu’il  eut  fait  aucune  fau. 
te  : ajoutant  aux  reproches  de  paroles  , les 
foufflets  & les  coups  de  poing  ; 6c  Platon  le 
prioit  lui-même  de  le  traiter  ainfi.  Enfin  Thcoc- 
tifte  le  goûta  tellement,  & Je  trouva  d’un  fi 

Î'tand  fecours  , qu’il  ne  pouvoir  s’en  palfer,  & 
uiconfioit  toute  la  conduite  & tous  les  biens 
du  monaftere,  fans  que  Platon  en  tournât  une 
obole  à fon  profit.  Theoéfifte  étant  mort,  Pla- 
ton palla  dans  la  cellule  pour  y vivre  enana* 
corete,  s’y  étant  lufïifamcnt  préparé  par  la  vre 
commune  : mais  il  lui  fucceda  aulfi  dans  fa 
charge,  6c  fut  élû  abbé  des  Symboles.  C’étoit 
l'an  770.  douze  ans  après  fon  cnrféc  dans  le 
monaftere,  6c  il  en  a voit  trente-fix.  Sa  nourri- 
ture étoit  du  pain  , des  lèves,  des  herbes  lans 
huile  : excepté  les  jours  qu’il  mangeoir  avec 
la  communauté  , lavoir  les  dimanches  6c  les 
fêtes:  il  ne  buvoit  que  de  l’eau  , encore  rare- 
ment , 8c  pafloit  quelquefois  jufqu’à  dix  jours 
fans  boire.  Il  faifoit  dans  la  prière  de  fréquen- 
tes génuflexions,  il  rravailloit  aflîdument , 8c 
c’étoit  une  de  les  principales  vertus  : enlortc 
qu’il  Jaifia  à lès  monafteres  un  très-grand, 
«ombre  de  livres  écrits  de  fa  main  , particu- 
lièrement des  extraits  des  peres. 

Il  demeura  inconnu  àConftantinCopronyme 

A } lorf- 
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Ah.  75  y.  lorfqu’il  perfecutuir  Jcs  moines  ; & après  la 
mort  de  cet  empereur  des  affaires  nécelîaires 
l’ayant  obligé  de  venir  à C.  P.  il  y écoit  telle- 
ment oublié  que  fes  propres  ncvejx  ne  favoient 
pas  s’il  étoit  encore  au  monde  i mais  fa  vertu  le 
rit  bien-tôt  connoître,&  par  fes  exhortation» 
il  fit  de  grands  fruits.  11  réunit  des  familles 
divifées,  abolit  les  juremens,  procura  de  gran- 
des aumônes,  & fit  grand  nombre  de  conver- 
fions.  On  le  pria  inftamment  de  prendre  le  gou- 
vernement d'un  monaftere  à C.  P.  mais  il  le 
refnfa  , auflî  bien  que  l’évêché  deNicomédic, 
•que  le  patriarche  Taraife  lui  offrit , & retour- 
na à fa  chere  folitude.  Cependant  l’imperatri- 
ce  Irene  ayant  rendu  la  liberté  d’embrafler  la 
vie  monaftique  , toute  la  famille  de  fain'  Pla- 
ton renonça  au  monde  , & ils  fondèrent  un 
monaftere  près  de  C.  P.  qui  fut  nommé  Saccu- 
dion>&dont  il  prit  le  gouvernement  l’an  781. 
douze  ans  après  qu’il  eût  été  élu  abbé  des  Sym- 
boles. Il  ôta  à fb n monaftere  les  efclaves  , à 
.caufe  de  leurs  femmes, qui  en  étoient  infépa- 
rablcs  : joint  qu’il  trouvoit  indécent  , que  des 
moines  enflent  d’autres  hommes  à qui  ils  fc 
fiflent  craindre.  11  eur  peine  à changer  la  cou- 
tume fur  ce  point  ; & toutefois  d’autres  mo- 
naftéres  l’imiterent.  Tandis  que  faint  Platon 

Î;ouvernoit  cette  dernicre  communauté , on  tint 
e lecond  concile  de  Nicée  , où  il  aflifta  ; & 
on  y voit  encore  fa  foufeription  au  huitième 
rang  après  les  évêques,  en  qualité  d’hegumene 
.4  7.  4-  y.  & d’archimandrite  de  Saccudion.  Quelque  tems 
j)9.  D.  apres  il  fut  attaqué  d’une  maladie  qui  parut 
mortelle:  ce  qui  lui  fut  une  occafion  de  fe 
décharger  du  gouvernement  du  monaftere,  & 
d’en  faire  élire  abbé  Théodore  fon  neveu,  fils 
de  fâ  foeur.  Saint  Platou  avoit  été  douze  ans  ab- 
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dé  de  Saccudion , ainfi  c’étoit  l’an  794.  la  foi- 
Xantiéme  de  fon  âge. 

Théodore  en  avoir  alors  trente-cinq  , étant 
né  la  dix  neuvième  année  de  Copronymc,  qui 
cft  l’an  7;9  & c’étoit  la  treiziéme  année  de  fa 
profeflionmonaftique.  Saint  Platon  étant  mala-, 
de,  alTembla  toute  la  communauté  , & fupo- 
fant  que  fa  maladie  étoit  mottelle . il  les  con- 
jura de  lui  déclarer  , qui  ils  vouloicnt  avoir 
pour  fuperieur  après  lui,  aflurant  qu’il  aprou- 
veroit  leur  choix,  car  il  feavoit  bien  leur  in- 
clination. Ils  répondirent  tous  d’une  voix  , que 
c croit  Théodore,  & faint  Platon  fans  rien  a- 
jouter  , le  chargea  auffi  tôt  du  gouvernement  r 
Théodore  ne  s’attendoit  à rien  moins;  mais 
il  11c  pût  refîfter  au  confentement  unanime. 

Tel  étoit  donc  faint  Platon  retiré  & dégagé 
de  tout , quand  il  crut  devoir  témoigner  ouver- 
tement,. qu’il  defaprouvôit  le  mariage  de  l’em- 
pereur Conftantin  .avec  Theodote,  jufqu’à  Ce 
féparcr  de  la  communion  du  patriarche  Tarai- 
fe.  L’empereur  irrité  le  fit  menacer  d’exil,  de 
foiiet , de  mutilation  de  membres;  on  lui  cn^ 
voya  des  moines  pour  le  folliciter , on  lui  écri- 
vit des  lettres,  mais  Je  tout  inutilement.  L’ab- 
bé Théodore  fon  neveu  fe  déclara  comme  lui  , 
& ne  fe  crut  pas  obligé  au  même  ménagement 
que  le  patriarche  Taraife  : mais  après  y avoir 
bien  penfé  , il  excommunia  publiquement  l’em- 
pereur , & le  dénonça  à tous  les  moines.  L’em- 
pereur diilimula  fon  rclTentiment  ; & voulant 
gagner  Théodore,  il  y employa  fa  nouvelle  é- 
poufe  Theodote  , qui  étoit  parente  du  faint  ab- 
bé ; & qui  s’efforça  de  le  gagner  par  de  grandes 
fommes  d’argent  & de  grands  prefens  , & en- 
core plus  par  la  confideration  de  la  parenté. 

L’empereur  voyant  qu’elle  n’avoit  rien  ga- 
gné, alla  lui-mème  au  mouafterc  de  Saccudion  , 
A 4 fous 
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fous  prétexte  d’une  affaire  prcffêe  : mais  fit 
l'abbé  Théodore,  ni  aucun  des  moines,  ne  fe 
prefenta  pour  le  recevoir;  & pas  un  ne  lui  par- 
ia, ni  ne  l’approcha.  Outré  de  colère,  il  re- 
tourna an  palais,  & envoya  Bardanc,  domefti- 
<]ue  des  écoles  , c’eft-à-dirc  , capitaine  des  com- 
pagnies, & Jean  , comte  de  l’obfeqnium  : pour 
maltraiter  à coup  de  fouet  l’abbé  Théodore  & 
ceux  de  fes  moines,  qu’il  favoit  écre  les  plus 
fermes  dans  les  mêmes  fentimens.  On  les  dé- 
chira de  coups , & on  fit  couler  de  leur  corps 
desruiflcauxdefang,  puis  on  Us  envoya  fur  le 
champ  en  exil  à Theflalonique,  fuivant  l’ordre 
de  l’empereur.  Us  étoient  douze  en  tout , l’ab- 
bé & onze  moines;  & comme  il  ,y  avoit  un 
©rdre  de  l’empereur,  portant  défenfe  àperfon- 
ne  de  les  recevoir,  les  abbez  memes n’ofoient 
leur  faire  l’hofpitalité. 

Les  mêmes  Capitaines  amenèrent  Platon  à 
C.  P.  & l’empereur  le  fit  venir  devant  lui;  mais 
il  lui  refifla  en  face , & lui  foinint  que  fon  ma- 
riage étoit  illicite.  L’empereur  le  fit  enfermer 
dans  une  ceHule,  où  on  lui  donnoit  à manger 
parun  trou;  avec  ordre  de  ne  le  laifler  voir  à 
perfonne;  & il  étoic  gardé  dans  le  naonaftere 
de  S.  Michel,  joint  au  palais  ; dont  étoit  abbé 
le  prêtre  jjofeph , qui  avoit  marié  lempereur 
avec  Théodore.  L’empereur  envoya  des  évê- 
ques à Platon,  pour  lui  perfuader  de  confentir 
feulement  de  parole , afin  de  fe  délivrer  de  cette 
prifon.  Il  étoit  attaqué  par  les  railleries  des 
moines  &des  laïques,  de  fes  païens  & des  é- 
trangers  : mais  il  demeura  toujours  ferme , & 
foûtint  la  perfecution  un  an  entier.  Elle  ne  fut 
, pas  fans  effet;  les  moines  & les  évêques  de  la 
Cherfonefe , du  Bofphorc  , des  côtes  & des  ifles 
yoifines,  touchez  de  l’exemple  de  Platon  & de 
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Théodore,  déclarèrent  l’empereur  excorarau-  ^N>  y 
nié  -,  & ne  felaiflerent  fléchir  ni  par  les  mena- 
ces, ni  par  les  prefens.  Il  les  fit  donc  bannir: 
mais  ils  n’en  devinrent  que  plus  hardis  à parler 
contre  ce  mariage  fcandaleux  , & ramenèrent 
plufieurs  de  ceux  qui  s’étoient  laiffez  entraîner 
à imiter  l’empereur.  Irene  fa  mere  voyant 
combien  cette  conduite  lui  nuifoit  auprès  des 
gens  de  bien  , prenoit  le  parti  de  ceux  qu’il 
perfecutoit  , pour  le  rendre  encore  plus  o- 
dieux. 

Saint  Théodore  n’arriva’àTheflalonique  que 
le  Samedi  , jour  de  l’Annonciation  a y.  de  3’ 

Mars,  par conféqucut l’an  797-  De-là  il  écrivit 
à faint  Platon , ce  qui  c’étoit  pallé  depuis  leur 
(éparation,  & tout  le  détail  de  fon  voyage.  Il 
écrivit  aullî  au  pape  tout  ce  qui  éroit  arrivé  , & 
en  reçût  uneréponfe  pleine  de  louanges  de  lx 
prudence , & de  fa  fermeté. 

' Ce  pape  étoit  Leon  III.  car  Adrien  étoit 
mort  dès  la  fin  de  l’an  79  y.  En  deux  ordinations 
au  mois  de  Mars  il  fit  vingt-quatre  prêtres  ôl 
fept  diacres,  & d’ailleurs  cent  quatre-vingt- 
cinq  évêques.  Il  fit  aux  Eglifes  de  Rome  un 
très-grand  nombre  d’offrandes  en  vafes  Sc  en  or- 
nemens  de  diverfes  fortes  , dont  le  poids  mon- 
toit  à treize  cens  quatre-vingt-quatre  livres 
d’or,  & dix-Iept  cens  foixante&  treize  livres 
d’argent , où  il  faut  toujours  entendre  la  livre 
romaine  de  douze  onces.  Il  fit  quantité  de  rc« 
parationsaux  églifes  , & en  bâtit  plufieurs  nou- 
velles, il  rebâtit  plufieurs  diaconies  , & ordon- 
na des  diftributions  confiderables  d’aumônes  , 
donnant  plufieurs  ferres  pour  cet  effet.  Le  mo- 
naftere  de  faint  Etienne  , qui  portoit  le  nom  de 
Barbe  praticienne  , près  de  l’églife  de  faint  Picr-  p ,1741,  4. 
îc,  étoit  tellement  négligé  , qu’on  n’y  faifoit 
plus  le  fcrvicc  divix).  Adrien  le  rétablit  r y mit 
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A*-  72/*  des  moines  & un  abbé  ;&  ordonna  qu’ils  célé- 
braient l’offi:e  dans  l'églifc  de  faint  Pierre  r 
comme  les  autres  communautez  qui  venoient  y 
P-  1741- B chanter.  Il  rebâtit  le  monaftcre  de  faiuc  An- 
dré, fondé  par  le  pape  Honorius,  y mit  unab-, 
p-  17  4J  £•  bé  avec  des  moines  ;&  ordonna  qu’ils  chantaf- 
fènt  toutes  les  heures,  dans  la  bafiliquc  du  Sau- 
veur, qui  eftl’églife  de  Latran  , avec  les  moi- 
nes de  faint  Pancrace  , à deux  chœurs  , dont 
chaque  monaftcre  failbit  le  fien.  Il  unit  deux 
monafteres  voifinsj’un  de  faint  Laurent  dans 
t-i7\6'D-  les  ruines  de  l’an  cicil  palais  , l'autre  de  faint 
Etienne  , & ordonna  aux  moines  de  faire  l’offi- 
ce dans  l’églifc  de  faint'  Marc.  Il  rétablit  le 
monafterc  de  faint  Adrien  & faint  Laurent 
tombé  en  ruine , & habité  par  des  feculiers , y 
P-  i7fo  D>  donna  de  grands  bien,  & ordonna  que  les  moi-  * 
nés  Yiendroient  chanter  iour  & nuit  dans  l’é., 
glifede  fainte  Marie  Majeure.  L’églife  de  faint- 
Anaftafc  ayant  été  brûlée  avec  la  maifou  de  l’ab- 
bé & les  autres  bâtimens,  enfortc  que  l’on  n’a- 
voit  fauvé  que  la  châfTe  du  Saint  : le  pape  A- 
dricu  alla  lui  même  éteindre  le  feu  rebâtit 
ce  monaftcre  en  meilleur  état  que  devant,  il 
repara  pluficurs  aqueducs  & les  murailles  de 
Rome. 

Ce  pape  tint  le  faint  fiege  vingt-trois  ans  dix 
mois  & dix-fept  jours , & fut  enterré  à faint 
Pierre  Je  vingt-fixiéme  de  Décembre  72 J-  in- 
di&ion  quatrième.  U vécut  au  tems  du  roi 
Charles , au  rapport  d’Anaftafe  : qui  depuis  ne 
marque  plus  le  tems  des  papes  par  les  empe- 
reurs de  C.  P.  comme  il  feifoit  auparavant*. 
Charles  ayant  appris  fa  mort  le  pleura  , com. 
me  s’il  eût  perdu  un  frere  ou  un  fils  i 8c  quoi- 
Egt».  mita  qu’il  ne  doutât  point  que  fon  ame  ne  fût  dans- 
CAr‘  le  repos  éternel , il  ne  laifla  pas  de  faire  prier 

pour  lui»  & ii  donna  poux  cet  effet  de  grandes 

aur 
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aumônes.  lien  envoya  de  fon  trefor  à toutes  An.  7$$. 
les  villes  métropolitaines,  & des  dalmatiques 
& des  chapes  à toutes  les  églifes  épifcopales  t0_7  Cow</ 
d'Angleterre,  comme  il  témoigne  dans  une  p.  n;o. 
lettre  à OHà,  roi  des  Merciens  : enfin  Charles  Marth. 
pour  monument  éternel  de  fon  amitié  envers 
Adrien,  compofa  fon  épitaphe  en  vers  latins 
ikgiaques.  Le  roi  OfFa  étoit  le  douzième  roi 
des  Merciens,  defeendu  de  Penda,  premier 
Chrétien,  Il  commença  à reguer  l’an  mais 

ayant  tué  Ethelbcrr,  dernier  roi  d’Eftangle,  & 
ufurpé  fon  royaume  en  794.  il  fit  le  pèlerinage 
de  Rome  fur  la  fin  du  pontificat  d’Adrien  ; & N 

obtint  un  privilège  en  faveur  du  monaftere 
qu’il  vouloit  fonder  en  l’honneur  de  faint  Al- 
ban,  dont  il  avoir  trouvé  les  reliques. 

Le  meme  jour  de  la  fépulture  du  pape  A-  V, 
drien , on  élut  fon  fuccelleur  Leon  III.  Il  ^eon  II I* 
éto  tné  à Rome,  & dès  fon  bas  âge  il  avoit 
été  élevé  dans  le  palais  patriarchal  de  Latran,^  ' 
où  il  apprit  le  pfeautier  , l’écriture  fainte  , & 
toute  la  difeipline  ccdefiaftique.  Il  fut  ordon- 
né foudiacre  , & enfuite  prêtre  du  titre  de 
fainte  Sufanne  : fes  mœurs  étoient  pures , fes 
difeours  éloquens , fon  courage  ferme.  Quand 
il  trouvoit  quelque  moine  diftingué,  ou  quel- 
qu’autre  ferviteur  de  Dieu  , il  étoit  continuel- 
lement avec  lui  à s’entretenir  des  chofcs  divi- 
nes & à prier.  Il  faifoit  l’aumône  avec  gaye- 
tc , & y excitoit  les  autres;  vifitoit  les  mala- 
des , & les  exhortoit  par  l’écriture  fainte. 

Menant  une  telle  vie,  il  étoit  aipié  de  tout  le 
monde,  particulièrement  du  veftiaire-,oumai- 
tre  de  la  garde-robe  du  pape  fous  la  con-> 
duite  duquel  il  ctoit.  Aulï»  fut  il  élu  pape, 
tout  d’une  voix  le  jout  de  faint  Etienne  vingr- 
fixiérac  Décembre  7py.  par  tous  les  évê- 
ques, les  grands , Utçlergé,.  & le  peuple  ,dç. 

Ro- 
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Rome,  & il  fut  ordonné  évêque  le  lendemain: 
jour  de  faint  Jean  l’Evangelifte,  qui  cette  an- 
née étoit  un  dimanche.  Il  tint  le  faint  fiege 
vingt  cinq  ans  cinq  mois  & dix-fept  jours. 
Quoiqu’il  fut  très-doux,  il  ne  lailfoit  pas  d’ê- 
tre ferme  pour  la  défenfe  des  droits  de  l’eglife: 
il  rendoic  juftice  à tout  le  monde,  & faifoit  de- 
grandes  Überalitez.  Il  augmenta  les  diflnbu- 
tions  du  clergé,  & fit  aux  églifes  de  Rome 
tanc  & de  fi  grandes  & de  fi  riches  offran- 
des, que  le  dénombrement  en  feroit  trop  en- 
nuyeux. • 

Si-tôt  qu’il  fut  pape,  il  envoya  au  roi  Char- 
les des  légats  chargez  des  clefs  de  la  confelhon 
de  faine  Pierre  & de  1 etendart  de  la  ville  de 
Rome,  avccd’autres  prefensj  & le  pria  d’en- 
voyer quelqu’un  des  feigneurs  de  fa  cour,  qui 
reçut  le  ferment  de  fidélité  des  Romains  pour 
les  aflurcr  dans  fon  obalfance.  Le  roi  envoya 
Angilbert  abbé  de  S.  Riquier,  avec  une  gran- 
de partie  du  tréfor  que  Henry  duc  de  Frioul 
avoit  apporté  de  Pannonie  la  même  année,, 
après  avoir  pillé  la  Ringe  ou  capitale  des  Huns^ 
Angilbert  étoit  aufii-cfiargé  d'une  lettre,  en 
réponfe  de  celle  du  pape  , qui  commence  ain- 
fi  : Ayant  lu  votre  lettre  & le  decret  de  votre 
élection  , nous  avons  eu  une  grande  joye  r 
de  ce  qu’elle  a été  faite  unanimement  : com- 
me aulîi  de  ce  que  l’on  nous  rend  l'obéi  fian- 
ce & la  fidelité  qui  nous  eff  due.  Et  enfuiter 
Nous  vous  envoyons  Angilbert,  un  de  nos 
plus  familiers  ferviteurs,  que  nous  avions  rc-  - 
folu  d’envoyer  a votre  predcceireur  : rnaiscom-: 
me  tous  les  prefeus  étoient  prêts,  la  nouvelle 
delà  mort  de  notre  bienheureux  perc  a re-- 
tardé  fon  départ  : Nous  l’avons  chargé  de  con- 
férer avec  vous  de  toutee  qui  regarde  la  gloire 
de  l’églife , & l’afièroiiflemeac  de  votre  dignité  » 

St 
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& de  notre  patriciat  Enfin  il  exhorte  à faire  An.  796* 
obferver  par  tout  les  canons. 

Il  y avoit  une  inftruétion  pour  Angilbert , 
portant  qu’il  avertira  le  pape  fur  fes  devoirs, 
tant  pour  la  pureté  de  fes  mœurs,  que  pour 
l'obfervation  des  canons  & le  gouvernement  ’ 
delégllfe.  Reprefentez-luifouvent , ditleroi, 
que  cette  dignité  eft  de  peu  d’années  ; & que 
Jarécompenfe  de  celui  qui  s’en  acquirebicn  eft 
éternelle.  Parlez-lui  fortement  pour  l’extinc- 
tion de  la  fimonic , & lui  reprefentez  tout  ce 
dont  vous  fàvez  que  nous  nousfommes  plaints 
enfcmble.  Comme  ces  deux  lettres  fe  trouvent 
entre  les  œuvres  d’Alcuin  , il  y a apparence 
qu’il  les  avoit  compofées  au  nom  du  roi,  & il 
y en  joignit  une  en  ion  nom  au  pape  Leon. 

On  croit  que  ce  fut  de  ces  prefens  du  rot 
Charles,  & de  ces  dépoiiilles  des  Huns,  que 
le  pape  au  commencement  de  fon  pontificat  fit 
faire  tant  de  vafesSc  cTornemens  précieux  pour 
les  églifes  de  Rome.  On  y exprime  entr’autres 
des  couloirs  d’argent  doré  , fetvant  à purifier 
le  vin  qui  devoir  être  confacré.  On  remarque 
une  grande  fàlle  dans  le  palais  de  Latran  qu’il 
fit incrufter  de  marbre,  & orner  de  eolomnes 
&de  peintures  en  mofaïque.  Il  en  refte  une  en- 
core aujourd'hui  où  faint  Pierre  eft  reprefènté 
affis,  ayant  trois  clefs  fur  fes  genoux,  & à fes 
deux  cotez  le  pape  Leon  à droite,  le  roi  Char- 
les à gauche  , tous  deux  à genoux.  D’une  main 
faint  Pierre  donne  au  pape  un  pallium  , & de 
l’autre  au  roi  un  érendart  chargé  defix  rofes. 

Au  deftous  eft  une  infeription  qui  porte  : Saint 
Pierre  donnez  la  vie  au  pape  Leon,  & la  viéfoi- 
teau  roi  Charles.  ■ * 

Quenulfe  roi  des  Merciens , fuccefleur  d’Ofïà, 
ayant  appris  la  mort  du  pape  Adrien  , écrivit  à 
JLeon,  k priant  de  le  regarder  comme  fon  fils 
• • - adop- 
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adoptif,  & lui  promettant  une  parfaite  obéïf* 
lance,  puis  il  ajoute  : Vous  favez  que  le  roi 
Offa  a le  premier  entrepris  de  divifer  en  deux 
Jediocefede  Cantorbcry,  à caufe  de  l’inimitié 
qui  étoit  entre  lui  & l’archevêque  Iambcrc  -, 
& le  peuple  de  cette  ville  ; & qu’à  fa  prière  le 
pape  Adrien  fit  ce  quinc  s’étoit  jamais  fait,  eo 
donnant  le  pallium  à l'évêque  des  Merciens: 
c’ctoit  l’évêque  de  Lichefeld,  qui  fut  alors  fait 
archevêque.  Nous  ne  blâmons  touteiois  nil  uu 
ni  l’autre  , croyant  qu’ils  régnent  avec  Jcfu$- 
Chrift  : mais  nous  vous  fupplions  de  nous  écri- 
te ce  que  nous  devons  obfcrver  , afin  qu’il  n y 
ait  point  cheznous  de  fchifme.  Il  le  prie  auili 
d’examiner  les  plaintes  d’Athelrade  ou  Adé- 
lard, alors  archevêque  de  Cantorbcry,  & ac- 
compagne (es  lettres  d’un  prefent  de  üx-vingts 


marcs.  > 

V.  Ca»g.  L’archevcque  Athelrade  avoitété  auparavant 
abbédeMalmcsburi,  & depuis  évêque  de  Vin* 
cheftre.  11  futlui-méme  porteur  de  cette  lettre; 
& le  pape  fut  fi  content  de  fa  ftience  & de  là 
vertu,  qu’il  lui  donna  une  réponfe  très-favora* 
•j  1 ble;  par  laquelle  il  lui  accorde  le  pouvoir  d’exr 
communier  même  les  rois  & les  princes  fournis 
à fa  jurifdi&ion , qui  violeront  les  commaode- 
mcnsdeDieu:  aparemment  pour  donner  plus 
de  poids  aux  cenlures  par  le  rcfpeét  du  faint 
..  . fiege.  Au  refte  le  pape  rend  à l’archevêque  toute 

l’autorité  , qu’avoient  eue  fes  predeceflcurs } 
fuivant  l'ordre  établi  par  faint  Grégoire  , :tant 
pour  l’ordination  & la  confirmation  des  évêr 
ques , que  fur  les  monafteres.  En  execution  dp 
ce  decret,  1’an.hevcque  Athelrade  tint  uncorn- 
cile  à Becaneld,  oùamftaleroi  Qiienulfe,  &p 
défendit  aux  laïques  d’ufurper  les  biens  des 
églifes  , c’étoit  l’an  196.  fécond  du  régné  d* 
Quenulfç;  dix-fept  évêques  & quelques  abbej 
c ’ ' fout 

'<•  .fc. 


Digitized  by  GoogI 


Livre  §}uarAnte-cinquifme>  if 
foufcrivirent  à ce  décret.  Vers  le  même  tems  le 
même  roi  fit  auffi  tenir  un  concile  en  Northum- 
bre , dont  le  royaume  étoir  éteint  : le  dernier 
xoi  Ethelbcrt  ayant  été  tué  en  794.  Ce  con- 
cile fut  tenu  àFinchal.  Echanbald.  archevêque 
«l’Yorch  y préfida,  &ony  ordonna  le  rétablif- 
fement  de  l’ancienne  difciplinc  : principale- 
ment l’obfervation  de  la  Pâque. 

Quelque  tems  avant  ce  concile , c’eft-à-dire, 
l’an  79  j.  cinquième  du  régné  d’Ethelrcd  , qui 
eft  le  même  qu’Entclbert , les  Danois  ou  Nor- 
mands firent  une  defeente  en  Angleterre,  pil- 
lant de  tous  cotez  , & tuant  les  prêtres  , les 
moines  & les  religieufes:  lefeptiemede  Juin  ils 
vinrent  à l’églife  deLindisfarne,  dont  ils  ren- 
verferent  les  autels,  & pillèrent  tout  le  tréfor. 
Ils  tuerent  quelques-uns  des  moines;  en  emme- 
nèrent d’autres,  en  chalferent  plufieurs  après 
les  avoir  dépouillez  & traitez  indignement, en 
jetterent  quelques-uns  dans  la  mer.  Mais  après 
qu’ils  fe  furent  retirez  , les  moines  qui  avoienc 
pu  leur  échapper:  fe  réunirent  près  ics  reliqües 
de  faint  Cuthbertleur  patron;  & le  fiege  epifi 
copal  ne  laifl'a  pas  de  fubfiftcr  encore  long-tcms 
en  cette  églife. 

En  Orient  le  jeune  empereur  Conftantin  fut 
emprifonné  par  les  artifices  de  fa  mere  Irene  , 
qui  avoit  gagné  les  principaux  officiers  ; & on 
lui  creva  les  yeux  avec  tant  de  violence,  qu’il  en 
mourut.  C’ctoit  le  famedi  dix-neuviéme  d’Août 
797*  indiélion  cinquième.  Il  avoit  régné  en  tout 
près  de  dix-fèpt  ans;  & Irene  en  régna  feule 
encore  cinq.  Auffi- tôt  elle  rappella  les  éxilez  ; 
entre  autres  faint  Théodore  : faint  Platon  fut 
auffi  délivré  de  fa  prifon.Le  patriarche  Taraife 
lui  fit  des  exeufes  de  n’avoir  pas  tenu  la  même 
conduite  que  lui,  & l’invita  a la  réunion,  qui 
*c  fit  entrée ux,moyenant  lapuuition  du  prêtre 
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Jofeph , qui  avoir  marié  Theodote  & qui  fut 
chall'c  & dépofé. 

Saine  Théodore  quitta  incontinent  après  C. 
P.  & retourna  à Ton  monafterc  de  Saccudion  : 
où  il  raflemblafon  troupeau  difperfé,&  l’aug- 
menta d’un  grand  nombre  de  perfonnes  que  fa 
réputation  attiroit  de  tous  cotez:  mais  quelque 
tems après  il  fut  obligé  de  l’abandonner,  pour 
éviter  les  infultes  des  Mufulmans,  qui  faifoient 
des  courfes  jufi]ues  aux  portes  de  C.  P.  il  fc 
réfugia  dedans  avec  toute  fa  communauté  ; & y 
fut  reçu  avec  joye  par  le  patriarche  & l’impe* 
ratrice  , qui  l’obligerent  par  leurs  inftantes  priè- 
res à (è  ioger  dans  le  monafterc  de  Stude.  Il  étoic 
ainfi  nommé  de  Studius  patrice  &conful,  qui 
étant  venu  de  Rome  s’établir  à C.  P.  on  ne  (ait 
pas  bien  en  quel  tems,.  fonda  une  églife  cri 
l’honneur  de  laint  Jean  Baprifte  accompagnée 
d’un  monafterc.  Conftantin  Copronime  en  a -A 
voit  chaflé  les  moines  : depuis  ils  s’y  étoient  ré« 
tablis,  mais  en  petit  nombre  ; & ils  n’étoient 
pas*  plus  d’une  douzaine.  Théodore  y transfera 
fa  communauté  &defontems  elle  monta  juf- 
qu’à  mille.  Ce  fut  le  plus  fameux  monaftere  de 
C.  P.  & Théodore  eft  principalement  connu 
fous  le  nom  de  Studite. 

Saint  Platon  craignit  alors  d’être  obligé  à 
reprendrcle  gouvernement  delà  communauté  : 
c’eft  pourquoi  il  embrafla  la  vie  de  reclus  , 8c 
fit  profeffion  d’obéïflTance  à l’abbé  Théodore 
fon  neveu,  en  préfencc  de  témoins  aScmblez 
exprès:  & il  obferva  ce  voeu  fort  ferieufement. 
Il  étoit  enfermé  dans  une  cellule  fort  étroite  & 
fort  incommode , où  il  avoit  le  pied  artaché  à 
une  chaîne  de  fer , qu’il  cachoit  avec  grand  foin* 
en  forte  que  prefcjue  perfonnene  le  favoit.  Là 
il  s’occupoit  à la  méditation  , au  travail  des 
btains  8c  à donner  des  avis  fqlucaiics  aux  freres 
-qm  le  coufultoicttt.  tu 
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îïnEfpagne,  rcgnoit  Alfonlc  furnommé  le 
Charte,  parce  qu’il  garda  la  continence  avec  la 
reine  Bel  the  ou  Bcrtinalde  Ton  époufe,  qui  é- 
toit  Françoife*  11  remporta  de  grandes  victoi- 
res fur  les  Mufulmans  : une  entr’autres  latroi* 
lîéme  année  de  fon  régné  79  j.de  Jefus-Chrift; 
& ayant  conquis  Lisbonne  , il  envoya  au  roi 
Charles  desambafladeurs  l’an  798.  qui  lui  apor- 
terent  des  prelèns  du  butin  qu’il  avoit  fait  fut 
eux  : (avoir  , fept  cfclaves  Mores , fept  mu- 
lets &feptcuiratlVs.  Ce  roi  fetenoit  tellement 
honoré  del'aHiance  de  Charles,  que  dans  fes 
Jettres,  il  (e  difoitêtretoutàlui.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  fixa  (à  réfidence  à Oviedo  , & y bâtit 
une  églife  magnifique  félon  (on  pouvoir,  pour  v 
mettre  l’arche  ou  châflc  des  reliques  , que  les 
Efpagnols  regardoient  comme  le  (àuve  garde 
de  leurs  états.  Ces  reliques  étoient  du  fang  de 
Jefus  Chrift  forti  par  miracle  d’un  crucifix  per- 
cé par  des  Juifs  : du  bois  de  la  vraye  croix  : une 
partie  delà  couronne  d’épines,  & du  faint  Suai- 
re, Je  pallium  donné  à faint  Idelfonfe  par  là 
fainte  Vierge  , & plufieurs  autres  reliques  fem- 
blables.  L’églife  où  fut  mife  cette  châtié  ëtoit 
dédiée  au  Sauveur , & accompagnée  de  plufieurs 
oratoires  , de  la  fainte  Vierge  ,•  de  faint  Michel, 
de  faint  Jean-Baptifte.  Otiygaidoit  les  reliques 
de  fainte  Eulalie.  Le  roi  Alfonfe  pendant  fon 
règne  , qui  fut  de  cinquante  ans  , bâtit  encore 
d’autres  églifes,  une  en  l’honneur  de  faint  Tyr- 
fe  près  de  fon  palais,  une  de  fainte  Leocadic, 
une  de  faint  Julien. 

Comme  Félix  d’ürgelétoit  retombé  dans  fon 
hcrefie  , nonobftant  l’abjuration  qu’il  en  avoit 
faite  à Rome  devant  le  pape  Adrien  ; & que 
fon  écrit  contre  Alcuin  avoit  (candalifé  toute 
l’églife  : Je  roi  Charles  fit  aflembler  à Rome  un 
concile  pour  condamner  cet  écrit.  11  s’y  trou- 
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■va  cinquante  fcpt  évêques  avec  le  pape  quj  y 
prefidoit,  & ils  s’alTemblercnt  dans  Pcglifc  de 
faint  pierre  l’an  799.  trente-deuxième  du  régné 
de  Charles.  Il  relie  trois  fragmens  de  trois  ac- 
tions de  ce  concile  j dans  la  fécondé  dcfquelles 
le  pape  Leon  dit  en  parlant  de  Félix  : Au  concile 
de  Ratisbonnc  tenu  par  ordre  du  roi  Charles, 
il  a confefle  qu’il  avoit  ma'  dit , que  Jcfus-Chrift 
étoithls  adoptif  de  Dieu  félon  la  chair;  & il  a 
anathematile  par  écrit  cette  proportion. Depuis 
ayant  été  envoyé  parle  roi  à notre  prcdeceflcur 
Adrien:  il  fit  étant  prifonnier  cette  confeffion 
de  foi  catholique , qu’il  mit  fur  les  divins  myr 
fteres,  dans  notre  palais  patriarchal , & enfuite 
fur  le  corps  de  faint  Pierre,  affirmant  par  fer- 
ment qu’il  croyoit  ainfi.  Mais  enfuite  s’en  étant 
fui  chez  les  payens , il  a faufl'é  fon  ferment; 
C’ell-à-di^e,  qu’il  étoit  retourné  en  Efpagne, 
chezles  Mufulmans.  Le  pape  continué  : Il  n’a 
pas  même  cra  nt  le  concile  qui  ^ été  tenu  ei\ 
prefence  du  roi  Charles  ; c’cft  le  concile  de 
Francfort,  & où  il  a été  condamné.  Dans  la 
troifiéme  aélion  le  pape  prononce  excommuni- 
cation contre  Félix,  s’il  ne  renonce  à fon  lie- 
refie.  , 

Peu  de  tems  après  ce  concile  , le  jour  de  faint 
Georges,  vingt  troifiémcd’Avril  799.  dans  l’é- 
glife  de  ce  faine  on  dénonça  la  grande  litanie, 
c’eft-à-dire la  proccffion  folenineTlc  , quifede- 
voit  faire  deux  jours  après  le  jour  de  faint  Marc 
vingt-cinquième  d’ Avril,  & fc  terminer  à l’égli- 
fe  de  faint  Laurent  de  Lucinc  , où  fe  devoir  cé- 
lébrer la  meffe.  Le  pape  Leon  étant  forci  à che- 
val du  palais  patriarchal  , pour  cette  ceremonie, 
rencontra Pafcal  primicicr  ; qui  n’avoit  poiut  fa 
chafuble  , quoiqu’il  la  dût  porter  en  pareille  oc- 
cafion.  Il  dit  qu’il  fe  portoit  mal:  le  pape  reçût 
l’excufc,  & Pafcal  continua  de  le  fuivre  , auffi- 
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bien  que  Campule  facellaire  , tous  deux  l’entre-  An.  79?: 
tenant  amiabicment.  Ilsétoientparens  du  pape  Conft-  f» 
Adrien  & avoient  formé  une  conjuration  con- 
tre  Leon.  Quand  ils  vinrent  devant  le  monafte- 
rc  de  faint  Etienne  & de  faint  Silveftrc  , que  le 
pape  Paul  avoit  fondé  : on  vit  tout  d’un  coup  pa- 
roître  dis  gens  armez , qui  fortirent  de  leur  em- 
bufeade,  & fe  jetterent  fur  le  pape.  Le  peuple 
qui  l’accompagnoit  pour  la  procefllon  fut  épou- 
sant é,  & s’enfuit.  Les  afl'aflins  prirent  le  pape 
&.  le  mirent  parterre.  Pafcal  étant  à fa  tête  , 

Campule  à fes  pieds  ,ils  ledépoüillercnten  dé- 
chirant fes  habits,  firent  leurs  efforts  pour  lui 
arracher  les  yeux,  & lui  couper  la  langue  , & 
le  laiirerent  au  milieu  de  la  rue  , croyant  l'a- 
voir rendu  aveugle  & muet. 

MaisPafchal&  Campule  revinrent  à la  char- 

Se,  & traînèrent  le  pape  dans  l’églife  du  mona- 
erc  devant  l’autel,  où  ils  s’efforcèrent  encore 
de  lui  arracher  les  yeux  & la  langue,  lui  donnè- 
rent des  coups  de  bâtons,  le  déchirèrent  & Je 
laifferent  étendu  dans  fon  fang  : puis  ils  l’en- 
fcrmeient  fousbonne  garde  dans  le  même  mo- 
naftere, Toutefois  craignant  qu’il  n’en  fut  tiré 
par  des  gens  de  bien,  ils  firent  venir  de  nuit  fe- 
crettemcnt  l’abbé  de  faint  Erafme  , & l'envoyè- 
rent au  monaftere  de  faint  Silveftrc  , avec  une 
troupe  de  gens  de  leur  parti:  qui  la  même  nuit 
en  tirèrent  le  pape,  le  menèrent  au  monaftere 
de  faint  Erafme,  & l’y  enfermèrent  dans  une 
étroite  prifon.  Mais  nonobftant  tout  .le  mil 
qu’on  lui  ayoit  fait,  il  fe  trouva  qu’il  n’avoit 
perdu  l’ufage  ni  des  yeux  ni  de  la  langue,  ce 
qui  fut  regardé  comme  un  miracle. 

Cependant  Albin  camerier  du  pape  & d’autres  Leon  va 
perlonnes  fideles  l’enleverent  du  monaftere;  & trouver  le 
le  faifànt  defeendre  parla  muraille  de  la  ville  ; roi  char-* 
ils  l’emmenercnt  à faint  Pierre,  où  étoit  Virun-  !«• 
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de  abbé  de  Stavclo  , envoyé  du  roi  Charles.  Lei 
ennemis  de  Leon  defefpercz  qu’il  leur  fut  écha- 
pé,  pillèrent  fa  maifon  & celle  d’ Albin.  Mais 
Vïnigife  duc  de  Spolete  fachant  que  le  pape 
étoit  à Paint  Pierre , y vint  aulfi  tôt  avec  Ton  ar-^ 
méc,  & le  mena  à Spolete.  Là  plufieurs  amis 
des  Romains  vinrent  à lui  de  diverfes  villes  -,  8c 
lé  pape  prit  la  réfolution  d’aller  trouver  le  roi 
Charles.,  il  fut  accompagné  d’évêques  , d’une 
partie  du  clergé  de  Rome  & des  principaux  des 
villes  ; & le  roi  ayant  appris  fa  venue  , envoya 
au  devant  de  lui  Hildebald  archevêque  de  Co- 
logne, & archichapelain , avec  le  comte  Anf- 
chaîre:  enfuite  il  envoya  Pépin  fon  fécond  fils 
toi  d'Italie,  avec  d’autrcscomtes  , pour  accom- 
pagner le  pape  jufques au  lieu  oùle  roi  Charles 
Vint  lui-même  au  devant.  C’écoitcn  Saxe,  & le 
roi  féjoürnoitalorsàPaderborn.  Il  reçut  le  pa- 
pe avec  des  hymnes  & des  cantiques  fpiritucls  y 
& ils  répandirent  beaucoup  de  larmes  en  s’ein- 
brafiant.  Le  pape  commença  Gltriain  exceljïs  : 
tout  le  clergé  répondit,  puis  le  pape  dit  une 
oraifon  fur  ‘le  peuple.  Le  roi  le  retint  quelque 
tems  auprès  de  lui  avec  grand  honneur.  Ses  en- 
nemis l’ayant  appris  à Rome,  brûlèrent  de  dépit 
les  terres  de  l’églife  Romaine  , & cnvoyeient 
au  roi  des  députez  chargez  d’accufations  con-' 
trcle  pape^ 

Pendant  le  féjour  que  le  pape  Leon  fit  à Pa- 
derborn , il  confacra  dans  l’églife , que  l’on  y 
avoit  nouvellement  bâti  , un  autel  où  il  mit 
desteliques  de  faint  Etienne  qu’il  avoit  appor- 
tées de  Rome.  Cette  églife  avoit  été  d’abord  dé-' 
pendante  de  celle  de  Virsbourg  , mais  depuis 
quelques  années  elle  en  avoit  été  feparée  à cau- 
lè  de  la  diftance  des  lieux*  & on  lui  avoit  don-* 
né  pour  évêque  Harmatt  ou  Hatumar.  Ilétoit 
né  Saxon  & ayant  été  dans  fon  enfance  donné 
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en  otage  au  roi  Charles  pendant  la  guerre  : le  Am.  -??• 
roi  le  retint , il  fut  tonfuré , inftruit  dans  les  let- 
tres , & mis  dans  le  clergé  de  Virsbourg  : où  il 
le  diltingua  tellement  par  fon  mérite  qu’il  en 
fut  tiré  par  l’ordre  du  roi , pour  être  le  premier 
évêque  de  Paderborn  : celîege  demeura  fujet  à 
la  métropole  de  Mayence  comme  celui  de  Virs- 
bourg. Les  Saxons  s’étant  entièrement  révoltez  Ann  E iH 
l’an  7^z.  Charles  marcha  contre  eux,  & ils  fe  fulî.  jyie- 
foûrnirept  fans  combat  l’an  794.  mais  ils  fe  four  te„p  ÿ-c. 
levèrent  encore  en  79  j.  & plus  ouvertement  en 
798.  & c’eft  ce  qui  obligea  le  roi  à y faire  ce 
dernier  voyage.  Ces  révoltés  des  Saxons  étoient 
toujours  accompagnées  d’apoftahc  contre  la 
religion  chrétienne. 

Dans  ce  même  tems  que  Charles  étoitàPa-  XIII. 
derborn  en  7 99.  il  envoya  à Urgel  Lcidrade  t 
archevêque  de  Lion,  Nertide  archevêque  de  d’Ut- 
Narbonnc,  Benoit  abbé  d’Aniam , & plufieurs  gfi. 
autres  , tant  évêques  qu’abbez  , pour  perfuader  felic. 
Félix  de  quitter  fon  erreur,  & fe  foûmettre  au  confef.fid. 
jugement  de  l’églife.  Ces  prélats  étant  arrivez  à 
Urgel,  reprefenterent  à Félix  ce  qui  s’éroit  paffé 
au  concile  tenu  à Rome  la  même  année , & 
comme  on  y avoir  condamné  là  lettre  à Alcuhv 
Ils  l'invitèrent  à venir  devant  le  roi  ; . & lui  don- 
nèrent parole,  qu’il  y auroit  toute  liberté  de 
produire  Jeç  paflagesdesperes,  qu’ilprétendoit 
favorables  à fon  opinion.  On  peut  mettre  au 
nombre  des  conciles  cette  alfemblée  d’Urgel* 

Elle  y fut  tenqeapparemment  pour  reparer  fur 
les  lieux  le  fcandale  que  Félix  y avoit  caufé,  & 
l’archevêque  de  Narbonne,  qui  y aflïftoit,  étoit 
le  métropolitain  de  la  province. 

Félix  fclaifla  perfuader  & vint  à Aix-la-Cha- 
pelle, où  le  rot  Charles  paffa  "hiver  de  cette 
année  7 99.  qui  commençoit  la  rrente-deuxicme 
de  fon  régné.  Qn  y tint  l'all'çrnblée  des  feigneurs  > 
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& des  évêques  en  prefence  du  roi.  Félix  y pro- 
duifit  en  toute  liberté  fesautoritez  ; les  prélats 
le  combattirent  & le  convainquirent  par  raifon, 
fans  aucune  violence.  Il  fé  rendit  & renonça  à 
fon  erreur  j mais  à caufe  de  les  frequentes  re- 
chutes il  fut  dépofé  de  l’épifcopat  & relégué  à 
Lion  , où  il  parta  le  refte  de  lés  jours.  Il  don- 
na fon  abjuration  par  écrit  en  forme  de  lettre 
adrclfée  à fon  clergé  & fon  peuple  d’Urgcl , où 
il  fe  qualifie  jadis  évéque,  & raconte  ce  qui 
s’étoit  parté  dans  ce  concile  d'Aix-la-Chapelle  , 

& comme  il  y avoit  été  convaincu  par  les  au- 
toritez  des  peres , entre-autres  de  faint  Cyrille, 
de faint Grégoire,  de  laint  Leon  qu’il  ne  con- 
noilïoit  pas  auparavant^  par  l’autorité  du  con- 
cile tenu  depuis  peu  à Rome,  par  l’ordre  du 
roi  Charles  contre  là  lettre  d’Alcuin.  Il  décla- 
re enfuite  , qu’il  cft  revenu  de  tout  fon  coeur  à 
l’églife  univerfelle  , & qu’il  fe  repent  de  fon 
erreur  , promettant  de  ne  plus  croire  ni  enfei- 
gner  que  Jefus  Chrift,  félon  la  chair,  loit  fils 
de  Dieu  adoptif  ou  nuncupatif  ; mais  qu’en  < 

l’une  & l’autre  nature,  il  eft  le  vrai  fils  unique 
de  Dieu  : Il  exhorte  Ion  églife  à croire  cette 
doélrine  avec  l’églife  univetlelle,  à prier  pour 
lui,  & faire  celîerle  fcandal  qu’il  avoit  caufé. 

Il  ajoute  à la  fin  un  grand  partage  de  Nefto- 
rius,  & p'ufieurs  autoritez  des  peres  pour  le 
réfuter. 

On  rapporte  au  mêmetemsunelettre  d’Eli- 
pand  à Félix  , par  laquelle  toutefois  il  le  fupo- 
feencore  dans  fon  erreur.  Elle  eft  pleine  d’in- 
jures contre  Beat  & contre  Alcuin,  & n’eft  re- 
marquable que  par  deuxehofes,  par  la  barba- 
rie du  ftile,  dont  le  latin  eft  fi  corrompu  , que 
l’on  y voit  le  commencement  de  l’Efpagnol  vul- 
gaire , & par  l’âge  d’Elipand  , qui  dit  que  le 
vingt  - cinquième  de  Juillet  il  cft  entré  dans  fi* 
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quatre-vingt-deuxième  année  ; ainfi  il  devoir  Air.  799,-] 
être  né  peu  de  cems  après  l’entrée  des  Arabes 
en  Efpagne.'  , 

Cependant  le  pape  Leon retournoit  à Rome,  xiv. 
^ccorr.pagné  d'archevêques,  d’eveques  & de  Inlbrrina- 
coimes , & par  toutes  les  villes  où  il  palloit , on  tj0”*  contra 
le  recevoir  comme  fi  c'eût  été  faint  pierrelui-  ^ ^ % 
même.  Il  arriva  à Rome  la  veillede  faint  An-  Ànift! 
dré  , vingt-neuvième  de  Novembre  , la  même 
damée,  79<>.  & tout  yint  au  devant,  le  clergé, 
lèfcnar,  Ja  milice,  le  peuple,  lesfemmes  mê- 
mes, & julquesaux  diaconefles&aux  religieu- 
ses. Il  y avoir  auflà  diverfes  troupes  d’etrangers, 

François, Frifons,  Saxons  8c  Lombards.  Us  vin- 
rent tous  au-devant  jufques  à Ponte-Mole,  por- 
tant des  baunicrcs  , 8c  chantant  des  cantiques 
foiritucls,  & le  conduisent  à faint  Pierre,  où 
if  célébra  la  rnefle,  & ils  communièrent  tous. 

Le  lendemain  il  entra  à Rome,  8c  logea  au 
' palais  de  Latran. 

Quelques  jours  après  les  évêques  êclesfei- 
'gneurs  qui  l’avoient  accompagné  , s’alfemblc- 
rent  dans  la  falle  de  ce  palais  qu’il  avoir  fait  bâ- 
tir : pour  informer  des  accufations  intentées 
contre  lui  par  Pafcal , Campule  8c  leurs  com: 
pli;es.  Ces  commilTaires  envoyé*  par  le  roi  * 

Charles  étoient  dix  , lavoir  fept  évêques  8ç 
trois  comtes;  les  évêques  étoient  Hildebalde 
archevêque  de  Cologne,  Arnon  deSalsbourg, 

Bernard  évêque  de  Vormcs  , Hatton  de  Paf- 
fau,  Jeflfé  d’Amiens,  Cunibert  & Flaccus , dont 
on  ne  fait  pas,  les  (ieges.  t,  Après  qu’ils  eu- 
rent éxaminé  l’affaire  pendant  une  femaine  &c 
plus , ils  ne  trouvèrent  aucune  preuve  con- 
tre le  pape  Leon,  c’eft  pourquoi  ils  firent  ar* 
rêter  les  accufateurs  , & les  envoyèrent  ea 

^ ranCc-  • • . > X V 
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ve,  Salsbourg  à Bcrtric,  qui  ne  le  tint  qu'u» 
an  apres  la  mort  de  faint  Virgile.  Le  roi  Pé- 
pin , fils  de  Charles,  ayant  fubjugué  les  Huns 
en  796.  & étendu  l’empire  François  jufques  au 
Drave  , chargea  l’évêque  Arnon  d’inftruire  dans 
la  religion  chrétienne  ces  nouveaux  fujets  mê- 
lez de  Huns  & de  Sclavcs,  jufques  à ce  que  Je 
roi  Charles  fon  pere  vint  fur  les  lieux.  En  758, 
Valderic,  archevêque  de  PalTau,  étant  mort 
le  roi  Charles  fit  rendre  au  fiege  de  Salsbourg 
la  dignité  de  métropolitain  de  Bavière  qu’il  a- 
voit  auparavant  ; & chargea  le  nouvel  archevê- 
yita  S-Rupt  que  Arnon  d’aller  chez  les  Sclaves,  & y aftèr- 
ap.  Camf.  m;r  ]a  religion.  En  effet  il  confiera  des  égli» 
fes,  ordonna  des  prêtres , inllruifit  le  peuple  ; 
& à fon  retour  rapporta  au  roi  qu’il  y a voit  un 
grand  fruit  à faire,  fi  on  y établiffoit  un  évê- 
que. Le  roi  lui  ayant  demandé  s’il  avoit  un  fu- 
jet  propre,  il  lui  nomma  Theodoric,  & par 
fon  ordre  le  facta  évêque,  puis  avec  le  comte 
Gerold,  illeconduifiten  Sdavonie,  le  mit  en-, 
tre  les  mains  des  feigneurs,  & lui  recommanda 
le  pays  des  Carenthiens  , & leurs  confins  au 
couchant  du  Drave  jufques  à l’endroit  où  il  Ce 
décharge  dans  le  Danube.  L’archevêque  Arnon 
donna  tout  pouvoir  àTévêque  Theodoric  fur 
ce  pays  : de  prêcher,  de  bâtir,  & dédier  des 
églifes,  d’ordonner  des  prêtres,8c  d’établir  tou- 
te la  difciplineecdéfiaftique  : à la  charge  feu- 
lement de  reconnoître  la  fuperiorité  du  fiege  de 
Juvave.  Arnon  de  fen  côté  continuoit  à tra- 
vailler avec  un  grand  zele  à la  converfion  de 
ces  nations.  Sa  prudence  le  rendoit  aimable 
aux  feigneurs  & aux  peuples,  qui  lui  étoient 
tellement  fournis,  qu’il  fe  foifoit  obéïr  en  leur 
envoyant  non-feulement  une  lettre,  mais  du 
papier  blanc.  Il  foifoit  manger  à fa  table  tous 
les  efolav es  Chrétiens  , & leurdonnoit  à boire 
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dans  des  coupes  dorées  : tandis  que  leurs  maî-  An.  Sos. 
ucs  payens  étoient  aflîs  dehors  comme  des 
chiens  , & on  leur  mettoit  devant  eux  du  pain  , 
de  la  chair  & du  vin,  pour  fe  fervir  cux-mc* 
mes.  Quand  ils  demandoient  pourquoi  on  les 
traitoit  ainfi  on  leur  répondoit  : N’ayant  pas 
été  lavez  au  bain  falutaire,  vous  n’étes  pas 
dignes  de  communiquer  avec  ceux  qui  ont  pris 
une  nouvelle  naifl'ance»  Cette  conduite  les  ex- 
citoit  à fc  faire  inftruirej  & ils  s’empreflbient 
à recevoir  le  baptême.  * 

Le  roi  Charles  ayant  pafTé  l’hiver  à Aix-la-  Ap-Eimi 
Chapelle,  en  partit  à la  mi-Mars  de  l’an  800. 
pour  vifiter  les  côtes  de  l’Océan , déflors  atta- 
quées par  les  pirates  Normans.  Il  célébra  la 
fete  de  Pâques  , qui  étoit  le  dix  neuvième  d’A- 
vril,  au  monaftere  de  Centule  ou  defaint  Ri- 
quier,  dont  Angilbcrt  étoit  abbé  i puis  il  palTa 
à Roiien,  & de  là  à Tours  , prier  au  tombeau 
de  faint  Martin , & voir  Alcuin , à qui  il  en  avoit 
donné  l'abbaye  ; mais  il  fut  obligé  d’y  fejour- 
oer,  à caufc  de  la  maladie  de  la  reine  Luit- 
garde  fon  époufe,  qui  y mourut  le  quatrième 
de  Juin.  De-là  le  roi  revint  par  Orléans  & Pa- 
ris , à Aix-la-Chapelle,  & au  commencement 
d’Août  à Mayence,  où  il  tint  l’afTemblée  des 
Seigneurs,  nommée  depuis  parlement,  Sc  y 
réfolut  fon  voyage  d'Italie. 

Cependant  il  renvoya  en  Efpagne  les  deux 
archevêques, Leidrade  de  Lion,  & Netridede  XVr. 
Narbonne,  avec  Benoît  abbé  d’Aniane  très- 
célébré  en  ces  quartiers  , pour  achever  d’étein-  Alcui‘,l. 
dre  l’herefic  de  Félix  d’Urgcl.  Alors  Alcuin  p°^rc  “ 
compofa  un  traité  pour  répondre  à la  lettre  Alcui * im 
d’Elipand,  divifé  en  quatre  livres  : dont  les  Elif.iih  1» 
deux  premiers  font,  la  réfutation  de  fà  lettre, 
les  deux  autres  établiffent  la  vérité  catholique. 

Alcuin  les  envoya  aux  évêques  pour  les  lire 
Tome  X.  B pen- 
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pendant  le  chemin,  & les  examiner,  avant 
qn’il  les  donnât  au  public.  II  marque  ainfi  dans 
le  premier  livre  la  fuite  de  cette  affaire , adref- 
Tant  la  parole  à Elipand.  Avant  que  je  vinfle  en 
France  par  ordre  du  roi  Charles,  votre  erreur 
fut  examiné  à Ratisbonne,  le  roi  prefidaut  à 
l’aflemblée,  & Félix  prefent,  & elle  fut  con- 
damnée par  l’autorité  des  évêques.  Le  pape  A- 
drien  l’avoit  auflî  condamnée;  mais  Félix  re- 
tourné en  vos  quartiers , voulut  à votre  fufeita- 
tion  la  reveiller»  Quand  je  vins  en  ce  pays,  je 
lui  écrivis  une  exhortation  charitable  , de  fe 
réunir  à l’églife  catholique  : à quoi  il  s’efforça 
de  répondre  par  un  gros  livre , où  il  Hécouvroit 
route  votre  erreur.  Je  l’ai  réfuté  par  fept  livres  , 
qui  ont  été  lus  & approuvez  en  prefenoedu  roi 
8c  des  évêques.  Enfin  la  trente-deuxieme  année 
du  regne  de  Charles,  Félix  a été  appeilé,  & 
eft  venu  volontairement  à Aix  : où  ayant  été 
oiii  en  prefence  du  roi,  des  feigneurs  & des 
évêques,  & convaincu  par  la  vérité,  il  a rendu 
gloire  à Dieu  : & ayant  confeflé  la  vraye  foi , 
eft  entré  dans  l’unité  catholique,  avec  fesdif- 
ciples  qui  étoient  prefens.  Je  vous  conkille, 
mon  venerable  perc  , de  fuivre  l’exemple  de 
fon  humilité  avec  vos  tfifciples. 

Le  roi  Charles  avoit  invité  Alcuin  à faire 
avec  lui  le  voyage  d’Italie  : mais  il  s’en  exeufa, 
fans  être  touché  du  reproche  que  le  roi  lui 
faifoit , de  préférer  les  toits  enfumez  de  Tours , 
aux  palais  dotez  de  Rome.  Nous  jouilîons  ici  y 
dit-il,  de  la  paix  que  vous  nous  avez  procu- 
rée,  & Rome  fondée  par  la  difcordc  des  frè- 
res , en  retient  encore  ce  mal , & vous  oblige 
pour  l’appaifer,  à quitter  votre  aimable  re- 
jour de  Germanie.  Il  prioit  foüvent  ainfi  le 
roi  de  le  laifler  jouir  de  la  folitude,  qu’il  a- 
Yoit  toujours  aimée  ; & enfin  s’exeufant  fur  Ion 
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frand  âge  &,  fes  mfirmitez,  il  ne  fortit  plus 
e Tours. 

Pour  le  retenir  en  France,  le  roi  loi  donna 
deux  abbayes,  peu  de  terris  après  qu’il  y fut 
venu  pour  la  féconde  fois;  Ferrieres  au  diocefe 
de  Sens,  & faint  Loup  de  Troyes:  il  lui  don- 
na enfuitc  faint  Jolie  fur  mer  , &.  enfin  la  fameu- 
fè  afcbaye  de  faint  Martin  de  Tours  l’an  7 $6. 
après  la  mQrt  d’Ithier.  Alcuin  remit  l’obfer- 
vance  dans  cette  maifon  , donc  le  s religieux  vi- 
voient  partie  en  moines  , partie  en  chanoines; 
il  acheva  la  fondation  du  monaftere  de  Cor- 
mery,  commencée  par  l'on  predecelfeur , & y 
envoya  vingt  moines.  Cette  abbaye  dépend  en- 
core de  faint  Martin  de  Tours,  & a dans  fa 
dépendance  le  prieuré  de  Pont  fur  Seine, au 
diocelè  de  Troyes,  qui  vient  d’un  hôpital 
# fondé  par  Alcuin. 

Il  avoit  la  difpolîtion  du  revenu  de  fes  ab- 
bayes , & comme  leurs  terres  étoient  peuplées 
de  ferfs  , Elipand  de  Tolede  lui  reprochoit  d’en 
avoir  jufques  à vingt-mille.  Ces  richelfcs  lui 
étoient  à charge: il  s’en  plaignoit  à fes  amis, 
& il  obtint  enhn  la  permifliou  de  fe  démettre 
de  l’abbaye  de  faint  Martin  en  faveur  de  Fridu- 
gife:  & de  celle  de  Ferrieres,  en  faveur  deSi- 
gulfe,  tous  deux  fes  difciplcs.  Il  étoit  tout  oc- 
cupé de  l’étude  &dela  prière:  il  lifoit,  il  com- 
pofoit,  il  enfeignoit.  Il  celebroit  tous  les  jours 
la  raefle  , & des  mellcs  differentes  chaque  jour 
de  la  femaine  :|c’eft-à-dirc,qu’ily  aflîftoit,ouy 
fervoit  comme- diacre  ; car  il  n’eut  jamais  de 
rang  plus  élevé  dans  l’églife.  On  lui  attribue 
le  don  de  prophétie  & des  miracles;  Si  nous 
voyons  dans  fes  lettres  beaucoup  dezeie  pour 
la  religion,  de  tendrefle  pour  fes  amis, &une 
grande  modtftie,  pour  foûmettrc  fes  écrits  à 
la  cenfuxe.  d’autrui*  . 
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Alcuin  cft  regardé  comme  le  reftaurateur 
des  lettres  en  France  , du  moins  comme  le  prin- 
cipal inftrument  du  roi  Charles  pour  ce  grand 
ouvrage.  Il  témoigne  en  écrivant  à ce  prince, 
cju’il  ne  tenoit  pas  à eux  deux  que  l’on  ne  for- 
mât en  France  une  Athene  chrétienne;  & l’on 
voit  par  fes  écrits  qu’il  travailla  à renouveller 
prefque  toutes  les  études.  Il  enfeigna  première- 
ment dans  le  palais  , le  roi  tint  à honneur 
d'étre  fon  difciple,  8c  lui  donnoit  toujours, 
en  lui  écrivant,  le  titre  de  maître  5c  de  pre- 
ceptcur.  Il  aprit  de  lui  la  rcthorique,  la  dia- 
lectique, & principalement  l’aftronomie  : à la- 
quelle il  employa  beaucoup  de  tems&  de  tra- 
vail. On  voit  plufieurs  lettres  où  Alcuin  rc* 
pond  à fes  queftions  fur  le  cours  de  la  lune.Char- 
lcs  étoit  éloquent,  &s’exprimoit  facilement,  & 
avoit  appris  les  langues  étrangères.  Ilparloit. 
aufll  bien  le  Latin  que  le  Tudefque , qui  étoit 
fa  langue  maternelle;  pour  le  Grec  ill’enten- 
doit  mieux  qu’il  ne  le  prononçoit. 

Outre  le  roi  Charles,  Alcuin  inftruifit  en- 
core dans  le  palais,  les  princdfesGifele&  Ric- 
trude  fes  filles,  Angilbert  depuis  abbé  de  Cen- 
tule , Riculfe  depuis  archevêque  de  Mayence, 
& quelques  autres.  Après  Alcuin  , cette  ecole  , 
du  palais  fut  gouvernée  par  un  Ecoffois  , ou 
plutôt  Irlandois  nommé  Ciement:  8c  Claude 
Efpagnol,  difciple  dé  Félix  d’Urgcl  ,&  depuis 
évêque  de  Turin,  y expliqua  l’écriture  fainte. 
cette  école  continua  fous  les  rois  fuiYans;  8c 
comme  elle  avoit  une  bibliothèque  , il  eft  à 
croire  qu’elle  étoit  fixe  à Aix-larChapelle , fc- 
jour  ordinaire  des  rois. 

L’école  de  Tours  ne  fut  pas  moins  célébré , & 
Alcuin  y enfeignoit  l’écriture  fainte,  la  gram- 
maire, l’aftronomie  & les  autres  fcienccs.  Il  y 
forma  plufieurs  difciple  s , dont  les  plus  fameux 
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furent  Raban  archevêque  de  Mayence  ; Simeon 
évêque  de  Vormes , Sigulfe  abbé  de  Ferriercs, 
Almalariu*  furnommé  Fortunat.  Outre  ces  é- 
coles,  il  y en  avoit  aufli  en  plufieurs  monafte- 
res.  Nous  verrons  bien*tôt  celle  de  Lion  qui 
devint  une  des  plus  célébrés. 

Theodulfc  alors  évêque  d’Orléans,  eft  re- 
gardé comme  un  des  reftaurateurs  des  lettres, 
& dans  fon  capitulaire  il  fait  mention  de  dfcux 
fortes  d’écoles»  de  petites  pour  les  enfans  , que 
chaque  curé  devoit  tenir  dans  là  paroifTe»  de 
grandes  pour  l’inftruétion  des  clercs  eu  divers 
fieux  : dans  l’églife  cathédrale  de  fainte  Croix, 
& dans  plufieurs  monaftercs  , principalement 
faint  Aignan  d’Orléans  , faint  Benoît  fur  Loire, 
& fainr  Lifard  de  Meun.  Les  autres  monafteres 
les  plus  fameux  pour  les  écoles  furent  Cor- 
bie,  Fontenclle,  Prom  , Fultje  , faint  Gai , faint 
Denis  & faint  Germain  de  Paris  , faint  Germain 
d’Auxerre,  Fcrrieres,  Aniane,  & en  Italie  le 
mont  Caflin.  Nous  avons  vâ  que  le  roi  Charles 
des  l’année  78 9.  avoit  ordonné  l’établilTement 
des  écoles  dans  tous  les  évêchez  & les  monafte- 
res. Il  renouvclla  fouvent  cette  ordonnance,  & 
dans  le  capitulaire  de  Thionviilccn  Soj.  il  re- 
commande outre  les  autres  études  celle  de  la 
médecine. 

Les  écrits  d’Alcuin  montrent  l’état  des  études 
de  fon  tems.  Premièrement  on  y trouve  un 
petit  traité  des  fept  arts  liberaux,  qui  femblè 
être  tiré  de  Calliodore,  & ils  comptoient  ainfi 
ces  arts  .*  Grammaire  , Rhétorique,  Dialecti- 
que , Mathématique  divifë  en  quatre  parties. 
Arithmétique,  Mufique,  Geometrie,  Aftrono- 
mie.  Alcuin  fit  un  traité  plus  ample  de  gram- 
maire, & une  de  fes  lettres  au  roi  Charles  fait 
voir  combien  il  avoit  à cœur  de  rétablir  l’orto- 
graphe,  qui  en  eft  le  fondement  , & que  la  bar- 
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barie  des  deux  derniers  fiecies  avoit  prcfqae 
fait  oublier.  Il  fit  auffi  un  traité  de  rhétorique 
& un  de  dialeélique  en  forme  de  dialogues  avec 
le  roi  Charles.  Mais  la  plupart  de  fes  oeuvres 
font  des  explications  de  récriture  lainte,  & des 
traitez  de  théologie. 

On  voit  dans  tous  ces  écrits  plus  de  travail 
que  de  genie , plus  de  mémoire  que  d’invention 
& de  choix.  Avec  toute  fa  grammaire,  fa  rhé- 
torique , fa  diale&ique,  il  ne  parle  le  latin  ni 
purement,  ni  élégamment  ; fon  ftile  eft  char- 
gé de  paroles  inutiles,  d’ornemensafFe&cz,  8c 
de  penfées  communes  ; &fesraifonnemensfont 
fouvent  peu  conciuans:  mais  ces  défauts  lui 
font  communs  avec  les  autres  écrivains  de 
fon  fiede.  Ils  n’ont  rien  d’original , & ne  nous, 
apprennent  que  les  faits  de  leur  tems.  Ce  qu’ils 
ont  fait  de  meilleur,  eft  de  maintenir  la  tra- 
dition de  la  fainte  doélrinc  de  l’églife  , & de 
nous  conferver  les  bons  livres  de  l’antiquité  fa- 
créc&prophane:  que  nous  n’aurions  plus  fans 
les  foins  qu’ils  ont  pris  d’en  recueillir  8c  multi- 
plier les  exemplaires.  Ce  qui  eft  de  moindre 
dans  les  auteurs  de  ce  moyen  âge , font  leurs 
Poches.  La  plupart  n’y  entendoient  autre  fi-  . 
neife  , que  la  verfificarion;  & leurs  vers  ne  font 
que  de  la  profe  mefurée  , fouvent  plus  plate 
que  la  funple  profe  , à caufe  de  la  contrainte 
du  vers. 

On  trouve  dans  les  écrits  d’Alcuin  quelques 
points  de  d feipline  ecclefiaftiquc , qui  méritent 
d’étre  remarquez.  Ils  explique  les  deux  glaives 
dont  il  eft  parlé  dans  l’évangile  dans  un  fens 
allégorique  : mais  fans  les  appliquer  aux  deux 
' puiflances  temporelles  & fpirituelles  comme  on 
a fait  depuis.  Il  exhorte  le  roi  Charles  à pren- 
dre grand  foin  de  la  converfion  des  Saxons  & 
des  Huns  nouvellement  fournis. -de  ne  leur  point 
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itnpofer  dans  ces  commcncemens  la  neceflité  ^N,  g0*# 
de  payer  les  dixmes  à l’églifc  , & de  les  faire 
bien  inftruire  avant  leur  baptême,  fuivant  la 
méthode  preferite  par  faint  Auguftin.  Il  parle 
encore  du  baptême  dans  une  lettre  à Paulin 
d’Aquilée,  où  il  blâme  la  pratique  d’Efpagne, 
de  ne  plonger  qu’une  fois  les  baptifez  ; ou  ré- 
péter à chacune  des  trois  immerfions  le  nom  de 
toutes  les  trois  perlonnes  de  la  trinité.  L’ufagc 
de  leglilè  catholique  étoit  de  ne  nommer  qu’u- 
ne des  perfonnes  divines  à chacune  des  iramer- 
fions.  Il  reprend  encore  dans  cette  lettre,  ceux 
quidoutoient  fi  les  âmes  des  faims  étoient  re- 
çûcs  dans  le  royaume  celefte  avant  le  jour  du 
jugement.  Il  écrit  aulfi  du  baptême  à un  prêtre 
nommé  Odouin  , & aux  freres  de  l’églife  de 
Lyon;  & en  décrit  tout  au  long  la  préparation 
& l'adminiüration  , mettant  enfuite  l’eucha- 
riftie,  8c  la  confirmation  la  derniere  , fans  y 
parler  d’onélion.  Dans  cçtte  même  lettre  il  et  7T* 
blâme  ceux  qui  mettoient  du  fcl  au  faint  facri-, 
fice.  Dans  une  autre  adrdfée  aux  freres  de  la 
province  des  Goths , il  prouve  la  necelllté  de 
confelfer  les  pechez  aux  prêtres;  8c  y exhorte  • 

les  jeunes  gens  dcl’ecolede  lamt  Martin.  Enfin  tKlt 
.étant  interrogé  parle  roi  Charles  pourquoi  on 
nomme  les  trois  dimanches  avant  le  carême, 
rcpt«gtf,nK  , fexagefune , &.  quinquagefime, 
li  s ettore  d en  rendre  ration.  C eu  ce  qui  mt  p. 
paroît  de  plus  remarquable  .dans  les  œuvres  MMl.  ro. 
d’Alcuin.  Il  mourut  l’an  804.  le  jour  delà  j-p. 707. 
Pentecôte  dix-nei.  viéme  de  May.  XX. 

Le  roi  Charles  étant  arrivé  en  Italie  l’an  Le  pap;  Ce 
800.  Le  pape  Leon. vint  au  devant  jufqucs  à 
Nomentc  à douze  milles,  ou  quatre  lieues  de 
Rome , & le  roi  le  reçut  avec  grand  rcfpeét. 

Ilsfoupercnt  enlèmblc,  & enfuite  le  pape  re- 
tourna à Rome,  où  le  roi  arriva  le  lendemain  : 
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le  pape  l’attendoit  fur  les  degré  z de  l’égîife 
de  faim  Pierre , accompagné  de  pluficurs  evê  - 
quei  & de  tout  fon  clergé.  Quand  le  roi  des- 
cendit de  cheval , ils  le  reçurent  avec  de  gran- 
des acclamations  , & le  conduisent  dans  l’é-» 
glife  en  chantant  & rendant  grâces  à Dieu  t 
c’ctoit  le  vingt  quatrième  de  Novembre,  & la 
quatrième  fois  que  le  roi  Charles  encroit  dans 
Rome, 

Sept  jours  après  il  convoqua  l’affemblée  do 
peuple,  & propolà  publiquement  les  affaire» 
qui  l'avoient  amené  à Rome,  puis  il  s'appli- 
qua tous  les  jours  à les  regler.  Il  commença 
par  la  plus  grande  &la  plus  difficile,  quiétoit 
d’examiner  les  accufations  intentées  contre  le 
pape.  Pour  cet  effet  il  fit  aflcmbler  dans  l’églife 
de  faint  Pierre  les  évêques  , les  abbez  3c  tou- 
te la  noblefle  des  François  & des  Romains.  Le 
roi  & le  pape  s’affirent  & firent  allcoir  les  évê- 
ques & les  abbez,  les  prêtres  & les  feigneurs 
demeurant  debout.  Il  ne  fc  prefenta  perfonne 
qui  voulut  prouver  les  crimes  impofez  au  pape, 
& les  prélats  dirent  : Nous  n’ofons  juger  lefic- 
gc  apoftolique , quieft  le  chefdc  toutes  leségli- 
fes,  c’eft  l’ancienne  coutume.  Le  pape  dit;  Je 
veux  fuivre  les  traces  de  mes  predecelfcurs  , 3c 
je  fuis  prêt  à me  purger  de  ces  faulles  accufa- 
tions. 11  le  fit  le  lendemain;  & tousétansaf- 
femblcz  dans  la  même  églife  de  faint  Pierre,  les 
évêques,  les  François  & les  Romains i il  prit 
entre  fes  mains  les  évangiles,  monta  fur  l’am- 
bon,  & dit  à haute  voix  avec  ferment  : Je  n’ai 
aucune  connoilfance  d’avoir  commis  ces  crimes 
dont  les  Romains  m’ont  chargé.  Alors  tous  les 
prélats  3c  le  clergé  chantèrent  ,unc  litanie  , 3c 
louèrent  Dieu,  la  fainte  Vierge  , faint  Pierre 
& tous  les  faints. 

Le  jour  de  Noël  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre 
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bre,  indiélion  neuvième,  la  mêmeannée  800.  An.  Soo» 
le  roi  étant  venu  à feint  Pierre  entendre  la  Charle» 
mcfl'c,  comme  il  étoit  débout  incliné  devant  couronne 
l'autel  pour  faire  fe  prière,  le  pape  lui  mit  de  ®”'lPereur* 
la  main  lurJatete  une  couronne  très. precicule,  7>  Ço»Jl.p. 
& en  même-tems  tout  le  peuple  de  Rome  s’é-  399  & an' 
cria:  A Charles  Auguûe  couronné  de  la  main  4>t*f.401* 
de  Dieu,  grand  & pacifique  empereur  des  Ro- 
mains, vie  & victoire.  Ce  qui  fut  répété  par 
trois  fois  avec  l’invocation  de  plufieurs  feints. 

Ainli  il  fut  reconnu  empereur  de  tous  unanime- 
ment; Sc  le  peuple  lui  donna  cette  marque  de 
reconnoifiance  pour  la  prote&ion  qu’il  avoir 
donnée  à l’églifè  Romaine.  Après  les  accla- 
mations le  pape  l’adora  à la  manière  des  anciens 
princes  : c’eft-à-dire  qu’il  fe  profterna  devant 
lui,  le  reconnoiflànt  fon  fouverain  ; & deflors 
au  lieu  du  titre  de  patrice , on  lui  donna  celui 
d'empereur  & d’augufte.  Auffi-tôt  le  pape  l’oi- 
gnit d’huile  feinte,  lui  & fon  fils  le  roi  Pépin  ;& 
après  la  méfié  le  roi  offrit  à feint  Pierre  deux 
tables  d’argent  des  calices  , des  patents  & d’au- 
tres vafes  de  grand  prix.  Il  fit  aufii  de  riches- 
offrandes  à feint  Paul , à feint  Jean  de  Latran 
& à feinte  Marie  Majeure. 

■ Charles s’artendoit  fi  peu  à ce  couronnement 
que  d’abord  il  y eut  une  extrême  répugnance, 

4c  protefta  , que  nonobftant  lafolemnité  de  la  VitaptrT- 
ietc  .*  il  ne  lèroit  point  venu  à l’cglife  ce  jour-  jtln'P  to,k 
là , s’il  avoit  pu  prévoir  le  deffein  du  pape. 

C’cft  qu’il  voyoit  bien,  que  le  titre  d’empereur 
le  rendoit  odieux  aux  Grecs  , fans  rien  ajoûcer 
à fe  puifl’ance  effective.  Il  étoit  déjà  maître  de 
la  plus  grande  partie  de  l’Italie  , depuis  la  ruine 
des  Lombards  ; & il  étoit  fouverain  de  Rome 
en  particulier;  puifqu’on  lui  prêtoit  ferment 
de  fidelité  , & qu’il  y rendoit  juftice  & par  fes 
cojnœtifeircs,  & en  perfonne,  & dans  la  caufe 
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du  pape  même.  Mais  les  Romains  avoient  leur»- 
raifons  pour  donner  à Charles  le  titre  d’empe- 
reur: ils  étoient  abandonnez  des  Grecs,  qui 
depuis  long-tems  ne  leur  donnoient  aucun  te- 
cours;&  C.P.  éroit  alors  gouvernée  par  une 
femme,  à qui  ils  croyoient  indigne  d’obéir , 
car  la  chofe  étoit  fans  exemple,  il  étoit  donc 
jufte  de  réunir  le  nom  d’empereur  à lapuiffan- 
ce  effective  ;&  l'execution  s’en  fit  parlesma:  is. 
du  pr.pe , à qui  fa  dignité  donnoit  à P orne 
le  premier  rang  Ainfi  le  nom  d’empereur  Ro- 
main éteint  en  Occident  l’an  47 6.  fut  rétabli 
après  5 r^.  ans. 

Quelques-uns  mettent  le  couronnement  de 
Charles  en  801.  parce  que  les  François  com- 
mençoient  alors  l’année  à Noël.  Peu  de  jours- 
aprts  l’empereur  Charles  fe  fit  prcfenterceux 
qui  avoient  voulu  dépoferlepape  : c’eft  à-dire 
Pafcal,  Campule  & leurs  complices,  ^ui  é- 
toient  en  grand  nombre,  & des  plus  nobles  de 
Rome.  Par  où  l’on  voit  qu’ils  avoient  été  rame- 
nez de  France,  où  les  commiffaircsduroiles 
avoient  envoyez.  Ils  furent  examinez  par  l’em- 
pereur en  prefence  de  la  principale  nobleffc  de*- 
François  & des  Romains;  & comme  on  leur 
reprochoit  leurs  crimes  .Campule  ditàPafchal  :: 
C’cft  bien  à la  malheur  que  j’ai  vù  ton  vilage, 
puifque  tu  m’as  engagé  dans  ce  péril.  Les  autres 
de  meme  s’accufoicnt  réciproquement.  Ils  fu-- 
rent  jugez  fuivant  la  loi  Romaine  , & condam- 
nez à mort,  comme  coupablesde leze  Majefté: 
mais  le  pape  intercéda  pour  eux  auprès  de 
Fempereur,  & leur  fiiuva  la  rie  & la  mutila- 
rion  des  membres.  Ils  furent  feulement  en- 
voyez en  exil  en  France.  L’empereur  parta  tout 
Fhyver  à Rome  à régler  les  affaires  de  l’état  & 
de  l’églife  , & n’en  partit  qu’après  Pâques  le 
ningt-cinquiéme  d’ Avril  80 
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Tandis  qu’il  ctoic  à Aix-la-Chapelle  à la  fia 
de  l'an  799.  un  moine  vint  de  Jerufalcm,  lui 
apportaut  de  la  part  du  patriarche  des  prefeîis  fit 
des  reliques  du  Tahu  fepulchre.  Comme  il  vou- 
lut s’en  retourner , le  roi  envoya  avec  lui  un 
prêtre  du  palais  nommé  Zacharie,  qui  revint 
un  an  après , 8t  arriva  à Rome  au  mois  de  Dé- 
cembre 800.  le  même  jour  que  le  papes’étoit 
ÿufliiié  publiquement.  Zacharie  étoit  accom- 
pagné de  deux  moines  , envoyez  par  le  pa- 
triarche de  Jerufalem,  qui  apportoient  au  roi 
Charles  les  clefs  du  faint  (èpulchrc  8t  du  calvai-, 
reavec  unctendart.  Le  Roi  les  reçût  favorable- 
ment , les  retint  quelques  jours  auprès  de  lui» 
fie  quand  il  voulurent  s’en  retourner  , il  les  ren- 
voya avec  des  prefens.  Il  étoit  en  commerce 
d’amitié  avec  le  calife  Aaron  maître  de  l’Orient, 
à qui  quatre  ans  auparavant  ilavoit  employé 
deux  ambadâdcurs , accompagnez  d’un  Juif 
nommé  lfaac.  Les  ambailadeursmoururent  en 
chemin,  mais  Ilàac  tc.vintcn  801 . & aborda  à 
Pife  comme  l’empereur  Charles  étoit  en  Italie, 
il  amenoit  avec  lui  un  Perfan , ambalïadeur 
d’Aaron,  un  éléphant  fie  d’auttes  prefens  de  par- 
fums 8c  d’étoftès  prcciçu'.'cs.  Le  calife  Aaron 
prcferoitJ’amitiéde.ÇharlesÀCçlle  dç  tous  les 

autres  princes  j 8c  diloitqulentii’euxil  n’y  avoic 
que  lui  qui  méritât  d’être  honoré;  c’eft  pour- 
quoi les  ambafladeurs  que  le  rpiavoitenvoyé  au 
laint  fepulchre  avec  des  prefens,  étant  venus  le 
trouver,  non-feulement  il-Jeur  permit  ce  qu’ils 
demandoient , mais  il  accorda  au  roi  d’avoir  le 
faint  lieu  en  fa  pu  îfl'ance  ; fie  ç’eft  fans  doute  cç 
que  fignifioit  l’étendart  8c  les  clefs  envoyées 
par  le  patriarche  de  Jerufalcm. 

; L’imperatricc  Ircne  ayant  envoyé  en  France 
un.ambafl'adeur  pour  confirmer  la  paix,  l'empe- 
reur Charles  envoya  de  Ion.  côté  Jcfle  évêque 
, - B 6 d’À» 
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d’ Amiens,  & le  comte  Hclingaud  pour  conchr- 
re  le  traité.  Comme  ils  étoicnt  àC.P.  Nice- 
pKorc  patricc  5c  logothete  gei*craJ  ou  grand 
treforicr  ayant  gagné  pluficurs  autres  patriccs,' 
fc  fit  déclarer  empereur , 5c  renferma  dans  le 
grand  palais  Ircne  fa  bienfaitrice.  C'étoit  le 
lundy  trente-un  d’Otobre  80t.  indition  on- 
zième ; 5c  le  même  jour  Niccphore  fut  couron- 
né dans  la  grande  églife  chargé  des  malédic- 
tion* de  tout  le  peuple,  pour  fon  infigne  perfi- 
die. Enfuite  ayant  tiré  d'Irene  la  connoiflancc 
de  tous  les  trefors  de  l'empire  : il  la  relégua 
dans  l'ifle  du  prince  , en  un  monaftere  qu  elle 
avait  bâti  : d’où  il  l'envoya  au  mois  de  No- 
vembre par  un  tems  très-rude  en  l’ifle  de  Lefi. 
bos , 5c  l’y  fit  garder  étroitement , fans  permet- 
tre à perfonnedela  voir.  Elle  y mourut  le  neu- 
vième d’Août  fuivant,  pendant  la  même  on- 
zième indiction  , l’an  80  j,  après  avoir  régné 
cinq  ans  feule. 

La  même  année  8oj.  le  mercredy  dix-neu- 
viéme  de  Juillet,  le  patrice Bardane  , furnom- 
mé  le  Turc,  gouverneur  de  Natolie,  fut  dé- 
claré empereur  malgré  lui, par  les  troupes  da 
pais.  Il  s'avança  jufques  à Chryfopolis , 6c 
ayant  eflayé  pendant  huit  jours  d'entrer  à C-P* 
voyant  qu’on  ne'vouloit  pas  le  recevoir.il fe 
retira.  Alors  touché  de  la  crainte  de  Dieu,  5c 
ne  voulant  pas  faire  pour  Ton  interet  égorger  le» 
Chrétiens  : il  envoya  à Nicephore  , 5c  en  ob- 
tint des  lettres  portant , qu’il  ne  fouffriroit  au- 
cun domage , ni  lui , ni  tous  ceux  de  fon  parti- 
Cette  fauve-garde  fut  fouferite  non- feulement 
par  Niccphore.  mais  par  le  patriarche  Ta  aife 
& tous  lespatrices.  Bardane  ayant  aiafifes  feu» 
retez  , prit  l’habit  monaftique,  5c  fe  retira  e». 
l’ifle  Proté,  où  il  avoit  bâti  un  monâftcrc:  mais. 
Niccphore  le  dépouilla  de  fon  bien,  5c  reduifit 
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en  fervitude  les  principaux  de  Ton  parti.  En- 
fuite  il  envoya  des  Lycaoniens  avec  ordre  d’en- 
trer de  n»it  dansl’ifle  de  Proté,  & de  crever 
les  yeux  à Bardane,  comme  à fon  infçu  , puis 
fc  réfugier  dans  l’églife.  Le  patriarche,  le  fé- 
nat , & tous  les  gens  de  bien  en  furent  fenfi- 
blement  affligez.  Mais  Nicephore  jura  de  faire 
mourir  les  magiftrats  des  Lycaoniens,  feignant 
de  vouloir  vanger  Bardane  : car  il  étoitfouve- 
rainement  hypocrite,  &c’étoit  fon  plus  grand' 
talent. 

Vcoife  étoit  alors  gouvernée  par  un  duc  & 
des  tribuns  annuels. Le  duc  nommé  Jean,  pour 
faire  fa  cour  à l’empereur  Nicephore,  voulut 
faire  un  grec  nommé  Chriftofle,  Evêque  d’O- 
livolo , une  des  ifles  qui  compofent  Venife, 
& où  eft  encore  l’églifc.  principale. Les  tribuns 
s’oppoferent  à l’ordination  de  Chriflophlc,  St 
prièrent  Jean  patriarche  de  Grade  de  ne  le  pas 
confaccer.  11  fit  plus,  car  même  il  l’excommn- 
nia:  de  quoi  le  duc  de  Venife  fut  tellement 
irrité,  qu’il  mena  une  flotte  contre  Grade,  8c 
& l’ayant  prife  d’emblée  , il  précipita  le  patriar- 
che d’une  tour  très  haute.  • 

, Paulin  patriarche  d’Aquilée ayant  appris  cer- 
ce  violence,  aflèmbla  aufli-toc  un  concile  à Al- 
tino,  ville  autrefois  épifcopale,  mais  alors  dé 
pendante  d’un  autre  fiege..  De  ce  concile  Pau- 
lin écrivit  à l’empereur  Charles  une  lettre  fy- 
nodale,oùil  fe  plaint  que  des  prêtres  ont  été 
battus  SC  laiflez-  demi  morts,  d’autres  même 
tuez  -,  l’exhortant  à en  faire  juftice  , comme 
l’unique  protecteur  de  l’églifc  : afin  que  l’e- 
xemple d’une  jufte  feverité  arrête  le  cours  de 
ces «xces,  qui n’étoient  que  trop  frequens.  On 
■ne  fait  point  le  fuccès  de  cette  affaire:  linon  qu’à 
Ja  place  de  Jean,  les  tribuns  de  Venife  firent 
élire  fortunat  patriarche  de  Grade , à qui  le 
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pape  Leon  envoya  le  pallium  avec  une  lettre 
dattée  dun.  de  Mars  indiélion  onzième,  qui 
cftl’an  803.1a  troifiéme  année  de l'empereur 
Charles.  Ainfi  l’on  voit  que  depuis  Ion  cou- 
ronnement , le  pape  dattoit  les  années  de  Ton. 
régné , comme  auparavant  du  règne  des  empe- 
reurs de|C.  P* 

On  croit  que  cette  même  année  Paulin  com- 
me légat  du  pape  Leon  préûda  à un  grand  con- 
cile, que  l’empereur  Charles  Ht  tenir  à Aix-la- 
Chapelle  , & qui  commença  dès  la  fin  de  l'an- 
née précédente  801.  De  ce  concile  il  nous  relie 
un  capitulaire  de  fepr  articles:  dont  les  plus 
importans  (ont  ceux  qui  regardent  les  corévê- 
ques.  L’empereur  y parle  ainfi  : Nous  avons 
été  fouvenr  fatiguez  des  plaintes  qui  nous  ont 
été  faites  des  corèvèqucs:  non  une  , deux  ou 
trois  fois , mais  très  {bavent , & non  feulement 
par  le  clergé , mais  par  les  laïques.  Les  prê- 
tres , les  diacres  & les  foudiacres  ordonnez  pas 
les  évêques  ne  vouloient  point  < reconnoïtre 
ceux  que  lescorévêques  prétendoient  avoir  or- 
donnez: les  laïques  ne  vouloient  point  enten- 
dre les  offices  de  ces  prêtres,  ni  que  leurs  en- 
fans  fulfent  confirmez  par  les  corévêques.  » 

Pour  terminer  cette  difpute  , nous  avons  re- 
folu  de  confulter  le  faint  fiege  fuivant  les  ca- 
nons qui  ordonnent  d’y  porter  les  caufes  ma- 
jeures ; & nous  avons  envoyé  l’archevêque  Ar- 
non  au  pape  Leon  , pour  lui  propoler  entr’au- 
tres  cette  queilion  : afin  que  nos  évêques  puif- 
fent  la  décider  fuivant  fon  autorité.  Il  nous  a 
rapporté  de  la  part  du  pape,  que  cette  queftion 
avoir  déjà  été  jugée  pluficursfois,  par  fes  pre- 
dccclfears  & par  des  conciles;  & que  les  coré- 
véques  n’ont  le  pouvoir,  ni  d’ordonner  des  prê- 
tres, des  diacres  & des  foudiacres,  ni  de  dé- 
dier des  eglifes  , confacrcr  de*  v-ievges,  donner 
: ! la 
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Ka  confirmation  , ou  faire  aucune  fonction  épis- 
copale j & que  tout  ce  qu’ils  ont  prétendu  faire 
par  attenrat,  doit  être  fait  de  nouveau  par  des 
évêques  légitimes,  fans  craindre  de  réitérer  ce 
qui  eft  nul.  Enfin,  que  le  pape  ordonnoit  de 
condamner  tous  les corévêques, & les  envoyer 
en  exil.  Mais  il  a trouvé  bon  que  nos  évêques 
les  traitafient  plus  doucement,  & ils  les  ont 
mis  au  rang  des  prêtres  : à la  charge  de  n’en- 
treprendre à l’avenir  aucune  fonction  épifeo- 
palc,  (bus  peine  de  dépofition.  C’eft  ce  qui  a 
été  ordonné  au  concile  tenu  à Ratisbcnnc  par 
l’autorité  du  pape  , & on  y a déclaré  que  les 
corévêques  n’étoient  point  évêques,  par  ce 
qu’ils  n’avoient  été  ordonnez  ni  pourunfiege 
épifcopal ni  par  trois  évêques. 

L’empereur  continue:  Nous  avons  ordonné 
de  l’avis  du  pape  Leon , de  tous  nos  évêques  & 
nos  autres  fujets  , qu’aucun  corévêque  ne  pour- 
ra donner  la  confirmation,  ordonner  des  prê- 
tres , des  diacres  ou  des  foudiacres,  donner  le 
•Toile  à des  vierges,  foire  le  foint  chrême,  con- 
focrer  des  égliles  ou  des  autels , ou  donner  la 
bcnediétion  au  peuple  à la  méfié  publique  : 'le 
tout  fous  peine  de  nullité,  & dépofition  de 
tout  rang  ecciefiaftique  pour  le  corévêque:  par- 
ce que  toutes  ces  fondions  font  épifcopales  , & 
que  les  corévêques  ne  font  que  prêtres.  C’eft 
pourquoi  les  évêques  confirmeront  ou  ordon- 
neront de  nouveau  ceux  à qui  ils  avoientimpo. 
fêles  mains,  & ainfi  du  refte,  fans  crainte  de  ç iw< 
réïterer  les  facremcns  Cette  difeipline  eft  con-  {ièoe.  *.,4! 
forme  à celle  des  anciens  conciles  d’Ancyrë  & Ant.c.  10. 
de  Neocefaréc,  où  les  corévêques  ne  font  mis  SuP- II»  *• 
qu’au  rang  des  prêrres  , & le  canon  d’Antioche 
bienfentendu  ne  leur  donne  pas  davantage.Mais  tr‘dtn,Extr. 
l'ordonnance  du  concile  d’Aix-la-Chapelle  tv.c. 
«’eât  pas  li^tôt  fon  effet , ôcl’ufogc  des  corévê* 
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ques  dura  encore  plus  d’un  fiecle:  cc  ne  faf 
que  vers  le  milieu  du  deuxième  qu’ils  cefierens 
en  Orient  & en  Occident.  Il  étoic  difficile  de 
les  contenir  dans  leurs  bornes , les  évêques 
ignorans  ou  negligens  fe  déchargeoient  vo- 
lontiers fur  eux. 

Le  patriarche  Paulin  mourut  peu  de  tem» 
apres  , c’cft-à-dire  l'a*  804.  l’onzième  de  Jan- 
vier, auquel  il  eft  honoré  comme  faint.  Il 
relie  de  lui  plufieurs  écrits  dont  les  principaux 
font  le  traité  de  la  Trinité  contre  Félix  8c  Eli- 
pand  nommé  faerofillabus.  Les  trois  livres  con- 
tre Félix.  Le  livre  .des  inftruétion»  falutaires 
adrelTé  à un  comte  qui  a paflé  long  terr.s  fou» 
le  nom  de  feint  Auguftin.  On  dit  que  Paulin 
difoit  fouvent  des  hymnes,  principalement  aux 
méfiés  trafics  & vers  la  conlecration. 

Sur  la  fin  de  l’an -80$. l'empereur  Charles  tint 
un  parlement  à Vormes  , ou  l’on  rapporte  une 
requête  qui  lui  fut  prefentée  par  tout  le  peuple 
de  fes  états,  contenant  en  fubflance:  Nous 
prions  tous  à genoux  votre  majefté  que  défor- 
mais les  évêques  ne  foient  pas  contraints  d’al- 
ler à l’armée,  comme  ils  l’ont  été  jufqucs  à 
prefenr.  Mais  quand  nous  marcherons  avec 
vous  contre  l’ennemi,  ils  demeureront  dans 
leurs  diocefes , occupés  de  leur  facré  myftcre  \ 
& prieront  pour  vous  & pour  votre  armée , 
chantant  des  méfies , &faifant  des  procédions  &c 
des  aumônes.  Car  nous  en  avons  veu  de  bief- 
fez  & de  tuez  dans  les  combats.  Dieu  fait  avec 
quelle  frayeur  > SC  ces  accidens  font  caufe  que 
plufieurs  fuyent  devant  l’ennemi.  Ainfi  vous 
aurez  plus  de  combattans  .s’ils  demeurent  dan» 
leurs  diocefes  i car  plufieurs  perfonnes  font  oc- 
cupées à les  garder:  ils  nous  aideront  plus  pat 
leurs  prières,  levant  les  mains  au  ciel  comme 
Moïfc..  Nous  ne  voulons  donc  point  permet- 
, «C  r 
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tre  , qû’il  en  vienne  avec  nous,  linon  deux  ou 
trois  bien  inftruits  & choilis  par  les  autres  : 
pour  donner  la bénédiction,  & réconcilier  ceux 
qui  fe  trouvent  en  péril.  Nous  demandons  la 
même  choie  à l’égard  des  prêtres  -,  qu’ils  ne 
■viennent  à l’armée  , que  par  le  choix  de  leurs 
évêques  i 8c  qu’ils  foient  tels  pour  la  fcience  8c 
pour  les  mœurs  , que  nous  en  puifiîons  tous 
être  afiurez.  Nous  déclarons  toutefois  , que 
nous  ne  le  demandons  pas  pour  prétendre  pro-  s 
fiter  des  biens  ecclelîaltiques  : nous  favons  que 
c’eft  un  lacrilegc  j nous  proteftons  , tenant 
des  pailles  à la  main  8c  les  jetrant  devant  Dieu, 
fes  Anges  , vous  8c  tous  les  afliftans,  que  nous 
ne  voulons  ni  ulurper  les  biens  d’églilè,  ni  con- 
fentir  à ceux  qui  les  prennent:  mais  au  contrai- 
re leur  réfifter.  Nous  n’irons  avec  eux , ni  à 
l’armée,  ni  au  combat , nia  l’églifc,  ni  au  pa- 
lais , nous  ne  mangerons  point  avec  eux',  nous 
ne  foufftirons  point  que  nos  gens  mènent  paître 
nos  chevaux  ou  nos  beftiaux  avec  les  leurs. 

Nous  vous  prions  même  de  les  mettre  en  pri- 
fon  pour  faire  pénitence  publique,  8c  défaire 
inférer  cette  déclaration  dans  les  archives  des 
églifes  8c  dans  vos  capitulaires. 

L’empereur  entérina  cette  requête,  renvoyant  ^ ”’  Cat’ 
toutefois  à une  plus  grande  aflemblée  la  confir- 
mation qui  fuivit  bicn-tôt  après.  Là  il  parle 
ainfi  : Voulant  nous  corriger  nous-mêmes  8c 
donner  l’exemple  à nos  fucccfl'eurs  : nous  or- 
donons  qu’aucun  prêtre  n’aille  à l’armée,  finon  ^ 

deux  ou  trois  évêques  choifis  par  les  autres, 
pour  doner  la  bcncdiCtion,  prêcher  Se  reconci- 
lier , 8cavec  eux  des  prêtres  choifis  pour  impo- 
fer  des  pénitences  , celebrer  la  méfie , prendre 
fo  ri  des  malades,  donner  l’on&ion  de  l’huile 
faintc  8c  le  viatique:  mais  ils  ne  porteront  point' 
d’armes,  n’iront  point  au  combat,  8c  ne  répan- 
dront 
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AN.  803,  dront  point  le  l'ang  : ils fe  contenteront  de  por- 
ter les  reliques  & les  vafes  facrez,  & de  prier 
pour  les  combattans.  Les  autres  évêques,  qui 
demeurent  dans  leurs  églifes,  envoyeront  leurs 
vallaux,  bien  armez  avec  nous  ou  à nos  ordres 
& prieront  pour  nous  & pour  notre  armée.  Car 
les  peuples  & les  rois  qui  ont  permis  aux  prê- 
ires  de  combattre  avec  eux  n’ont  pas  eu  l’a- 
vantage dans  leurs  guerres,  comme  nousfça- 
» vons  qu’il  e 11  arrivé  en  Gaule,  en  Efpagne  & 
chez  les  Lombards.  En  faifant  le  contraire  nous 
efpcrons  obtenir  la  viéF>ire  contre  les  payens, 
vu.Cafh  &cnfuitc  la  vie  éternelle. 

14lt  L’empercur  déclare  encore,  que  par  cette  dé- 

fenfc  il  ne  prétend  diminuer,  ni  la  dignité  des 
évêques,  ni  les  biens  des égides*  qu’il  les  hono- 
rera d’autant  plus,  qu’ils  obfervcront  plus  fi- 
dèlement les  réglés  ac  leur  profeffion , & qu’il 
défend  aux  laïques  de  pofleder  aucun  bien  d’é- 
glifc  qu’à  droit  de  précaire.  Il  s’étend  fortement 
fur  cette  défenfe.  On  voit  parla  &parlaprotc* 
^-ftation  contenue  dans  la  requête  , ce  qui  en- 
gageoit  les  évêques  à porter  les  armes  : ils  crai- 
gnoient  que  polledant  de  grandes  terres  ils  ne 
iuilcnc  regardez  comme  inutiles  à l’état,  s’ils 
ne  fourr.illoient  des  troupes  pour  les  armées  , 
comme  IcsautresSeigneurs;  &que  des  laïques  rt  é 
s’empaiallcnt  de  leurs  biens,  fous  prétexte 
de  faire  le  lèrvicc  : & s’ils  ne  conduifoient  leurs 
troupes  en  perfonne;  ils  fe  voyoient  méprifez 
- par  les  Francs,  nation  toute  guerricre,  chez  qui 

il  n’y  avoitque  les  ferfs  & lesperfonnes  viles, 
j qui  ne  portoient  point  les  armes. 

Srcd  vo,-’  L«  patriarche  Fortunat  craignant  la  violen- 
ce dû  pipe  cc  dejeanduede  Vcnilè,  & de  .fon  fils  Mauri- 
vers  Char,  rice,  prit  le  parti  de  venir  en  France  , implo- 
f ' rer  le  l'ecours  de  l’empereur  C h.irles,  l’an  803» 

An.  2c  l’ayant  trouvé  à Saks,  près  de  Mayence , il 

eu 
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en  obtint  un  privilège  d’immunité  pour  fon  An.  8oji 
égiife.  La  même  année  l’empereur  ayant  appris  '• 
qu’on  avoir  trouvé  à Mantouë  dufangdejelus- 
Chrift,  manda  au  pape  Leon  de  s’en  informer» 

Le  pap*  prit  cette  occafion  pour  fortir  de  Rome,  , 

8c  aller  en  Lombardie  i mais  enfuite  il  palfà  & ’ & n * 
outre,  & alla  une  fécondé  fois  trouver  Char- 
les, à qui  il  manda  qu’il  vouloir  cclebrer  avec 
lui  la  fête  de  Noël  quelque  part  que  ce  fût. 
L’empereur  reçût  cette  nouvelle  à Aix -la-Cha-  v 
pelle,  a la  my-Novembre  804.  & envoya  fon 
fils  Charles  au-devant  du  pape  jufques  àlàint.* 

Maurice  en  Valais:  lui-même  s’avança  jufques 
à Reims,  & mena  le  pape  à Quiercy  où  ils  ce- 
lcbrerent  la  fete  de  Noël  , & de -là  à Aix:  où 
après  qu’ils  eurent  été  enfemble  huit  jours, 
l’empereur  le  renvoya  avec  de  grands  prefens  y 
8c  comme  il  vouloir  retourner  par  la  Bavière, 
il  le  fit  conduire  jufques  à Ravennc,  On  ne 
fait  point  le  vrai  fujet  de  ce  fécond  voyage  du 
pape  en  France:  mais  il  cft  vrai  femblable  que 
c’écoit  pour  l’atfaire  de  Venifc  , dont  les  Grecs 
vouloient  fe  jçndrç  maîtres  ; 8c  pour  attirer 
la  protc&ion  de  l’empereur  au  patriarche  de 
Grade.  * . XXVIII. 

Cette  année  804.  Charles  termina  enfin  la  Egiife  de 
guerre  deSaxe,  qui  duroit  depuis  plusdetren-  vjté  . 
te  ans.  Après  avoir  fournis  tous  ceux  qui  avoient  car.inatt» 
accoutumé  de  lui  réfifter,  pour  ôter  la  four- 
ce  des  révoltes,  il  fit  transférer  dix  mille  des 
Saxons  qui  habitoient  au  delà  de  l’Elbe  avec  - 

leurs  femmes  8c  leurs  enfans,  & les  diftribua  en 
divers  lieux  de  Gaule  8c  de  Germanie.  A l’é- 
gard de  ceux  qui  demeurèrent  dans  le  païs  : les 
conditions  de  la  paix  furent,  qu’ils  renonce- 
roient  à l’idolâtrie  , embrafleroient  la  religion 
Chrétienne  , 8c  feroient  unis  avec  les  François 
comme  un  même  peuple.  Pour  faciliter  leur 

con- 
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converfion,  le  roi  fonda  dalis  le  païs  plufieurS 
églifes  ; & faifoic  mettre  dans  des  monaftetes  de 
Fiance,  ceux  qui  lui  étoient  donnez  en  otage, 
ou  pris  prifonniers  pendant  le  cours  de  cette 
guerre,  j'ai  déjà  remarqué  l’établillcmcnt  de 
pluficurs  évéchez  en  Saxe  : de  Verdcn  & de 
Minden  en  78 6.  de  Brême  en  787.  d'Ofnabruc 
en  788.  dePadcrborneny^j.  Il  faut  maintenant 
parler  de  celui  de  Munfter,  dont  faint  Ludger 
fut  établi  le  premier  évêque  en  8oz. 

Ayant  écé  deftiné  parle  Roi  Charles  en  787. 
à travailler  à la  converfion  des  Friions  orien- 
taux , il  s’y  appliqua  avec  grand  zele.  Il  tint 
furies  fonds  le  fils  d’un  de  leurs  princes  nommé 
Landry  , qu’il  inftruifit  dans  les  faintes  lettres, 
& depuis  l'ordonna  prêtrej  &il  fut  Iong-tcms 
le  chef  de  l’école  chez  les  Frifons.  Pendant  que 
faintLudgcry  préchoit  , comme  il  fut  arrivé 
en  un  certain  lieu  , on  luiprefénta  un  aveugle 
nommé  Bernclef,  fort  aimé  de  tout  le  voifina- 
gc  : parce  qu’il  favoit  bien  chanter  les  ancien- 
nes chanfons  , contenant  les  combats  des  roi* 
& les  aéfions  mémorables,  qui  tenoient  lien 
d'hiftoires  aux  Germains.  Elles  s'étoient  con- 
fervées  jufques-ïà  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes, & i'empereur  Charles  eut  foin  de  les  faire 
écrire.  Bernelcf  éroit  entièrement  aveugle  de- 
puis trois  ans.  quand  on  l’amena  à S.Ludger,  qui 
le  fit  convenir  de  recevoir  la  pénitence  qu’il  lui 
impe  feroit  , puis  marchant  enfemblc  à cheval, 
il  le  tira  à part , reçut  fa  confeifion  & lui  donna 
la  penitence  : alors  il  fit  le  figue  de  la  croix 
furfcsjeux,  & lui  prenant  les  mains , lui  de- 
manda s’il  voyoit  quelque  chofe.  Je  vois  vo- 
tre main,  répondit-il  avec  grande  joye  ; faint 
Ludger  continua  de  l’entretenir  de  difeouvs 
fpirituels,  & lui  demandas’il  connoiftoit  le  vil- 
lage qui  étoit  devant  eux.  Bernclef  lui  en  dît 
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le  nom  , & ajoura  qu’il  difeernoit  tous  les  ar- 
bres &'  les  bâtimens:  faint  Ludger  lui  fit  taire 
ferment  de  ne  point  dire  de  Ion  virant  qu’il 
l’eût  gucri , & Bernelcf  pour  lui  obéïr , fei- 
gnit d’étre  encore  aveugle  pendant  quelques 
jours. 

Cependant  deux  feigneurs  Frifons  excitèrent 
une  perfecution  contre  les  fidèles , brûlèrent 
les  églifes  & ch  afferent  les  ecclefiaftiques.  Alors 
S.  Ludger  fachant  comme  Bernelcf  droit  aimé , 
le  chargea  d’aller  par  les  maifons,&de  bapti- 
fer  du  confentement  drsmeres  , lesenfans  mo- 
ribonds: après  avoir  béni  Amplement  de  l'eau 
qu’il  répandroit  fur  eux,  ou  les  y plongeroir. 
11  enbaptifa  ainfi  dix-huit,  qui  moururent  in- 
continent apres  leur  batême  , excepté  deux  , 
que  faint  Ludger  confirma  depuis  avec  Iefàint 
chrême.  Il  faut  ici  remarquer  un  laïque  chargé 
de  baptifer,  & l(Kbaptême  adminiftré  par  in- 
fufion:  pratique,  dont  jufques  alors  il  te  trou- 
ve peu  d’exemples.  Je  remarque  auffi  que  ces 
enfans,  quoique  mourans , ne  font  baptifèz 
que  du  confentement  des  raeres.  La  perfecu- 
tion dura  un  an,  puis  faint  Ludger  revint  avec 
les  fiens  prêcher  comme  auparavant. Pendant 
ce  tems  il  fonda  le  monaftere  de  faint  Sauveur 
de  Verthineou  Vcrden,  dans  le  diocefcd'e  Co- 
logne, en  une  terre  de  fon  patrimoine  près  de 
la  mer:  y mit  des  moines  benediétins , & en 
fut  lui  meme  le  Supérieur.  On  rapporte  cette 
fondation  à l’an  795. 

Après  la  eonverfion  des  Saxons , le  roi  Charles 
l’établit  Pafteur  en  Veftfalie,  dans  un  canton 
dont  la  principale  refidence  étoit  un  lieu  nom- 
mé Mimigerncford.  Saint  Ludger  y bâtit  un 
monaftere  de  chanoines,  ou  feulsou  mêlez  de 
moines,  qui  dans  le  fiecle  fuivant  à donné  à ce 
lieu  le  nom  de  Munfter.  Delà  faint  Ludger  in- 

ftrui- 
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fftruifoit  avec  grande  application  les  peuples  de 
Saxe  : il  déracinoit  l’idolâtrie , bâtiiloit  des  égli- 
fes  , &mettoit  en  chacune'un  prêtre,  du  nom- 
bre de  Tes  difciplcs.  Il  les  pria  fouvent  de  (e 
donner  pour  chtfl’un  d’entre  eux,lefaifanr  or- 
donner évêque,  car  il  s’en  crojoit  indigne  ; 8c 
comme  Hildebalde  , archevêque  de  Cologne,  le 
prefloit  de  le  laifler  ordonner  lui  même  , il  lui 
i Ti«  ut.  dit  ces  paroles  de  l’apôtre:  11  faut  que  l’évêque 
{oit  fans  reproche:  à quoi  Hildebalde  répondit 
en  foupirant  : On  n’a  pas  obfervé  en  moi  cette 
réglé.  Enfin  Ludger  vaincu  par  le  contentement 
commun,  & craignant  de  relifter  à la  volonté 
de  Dieu,  fut  ordonné  premier  évêquedeMi- 
migerneford  en  8oz.  mais  il  continua  de  gou- 
verner les  cinq  cantons  de  Frife  qu’il  avoit  con- 
v vertis:  & ils  demeurèrent  unis  à fon  diocefe. 
L’empereur  Charles  lui  donna  encore  le  gou- 
vernement d’un  monaftere  en  Brabant,  nom- 
mé alors  Lotufe,  aujourd’hui  Leufe  en  Hai- 
. nauf,  & de  plus,  faint  Ludger  en  avoit  fondé 
un  dans  une  terre  de  fon  patrimoine  nommé 
Hcln  ftad,  à prefent  dans  le  duché  de  Brunfvic  ; 
ainfi  avec  fon  dioeefc  il  gouvernoit  trois  mo- 
nafteres. 

Etant  évêque  il  guérit  encore  un  aveugle. 
j’ita  fer  Car  faifant  là  vifite  en  un  certain  village  de 
*Anon.  Itb.  Saxe,  comme  il  étoit  à table  il  vint  un  pauvre, 
i.  t.  14.  qui  crioit  dehors  avec  emprclfement,  que  l’évê- 
que voulut  bien  regarder  un  aveugle.  Le  diacre 
chargé  du  foin  des  pauvres , fortit  prompte- 
ment, lui  portant  à manger  ; maisil  le  refufa, 
difant  qu’il  avoit  bien  plus  befoin  d’autre  chofe. 
On  lui  prefenta  à boire,  il  dit  qu’il  ne  deman- 
doitpas  l’aumône  mais  à parler  à l’évêque  pour 
être  fecouru.  Le  diacre  ne  comprenant  point 
ce  qu’il  vouloit  dire,  le  laifla.  Comme  il  con- 
tinuoit  de  crier,  faint  Ludger  en  fit  desrepro- 
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ches  au  diacre  ; & ordonna  de  Jui  donner  de 
l’argent  : il  le  reiufa  encore  ,&  l’évêque  l’ayant 
fait  venir,  lui  demanda  ce  qu'il  avoit.  Il  ré- 
pondit: Faites  que  le  voye,  je  vous  en  con- 
jure pour  l'amour  de  Dieu.  L’évêque  étonné 
répéta  les  mêmes  paroles  fans  autre  deilein  , & 
aulfi-tôt  l’aveugle  recouvra  la  vue.  On  le  fit 
mettre  à table,  il  mangea  & s’en  retourna  plein 
de  joye.  On  raconte  plufieurs  autres  miracles 
de  faint  LudgerJ,  & il  n’eft  pas  incroyable  que 
Pieu  en  ait  accordé  le  don  à ces  premiers  apô- 
tres de  Frife  & de  Saxe.  ■ .* 

Le  zele  de  faint  Ludger  le  prefloit  d’aller  ^ 

prêcher  la  foi  aux  Norman»,  c’eft-à-dirc , aux  v ]s 
Danois  & aux  autres  peuples  du  Nord;  mais  le  s>  Lud<*er 
roi  Charles  l’en  empêcha.  Le  faint  homme  ôc  fa  mort, 
prédit  les  ravages  qu’ils  ferment  dans  l’empire 
François,  en  un  tems  où  on  ne  les  craignoit 
point  encore:  & avertit  fa  fœur  Heriburge, 
quelle  verroit  ces  maux,  & qu’il  ne  les  verroit 
point.  Il  étoit  fort  infttuit  des  faintes  écritu- 
res , & en  faifoit  tous  les  matins  des  leçons 
à fes  difciples.  Pour  éviter  l'oftentàrion  , il 
portoit  des  habits  convenables  à fà  dignité; 

& quitta  la  cucule,  n'étant  engagé  par  aucun 
vœu  à la  réglé  monaftique;  mais  il  garda  le 
cilice , parce  qu’il  étoit  caché  fous  fes  habits.  ' 

Il  mangeoit  de  la  chair  en  certain  tems,  gar- 
dant toujours  une  exaéfe  fobrieté.  Quand  il 
étoit  invité  à manger  quelque  part,  tous  fes 
entretiens  pendant  le  repas  étoient  de  pieté, 

& il  fe  retiroit  promptement.  Il  étoit  très-ali-  ,- 
fable  aux  pauvres,  & tics-ferme  contre  les  ri- 
ches orgueilleux. 

Il  diftribuoit  promptement  tout  le  revenu  de 
fon  patrimoine  & de  fon  évêché,  fans  faire  au- 
cune referve  pour  orner  fon  églife,  de  bâtiment 
ou  de  yafes  précieux.  Ce  fut  ua  prétexte  de 
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l’accufcr  de  dilfipation  auprès  de  l’empereur 
qui  le  fit  venir  à fa  cour , il  l’envoya  quérir  dès 
le  matiD,  par  un  de  fes  chambellans.  Le  faint 
évêque  recitoit  fes  prières,  & dit  au  chambel- 
lan , qu’il  le  fuivroit  fi- tôt  qu’il-auroit  achevé; 

& fc  fit  appeller  jufqucs  à trois  fois.  L’empe- 
reur lui  en  ayant  fait  des  reproches,  il  répou- 
dit:  C’eft  que  j’ai  crû  devoir  préférer  Dieu  aux 
hommes  & à vous-même:  comme  vous  me 
l’avez  recommandé  en  me  chargeant  de  l’épif- 
copat.  L’empereur  répliqua  : je  vous  trouve 
tel  que  je  vous  croyois,  & je  n’écouterai  plus 
de  plaintes  contre  vous.  Saint  Ludger  deman- 
doit  une  telle  attention  en  la  recitation  de 
l’office  divin,  que  le difant  la  nuit  dans  fa  cham- 
bre, avec  fes  clercs,  parce  qu’un  d’eux  le 
bailla  pour  accommoder  le  feu  & empecher 
la  fumée,  il  le  mit  en  penitence  pour  quelques 
jours. 

Dans  fa  derniere  maladie,  il  continuoit  fes 
exercices  de  pieté  , difant  la  nielle  prefquc  tous 
les  jours,  & prêcha  en  deux  églifes  la  veille  de 
fa  mort.  Elle  arriva  l’an  805.  le  16.  de  Mars, 
jour  auquel  l’églifc  honore  fa  mémoire.  Il  fut 
mis  cm  dépôt  dans  fon  églife  jufqu’à  la  venue  de  * 
fon  frere  Hildcgrin  évêque  de  Châlons , qui 
l’enterra  dans  fon  monaftere  de  Verdeu  1er  y. 
Avril.  Le  fuccelleur  de  laine  Ludger  dans  le  fie- 
ge  de  Mimigcrneford  fut  Getfrix  fon  neveu  à 
qui  fucceda  Altfrid,  qui  écrivit  la  vie  dulàint 
fur  ce  qu’il  en  avoit  appris  de  fon  frere  l’é- 
vêque Hildegrin , de  fa  fœur  Heriburge  reli- 
gieufe,  de  fon  neveu  l’évêque  Gerfrid,  & de 
quelques  autres. 

En  Angleterre,  Adélard  de  Cantorbcri  tint 
vers  le  même  tems  deux  conciles  de  fa  provin- 
ce à Cliffc  alors  nommé  Glcveshou.  On  rap- 
porte le  premier  à l’an  800.  Leroi  Quenulfe  y 
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étoit  prefcnt,  & après  y avoir  examiné  la  foi, 
& reconnu  quelle  étoit  telle,  qu’ils  l’avoient 
reçue  de  faint  Grégoire:  on  y traita  des  ufurpa- 
tions  des  biens  d'églife,  dont  les  titres  mêmes 
avoient  été  détournez  ;&  l’archevêque  fit  auto- 
rifer  parle  concile  un  échange  qu’il  fit  avec  une 
abelle. 

. Le  fécond  concile  de  Cliffè  fut  tenu  l’an  803. 
le  douzième  d’Oétobre.  Adélard  y fur  accom- 
pagné de  douze  évêques  qui  y fouferivirent  , 
& après  chacun  d’eux  les  abbcz&lcs  prêtres  de 
fa  dépendance.  Adélard  s’y  plaignit  encore  des 
ufurpations  faites  par  le  roi  Orfà,  du  tems  de 
Jambert  fon  predcceffeur  ; & rcnouvella  les  a- 
narhêmes  contre  ceux  qui  feroient  de  fembla- 
bles  atrentats,  en  vertu  du  pouvoir  qu’il  en 
avoit  reçu  du  pape  Leon. Il  défendit  aux  moi- 
nes de  fe  choifir  des  laïques  pour  maîtres,  leur 
recommandant  l’obfervation  de  leur  règle.  On 
voit  par  les  foufcriptions-  de  ce  concile  les 
noms  que  portoient  alors  les  évêchcz  dépen- 
dans  de  Cantorberi,  dont  la  plupart  ont  tel- 
lement changé , qu’ils  font  difficiles  à recon- 
noître. 

A C.  P.  le  patriarche  Taraifc  mourut  le  ij. 
de  Février,  indiéb'on  quatorzième  ; c‘cft-à-di- 
re,  l’an  806.  après  avoir  tenu  le  fiege  vingt. un 
an  & deux  mois,  Quoi  qu’accablé  de  vieilleffe 
& de  maladie,  il  ne  laiffoitpas  d’offrir  encore 
le  faint  facrifice  , s’appuyant  fur  une  table  de 
bois  que  l’on  mertoit  devant  l’autel  -,  ce  qui 
montre  qu’on  n’eût  ofé  s’appuyer  fur  l’autel  mê- 
me. 11  fut  enterré  près  le  Bofphore  au  monafte- 
re  qu’il  avoit  fondé  dans  l'églife  de  tous  les 
martyrs  ,&  il  elt  honnoré  entre  les  faints.  Cn 
celcbroit  fa  fête  à C.  P.  feus  fon  fucceffeur  dès 
Van  815. 

Après  fa  mort  l’empereur  Nicephore  conful- 
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ta  fur  le  choix  du  fuccefleur  les  pius  confidc- 
râbles  entre  les  évoques,  les  moines  & le  fcnac: 
entre -autres  S.  Platon  & S.  Théodore  Studire. 

S.  Platon  donna  fon  futfrage  par  écrit , & rom- 
pit même  fa  retraite  & fon  état  de  reclus  pour 
aller  trouver  de  nuit  un  moine  parent  de  l’em- 
pereur, mais  fon  avs  ne  fut  pas  fuivi.  Nous 
avons  la  réponfede  liint  Théodore,  où  il  s’ex- 
eufe  de  nommer  aucun  fujer  particulier:  mais 
il  exhorte  l’empereur  à choifir  non -feule- 
ment entre  les  évêques  & les  abbez  > mais  en- 
core entre  les  ftylites  & les  redus.  Ce  qui  mon- 
tre que  l’obfer vance  des ftvlites  continuoit trois 
cens  cinquante  ans  après  S.  Simeon  leur  auteur. 
L’empereur  fe  détermina  fur  Nicephore  , qui 
avoir  été  fccretaire  de  fes  prédécelleurs  ; & il 
fut  élu  d’un  commun  contentement  du  cler- 
gé & du  peuple:  mais  Platon  & Théodore Stu- 
dite  s'y  oppoferent  fortement,  fourenant  qu’il 
ne  falloir  pas  élever  tout  d’un  coup  un  laïque 
à l’épifcopar.  Ils  craignoient  fans  doute,  que 
cct  exemple  enfutte  de  celui  de  Taraifc  ne  lût 
jd’une  dangereufe  confcquence.  L’empereur  en 
fut  tellement  irrité,  qu’il  fit  enlever  Platon  , & 
Je  tint  vingt  quatre  jours  dans  une  étroite  pri- 
Jon  , après  quoi  ii  lui  permit  de  retournera  Ion 
monaftere.  Il  fit  emprifouner  quelques  uns  des 
moines,  il  en  fit  mettre  à la  queftion  ;&  il  vou- 
loir les  chafler  de  C.  P.  maison  l’en  détourna  , 
en  lui  reprefentant  : que  l'entrée  de  Nicephore^ 
dans,  le  ûege  patriarcal  feroit  odieute,  fi  à fon 
occafion  on  détruifoic  une  communauté  de  fept 
cens  moines  qui  vivotent  fous  la  conduite  de 
Théodore.  Nicephore  fur  donc  ordonné  patriar- 
che le  jour  de  Pâque  douzième  d’Avril  8o£, 
Il  étoic  né  à C.  P.  vers  l’an  75  8.  Son  pereTheo- 
• dore  étant  (ecretaire  de  l'enipeieur  Conftanrin 
Copr.onyme,  fut  accüfé  d’honcrer  les  images  £ 
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«e  qu’il  avoiia  franchement , & après  les  mena- 
ces & les  coups  , il  fut  privé  de  fa  charge  & en- 
voyé en  exil.  II  en  fut  rappcllé  5c  encore  é- 
prouvé  par  des  tourmens  , mais  comme  il  de- 
meuroit attaché  à la  tradition  de  l’églife , l’em- 
pereur le  rélcgua  à Nicée  ,où  il  mourut.  Sa  fem- 
me Eudocie  , qui  l’avoit  toujours  fuivi  > éleva 
avec  grand  foin  le  jeune  Nicephore  fonfiis,& 
embraffa  enfin  la  vie  monaftique.  Nicephore 
exerça  la  même  charge  de  fécretaire  que  fon 
pere,fous  le  régné  de  Conftantin  & d’Ircne  , 
& il  en  fit  la  fonction  dans  le  feptiémç  con- 
cile. 

Il  avoit  joint  à la  connoiffance  de  la  religion 
celle  des  fcienccs  profanes  ; Sc  fçavoit  la  gram- 
maire,la  rhétorique  & toutes  les  parties  des  ma- 
thématiques & delà  philofophie.  Voulant  évi- 
ter letulmutedcs  affaire»,  il  fonda  un  mona- 
ftere  dans  un  lieu  ftériie  &défàgréable  , où  il  fc 
retira,  fans  toutefois  embraffcrla  vie  monafti- 
que : s'occupant  à la  prière  & à l’étude  ; & s’e- 
xerçant à l’humilité  & à toutes  les  vertus.  Mais 
il  fut  obligé  de  quitter  cette  retraite  par  or- 
dre de  l’empereur  & de  l’impératrice  , pour 
prcndrela  conduite  du  grand  hôpital  dcC.  P. 
Il  étoit  retourné  à fa  folitude,  quand  l‘cmpc; 
reur  Nicephore  le  fît  venir  pour  accepter  la 
jdignicé  de  patriarche  , ce  qu’il  fit  avec  beau- 
coup de  répugnance  : & avant  fon  ord.na- 
tfon  , il  voulut  recevoir  l’habit  monaftique. 
Staurace,fils  de  l’empereur , couronné  au  mois 
de  Décembre  8cm  . coupa  de  fa  main  les  che- 
veux au  patriarche  , qui  reçut  tous  les  ordres 
par  dégrez  , & enfin  le  facerdoce.  Pendant  fa 
confecration , il  tenoit  à la  main  un  écrit  qu’il 
avoit  compofé  pour  la  défenfe  de  la  foi  , 5c 
après  la  cérémonie  il  le  mit  en  dépôt  derrière 
J’autcl.  * 
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En  Occident  la  meme  année  8 o 6»  l’empe- 
reur Charles,  déjà  vieux  , fit  à Thionville  dans 
l’aflTemblée  des  Seigneurs  le  partage  de  Tes  é- 
tats  , pour  être  obfcrvé  après  ià  mort  entre  les 
trois  fils  , Charles  , Pépin  & Louis.  Il  n’yeft 
parié  ni  de  l’empire,  ni  de  la  duché  de  Rome  qui 
y étoit  attachée,  parce  que  l’empereur  s’en  ré- 
fervoit  la  d'fpofition  ; mais  il  recommande  fur 
toutes  chofes  aux  trois  freres  de  prendre  toas 
cnfemble  la  défenfe ’de  l’églifè  de  faint  Pierre  , 
comme  Ton  ayeul  Charles  & Pcpinfon  perc,  de 
conferver  les  droits  de  toutes  les  autres  égl  fes 
de  leurobéidance  ,&laifl’eraux  palpeurs  & aux 
autres  titulaires  la  liberté  d’en  joiiir.  S’il  arri- 
ve entre  les  freres  quelque  d’fîerend  pour  les 
limites  , qui  nepuille  être  réglé  furies  dépor- 
tions des  témoins,  il  fera  terminé  par  le  juge- 
ment de  la  croix,  fans  en  venir  au  combat.  Ce 
jugement  de  la  croix  paifoit  pour  Eccldiafti- 
cjue  , & je  l'ai  déjà  expliqué.  Le  tefiament  de 
l'empereur  Charles  fut  confirmé  par  ferment 
des  Seigneurs  François,  & envoyé  à Rome  par 
Egüiarcl  , afin  que  le  pape  Leon  y fouferivit, 
comme  il  fit. 

Vers  le  même  tems  l’empereur  Charles  écri- 
vit au  pape  en  faveur  de  Fortunat  archevêque 
de  Grade  , chaffé  par  la  perfécuiion  des  Vcni« 
tiens  & des  Grecs.  Car  Venife  étoit  divifée  ; & 
l'empereur  Nicephore  avoir  envoyé  une  flot- 
te dans  la  mer  Adriatique  commandée  par  le 
patrice  Niceras:  pourfoûtenir  le  parti  de  Jean, 
duc  de  Venife  & de  fon  fils  Maurice.  Fortunat 
fur  cette  nouvelle  abandonna  Grade  i dont  un 
diacre  nommé  Jean  le  mit  en  poflellîon , avec 
le  titre  de  patriarche.  L’empereur  Charles  prioit 
donc  le  pape  de  donner  à Fortunat  l’églife  de 
Pôle  en  Iftrie , vacante  depuis  peu , par  la  mort 
de  l’evéque  Emilicn.  Car  l’Iftric  ctoit  fous  la 
. ■.  do- 
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^ortiination  des  François.  Le  pape  l’accorda  : 4 
la  cha'fge  que  fi  Fortunac  recouvroit  fon  fiége 
de  Grade  , il  rendroit  l’églife  de  Pôle  , fans 
rien  retenir  de  Tes  biens»  Il  ajoute  par  apo- 
ftille  : Comme  vous  travaillez  à conferver  la 
dignité  de  Fortunat  , nous  vous  prions  d’avoir 
au/fi  foin  de  fon  ame  i enfortc  que  la  crainte 
qu’il  a de  vous  , l’oblige  à fc  mieux  acquit- 
ter de  fon  devoir.  Ce  que  nous  avons  ap- 
pris'de  fa  conduiten’cft  pas  digne  d’un  arche- 
vêque ;&  nous  l’avons  appris  même  de  Fran- 
ce , demandez  à vos  fideles  ferviteuvs,  vous  en 
fçaurez  la  vérité  > car  ceux  qui  vousendifenc 
du  bien  fon  gagnez  par  préfens.  Nous  n’en 
parlons  que  par  l’aiFcétion  que  nous  avons  pour 
vôtre  falut.  Vous  pouvez  interroger  l’archevê- 
que Hildebalde  , & le  chancelier  Ercambaldc. 
C’eft  Archambaui  nommé  ailleurs  notaire  de 
Charles. 

L’empereur  Charles  étant  à Aix-la-Chapelle 
l’sn  807.  reçut  un  Ambafladeur  du  calife  Aa* 
ion  , accompagné  de  deux  moines  de  Jérusa- 
lem Georges  envoyez  par  le  patriar- 

che Thomas.  La  même  année  arrivèrent  en 
France  les  reliques  de  faine  Cvprien  : Car  des 
ambalfadeurs  que  l’empereur  Charles  avoir  en- 
voyez à Aaron  pafierent  en  revenant  par  l’A- 
frique , & voyant  Cirthage  ruinée  & les  fépui- 
chres  des  martyrs  abandonnez  , prièrent  le  ca- 
life , de  leur  permettre  d’enlever  les  reliques 
de  fainr  Cyprien.  Ce  qu’il  leur*  accorda  vo- 
lontiers, comme  une  chofe  qu’il  eftimoit  peu  , 
&quifcroit  grand  plaifir  à Charles.  Les  ara- 
balfadeurs  prirent  donc  les  os  de  faint  Cy- 
pricn  , ceux  de  faint  Spcrat  , un  des  martyrs 
Scillirains.&lechcfde  faint  Pantalcon  S’étant 
embarquez  ils  arrivèrent  heureufement  à Arles  ; 
où  laillant  les  reliques  fcellccs  , ils  allèrent  en 
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diligence  trouver  l’empereur  , pour  lui  rendre 
compte  de  leur  voyage.  Il  eut  bien  de  la  joye 
de  l’arrivée  de  ces  reliques  (1  précieufes,  & or- 
donna qu’on  les  garda  à Arles  i iniques  à ce 
qu’il  bâtit  dans  ion  royaume  quelque  égl.ife 
magnifique  , où  elles  repofafienr  dignement. 
Mais  direrfes  raifons  ayant  fait  différer  cet  ou- 
vrage, Leidradearchevêque  de  Lyon  , pria  l'em- 
pereur de  lui  permettre  d’y  faire  apporter  ces 
reliques  , & l’ayant  obtenu  , il  les  mit  danslc- 
glife  cathédrale  derrière  l’autel. 

Leidrade  étoit  né  dans  le  Norique  , & avoit 
été  employé  avec  Theodulfe  , évéque  d’Or- 
leans  , à vifîter  en  qualité  d’envoyé  du  prince, 
ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Daufiné, 
la  Provence  & le  Languedoc.  Vers  l’an  798. 
il  tucceda  dans  lefiégc^  de  Lyon  à Adon  , dont 
le  neveu  Ilduin  , qui  lui  avoit  été  deftiné  pour 
fucccffeur  , ne  fut  point  ordonné  évêque  , &c 
embralla  la  vie  monaftique  dans  l’ifle  de  Lc- 
rins.  Leidrade  pendant  tout  fon  pontificat  fit 
plufieurs  grandes  chofes  pour  fon  églife  > com- 
me il  paroït  par  une  lettre  de  lui  à l’empereur 
Charles  , où  il  dit  : Vous  m’avez  engagé  au 
gouvernement  de  1 eglife  de  Lyon  tout  indigne 
que  j’en  étois  ,&  en  m’y  envoyant  , vous  m’a- 
vez recommandé  de  réparer  les  maux  qu’on  y 
«voit  commis  par  négl'g^nte.  Car  cette  égli- 
femanquoit  de  beaucoup  de  chofes,  tant  au  de- 
dans qu’au  dehors,  pour  1rs  offices  divins, pour 
les  batimens  j & les  meubles  nécefiaires.  E- 
eoutezeeque  fai  fait  depuis  que  j’y  fuis  venu  , 
avec  l’aide  de  Dieu  & la  vôrre.  Je  ne  vous  le 
dis  paspar  aucun  defir  d’augmenter  mon  bien  , 
Dieu  m’en  eft  témoin  : mes  infirmiez  font  , 
que  je  n’attens  tous  les  jours  que  la  mort. 
Je  vous  le  reprefente  feu'ement  afin  que 
fi  j’ai  fait  quelque  chofè  bien  & felcn  vôtre 
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intention , il  ne  l’oit  pas  détruit  après  mon 

décès. 

J’ai  fait  tout  mon  polfibie  afin  d’avoir  le£ 
clercs  ncecfi'aires  pour  faire  l'office,  & grâces 
à Dieu  j’en  ai  une  bonne  partie.  Pour  cet  efi- 
fcc  vous  m’avez  fait  rendre  des  revenus  , qui 
avoient  appartenu  autrefois  à l’eglife  de  Lyon  ,■ 
auffi  l’ordre  de  la  piàlmodie  y eft  rérabli  , fui- 
vant  l’ufàge  de  votre  palais.  Car  j’ai  des  éco- 
les de  chantres,  dont  la  plupart  font  allez  in- 
A^uits  pour  en  inftruite  d'autres.  J’ai  encore 
des  écoles  de  leéteurs  , non  feulement  pouf 
lire  les  leçons  de  l'orficc  , mais  encore,  pouE 
méditer  les  livres  divins.  Il  y en  a qui  en- 
tendent déjà  en  partie  ie  lêns  fpiritucl  des  évan- 
giles: la  plupart  favent  celui  des  prophètes  * 
ties  livres  de  Salomon,  des  pfeaumes  & même 
de  Job.  J’ai  travaillé  aufii  autant  cjue  j’ai  pft 
à faire  écrire  des  livres  pour  cette  églife  , je 
l’ai  fourni  d’habits  làccrdotaux  & de  vafes 
facrcz. 

Je  n’ai  point  cefle  autant  qu’il  m’aétépofiv- 
ble  de  réparer  les  églifes.  J’ai  couvert  de  nou- 
veau & élevé  en  partie  les  murs  de  la  grande 
églife  dédiée  à faint  Jean.  J’ai  recouvert  celle 
de  faint  Etienne , rebâti  celle  de  faint  Nifier  & 
de  fainte  Mirie  : j’ai  réparé  une  des  maifonS1 
épifcopales  pi efque ruinée,  &enai  bâti  une  au- 
tre, pour  vous  y recevoir  fi  vous  veniez  en 
ces  quartiers.  J’ai  bâri  un  cloître  pour  les 
clercs, où  ils  demeurent  tous  dans  une  cham- 
bre commune.  J’ai  encore  réparé  plufieurs 
églifes  dans  la  ville  de  Lyon.  Celle  de  fainte  Eu-  • 
laie,  où  étoit  un  monafirre  de  filles:  celle  de  $ 

S.- Paul  :1c  monaftere  des  filles  de  S.  Pierre,  où  xx*,x 
cft  enterrés.  Ancmond  martyr,  & fondateur  }j, 
de  cette  maifon  ; il  y a maintenant  trente- 
deux  religieufes  vivant  félon  la  réglé.  J’ai  re- 
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paré  le  monaftere  royal  de  Plfle-Barbe  , où  font 
maintenant  quatre-vingt  dix  moines  vivant  fé- 
lon la  regie.  Nous  avons  donné  à l’abbé  pou- 
voir de  lier  & délier,  comme  ont  eu  les  pre- 
dccefleurs:  que  les  noues  envoyoient  tîms  les 
lieux,  où  ils  ne  pouvoient  aller,  pour  veiller  à 
la  conlervation  de  la.  foi  , comrc  les  hcrclies. 
Iis  avoient  meme  foin  du  gouvernement  de  l’c- 
glifc  de  Lyon  , pendant  la  vacance  dufiege.  On 
voit  dans  cette  lettre  le  deflein  que  Lcidrade 
avoit  de  fe  retirer,  & qu’il  exécuta  aptes  U 
mort  de  Charles.  Cependant  on  y peut  re- 
marquer deux  parties  confiderables  du  réta- 
bi.ficment  de  la  difeipline,  les  écoles  &lcsmo- 
nafteies. 

J’ai  parlé  des  écoles  à l’occafion  d’Alcuin  :il 
fauc  a u fit  parler  de  faint  Btnoift  d’Aniane,  le 
reftaurateur  de  la  difeipline  monaftique.  Il 
étoit  de  la  nation  des  Goths  , & naquit  vers 
l’an  7 jo.  Dès  fa  première  jeunefle  , Ion  pere , 
qui  étoit  comte  de  Maguelone  , le  mit  au  fer- 
vice  du  roi  Pépin,  dont  il  fut  échanfon  , & il 
s’attacha  enfuite  au  roi  Charles.  Déflors  il  con- 
çût le  defiein  de  quitter  le  monde,  & s’exerça 
pendant  trois  ans  à veiller  , à jeùnrr , & à ré- 
primer fa  langue.  Enfin  fe  trouvant  en  danger 
de  fe  noyer,  il  confirma  par  un  vœu  fa  réfo- 
lution;  &ayaHt  tout  préparé,  il  partit  de  chez 
luicomme  pour  aller  à Aix  lr  Chapelle  où  étoit 
la  cour,  mais  il  s’arrêta  en  chemin  au  raona- 
Itere  de  faint  Seine  j d’où  il  renvoya  fes  gens  , 
& y embrafla  la  vie  monaftique.  C’étoit  l’an- 
née que  le  roi  Charles  fournit  l’Italie , c’eft- 
à dire , en  774. 

Etant  moine  il  commença  à faire  àfoncorps 
une  rude  guerre.  Il  ne  fe  nourrifloit  que  d’un 
peu  de  pain  , & craignoit  le  vin  comme  un  poi- 
fon.  Il  dormoit  peu,  & quelquefois  fur  la  ter- 
re 
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r:  nue.il  pafloit  fouvent  la  nuit  en  prières  nuds 
pieds  parle  plus  grand  froid,  S:  demeuroit  plu- 
sieurs jours  fans  rompre  le  filence.  Il  avoir  le 
don  des  larmes.  Il  portoir  les  plus  méchants 
habits  de  la  communauté, & ne  changeoitde 
t unique  que  rarement  , foufïrant  patiemment 
la  vermine  , qui  s’y  mettoie  en  abondance.  Il 
jaccommodoirlestrousde  la  cuculle  , quiétoit 
l't  abit  de  defliis  , avec  des  pièces  d’une  autre 
couleur,  ce  qui  le  rendoit  le  mépris  des  autres 
moines  qui  crachoicnt  fur  lui  , le  pouffaient  , 
& le  traitoient  d’infenfe.  L’abbé  vouloit  l’o- 
bliger àfe  traiter  moins  durement  -,  mais  il  ne 
pût  fe  réfoudreà  lui  obéir.  Il  difoit  que  la  ré- 
glé de  S.  Benoift  étoit  faite  pour  les  commcn- 
çans  & les  foibles,  & s’elforçoit  de  remonter  à 
celle  de  5.  Bafilc  & de  S.  Pacôme:  mais  voyant 
que  cette  perfection  auroit  peu  d’imitateursnl 
revint  à la  règle  de  faint  Benoilt  , s’y  affection- 
na avec  ardeur  , Sc  s’efforça  d’y  ramener  fes 
confrères. 

Ayant  été  fait  celerier  , il  s’acquita  parfai- 
tement de  cette  charge  gagna  le  cœur  de 
l’abbé  , qui  étant  mort  au  bout  de  cinq  ans , Be- 
noift  fut  élu  tout  d’une  voix  abbé  de  S.  Seine. 
Mais  voyant  trop  de  différence  entre  les  mœurs 
d:  fes  moines  & les  fiennes  : il  retourna 
promptement  en  fon  pays  , & fc  retira  dans 
une  terre  de  fon  parrimoinc  fur  un  ruifieau 
nommé  Aniane,  Là  près  d’une  chapelle  de  faint 
Saturnin,  il  bâtit  un  petit  monaftere  avec  quel- 
ques autres  folitaires  , dont  le  principal  fut  un 
faint  homme  aveugle  nommé  Vitmar,  qui  lui 
avoit  confcillé  de  quitter  le  monde  dès  le  com- 
mencement de  fa  converfion.  Bcnoift  fit  ce 
premier  établiflement  vers  l’an  780.  & y paf- 
îa  quelques  années  dans  une  grande  pauvre- 
té , demandant  à Dieu  jour  & nuit  le  réta- 
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bliflement  de  la  difciplinc  monaftique. 

Il  y avoit  dans  le  voifinage  trois  hommes  de 
grande  vertu  , Attilion  , Nibridius  & Annien 
qui  fans  favoir  la  réglé  vivoient  en  faints  reli- 
gieux :&  ayant  connu  Bcnoift  ils  le  prirent  en 
grande affeéfion.  On  croit  que  Nibridius  cftle 
même  que  Niffidius  , depuis  abbé  de  la  Grafle 
ou  d’Urbion , & archevêque  de  Narbonne.  Plu- 
fieurs  dans  les  commenecmens  venoient  avec 
ardeur  fe  ranger  fous  la  conduite  de  Bcnoift 
mais  la  nouveauté  de  fon  genre  de  vie  lesdé- 
courageoit,  quand  on  les  obligeoit  à prendre 
le  pain  au  poids  , & le  vin  par  mefure,  & ils- 
rentroient  dans  le  monde.  Bcnoift  en  fut  trou- 
blé , & vouloit  retourner  à fon  monaftere,c’efl> 

- à-dire,  à S.  Seine.  Il  confulta  Attilion  , à qui- 
il  avoit  recours  en  toutes  fes  peines  ; celui- 
ci  lui  dit  que  c’étoit  une  tentation , & l’encou- 
ragea à pourfuivre  fon  deflein.  Il  continua  donc 
dans  le  même  lieu  .avec  quelque  peu  de  moi- 
nes que  fa  réputation  lui  attira  : & à qui  il 
monrroit  l’exemple  de  tout  ce  qu’il  leur  fai- 
foit  pratiquer.  Ils  travaiiloient  de  leurs  mains, 

6 ne  vivoient  ordinairement  que  de  pain  & 
d’eau,  ne  buvant  du  vin  que  les  dimanches  & 
les  grandes  fêtes;  & mangeant  quelquefois  du 
lait  , que  les  femmes  du  voifinage  leur  por- 
toient.  Ils  n’avoient  ni  métairie  , ni  vigne, ni 
bétail  , ni  chevaux;  mais  un  feul  afne  pour  les 
porter  au  befioin. 

14.  Cependant  leur  multitude  croiftoir , & la  val- 

lée ou  Bcnoift  s etoic  établi  d’abord  étant  fort 
étroite,  il  commençai  bâtir  un  peu  plus  loin 
un  monaftere  nouveau  par  le  travail  de  fes  moi- 
nes: où  quelquefois  il  prenoit  pan  avec  eux 
& quelquefois  il  leur  préparoit  à manger.  Le 
monaftere  fut  grand  , mais  les  bârimcns  pau- 
vres de  couverts  de  paille  ; car  il  ne  les  vouloir 

pas 
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pas  autrement.  L’cglife  fut  dédice  à la  fâinrc 
Vierge;  & il  ne  voulut  y avoir  ni  calices  d’ar- 
gent , ni  chafublesde  foye:du  commencement 
les  vafes  fâcrez  n’étoient  que  de  bois,  puis  de 
verre,  & enfin  d’étain.  Toutefois  il  fe  relâcha 
enfuice  de  cette  rigueur , pour  l’ornement  de 
l’églife.  On  donna  beaucoup  au  nouveau  mona-r 
ftere  d’Aniane  : Benoift  rccevoit  les  terres  , 
mais  non  pas  les  fer  fs  dont  elles  étoient  alors 
peuplées,  & il  les  faifoit  mettre  en  liberté.  On 
ne  le  vit  jamais  affligé  pour  aucune  perte  qu’il  c- 
eût  faite  : jamais  il  ne  redemanda  ce  qu’on  lui 
avoit  dérobé:  au  contraire  fi  le  voleur  étoit 
pris.,  il  luifaifoitdu  bien  & le  renvoyoit  fccre- 
tement.  Un  homme  qui  enlevoit  les  chevaux 
du  monaftfere  fut  arrêté  & maltraité  par  les  voi- 
fins  qui  l’amenerent  au  fainr  abbé;  mais  il  le 
fit  panfer  de  fes  blcfl'ures  &le  renvoya.  Un  jour’ 
comme  il  niarchoir  , un  frere  qui  l’accompa- 
gnoit  reconnut  un  cheval  du  monaftere,  fur  le- 
quel un  homme  qu’ils  rencontrèrent  étoit  mon- 
té: il  s’écria  auffi-tôt,  mais  l’abbc  le  fit  taire  , 
difant  qu’il  y a fouvent  des  chevaux  qui  fe  ref- 
femblent.  Il  lui  dit  enfuite  en  particulier:  Je’ 
l’ai  aufii  reconnu,  mais  je  n’ai  pas  voulu  faire 
un- affront-  à cet  homme» 

L’exemple  de  Benoift  excita  plufieurs  autres 
faints  perfonnages  à afiembler  des  moines  , 
& à former  leur  vie  fur  (es  inftruétions.  Il 
leur  fervoit  de  pere , & les  affiftoit  pourlefpi- 
fituel  & le  temporel:  les  vificoit  fonventpour 
les  encouragera  lcsfoûtcnir,  contre  la  crain- 
te de  lr.  pauvreté  & les  autres  obftacles  : ain- 
fi  fc  formèrent  plufieurs  monafteres  dans  lcr 

Pays- 

Celui  d’Aniane  croifloit  toujours , & Benoift 
aidé  par  des  ducs  8c.  des  comtes  , commen- 
ça à y bâtir  une  ég)ifeplusmagnifiquel’an78i» 
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quatorzième  du  roi  Charles.  Il  renouvella  au£ 
fi  le  cloître  , mettant  des  colomnes  de  marbre 
dans  les  galeries  , & changeant  en  tuile  la 
paille  des  toits.  C-  tte  églifè  fut  dediée  à l'aine 
Sauveur  ;&  l’autel  folide  au  dehors  étoit  creux 
au  dedans;  ayant  des  chalfes  qui  contenoicnc 
des  reli  mes,  entre  autres  de  lavraye  croix, & 
une  épine  de  la  fa  nte  couronne.  Les  orne- 
mens  de  cette  églife  éioienr  par  fept  :fept  chan.- 
dcliers  à fept  branches , fur  le  modèle  de  celui 
du  tabernacle  de  l’ancienne  loi , fept  lampes  de- 
vant l’autel,  & fept  autres  dans  le  cœur  , en 
forte  qu’aux  grandes  folemnitez  l’églifc  étoit 
magnifiquement  éclairée.  Il  y avoir  de  grands 
calices  d’argent , des  habits  pretieux  , & tout 
ce  qui  étoit  ncccfTairc  pour  le  fer  vice  divin. 
Benoît  affembla  aufli  dans  fon  monaftere  quan- 
tité de  livres  , il  établit  des  chantres  & des  lec- 
teurs, il  eut  des  Grammairiens  & des  Théolo- 
giens inftruits  dans  la  fcience  des  écritures  , 
dontquelques  uns  furent  depuis  évêques.  Tels 
furent  les  commencemcns  du  fameux  monafte- 
re  d’Amane, qui  fubfifte  encore  dans  le  dtoce- 
fe  de  Montpellier. 

La  réputation  de  Benoît  étant  venue  jufques 
à la  cour  , il  alla  trouver  le  roi  Charles,  & de 
peur  que  fes  parens  ou  d’autres  n’inquietafTenc 
fes  fucceffeurs,  il  mit  fon  monaftere  fous  la 
protection  du  roi  ,&  obtint  de  lui  un  privilège 
ou  immunité  fuivant  l’ufage  du  teins.  Le  roi 
donna  même  à Benoît  des  terres  autour  du 
monaftere,  le  renvoya  avec  honneur,  & lui  fit 
|>refcnt  de  quarante  livres  d’argent  que  Benoît 
a fon  retour  diftribua  aux  monafteres  du  pays  , 
car  la  charité  pour  ces  faintes  maifons  étoit  fa 
vertu  favorite.  Il  les  vifitoit  fouvent,  leur  fài- 
foit  part,  chacun  félon  leurs  befoins,  de  ce 
qu’il  rcccYoic  de  la  libéralité  des  fideles,  &inf- 
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truifoit  les  moines  de  leurs  devoirs.  Enfin  il. 

(étoit  le  nourricier  de  tous  les  monafteres  de 
Provence , de  Gothie  & de  Novempopulanie  , 
c’eft-à-dire,  de  Languedoc  & Gafcogne:  tous 
l’aimoient  comme  leur  pere,  &le  refpe&oient 
comme  leur  maître.  Le  grand  foin  qu’il  prenoit 
des  pauvres  faifoit  que  chacun  lui  portoit  ce 
qu’il  leurvouloitdonner.il  accompagnoit  tou- 
jours l'aumône  d’inftruétion  ; & pour  fes  moi- 
nes, il  leur  par/oit  à toute  heure  , pendant  les 
nofturncs,  en  chapitre  , au  refe&oir.  Il  nour- 
rifloit  dans  fon  raonaftere  des  clercs  & des  moi- 
nes de  divers  lieux  , à qui  il  donnoit  un  maître , . 
pour  les  inftruire  dans  les  chofcs  faintes.  En  un  *•  3 J» 
mot,  fa  charité  étoit  fans  bornes  , il  avoitla 
confiance detous  lès  difciples  , & étoit  leurre- 
cours  dans  leurs  tentations:  car  fon  talent  étoit 
merveilleux  pour  calmer  les  efprits  agitez  de 
mauvaifes  pcnfccs. 

Cependant  il  avoit  un  peu  relâché  defapre-  ».  **. 
miereaufterité,  jugeant  impoflïb’e  de  la  foutc- 
nir  : mais  il  nelailïoit  pas  de  travailler  avec  les 
autresà  fouir  la  terre,  à labourej: , à moiflbn- 
ner.  Et  nonobftant  la  chaleur  du  pays,  à peine 
permettoit-il  à perfonne-  de  boire  un  verre 
d’eau , avant  l’heure  du  repas.  Ils  n’ofoient  et» 
-murmurer:  parce  qu’il  étoit  encore  moins  in- 
dulgent pour  lui,  que  pour  les  autres.  Pendant 
Je  travail  , en  allant  & en  revenant , on  n’ou- 
vroit  la  bouche  que  pour  chanter  des  pfèaumes. 

Depuis  le  jour  de  fa  converfion  jamais  il  ne 
mangea  de  grolTe  viande,  mais  en  fes  maladies 
iJ  prenoit  du  bouillon  de  volaille:  ce  qui  mon- 
tre qu’il  la  croyoit  plus  permife  , n’étant  pas  dé- 
fendue nommément  par  S.  Benoît.  Il  mettoit  Reg.  c.  4 t. 
en  penitence  ceux  qui  laifloient  perdre  quelque 
fcüi'le  de  chou  & quelque  petit  grain  de  legu- 
wes , tant  il  aimoit  la  pauvreté.  Le  nombre  de 
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fes  moines  s’étant  augmenté  jufques  à plus  de 
trois  cens,  il  fit  faire  un  bâtiment  long  de  ccnt 
coudées,  & large  de  vingt  r qui  depuis  contc- 
noit  plus  de  mille  pcrfonnesj  & il  établit  en  di- 
vers lieux  des  cellules  ou  petits  monaftercs  , 
aufqueis  il  donna  des  fuperieurs  particuliers  : 
c’cft  ce  que  depuis  on  a nommé  des  prieurez. 

D’ailleurs  quelques  évêques  touchez  de  fa 
réputation , lui  demandèrent  inftamment  des 
moines  pour  fervir  d’exemple  aux  autres.  Il 
en  envoya  aufïi  vingt  à Leidradc  , archevêque 
de  Lyon , pour  rétablir  le  monafterc  de  l’idc 
Barbe  : & c’eft  à cette  communauté  qu'Alcuifr 
écrivit  fous  le  nom  des  freres  de  Lyon,  pour 
les  exciter  à la  perfeverance , & les  prémunir 
contre  les  erreurs  venues  d’Efpagne:  c’cft-à- 
dire  , la  prétendue  adoption  de  Félix  d’Urgel  & 
le  barême  par  une  feule  immerfion.  Il  condam- 
ne au/Ti  ceux  qui  mettoient  du  felau  pain  de' 
i’Euchariftie. 

Alcuin  lui-méme  ayant  oüi  parler  de  Benoift: 
fe  lia  d’une  étroite  amitié  avec  lui,&  lui  écri- 
vit tant  de  lettres  qu’on  en  fit  un  recueil  parti- 
culier. Il  en  obtint  vingt  moines  , par  le  moyen* 
defque’s  il  fonda  l’abbaye  de  Cormery.  Theo- 
dude  évêque  d’Orléans  , demanda  auflï  des- 
moines  à Benoift  d’Aniane  , pour  le  monafterc; 
de  Mici  ou  de  faint  Mefmin  , entièrement  dé- 
folé  pendant  la  guerre  du  roi  Pépin  contre- 
Gaificr  duc  d’Aquitaine.  Il  n’y  reftoit  plus  de 
moines  , & leurs  logemer.s  étoient  occupez  par 
des  hommes  féculiers  & des  femmes,  ou  chan- 
gez en  écuries  & en  chenils.  Theodulfe  entre- 
prit donc  de  rétablir  ce  monaftere  , retira  le* 
biens  ufurpez,  &yenajoûta  du  fien  ,&  Benoift. 
lui  envoya  quatre  moines  , qui  aflcmblerenc 
avec  le  tems  une  grande  communauté. 

On  peut  rapporter  à ccs  reformes  de  mo*. 
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nafteres  plufieurs  articles  d’un  capitulaire  pu* 
blié  par  l'empereur  Charles  à Thyonville  l’an  tm'  1‘  P* 
Soy.  Il  y eft  ordonné  que  ceux  qui  viennent  au1  *^0,°  1 3* 
monaftere , faffent  leur  noviciat,  & demeurent 
enfuite  dans  la  maifon  , pour  apprendre  parfai- 
tement la  règle, avant  que  d’être  envoyez  aux  c.  8* 
obédiences  au  dehors.  Ceux  qui  quittent  le 
monde  pour  éviter  le  fervice  du  roi , doivent 
fervir  Dieu  de  bonne  foi  ; &ceux  qui  fe  confa-  c- ?• 
crent  à Dieu  doivent  choifïr  une  des  deux  pro- 
feffions;  & vivre  en  clercs  fuivant  les  canons  ; 
ouen  moines  fuivant  la  réglé.  On  ne  donnera  c’  l4* 
point  le  voile  aux  jeunes  iilles  avant  qu’elles 
foient  en  âge  de  faire  un  choix  fi  important;  8c 
elles  feront  le  noviciat.  On  ne  reccvera  pas  f#  _ 
dans  les  monafteres  trop  de  ferfs.de  l’un  ou  de 
l’autre  fexe,  pour  ne  pas  rendre  deferts  les  vil  - , . 

lages.  Les  communautez  ne  leront  point  plus . 
grandes  que  ce  que  chaque  fuperieur  pourra  c.  15, 
conduire  par  fes  confeils , 8c  des  laïques  ne  gou- 
verneront point  l’intcrieur  du  monaftere.-  » 

La  plus  illuftre  colonie  d’Aniane  fut  le  mo‘-  XXXIX/ 
naftere  de  Gellone , fondé  par  les  liberalitez  de  S Guillenv 
Guillaume  duc  d’Aquitaine,  qui  s’y  retira  lui-  du défert. 
même.  Il  éroit  de  la  première  noblefle  des  ^ 
François  , fils  du  comte  Theodoric  8c  d’Aldane,  7j.Bo//i8. 
que  l’on  dit  avoir  été  fils  de  Charles  Mar-  M*j  to  i7v 
tcl.  Il' fut  inftruit  dans  les  arts  liberaux , la  phi- 
lofophie  8c  les  faintes  lettres  , & dans  les 
exercices  du  corps  convenables  à fa  naiftance.- 
Ses  parens  le  recommandèrent  au  roi  Charles, 
pour  fervir  continuellement  dans  le  palais  au- 
près de  fa  perfonne  ; 8c  fa  conduite  y fut  fi 
fage  ,que  fans  attirer  l’envie  il  acquit  une  gran- 
de réputation.  Il  étoit  grand  , bien  fait  de  fa 
perfonne , 8c  brave  ; 8c  le  roi  Charles  lui  donna 
le  premier  emploi  de  fon  royaume,  l’envoyant 
à la  tête  de  fes  troupes  s’oppofer  aux  Sarrafins, 
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avec  le  titre  de  duc  d'Aquitaine.  Il  les  chaffa 
d’Orangc&  remporta  fur  eux  de  grandes  vic- 
toires , enforte  qu’ils  n’ofcrent  plus  revenir 
dans  le  pays. 

Ayant  ainfi  rendu  la  paix  à l’Aquitaine  , il 
s’appliqua  à y réparer  les  dcfordres  de  la  guer- 
re Il  travailloic  jour  & nuit  aux  affaires  publi- 
ques rtcnoit  la  main  à l’obfervation  des  loix  , 
jugeoit  les  différends  , protegeoic  les  pauvres 
& les  foibles , & cmpéchoit  les  feigneurs  d’abu- 
Icr  de  leur  pouvoir  , & d’opprimer  leurs  fujets» 
Ii  preuoit  un  foin  particulier  des  perfonnes  & des 
lieux  confacrez  à Dieu  : honoroit  les  prêtres  , 
jufqu’àfelever  de  fon  fiége  pour  les  recevoir, & 
donnoit  tous  les  joursà  l’autel  des  offrandes  par 
leurs  ma  ns.  Ses  aumônes  étoient  immenfes.  Il 
étoic  libéral  envers  tous  les  monafteres , mais 
il  protegeoit  principalement  ceux  que  le  roi 
Charles  avoit  fondez  ou  réparez, & leur  don- 
noit des  terres  & des  penfions. 

Voulant  en  fonder  un  nouveau  , il  chercha 
un  lieu  convenable  ;& le  trouva  dans  les  apres 
montagnes  du  territoire  de  Lodève  ; à mi-che- 
min de  cette  ville  à Montpellier.  On  le  nom- 
moit  Val-Gclon;& c’étoit  un  dcftrt  qui  ne  laif- 
foit  pas  d’avoir  de  l’agrément  & de  la  commo- 
dité, Il  y fit  bâtir  tous  les  lieux  réguliers  : un 
oratoire, un  réfeéloir,  un  dortoir  , une  infir- 
merie , un  noviciat  , une  hôtellerie  , un  hôpital 
pour  les  pau  vres  , unrour  , une  boulangerie  Sc 
un  mou  in.  Il  mit  la  première  pierre  à l’cglifc, 
qui  fut  dédiée  au  Sauveur  Les  bâtimens  étant  . 
bien  avancez  , il  y fit  venir  des  moines  d’Ania- 
ne:  quin’en  eft  qu’à  une  lieue  , &dont  l’abbé 
étoit  fon  ami  Sc  fon  dircéleur.  Il  donna  au 
nouveau  monaftere  , de  grandes  terres  avec 
quantité  deferfsSc  de  troupeaux  , de  riches  or- 
nemens  , Sc  beaucoup  d’or  & d’argent.  On  a 
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tncore  la  charcc  de  cette  fondation,  dattéedu 
dimanche  quatorzième  de  Février  , la  tiente- 
quarrieme  année  du  régné  de  Charles  comme 
roi  de  Gothie , la  quatrième  comme  empereur, 
qui  eft  l’an  804,  Leduc  Guillaume  avoic  deux 
lueurs,  Albanc  & Bnthane  , qui  voulant  confa- 
crer  à Dieu  leur  virginité,  prièrent  leur  frere  à 
genoux  & avec  larmes,  de  les  offrir  en  fa  nou- 
velle' églife  pour  comble  de  fes  offrandes.  Il  le 
fit  , & c’eft  un  exemple  fingulier  de  perfonnes 
adultes  offertes  par  d’autres.  Les  deux  fafntes 
filles  formèrent  un  petit  couvent,  dont  l’églife 
dediée  à faint  Barthelemi  fubfiftc  encore  à 
vingt  pas  du  grand  inonaftere. 

Le  duc  Guillaume  étoit  au  plus  hautpoinrde 
- profperité  temporelle,  comblé  d’honneur  & de 
richeffes,  ayant  plufieurs  enfans  & une  femme 
dont  il  étoit  aimé,  chéri  de  fon  prince  & ho- 
noré de  tous:  il  joüiffoit  du  repos  qu’il  avoic 
procuré  au  pays  par  fes  victoires.  Mais  l’amour 
de  Dieu  luirendoir  inhpidestous  les  plaints  & 
toute  1a  gloire  du  ficelé.  L’exemple  de  fes  foeurs 
le  touchoit  , & il  avait  honte  de  leur  cederen 
courage.  La  vie  des  moines  de  Gelone  lui 
donnoic  une  fa:ntc  jaloufie,  & il  fe  dcplaifoit  à 
lui- même.  L’empereur  Charles  l’ayant  alors 
mandé  pour  quelque  affaire  importante,  le  re- 
çut avec  toute  la  joye  ic  l’affcéhon  poffible;  8c 
tous  les  feigneurs , particulièrement  fes  parens  , 
lui  témoignèrent  les  memes  fentimens  : mais 
il  n’en  fut  point  ébranlé  , & s’affermit  dans  la 
réfolution  de  quitter  le  monde.  Il  crut  de- 
voir à l’empereur  comme  à fon  ami , de  ne  le 
pas  faire  fans  fa  permiffion:  il  la  demanda; 
Charles  ne  put  la  refufer  ni  retenir  fes  larmes 
en  l’accordant.  Il  voulut  lui  faire  de  grands 
prefens,  mais  le  duc  ne  lui  demanda  qu’une 
relique  de  la  vraye  croix , que  le  prêtre  Zacha- 
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ÀN.  8o£.  rie  lui  avoir  apporté  l'an  800.  delà  part  du  pa-, 
triarche  de  Jcrufàlem  : & l’empereur  l’accom-v 
pagna  d’autres  reliques.  Le  duc  Guillaume  eue 
encore  de  grands  combats  à livrer  contre  fa  fa- 
mille , qui  le  vouloit  retenir  : mais  enfin  il  quit- 
ta la  cour  & la  France  pour  revenir  en  Aqui- 
taine. Partant  en  Auvergne  il  vint  à Briou- 
de,  8c  offrit  fes  armes  à faint  Julien  foldat  8c 
martyr. 

Enfin  il  arriva  au  monafterede  Gellone^ù 
il  entra  nuds  pieds,  8c  revêtu  d’un  cilice  fous 
fes  habits  prétieux.  Il  offrit  à l’églifc  les  reli- 
ques qu’il  apportoit  , avec  pluficurs  autres  ri- 
ches prefens  : des  livres  , des  calices  d’or  8c 
d’argent,  des  ornemensd’or  8c  de  foyc  : 8c  les 
mit  de  fa  main  fur  l’autel  de  faint  Sauveur  8c 
fur  tous  les  autres  au  nombre  de  cinq  ; car  cha- 
cun eut  fon  offrande.  Enfin  il  s’offrir  lui  même 
dans  le  chapitre  , où  il  pria  les  freres  de  le  re- 
cevoir en  leur  focieté  pour  y vivre  félon  Ta 
regledeS.Benoift.  L’ayant  accepté,  ils  prépa- 
rèrent tout  pour  fa  réception , qui  fut  le  joue 
de  S.  Pierre  19.  Juin,  l’an  806.  Quoique  Pu- 
fage  du  temsfut  de  ne  prendre  l’habit  qu’après 
le  noviciat:  il  le  reçut  d’abord  , fit  couper  fa 
barbe  8c  fes  cheveux  , 8c  les  offrit  à Dieu,  fui- 
vam  une  ancienne  ceremonie.  De  ce  jour  il 
commença  a vivre  dans  la  même  pauvreté  8c 
la  même  foumiifion , que  le  moindre  des  moi- 
nes. 

Il  fit  achever  les  bâtimens  du  monafterc  en- 
core imparfaits,  8c  tailler  dans  le  roc  un  che- 
min pour  y arriver  plus  aifément.  Il  fit  drelîer 
des  jardins,  planter  des  vignes,  de»  oliviers  8c 
d’autres  arbres  fruitiers  ; 8c  fut  aidé  dans  fes 
Ouvrages  par  fes  deux  fils  Bernard  8c  Gaucelin  » 
8c  par  les  comtes  voifins.  Pour  lui  il  fe  préfen- 
toit  fouvent  devant  l’abbé  8c  fes  frères,  8c  leur. 
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demandoit  à genoux  : d’oublier  fon  ancienne 
dignité  , de  l’humilier  de  plus  en  plus,  & lui 
donner  des  offices  les  plus  bas  & les  plus  mépri-1 
fe/.Eneffit  il  fervoità  la  cuifine , portoit  l’eau 
& le  bois  .allumoitlefeu  ,faifoit  cuire  les  hcr-», 
fees  & les  légumes  , fervoit  à table , & nettoyoie 
la  vailTelle  * lui  qui  fefaifoit  auparavant  fervir 
des  mets  les  plus  délicieux,  par  un  grand  peu- 
ple de  domelliques.  On  lui  donna  aulli  la  char- 
ge du  moulinée  de  la  boulangerie  : & un  jour 
comme  il  croit  prelTé  de  cuire  le  pain,  le  four 
étant  chaud , il  en  ôta  le  bois  avec  fes  mains  ,• 
& emporta  le  charbon  dans  fon  fcapulaire  *• 
n’ayant  point  trouvé  fous  fa  main  les  inftru- 
mens  nécelfaires  ; 8c  toutefois  il  n’en  fut  endom- 
magé , ni  en  là  perfonne  , ni  en  fes  habits, ce 
qui  paflà  pour  un  miracle.  Mais  depuis  ce  terr.s 
on  ne  lui  permit  plus  d’exercer  ces  travaux  fer- 
viles:  &on  lui  laifl'a  la  liberté  de  vaquer  entiè- 
rement à l’oraifon  & à la  contemplation.  Il  fài- 
foit  devant  les  autels  cent  génuflexions  par 
jour  , & autant  la  nuit  ;&  fe  plongeoir  Couvent- 
dans  i’eau  la  plus  froide,  même  en  hiver  , avant 
fapriere,  & pour  fe  préparer  à la  communion  : 
quelquefois  il  s’y  préparoit  par  la  difcipline,& 
le  faifoit  fouetter  de  verges  dans  une  chambre 
l'ccrette  par  un  frère  fon  confident  , en  mémoi- 
re de  la  paffion  de  nôtrc-Seigneur.  11  vécue 
ainfi  dans  le  monaftere  fept  ans,  & ayant  aver- 
ti de  fa  mort  prochaine  l’empereur  Charles  , il 
mourut  le  28.  de  Mai,  & comme  l’on  croit  l’an 
8 1 2.  Le  monaftere  de  Gc  lone  à pris  fon  nom  , 
& s’appelle  depuis  long-tenis  S.  Guillem  du  dé- 
fère. Diverfcs  cgiifes  honorent  fa  mémoire  le 
jour  de  fa  mort. 

Louis  dernier  fils  de  l’empereur  Charles,  & 
roi  d’Aquitaine  , travailla  puiflamemnt  à réta- 
blir dans  fon  royaume  la  difciplinc  cléricale  &< 
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monaftique.  Pendant  le  défordre  des  régnés 
pall’ez,  le  clergé  de  tout  ce  royaume  , qui  s’é- 
tendoit  depuis  la  Loire  jufqucs  aux  Pyrénées  , 
s’appliquoit  moins  au  fervice  de  Dieu  qu’aux 
exercices  militaires:  à monter  des  chevaux  8C 
lancer  des  traits.  Loüis  fit  venir  des  maîtres 
de  tous  cotez  pour  enfeigncrle  chant  , les  let- 
tres divines  & humaines  , & le  fuccez  palla  la 
créance.  Sa  plus  grande  inclination  ctoit  pour 
les  moines  ; & ill’auroit  été  lui-mémeà  l’exem- 
ple de  fon  grand  oncle  Carloman  , fi  le  roi 
Charles  Ton  pere  n^l’eût  empêché.  Entre  plu- 
fieurs  monafteres  qu’il  fonda  de  nouveau  , ou 
qu’il  repara  > on  en  nomme  viugt-fix  , dont  les 
plus  connus  font , faint  Filbert  dans  fille  d’He- 
ro  ou  Noirmouticr  , Charroux  , S.  Maixant  , 
Noüaillé  , tous  quatre  dans  le  diocèfe  de  Poi- 
tiers , & làinte  Radcgondc  , ou  plutôt  faintc 
Croix  dans  la  ville  $ Conques  dans  le  diocéie  de 
Rodés  , Menât  & M milieu  en  Auvergne  , Moil- 
fac  eu  Qncrcy  , S.  Chaîne  dans  le  diocèfe  du 
Puy  , Solignac  près  de  Limoges  > Ourb  on  ou 
la  Grade,  dins  le  diocèfe  de  Carcafione  j 8c 
enfin  le  monaftere  d’Aniane.  La  plupart  réco- 
ncilient l’empereur  Charles  pour  .leur  fonda- 
teur; & il  eftà  croire  que  fon  fi’s  Loiiis  ne  fai- 
foit  qu’cxecuter  fes  ordres  & fes  confciis.  A fon 
exemple  plufieurs  évêques  & piufieurs  laïques 
relevoient  les  monafteres  ruinez  , & en  fon- 
doient  de  nouveaux. 

Le  roi  Loüis  prit  en  afFeélion  particulière 
faint  Benoit  d’Aniane  , 8c  le  protégea  contre 
ceux  qui  s’oppofoientà  fa  reforme.  Il  écoutoit 
fes  conlèils  , luifaifoit  fouvent  des  préfens , 8c 
fe  ferviede  lui  pour  rétablir  plufieurs  monafte- 
res. A Menât  en  Auvergne  Benoift  envoya  par 
fon  ordre  douze  moines  ,qui  en  attirèrent  en- 
viron foixantc.  Il  en  envoya  vingt  à faint  Savin 
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en  Poitou,  & quarante  à Mafciac  ou  Mafl'ay 
en  Berry.  Leroi  lui  donna  cous  ces  inonafteres 
afin  de  foulager  celui  d’Aniane  trop  nombreux 
pour  la  fterilité  du  lieu  : & Benoît  mit  en 
chacun  un  abbé  , retenant  l’infpe&ion  fur 
tous. 

Cependant  l’églife  de  C.  P.  étoit  en  trouble. 
Le  patriarche  Taraife  avoir  dépofé  le  prêtre  Jo- 
feph  , comme  il  a été  dit  , pour  avoir  donné  la 
6enedid:ion  nuptiale  à l’empereur  Conftantin 
en  fon  mariage  illicite  avec  Théodore.  Mais 
Jofeph  gagna  les  bonnes  grâces  de  l’empereur 
Nicephore,  en  fe  rendant  médiateur  de  l’ac- 
commodement entre  lui  & Bardanne  le  Turc  , 
qui  avoit  pris  le  titre  d’empereur  Nicephore  fe 
mit  donc  en  tête  de  faire  rétablir  Jofeph  dans 
Tes  fondions.  Le  patriarche  Nicephore  le  refu. 
foit , ne  pouvant  fe  réfoudre  à carter  le  décret 
de  fon  prédecelleur  : mais  l’empereur  foûtenoit, 
qu’il  n’étoit  pas  nouveau  de  rétablir  celui  qu’yn 
autre  avoit  dépofé  ,&  qu'il  y avoit  de  la  charité 
à pardonner.  Enfin  il  prefia  tant  le  patriarche  , 
qu’il  crut  devoir  ceder:  craignant  que  fa  fer- 
' meté  ne  portât  l’empereur  à quelque  violence 
contre  l’églifc.  Le  patriarche  Nicephore  aflêm- 
bla  donc  un  concile  d’environ  quinze  évêques, 
où  par  condefcendance  & par  difpencc  il  réta- 
blit le  prêtre  Jofeph  dans  fes  fonctions.  On 
croit  que  c’étoit  l’an8oé. 

Saint  Théodore  Studite  qui  afîîftoit  à ce  con- 
cile s’oppofa  à fon  décret , comme  il  s’étoit  op- 
pofé  au  mariage  de  Conftantin;  & le  lendemain 
il  le  déclara  au  patriarche  Nicephore , par  une 
lettre  écrite  en  fon  nom  & de  faine  Platon,  où 
ils  difent  : Nous  forames  ortodoxes  en  tout  , 
nous  rejettons  toutes  les  herefies , & recevons 
tous  les  conciles  generaux  & particuliers  ap- 
prouvez & leurs  canon? , npus  recevons  aulfi  les 
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A«.  806.  difpenfes  légitimes  dont  ici  faims  ont  ule  fi-  ‘ 
Ion  l’occafîon.  Cette  lettre  meme  , par  laquelle 
nous  vous  faluons,  fait  voir  que  nous  ufons  de 
difpenfe.  Ils  veulent  dire  , que  s’ils  agifloient 
à la  rigueur  , ils  n’auroient  aucun  commerce, 
même  de  lettres  , avec  le  patriarche.  Ils  con- 
tinuent :C’cft  ainfi  que  nous  avons  reçu  le  pa- 
£uf-  *7-  triarche  votre  prédccclfeur,  au  retour  de  nôtre 
exil,  après  la  difiolution  du  mariage  illicite  & 
la  dépofition  ded’œconome.  Nous  ne  voulû- 
mes point  communiquer  avec  lui  tandis  qu’il 
donnoit  la  communion  au  prince  adultéré  , 
quoiqu’il  dit  qu’il  le  faifoit  par  condefeendan- 
ce  ; & qu’on  lui  eût  plutôt  coupé  les  mains  , que 
de  faire  la  cérémonie  de  ce  mariage.  Ce  fut 
à ces  conditions  , que  nous  communiquâmes 
avec  lui  jufquesà  fa  mort.  Nous  avons  reconnu 
auffi  vôtre  fainteté  pour  patriarche,  & nous  fai- 
ions  mémoire  d’elle  tous  les  jours  au  faint  fa- 
crifice. 

Il  n’y  a donc  entre  nous  aucun  différend  qu’au 
fujet  de  l’ceconomc , dépofë  par  les  canons  en 
plufieurs  maniérés,  qui  recommence  à exercer 
fes  fonctions  après  neuf  ans  d’intcrdiôion.  Et 
ce  n’cft  pas  en  cachette  , on  le  pourroit  fouf- 
fiir  puifque  nous  n’y  aurions  point  de  part  : 
mais  on  veut  qu’il  exerce  continuellement  avec 
un  prélat  de  vôtre  mérite  , dans  la  fource  du 
facerdoce  de  cette  l’églife.  C’eft-à  dire  , qu’il 
affifloit  à l’office  folenmel  de  la  cathédrale.  Il 
étoit  donc  jufte  pour  ne  point  feandalifer  le 
peuple  de  Dieu,  principalement  ceux  de  nôtre 
ordre  ( il  entend  les  moines  ) de  le  priver  du  la- 
cer doce,  ou  du  moins  de  ne  rien  faire  contre 
nous  irrégulièrement  : nous  ne  le  difons  pas  par 
crainte  j mais  par  compaffion  pour  le  public* 
Car  nous  fouffririons  tout  moyennant  la  grâce 
de  pieu:  mais  nous  vous  déclarons  devant  Je- 
1 fus  » 
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fils-Cbtift  & les  anges  , que  vous  faites  un 
grand  fchifme  dans  notre  éghfe.  Les  hommes 
peuvent  fe  fervir  de  leur  puiifance  : mais  quand 
ils  ne  le  voudroient  pas , ils  font  fournis  à la 
puiifance  des  canons. 

Après  cette  proteftatian  , Théodore  fe  fépara 
déjà  communion  du  patriarche,  avec  tous  fes 
moines:  ce  qui  en  fépara  une  grande  partie  du 
peuple, c’eft  a-dirc  ,lcs  plus  vertueux.  Toute- 
fois la  féparation  de  Théodore  ne  fut  pas  con- 
nue d’abord  ; & par  diferetion  il  la  tint  fccrcte 
autant  qu’il  put  ,ce  qui  dura  deux  ans  : confir 
derant  que  comme  il  n’étoit  pas  évêque  , il 
lui  fuffifoit  de  le  confcrver  lui-même  , & ne 

^►rendre  point  de  part  à ce  mal.  Ma's  enfin 
e Iogothete  du  Drome  , c'eft  à-dire  , l’inten- 
dant des  voitures  publique  , officier  confide- 
rable  à la  cour  , dit  à Jofeph  archevêque  de 
■ Thcflalonique  frere  de  Théodore;  Pourquoi 
avez-vous  laifTé  paflèr  tant  de  fèces  fans  conl- 
muniquer  avec  nous  &avcc  le  patriarche  ? Di- 
tes-en  hardiment  la  raifon.  L’archevêque  ré- 
pondit: Nous  n’avons  rien  contre  les  empe- 
reurs ni  contre  le  patriarche , mais  feulement 
contre  l’œconome  dépofé  par  les  canons  Les 
empereurs  étoient  Nicephore  & fon  fils5taura- 
ce  , qu’il  avoit  fait  couronner  au  mois  de  Dé- 
cembre 80 }.  Le  Iogothete  répondit:  Les  empe- 
reurs n’ont  pas  befoin  de  vous,  ni  àThcffaloni- 
que  ni  ailleurs.  Ils  n’en  dirent  pas  davantage 
alors;  mais  la  chofe  étant  devenue  publique 
dans  C.P.  plufieuis  prircntle  parti  de  Théodo- 
re , fans  toutefois  ofer  fè  déclarer. 

Saint  Platon , ou  plutôt  S.  Théodore  fous  fon 
nom  , en  écrivit  au  moine  Simeon , parent  de 
l’empereur,  qui  éroit  de  leurs  amis,&  fort  af- 
fligé delà  déclaration  de  l’archevêque  Jofepb. 
fiaton  le  prie  d’appaifer  l’empereur:  pour  le- 
1 , quel, 
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quel,  dit  il,  nous  n'avons  que  toutes (ortes  de 
refpeét,  loin  de  rejetrer  fa  communion.  Notre 
différend  n’eft  que  contre  celui  qui  a fait  ce 
mariage  illicite,  & que  Jefus-Chrift  lui-même 
a dépofé,  par  deux  canons  entre  les  autres.  Le 
premier  défend  à un  prêtre  d’alTiftcr  au  feftin 
o’un  fécond  mariage:  car  le  canon  n’a  pas  ofë 
parler  d’un  adultéré  : & combien  auroit  il  plus 
défendu  d’y  donner  la  benedidion  nuptiale  ? 
Le  fécond  canon  porte,  que  celui  qui  a été  dé- 
pofé pour  un  crime,  n'eft  pas  recevable  après 
un  an,  à demander  fon  rétabliffement.  Celui- 
ci  a été  dépofé  plus  de  neuf  ans.  Voila  mon 
pere,  ce  qui  nous  épouvante  & nous  ferre  le 
cœur.  C’cft  pour  ne  point  communiquer  avec 
lui  & avec  le  défunt  patriarche , que  nous  avons 
été  enfermez,  moi  au  lieu  où  vous  demeurez  , 
notre  abbé  & les  autres  à Theîfalonique:  & après 
notre  retour  nous  ne  nous  ferions  pas  reconci- 
liez au  patriarche  , s’il  n’eût  avoué  que  nous 
avions  bien  fait.  Si  donc  pendant  le  régné  du 
prince  adultéré,  Dieu  nous  a fait  la  grâce  de 
ne  nous  pas  relâcher  : comment  aujourd’hui 
fous  un  régné  fi  pieux  trahirions-nous  la  vérité 
au  péril  de  nos  âmes  ? Nous  fouftrirons  tout 
jufques  à la  mort , plutôt  que  de  communiquer 
avec  le  coupable.  Qu’il  foit  aconome à la  bon- 
ne heure  : qu’eft-il  ncccffaire  qu’il  célébré  le  fa- 
crificej’  il  n’eft  plus  prêtre.  Nous  n’avons  rien 
dit  jufques  ici , nous  avons diffimuic  deux  ans, 
depuis  fon  rétablificmeni,  pour  garder  la  paix. 
Et  enfuite:  Si  on  ne  veut  pas  l’interdire,  du 
moins  qu’on  nous  laifle  en  l’état  où  nousfom- 
mes  depuis  dix  ans.  Quanta  ceux  qui  commu- 
niquent avec  lui,  évêques  , prêtres  , abbez  , 

?uandils  feroient  dix  mille  , il  ne  faut  pas  s’en 
tonner.  Ils  ont  bien  communique  avec  l’adul- 
jere , & pas  un  n’a  dit  un  mot* 
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Dans  une  autre  lettre  au  même  Simeon  : il 
dit  : Jefus  Chrift  déclare  coupable  d'adultcre, 
ctflui  qui  quitte  fa  femme  légitime  ,8c  ce  crime, 
fuivant  le  canon  de  faint  Bafile  ,eft  égal  à l’ho* 
micide  & aux  trimes  les  plus  abominables  : 
toutefois  celui-ci  prefentant  le  prince  adulté- 
ré à l’autel , a ofc  dire  devant  tout  le  peuple: 
Unifiez , Seigneur  , votre  ferviteur  & votre  fèr- 
vante  en  une  chair , fuivant  votre  bon  plai- 
fir;  & le  refte  delà  prière  pour  la  bénédic- 
tion nuptiale,  que  nous  liions  encore  dans 
l’Euchologue  des  Grecs.  Puis  il  ajotîte  : N’eft- 
cc  pas  une  chofe  horrible  à penfer?  quelle  a 
^té  l’indignation  du  faint  Efprit  fur  un  tel 
blasfême?  Comment  la  terre  n’a  t-elle  pas  en- 
glouti fur  le  champ, comme  Dathan  & Abi- 
ron,  celui  qui  le  proferoit?  Et  toutefois  au 
lieu  de  pleurer  jufqucs  à la  mort,  & d être  en 
exécration  pour  l’exemple  de  Ja  pofterité.-  il 
eft  rentré  dans  l’églife  & a repris  publiquement 
les  fondrions  fàcerdotales  , comme  s’il  avoir 
fait  une  belle  adrion.  Et  qu’il  ne  fe  trompe 

f>as,cn  ce  que  l’adulterc  éroit  empereur  .-tous 
es  hommes  font  fournis  aux  loix  de  Dieu.  U 
prétend  donc  fe  montrer  plus  faint  que  faint 
Jean  Baptifte  , & l'accufer  d’avoir  repris  Hc- 
rode  mal  à propos,  & d’être  mort  pour  une 
mauvaife  caufc.  Que  s’il  veut  s’exeufer  fur 
1’ôrdre  du  patriarche  Taraifè,  pourquoi  Ta- 
raife  ne  les  époufoiuil  pas  lui- même?  car  c’eft 
aüx  patriarches  à marier  les  empereurs,  & 
non  pas  à un  prêtre;  cela  ne  s’eft  jamais  fait: 
mais  je  ne  croi  point  non  plus  que  plu- 
fieurs  autres,  qu’il  ait  reçu  une  telle  commif- 
fion.  Que  s’il  dit,  qu’il  n’a  point  été  interdit 
par  le  patriarche  Taraile  : pourquoi  donc  a- 
t-il  été  neufans  fans  fervir?  Pourquoi  prétend- 
ît avoir  été  abfous  par  le  concile?  Il  ne  faut 
* Tvmé  X • D point 
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An.  808.  FOInt  d'abfolution  à celui  4111  n’cft  lié  d’aucp- 
ne  cenfure. 

Cependant  Théodore  prévoyant  bien  la  per- 
1.  tf.  jx.  fecution  qui  le  menaçoit  lui  & les  Tiens,  écrivit 
aux  moines  de  Saccudion  , ce  qui* s’étoic  pallé 
entre  l’archevêque  Jofeph£cle  logothetc  : puis 
il  ajoute:  Treize  jours  Te  font  écoulez  depuis, 
T- ns  qu’il  y ait  eu  nireponfc,ni  interrogation 
nouvelle  : feulement  pous  avons  écrit  au 
Seigneur  Simeon  les  lettres  inclufcs.  L'affai- 
re eft  venue  aux  oreilles  du  parriarchc  , & 
prefque  de  toute  la  ville,  plufieurs  compa- 
tillent  à potre  aftf&ion  &:  parlent  comme 
nous:  mais  ce  font  des  adorateurs noéturnes , 
qui  n’ofcnr  Te  montrer  le  jour.  Il  explique  en- 
fuite  , comme  dans  les  lettres  à Simeon,  les 
caufes  de  leux  féparation , & exhorte  fes  moi- 
nes à la  confiance , & à prier  pour  l’empe- 
reur , pour  le  patriarche  & pour  la  paix  de 
l'églife.  ' ’ - 

tf-  Comme  quelques-uns  foùtenoient  que  Théo- 
dore devoir  au  moins  tolerer  le  rétablilfement 
de  l’oeconome  par  condefcendance  : il  en  écri- 
vit une  lettre  à Theoéfifte  maître  des  offices , 
où  il  explique  jufqu’où  peut  aller  la  condcÇ- 
cendcnce  en  matière  de  religion.  Nous  avons, 
dit-il,  gardé  le  fîlcnce  autant  ou’il  aétépolli- 
blc  : encore  à prefent  nous  difops:  Que  l’on 
éloigne  du  feivice  celui  qui  eft  dépofe  ,&  aufli- 
tôt  nous  communiquons  »vec  le  patriarche  , 
iîuon  nous  demeurons  dans  la  meme  fouft: ac- 
tion de  communion  où  nous  étions  auparavant, 
laiftant  à Dieu  la  vengeance  de  cet  excès  Al- 
ler plus  loin,  ce  ne  feroit  plus  condefcendan- 
ce,  mais  prévarication  contre  les  canous.Car 
la  réglé  de  l’œconomie,  comme  vous  fçavcz, 
.çft  de  ne  violer  enaucunemaniercles  loix  éta- 
blies i $c  toutefois,  dfc  relâcher  quelque  cho-' 

i . 1 * W..i  fc 


J 


I 


Digitized  by  Goo  Je 


j 


Livre  Qu*rante-cinqui(me.  * 7 y 

■ fc  fclon  l’occaûon  & la  raifon , pour  arrivera  An.  83$. 
votre  fin:  au  lieu  que  tous  perdriez  le  capi- 
tal en  gardant  uneftrop  grande  rigueur.  Nous 
l'avons  appris  de  (aine  Paul,  quand  il  fe  pu- 
rifia  & circoncit  Timothée:  & de  faint  Bafilc , Sup  l.xvxl 
quand  il  reçut  l'offrande  de  Valens  & cefla  ».  14. 
pour  un  tems  de  nommer  le  faint  Efpritfim-  * 4*. 
;plement  Dieu:  mais  ils  ne  continuèrent  ni  l’uu 
ni  l’autre  ; au  contraire  ils  montrèrent  qu’ils 
mourroient  plutôt.  On  ne  s’eft  jamaistrompe 
en  fuivant  cette  règle  d’œconomie  ,&  imitant 
le  pilote , qui  détourne  un  peu  le  gouvernail 
pendant  l’orage. 

Vous  dites  que  S.  Chrifoftome  fe  difpcnfa  du  Sr4P 
canon  des  apôtres  contre  les  ordinations  fimo- 
.niaques,  à l’égard  des  fix  évêques  qu’il  dépo-  1J7> 
faj  mais  il  ne  s’en  écarta  point  en  effet  } car  il 
les  interdit  de  toute  fonction  lacer  dorai  e , & 
ne  leur  accorda  que  de  communier  dans  lo 
fanéfuaire.  Ici  ce  n’eft  pas  de  même  : celui  qui 
a marié  l’adultere  facrifie , comme  s’il  n’avoir 
rien  fait;  & publiquement,  comme  pour  ftr- 
vir  d’exemple  anx  prêtres.  Et  qu’avons-nous  IT- 

. affaire  de  la  bigamie  payenne  de  Valentinien?  iU 

Quelqu’un  lui  a-t-il  donné  la  benedidion  nup-  yàuç.  ‘ 
tiale,  ou  quelqu’un  des  peres  a t-il  écrit  qu’il 
ait  bien  fait  ? Théodore  luppofe  ce  fait  fur  la 
foi  de  l’hiftorien  Socrate;  imais  quelques  fça- 
vans  en  doutent.  Il  continue:  Plufieurs autres 
comptant  leur  volonté  pour  loi  , ont  fait  des 
chofes  fembiables;  mais  l’églife  nifès  loix  n’-eu 
fouffrent  point  de  préjudice.  Faut  il  donc  s’é- 
tonner , de  ce  que  viennent  de  faire  environ 
quinze  évêques?  Un  concile  n’eft  pasfimple- 
ment  une  aflemblce  d’évêques  & de  prêtres  , 
quoique  nombreufe  : il  faut  qu’ils s’affemblent 
au  nom  du  Seigneur,  en  paix  & pour  l’obfcr- 
vation  des  cations.  Us  n’ont  pas  le  pouvoir  de  ; 
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. lier  & de  délier  abfo  lu  mène  -,  mais  félon  l’exae- 
tirude  des  règles  : ils  n’ont  reçu  aucune  puif» 
fance  de  les  tranfgrcffcri  & je  ne  fai  s’il  y a 
quelque  chofe , qui  n'ait  pas  été  réglé.  Si  on  ac- 
corde aux  évêquesec  pouvoir  arbitraire,  l’é van. 
gile  eft  inutile , en  vain  il  y a des  canons  ; cha- 
cun du  tems  de  fon  pontificat  fera  un  nouvel 
évangelifte  , un  nouvel  apôtre  , un  nouveau  le- 

fiüateur;  mais  il  n’eft  pas  ainlî,  l'apôtre  nous 
éfend  de  rien  enseigner , ou  ordonner  au  delà 
de  ce  que  nous  avons  reçu. 

Ce  qui  s’étoit  paffé  à C.  P-  fut  rapporté  à Ro- 
me, d’une  manière  qui  fit  blâmer  la  conduite 
de  Théodore;  enfortc  que  Bafile  abbé  de  faine 
Sabas  de  Rome  & fon  ami  lui  çn  écrivit  dure- 
ment. Théodore  lui  répondit  $ (c  plaignant 
qu’il  le  eondamnoit  fans  connoifiancedecaufcj 
& fe  juftifianc  de  faccufation  du  fchifme  , par 
les  mêmes  raifonsquedansfesautresletttes.il 
parle  du  pape  aflez  librement , comme  en  étant 
mal  fatisfait,  & ajoute  : Quant  à ce  que  vous 
marquez  que  l’on  pourra  dire  que  j’ai  pris  ce 
pretexte  pour  fatisfeirc  mon  chagrin , d’avoir 
manqué  ia  dignité  de  patriarche  ; ne  vous  en 
mettez  pas  en  peine;  Dieu  connoît toutes  nos 
démarches,  & nous comparoîtrons devant  fon 
terrible  tribunal.  Il  témoigne  enfuite  fon  cfti- 
mc  & fon  rcfpcdt  pour  le  patriarche,  & finit 
en  remerciant  Bafile  des  riches  prefens  qu’il 
lui  avoit  envoyez. 

Les  ennemis  de  Théodore  difoient  , que 
quand  même  on  auroit  interdit  l’œconomc , 
il  attaqueroit  le  patriarche  , comme  ayant  com- 
muniqué avec  lui  depuis  fa  dépofition;&  qu’il 
n’épargn-roit  pas  meme  la  mémoire  du  patriar- 
che défunt.  Pour  s’en  juftificr,  Théodore  écri- 
vit ainfi  au  cartulairc  Nicolas  , qui  s’étoit  foa- 
yeflit  çammi#  dç  l'accommodement;  Que  Ion 
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interdife  l’œconomc  de  fcs  fondions  de  prêtre,  g0^ 
& nous  officierons  avec  le  patriarche,  s’il  l’or- 
donne, chacun  félon  notre  ordre.  Pour  feu- 
reté  "de  ce  que  nous  difons  , nous  en  faifons 
une  ample  déclaration  par  écrit  : confentanç 
que  fi  après  l'intcrdiélion  de  roeconomc,  nous 
ne  rentrons  pas  auffi-tôt  dans  la  communion 
du  patriarche  , on  prononce  contre  nous  la 
condamnation  qu’on  voudra , & qu'il  ne  nous 
Toit  plus  permis  de  parler  fur  ce  fujet.  II  n’y 
a ni  ange  ni  homme  qui  nous  y oblige  , c’cft 
Dieu  même  qui  nous  excite  par  votre  moyen. 

Dans  cette  lettre  il  compte  trois  ans  depuis  le 
' rétabliffemcnt  de  l’oeconome,  ce  qui  marquo 
l’an  809. 

Il  y avoir  une  année  entière  que  Platon  & xtni 
Théodore  foufFroicnt  une  rude  perfccution.  Ce  Concile 
n’étoit  que  menaces  de  l’cmpcreUr , qui  fouvent  contre  Pla- 
ies envoyoit  quérir  , pour  les  preflerdc  fe  ren-  t0:1  & 
dre  1 fa  volonté.  Enfin  il  envoya  une  compa- 
gnie  de  foldats  , qui  environnèrent  tout  d’un  c c.nx6*  ' 
coup  le  monaftere  de  Stude,  enforte  que  per-  tp.  4 s.  hb. 
fonne  n’ofoit  fc  montrer.  L’évêque  de  Nicée  »•«<*•  Atk< 
& l’évêque  de  Chryfopolis  vinrent  parler  à Pla- 
ton & à Théodore,  pour  leur  perluader  de  re- 
cevoir l’œconomc  Jofcph,  comme  ayant  fait 
le  mariage  en  queftion  par  ordre  du  patriarche 
Taraifê.  Car,  di (oient- ils  , c’étoit  un  faint 
comme  S Chryfoftomc , vous  devez  recevoir 
fa  difpenfe.  Il  vint  encore  leur  faire  la  mi- 
me propofition  à S.  Serge  , où  ôn  les  avoir  en- 
fermez. 

Comme  ils  demeuroient  inébranlables  , l’em- 
pereur fit  afTemblcr  un  concile  au  mois  de  Jan-  Tkeoph>  pi 
vier,  la  feptiéme  année  de  fon  règne,  indi&ion  4°?‘ 
féconde ;c’eft-à-dire, l’an  809.  te  concile écoic 
nombreux.  Il  y avoit  plufieurs  évêques , plu- 
fieurs  abbez , & trois  des  plus  grandes  dign’i- 
. D } tcz 
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iez de  l’empire-  Ce  fut  un  trifte  fpe&acle  , d*y> 
roir  comparoîtrc  S. Platon,  fi  vendable  par  fa  ' 
vicilleffe  & par  fa  vertu.  Car  comme  il  ne 
pouvoit  marcher,  on  le  portoit  fur  les  épaules- 
ayant  fa  chaîne  au  pied  , & ceux  qui  le  por- 
toient  fe  le  jettoient  l’un  à l’autre  avec  dédain.- 
Théodore  auffi  y fut  traité  indignement , 6c 
environné  de  gens  qui  lui  difoient  qu’il  ue 
fçavoit  ce  qu’il  difoit.  En  ce  concile  on  décla- 
ra que  le  mariage  de  Conftantin  avec  Théo- 
dore avoit  été  légitimé  par  dilpenfe  :6c  on  pro- 
nonça anathème  à ceux  qui  ne  recevoie-nt  pas- 
lesdifpenfcs  des  faims. 

L’empereur  fit  fignifier  ce  decret  à Platon , i; 
Théodore  & à l’arcnevçque  Jofeph  , comme  ils 
éroientau  monaflere  d’Agathus  prés -de  G.  P.  II- 
leur  envoya  pour  cet  effet  quelques-uns  de  fes- 
écuyers  , qui  leur  déclarèrent  , qu’ils  étoieat. 
excommuniez  &dépofez  par  le  concile.  Enfui- 
te  on  les  mit  en  prifon  à S.  Marnas  tous  troiv 
feparez,  & les  mêmes  écuyers  y vinrent,  ap- 
portant le  decret  de  dépohtion  & d’excommu- 
nication, qu’ils  leur  lurent  encore  , quoiqu’ils 
fe  bouchafi'ent  les  oreilles.  Enfin  ils  furent  tous 
trois  releguez  dans  les  islcs  voifincs  de  C.  P.- 
en  des  prifons  féparées. 

Les  moines  de  Stude  furent  tentez  en  toutes  : 
maniérés  pour  abbandonner  leur  abbé.  D’abord  > 
l’empereur  les  fit  mettre  tous  dansmn  bain  gar- 
dé par  des  foldats.  Il  les  fit  venir  devant  lui,.. 
& les  interrogea  lui  meme  , prenant  féparé- 
ment  les  principaux  les  plus  habiles;  & em- 
ployant les  flatteries,  les  promefl'es  & les  me- 
naces. Enfin  il  les  fit  enfermer  en  des  châteaux 
ou  des  monafteres,  dont  les  abbez  les  traitoienc 
encore  plus  mal  qu’il  ne  leur  étoit  ordonné. 
On  faifoit  cependant  des  proclamations  par 
toute  la  ville  de  C.P.  pour  empêcher  que  quel- 
qu’un s 
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«Ju’un  de  ces  moines  ne  fe  cachât.  II  y en  eut 
en  effet  qui  fe  retirèrent  dans  une  caverne,  dé- 
guifez  en  feculiers  pour  fervir  en  ftcret  leur 
abbé,  tand  s qu’il  étoit  àC.  P.  mais  quelques- 
uns  ayant  été  trouvez  furent  emprifonnez  dans  ’ 
le  prétoire  & bannis  de  la  ville. 

Théodore  dans  fa  prifon  écrivit  à les  amis' 
pour  les  foûtenir  contre  la  perlécution:  entre- 
autres  à Euprcpien  8c  à ceux  qui  étoient  avec 
lui.  Dans  cette  lettre  il  traite  de  la  difpcnfe  ; & 
accufe  fes  adverfaires  de  combattre  l’ancien  6c 
le  nouveau  teftament  : Voici  fes  paroles  : La  loi 
dit:  Tu  ne  commettras  point  d’adultere  , tu  ne" 
prendras  point  le  nom  de  Dieu  en  vain.  La  mê- 
me loi  fera  pour  le  Juif Sc  le  profelyte.  L’évan- 
gile défend  de  regarder  même  une  femme  pour 
la  délirer  ;&  condamne  celui  qui  viole  le  moin- 
dre des  commandemens.  Cependant  ceux-ci 
nomment  oecoftomie  6c  indulgence  fal utairc  d 
l’églife,  l’adulterc  ,-là  tianfgreffion  d’un  des 
plus  grands  commandemens,  l’abus  du  nom  dé 
Dieu  dans  la  ceremonie  d’un  mariage  crimi- 
nel, accompagnée  de  la  communion  des  feints 
myftcres.  Bouchons  nos  oreilles,  mes  frères, 
pour  n’etre  pas  empoilonnez  d’un  tel  bîafphê* 
me.  Et  leur  défenlè,  c’eftqu’à  l’égard  des  fou- 
verains.il  ne  faut  pas  prendre  l’évangile  à lan- 
gueur. Pourquoi  donc  cft-il  écrit  que  les  grands 
feront  jugez  plus féveremenc  , & que  Dieu  n'a 
point  d’égard  aux  perfonnes  ? Le  prince  à t-ü 
une  autre  loi,  & un  autre  législateur  que  fes 
fujets  î-cft-t-il  un  Dieu  pour  n’êtrc  point  fujet  à 
ia  loi?  fi  tous  n’y  font  également  fournis,  ce  ne 
fera  que  révolte  & anarchie.  Le  prince  voudra 
s'abandonner  à l’adulterc  & à l’hcrelie,  & il  fe- 
ra défendu  aux  fujets  de  l’imiter. 

Et  enfuite.  Le  fécond  article  eft  allez  clair 
par  le  premier.-  Anathcmatifer  ceux  qui  n'a- 

D 4.  prou- 


xiiri 

Régi;  fur 
la  difprnfe. 

i- 


Exid.  xx. 
U 7- 
xit  4j. 

Vf  attb  yi 
1S1*. 


Sup.vt.e. 
Gai*  h,f( 


Digitized  by  Google 


An.  8051. 


Tfl  xux. 

18. 

Gai.  1.8. 


Matth  xvi. 
19- 

Joan  xx. 

xi. 


i-tp.  }*>./». 

|ii.  C, 


f3  Kfltirt  ’EccUJîaJtiqne • 

prouvent  pas  ce  mariage  adultérin,  qu’eft  Ce 
autre  que  de  condamner,  les  laines  ? Première- 
ment iaint  Jean-Baptiftc , & ccquicft  horrible 
à dire , le  Seigneur  des  fainrs  , qui  a défendu 
d’avoir  parc  avec  les  adultères  , fans  diftin&ion 
d’empereur  ou  de  prince  , de  grand  ou  de  pe- 
tit. L’empereur  cft-il  plus  qu’un  ange,  à qui 
S.  Paul  dit  anathème  , s’il  ébranle  quelque  par- 
tie de  l’évangile  ? Ou  ils  croyent  que  nous  re- 
liftons à la  loi  de  Dieu  , en  n’approuvant  pas 
leur  prétendue  œconomie  : ou  s’ils  conviennent 
que  nous  obfcrvons  la  loi,  ils  fe  condamnent 
eux-mèmes.  Et  encore  -,  Que  dirons  nous  du 
troilîéme  article  ? Ceux  qui  vont  tête  levée 
contre  l’évangile  fe  mettent-ils  en  peine  des 
canons?  quoiqu’ils  ayenr  aufft  été  fcellez  parle 
làintEfprit,  & que  de  leur  mépris  s’enfuive  la 
pette  de  touc  ce  qui  fert  à notre  (alut  : car  fans 
les  canons  il  n’y  a plus  ni  facerdocc,  ni  facrifi- 
ce,  ni  autre  remede  pour  les  maladies  des  âmes. 
Mais  pourquoi  fais  je  différence  entre  les  ca- 
nons & l’évangile  de  Jcfus-Chrift  ? C’eft  lui— 
meme  qui  a donné  les  clefs  à S.  Pierre  avec  la 
puiffance  de  lier  & de  délier:  & à cous  Les  apô- 
ties celle  de  remettre  & de  retenir  les  péchez.? 
confcquemment  il  a donné  la  même  puiffance 
àleursfucceffeurs:  pourvu  qu’ils  marchent  fur 
leurs  pas.  C’eft  pourquoi  les  canons  de  S.  Ba- 
ftle  & des  autres  faints  ont  été  reçus  comme 
ceux  des  apôtres , parce  qu’ils  les  ont  fuivis 
fans  rien  innover. 

Dans  une  lettre  à un  abbé  Théophile,  il  dit? 
Si  vous  me  demandez  pourquoi  nous  ne  vous 
avons  pas  dit  ceci  avant  la  perfécution  , & pour- 
quoi nous  fàiEons  encore  alors  mention  dans 
nos  prières  de  ceux  de  C.  P.  confidcrez  que  le 
concile  n’avoir  point  encore  été  tenu  i & que 
l’on  n’avoit  encore  prononcé  ni  le  mauvais 
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decret,  ni l’anathcrhe.  Avant  cela  il  n’étoit  pas 
fûr  de  fe  feparer  entièrement  des  coupables,  où 
même  d’éviter  ouvertement  leur  communion: 
il  falloit  les  foutïrir  , avec  la  difcrction  conve- 
nable. 

Pour  traiter  à fonds  la  matière  de  ladifpen-  i.ep 
fe  , Théodore  en  lie  un  écrit  , où  il  ne  difoit 
rien  de  lui- même,  mais  c’étoit  un  tiflù  des  au- 
toritez  de  l’écriture  & des  peres.  11  l’envoya  à 
l’archevêque  Jofeph  fon  frere  , le  priant  de 
l’examiner.  Un  évêque  nommé  Athanafc , ap- 
paremment difciple  de  Théodore,  puifqu’il  le 
nomme  fon  fils  , ayant  lu  ce  traité,  l’admira: 
mais  enfuitc  il  changea  d’avis  & écrivit  à Théo- 
dore, pour  prouver  que  fes  adverfaires  ne  dé- 
voient point  être  traitez  d'heretiques  puifqu’ils 
n’cnfcignoient  point  qu’il  fût  permis  de  com- 
mettre des  adultérés,  & d’abfoudrc  lesfacrile- 
ges.  Théodore  lui  répondit  : U eft.  vrai  qu’ils  r.  tp.  4,$ 
ne  l’enfeignent  pas  de  paroles  : les  payens  mê-  f» 
mes  nedifent  pas,  que  l’ adultéré  foit  indiffè- 
rent. Audi  ne  difonsnous  pas,  qu’ils  Payent  die 
ouvertement  : mais  qu’ils  ont  autorifé  un  ma- 
riage adultérin  avec  lès  fuites:  qu’ils  ont  qualifié 
cette  conduite  d’indulgence  falutaire  -,  fous  pei- 
ne d’anatheme  à ceux  qui  la  defaprouvent , & 
quils  exécutent  ce  decret  par  les  exils  & les  pri- 
ions. Car  ils  ont  prononcé  en  ces  termes:  Ana- 
thème à ceux  qui  ne  reçoivent  pas  les  difpenlèï 
des  faints.  Il  étoit  queftion  de  ce  mariage:  ils-  ■ 
foûtiennent  donc  qu’il  eft  conforme  aux  dilpen* 
fes  des  fàints,  elles  font  donc  courte  la  loi: 
mais  s’il  eftimpodible  que  les  ûints  ayent  agi 
contre  la  loi  : ceux-ci  font  athathematifez  en  ne 
voulant  p3s  abandonner  cette  conjon&ioa 
adultérine.  Et  enfuitc  : 

Neft-ce  pas  déclarer  les  commandemens  de 
Dieu  fuiets  au  changement , fuivant  les  occa- 
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lions  & les  circonftances  ? Qui  donnera  lai 
difpenfe  ? les  évêques  lèuls  , ou  les  prêtres  en 
concile  , ou  chacun  à part  ? Ne  fera-t-elle  que 
pour  les  empereurs  & au  fujet  de  l’adultc- 
re  , ou  de  toutes  fortes  de  crimes  ? Je  lailTc 
aux  nouveaux  evangeliftes  à décider  ces  quef- 
tions.  Dans  cette  même  lettre  il  marque- 
ainli  ceux  qui  avoient  eu  part  à cette  perfé-- 
cution. 

Comment  peut-on  dire  qu’ils  n’enfeignent 
pas  ce  qu’ils  publient  par  leurs  œuvres'?  Pour- 
quoi donc  fuis-je  enfermé  ici?  Pourquoi  mon; 
pere  le  reclus,  c’cftfaint  Platon,  a-til  été  mal- 
traité , feparé  de  tous  les  autres  , puis  jetté 
au  lieu  où  il  eft  maintenant  ? Pourquoi  l’arche- 
vêque a-t-il  été  dépofé,  comme  ils  prétendent, . 
enfermé  étroitement  avec  ordre  de  ne  lui  don- 
ner à manger  que  par  mefurc,  & depuis  peu 
exilé  en  pays  étranger?  Pourquoi  vous-même 
avec  vos  freres  êtes- vous  gardé  à Teflaloni- 
que-HC'abbé  Theofofte  chafte  de  la  même  ville 
avec  (es  difeipies  , un  autre  abbé  du  même 
lieu  foiieté  avec  excès?  Pourquoi  Naucrace& 
Arfene  fontMls  étroitement  gardez,  aufli-bicn 
que  Baille  & Gregeire?  Pourquoi  Etienne  , ce. 
vertueux  abbé  a-t-il  été  chafté  de  fon  mo- 
naftere  avec  cinquante  difeipies?  Pourquoi  le 
pieux  abbé  Antoine  eft- il  p'rifonnier  à Amo- 
riurn  ? Pourquoi  Emilien  & les  Tiens  ont  ils  • 
été  emmenez  par  ordre  de  l’évêque  de  Nico- 
medie  , après  avo;r  été  foiietez  & traitez  in- 
dignement, 5i  leur  monaftere  pillé?  Pour-  - 
quoi  l’évéque  I eon  a t-il  étéperfecuté  àCher- 
fone  , & l’abbé  Antoine  emprifonné  avec  deux 
autres  ? Pourquoi  à Lipari  au-delà  de  la  Sicile 
nos  freres  font-ils  en  prjfon  ? Pourquoi  à Cher- 
fone  Letoïus  a-t  ü été  arrêté , puis  envoyé  X 
l’empereur,  & emprifonné  à Conftant inoplc ? 
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Joleph  ayant  étédépofé,on  mit  à (a  place 
un  autre  archevêque  à Theffaloitique  , qui  y fit 
arrêter  Anaftafe  , & chafler  l’abbé  Theolofte 
avec  dix-fept  autres  ; & fit  donner  deux  cens 
foixante  coups  defoüets;&  enfuitedeux  cens 
coups  de  nerfs  de  bœuf,  à un  faint  moine  nom- 
mé Euthytnius,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  le 
nommer  au  faint  facrificc  comme  évêque.  Jl 
fut  ainfi  traité  dans  une  églife  où  on  le  laifla 
demi-mort  : niais  une  homme  charitable  l’ayant 
couvert  de  la  peau  d’un  agneau  fraichement 
tué  , lui'  fauva  la  vie.  Théodore  écrivit  à l’ar- 
chevêque fon  frere,  pour  le  conloler  de  ces 
violences. 

En  une  lettre  à Naurrace  fon  dife  iple , il  trai- 
te la  matière  des  fécondés  noces.  Elles  font 
permifes,  dit-il,  par  l’apôtre  & par  Jcfus-Chrift 
même:  mais  ce  n’eft  pas  une  loi , comme  dit 
faint  Grégoire  le  théologien,  ce  n’eft  qu’une 
indulgence:  or  l’indulgence  fuppofe  une  foi- 
blefle  & une  aétion  reprehenfible.  L’apôtre  le 
marque  en  difant:  s’il  ne  fe  contiennent  pas, 
qu’ils  fc  marient,  car  l’incontinence  cft  une 
foibldTc,  C’cft  pourquoi  les  peres  ont  fournis 
à la  pcnitence  les  bigames  : le  concile  de  Lao- 
dicée  n’en  marque  point  le  tems,  faint  Bafiiele 
détermine  à un  an,  & pour  les  troifiémes  no- 
ces & au  delà  à deux  ans.  Delà  vient  que  le 
concile  de  Neocelàrée  défend  aux  prêtres  de 
prendre  part  aux  feftins  des  fécondés  noces. 
Donc  il  cft  jufte  de  couronner  le  premier  ma- 
riage , qui  eft  proprement  légitimé  & victorieux 
de  l’incontinence.  11  parle  fuivant  l’qfagedes 
Grecs,  qui  nomment  couronnement  la  bénédic- 
tion nuptiale,  il  eft,  dit-il  , fuivi  de  la  fainte 
communion, & les  Prêtres  prennent  part  au  feftin 
à l’exemple  de  Jefus-Chrift  même.  Mais  le  fé- 
cond mariage  n’eft  point  couro  nné,  parce  qu'on 
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y fuccombe  à la  foiblciî'e,  & on  n’y  tommanfe 
point,  parce  qu'on  doit  être  privé  de  la  com- 
munion une  aunée  ou  deux:  il  n’y  a point  de 
bénédiction , parce  qu’il  n’y  en  a qu’une  feule, 
pour  les  premières  noces.  Il  s’enfuit  donc,  fé- 
lon l’écriture  & les  peres  , que  J e prêtre  ne  faic 
point  la  célébration  des  fécondes  noces  >&  ne 
reçoit  ceux  qui  les  ont  contractées  qu'après  la 
pénitence  accomplie,  lorfqu’il  leur eft  permis 
de  communier.  Alors  il  leur  donne  une  cfpece 
de  benediétion  nuptiale.  Que  fi  vous  demandez 
comment  donc  ils  habitent  cnfemble  \ je  dirai 
que  c’eft  en  vertu  du  contraCl  civil , comme 
dans  la  trigamie  & la  poligamie:  car  les  pe- 
res ont  ainfi  nommé  les  mariages  au-delà  du 
Koifiétne.  Peut  être  demanderez- vous  encore» 
quand  l’une  des  parties  eft  vierge  , s’il  faut  lui 
mettre  la  couronne  fur  la  tête  , & à l’autre  fur 
l’épaule  comme  difent  quelques-uns.  Cela  me 
paroit  ridicule,  car  où  mettra-t’on  la  couronne 
pour  les  troifiémes  noces?  J’cftime donc  que  la 
partie  vierge  mérite  de  perdre  fon  privilège 
en  s’unifiant  pat  fon  choix  à celle  qui  ne  l’eft  ‘ 
pasi  & quelle  fe  foûmct par-là  à la  peine  de 
la  bigamie* 

Entre  les  lettres  de  Théodore  écrites  pendant 
fa  prifon;  on  trouve  le  chiffre  qu’il  donnoît 
à fes  amis.Ce  font  des  lettres  de  i'alfaber  grec, 
qui  fignifioicut  vingt-quatre  perfonnes.  Alpha  * 
faint  Platon  , betha  l’archevêquc  Jofeph,  gam- 
ma Ca’ogere,  deltha  Athanafe  & ainfi  des  au- 
tres jufqu’à  oméga  , qui  eft  Théodore  lui  - mê- 
me. On  y voit  les  noms  de  plufieurs  de  ceux 
à qui  fes'lettres  font  adreflées:  fçavoir,  Athana- 
fe, Nicolas,  Arfcne  , Bafile,  Euprepienj&  de. 
ceux  dont  il  parle  dans  fes  lettres. 

Théodore  étant  ainfi  perfecutc , ne  manqua, 
pas  d'avoir  recours  au  pape  Leon  III.  Il  lui 
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écrivit  avant  fou  exil  une  lettre  qu’il  effaça  par 
la  crainte  de  l’empereur  : mais  l'abbé  Epiphane* 
qui  en  ctoit  porteur  : & qui  en  favoit  le  conte- 
nu ,1a  refit  & la  porta  an  pape  après  que  Theo- 
dorejùt  exilé  : nous  n’avons  point  cette  lettre. 
La  première  qui  reftefut  envoyée  par  Euftatej 
& Commence  ainfi:  Puifquc  J.  C.  a donné  à 
S.  Pierre  la  dignité  de  chef  des  pafteurs  ,!c’eft 
à S.  Pierre , ou  à fon  fuccefl'eur  , qu’il  faut  por- 
ter la  plainte  de  toutes  les  nouvelles  erreurs, 
qui  s’élèvent  dans  l’églife  : comme  nous  l’avon» 
appris  de  nos  petes.  Il  fe  plaint  enfuite  de  deux 
conciles  tenus  à C*  P.  le  premier  pour  le  reta- 
blifl'emcnt  de  l’œeonomc  , le  fécond  pour  la 
condamnation  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  y 
confentir  } & ajoute  , que  l’on  veut  juftifierces 
conci/es,  en  établifiant  une  hercfle.^^  , dit- 
il,  on  déclare  que  ce  mariage  adultes  a été 
contrarié  par  difpenfc  : que  les  loi?* divines 
n’ont  point  de  pouvoir  fur  les  empereurs:  que 
ceux  qui  combattent  jufqucsau  fang  pour  la  vé- 
rité & la  juftice,  ne  font  point  les  imitateurs  du 
précurfeur  & de  S.  Chryloftomc  & que  chaque 
évêque  eft  maître  des  canons,  pour  rétablir 
quand  il  lui  plaît  les  prêtres  dépolèz.  Il  ajoute  : 
Nous  pouvons  dire  avec  l’apôtre,  qu’il  y a main- 
tenant plufieurs  antechrifts,  fi  tous  les  hom- 
mes ne  font  pas  fû jets  aux  canons,  Enfuite: 
S'ils  n’ont  pas  craint  de  tenir  un  concile  hereti- 

3ue  de  leur  autorité,  quoiqu’ils  n’euflent  pas 
ûen  tenir  un,  même  orthodoxe,  à votre inf^ 
çû  , fui  vaut  l’ancienne  coutume  : combien  eft-il 
plus  couvcnabie&  plus  necelTairequcvousen 
aflembliez  un,  pour  condamner  leur  erreur?  Il 
ajoute  à la  fin , que  la  lettre  eft  de  >ui  fctilj  par- 
ce que  les  reclus,  c’eft- à-dire,  S.  Platon,  & l’ar- 
chevêque de  Thcflàlonique  fon  frère  fontdan9 
4’autrcs  iûesi  mais,  dit -il»  ils  parlent  par  ma 
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bouche  & fe  jetentavec  moi  aux  pieds  de  vô- 
tre fainteté. 

Le  pape  fit  réponfe  parune  lettre  que  nous  • 
n’avons  pas  ; & Théodore  au  nom  de  (aint  Pla- 
ton 5c  au  ficn  l’en  remercia  par  une  fécondé  let- 
tre, dont  Euftarhe  fut  le  porteur.il  y nomme 
fés  adverfaires  Mechiens  , comme  s’il  difoit 
adultérins,  car  M.oUbos  ca  Grec  fignifie  adulté- 
ré ;5c  il  foûtient  qu’ils  font  hérétiques,  en  ce 
qu’ils  prétendent  autorifer  par  difpcnfc  un  ma- 
riage adultérin  , contre  la  dcfenlè  exprerte  de  la 
loi  & de  l’évangile  ; & en  ce  qu’ils  fe  mettent 
au-dertus  des  canons.  Il  remercie  le  p2pe  des 
riches  prefens  qu’il  leur  avoit  envoyez;  & le 
purge  de  la  calomnie  qu’on  lui  impofoit  , de 
recevoir  les  heretiques  Barlànuph  , Efaïe  5c  Do- 
rothéaa^Ieur  dit  anathème,  comme  anathenia- 
tifezpl^J.  Sophrone:  Sc  à tous  les  heretiques 
en  general.  Le  prétexte  de  cette  accufation 
pouvoit  être  quril  avoit  un  ami  nommé  Barfa- 
nuph.  Théodore  écrivit  en  même  tems  à l’ab- 
bé Bafile,  qui  étoit  à Rome,  5c  du  confeil  du 
pape , le  priant  de  continuer  à appuyer  la  bon- 
ne eau  le. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année 
809  l’empereur  Charles  tint  un  concile  à Aix- 
la  Chapelle,  où  on  traita  la  queftion  fi  le  faint 
Efprit  procédé  du  Fils  comme  du  Pcre;  qui  • 
avoit  été  premièrement  agitée  à Jerufalcm,  par 
un  moine  nommé  Jean.  Pour  la  décider  l’em- 
pereur envoya  à Rome  Bernard  ou  Bcrnaireé- 
vcque  de  Vormes,  8c  Adélard  abbé  deCorbie: 
chargez  d’une  lettre  comportée  par  Smaragde , 
abbé  de  faint  Michel  au  dioccfe  de  Verdun,  au- 
jourd’hui faint  Michel:  où  il  avoit  recueilli  les 
partages  de  l’écriture  5c  des  peres , qui  prouvent 
que  le  S.  Efprit  procédé  du  Fils  comme  du  pere.  • 
Les  peres  de  4’Eglifc  qu’il  cite,  font  S,  Gre- 
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gôiré  pape  , S. Cyrille,  S.  Ambroife.S.  Jerô-  AN.  SiO*"' 
me,  S.  Auguftin.  tom-7.co*iC\  • 

Les  envoyez  étant  arrivez  à Rome  lurent  cet  {'  I‘^V 
écrit  au  pape,  qui  en  ayant  écouté  attentive- 
ment tous  les  paflâges , die  : Je  crois  ainfi, 
conformément  à l’autorité  des  peres&  de  l’é- 
criture. Les  envoyez  dirent  : puifque  vous  re- 
connoilTez  qu’il  faut  croire  ainfi,  ne  faut-il  pas- 
l’enfeigner,  à ceux  qui  l’ignorent, & y confir- 
mer ceux  qui  le  favent?  Le  pape  en  convint.  - 
Les  envoyez  lui  demandèrent  : Peut-on  être 
fauvé  fans  croire  cette  vérité?  Le  pape  répon- 
dit : Celui  qui  pourra  l’entendre,  & ne  voudra  - 
pas  la  croire,  ne  pourra  ctre  fauvé:  car  il  y a> 
des  myftcres,  comme  celui-ci,  que  plufieurs  « 
peuvent  entendre  , & que  plufieuts  autres  n’en- 
tendent pas,  à caufe  de  leurs  bas  âge,  ou  de 
leur  peu  de  pénétration.  Cela  étant,  reprirent  ' 
les  envoyez,  il  eft  permis d’enfeigner & par- 
confequent  de  chanter,  ce  qu’il  n’eft  pas  per-- 
mis  de  ne  pas  croire.  Il  eft  permis  de  le  chan-  ,, 

ter , dit  le  pape  , mais  non  d’ajouter  ce  qui  eft 
défendu. 

* Les  envoyez  répondirent:  Nous  favons  pour- 
quoi vous  dites  qu’il  n’eft  permis  de  rien  ajoû-  - 
ter  au  fymbole  : c’eft  que  ceux  qui  l’ont  fait 
n’y  ont  pas  mis  ceci:  ils  veulent  dire  le  mot 
Tilioque  , & que  les  conciles  generaux  qui  ont- 
fùivi,  feavoir  celui  de  Calcédoine  & & le*cin- 
quiéme,onr  défendu  de  rien  ajouter  aux  fymbo- 
le. Ma;s  ne  feroit-il  pas  bon  de  le  chanter,  s’ils  • 
l’y  a voient  inféré?  Il  feroit  fort  bon,  dit  le  pa- 
pe. Les  envoyez  reprirent  : N’auroient-ils  pas  • 
bien  lait  de  faire  connoître  aux  fiecles  fuivans  - 
un  myftere  fi  important,  en  ajoutant  feulement 
quatre  fyllabes?  Le  pape  répondit:  Je  n’ofe  di- 
re qu’ils  n’eufient  pas  bien  fait;  mais  je  n’ofe 
4ire  non  plus  qu’ils  ne  l’ayent  pas  vu  aulîi-bicn 

que 
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810.  t]l,c  frous*  Ils  ont  défendu  même  d’exartincf 
pourquoi  ils  l'avoient  omis  Voyez  quelle  opi- 
nion vous  avez  de  vous  : pour  moi  loin  de  me 
préférer  à eux,jen'ofe  pas  même  m'y  égaler^ 
Dieu  nous  garde,  reprirent  les  envoyez,  d avoir 
une  autre  opinion  de  nous;  nous  ^cherchons  feu- 
lement à être  utiles  à nos  frères,  félon  le  tems  ' 
®ù  nous  fortunes.  C’eft  pourquoi  ayant  trouvé 
que  quelques-uns  chantent  ainfi  le  fymbole;& 
que  par-là  plufieurs  ont  été  inftruits  decemy- 
ftere,  nous  croyons  qu’il  eft  mieux  de  le  chan- 
ter, que  de  le  laifler  dans  l’ignorance  : car  fi 
vous  laviez  combien  de  milliers  deperfonnes 
font  appris  ainfi,  vous  feriez  peut-être  de  notre 
avis.  Dites-moi , répondit  le  pape , croyez- vous 
qu’il  faille  inferer  au  fymbole  toutes  les  veritez 
ncceflairesà  la  foi  catholique,  qui  n’y  font  pas 
contenues?  Non,  dirent  les  envoyez,  parce 
qu’elles  ne  font  pas  toutes  également  necefTai- 
res.  Le  pape  reprit  : fi  elles  ne  le  font  pas  tou- 
tes, il  en  a du  moins  plufteurs  fans  la  créance 
dcfquclies  on  ne  peut  être  catholique.  Pouvez- 
vous,  dirent  les  envoyez,  nous  dire  quelque  vé- 
rité femblable  à celle-ci,  qui  manque  au  fym- 
bole? Le  pape  demanda  la  nuit  pourypenlcr: 
afin  de  ne  rien  avancer  legerement  fur  une  ma- 
tière fi  importante;  & la  conférence  fut  ainfi 
, terminée  pour  lors. 

Le  Lendemain  le  pape  dit:  Eft-il  plus  neccf-  ‘ 
faire  de  croire  que  le  faint  Efprit  procédé  du 
Fi Is  comme  du  Pere  , que  de  croire  que  le  Fils 
eft  la  fagefle  engendrée  par  la  fagefle,  &la  ve- 
. rité  engendrée  par  la  vérité.  & que  l’un  & l’au- 
tre eft  toutefois  elfcntiellementune  feule  vérité. 
Nous  pourrions  donner  plufieurs  autres  exem- 
ples, non  feulement  touchant  l’elfcnce  delà  di- 
vinité : mais  touchant  le  myftere  de  l’incarna- 
tion. Les  envoyez  répondirent  : Nous  favons 
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grâces  à Dieu,  lurcefujet  , tout  cequefavent  ^N.  810; 
les  autres , ou  nous  le  pouvons  apprendre. 

C'eft  ce  que  nous  admirons  , dit  le  pape,  que 
vous  vous  donniez  tant  de  peine  inutile,  pou- 
vant vous  tenir  en  repos.  Nous  craignons, 
dirent  les  envoyez,  de  perdre  une  grande 
récompenfe,  faute  de  prendre  un  peu  de  pei- 
ne ; & nous  eftimons  un  plus  grand  bien, 
d’inftruire  par  là  ceux  qui  le  défirent , que 
le  mal  n’a  été  grand  de  faire  cette  addition  : 
puifque  ce  n’a  été  ni  par  arrogance , ni  par  mé- 
pris des  decrets  denosperes.  Le  pape  répondit: 

Quelque  bonne  intention  que  l’on  ait,  il  fout 
prendre  garde  de  ne  pas  gâter  ce  qui  eft  bon 
par  foi-même,  en  quittant  la  maniéré  permife 
d'enfeigner,  ce  qui  ne  fê  peut  faire  fans  pré- 
fompeion:  car  les  peres,  en  défendant  de  rien 
ajouter  au  fymbole,  n’ont  pas  diftingué  la  bon- 
ne ou  la  mauvaife  intention,  ils  l’ont  défendu 
abfolument. 


Les  envoyez  reprirent  : N’eft-ce  pas  vous, 
qui  avez  permis  de  chanter  le  fymbole  dans 
J’églife?  Cetuiâgecft  il  venu  de  nous?  J’ai  per- 
mis, dit  le  pape,  de  le  chanter,  mais  non  pas 
d’y  rien  ajouter  ; & tant  que  vous  l’avez  chanté 
comme  l’églife  Romaine,  nous  ne  nous  en  fouî- 
mes point  mis  en  peine.  Quant  à ce  que  vous  di- 
tes que  vous  le  chantez  ainfî , parce  que  vous  en 
avez  oui  d’autres  en  certain  pays,  qui  l’ont  fait 
avant  vous  : cela  ne  vous  regarde  poinr.  Ce  pays  c i. 
étoit  l’Efpagne.  où  par  ordonnance  du  troifî b-P*p-  liv. 
me  concile  de  Tolcde  le  fymbole  eft  raporté  xxx,Vtf* 
avec  l'addition  Filioque.  Le  pape  continue  : 

Nous  ne  chantons  point  le  fymbole,  nous  le  li-  IOoVk. 
fons,  mais  fans  y rien  ajouter,  &nousenfei- 
gnons  en  tems  & lieu  les  veritez  de  foi,  qui  n’y 
font  pas  contenues.  Les  envoyez  reprirent: 

\rous  voulez  donc  , que  l’on,  commence  par 
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ôter  du  fymbole  Je  mot  dont  il  cft  queftion  ; 
après  quoi  vous  permettez  dé  le  chanter  & de 
renfeigner?  C’eft  fans  doute  ce  que  nous  dé- 
cidons, dit  le  pape , & nous  vous  le  confeiilons.' 
Les  envoyez  dirent;  11  cft  donc  bon  de  chanter 
le  fymbole,  pourvü-qu’on  en  ôte  ce  que  vous 
defirez?  Oui,  dit  le  pape,  & toutefois  nous 
le  permettons  fans  l’ordonner.  Mais  dirent  les  ‘ 
députez,  pûifque  vous  convenez  qu’il  cft  bon 
de  chanter  le  fymbole  fi' on  ôte  ce  mot  : tout 
le  monde  ne  crbira-t-il  pas  qu'il  eft  contre  la 
foi?  Que  nous  confcillezwvous,  pour  éviter  cet 
inconvénient?  Le  pape  dît  : Si  on  m’avoir  de- 
mandé mpn  avis  avant  que  de  chanter  ainfiy  : 
j’aurois  confcillé  dé  ne  le  pas  inferer.  Mainte- 
nant l’expcdient  qui  me  vient  à Tefprit , fans  • 
toutefois  le  propofer  affirmativement  : c’eft  - 
que  peu  à peu  on  ccffedans  le  palais  de  chan- 
ter le  fymbole  non  plus  que  dans  notre  églifc  : 
ainfi  ce  qUj  s’eft  introduit- fans  autorité,  fera  ■ 
abandonné  de  tout  le  monde,  fi  yous  l’aban- 
donnez. C’eft  peut-être  le  meilleur  moyen  d’a- 
bolir cette  mauvaifë  coutume  , fans  préjudice- 
de  la  foi. 

Telle  fut  la  conférence  du  pape  Leon  avec  les' 
envoyez  de  l’empereur  Charles  r'fuivant  qu’elle 
fut  recueillie-  par  l’abbé  Smaragde  qui  étoit 
prêtent  ; & qui  déclare  toutefois  qu’il  n'en  a pas" 
rapporté  les  propres  paroles,  mais  feulement  le 
fens,  autant  qu’il  s’en  put  fouvenir.  On  ne 
voit  point  que  ccttc  conférence  ait  eu  aucun  ‘ 
fruit;  5c  chacun  démettra  dans  fonufage.  En1 
France  on  continua  de  chanter  le  fymbole  avec 
le  mot  Tllioque : à Rome  on  continua  de  ne  le 
point  chanter.  Seulement  le  pape  pour  la  con«' 
fervation  de  la  foi , fit  fufpendre  deux  écus  d’ar- 
gent du  poids  dé  prés  de  cent  livres  dans  l’égli- 
fé‘defàint  Pierre, À droit  5c  à gauche  à l’encré  : 
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dfe  la  fepulture:  où  le  fymbole  étoit  écrit  fur 
l’un  en  Grec,  fur  l’autre  en  Latin.  Les  difputes 
qui  s’émurent  cnfuite  avec  les  Grecs  fur  ce  fu- 
jct  , feront  voir  combien  étoit  fage  ladécifion* 
du  pape. 

L’abbé  Smaragdé  cft  illuftre  par  fa  pieté  & 
par  les  écrits.  - II  enfcigna  dans  fon  monafté- 
rc  , qui  étoit  une  école  célébré  ; &•  compo- 
fa  un  traité  de  grammaire  , qui  étoit  un 
commentaire  fur  Donat , divifé  en  quatorze 
livres  : où  il  riroit  tous  £cs  exemples  de  l'é- 
criture fainre,  pour  ôter  l’averfion  qaè  plu- 
fieurs  avoient  de  cette  étude , n'y  voyant  que 
des  noms  & des  exemples  tirez  des  payens. 
Gct  ouvrage  n’ cft  pas-  imprimé.  Il  compofa 
une  inftruétion  pour  un  prince  nommé  la 
roye  royale  ; foit  pour  Charles  lui-même  a-* 
▼ant  qu’il  fut  empereur  , foit-  pour  fon  fils 
Louis  alors  roi  d’Aquitaine.  Il  écrivit  des 
fermons  tirez  des  peres  fur  les  épitres  & les 
évangiles  de  toute  l’anqée  : le  diadème  des 
moines}  qui  cft  une  înftru&ion abrégée  pour 
eux}  & un  commentaire  fur  la  réglé  de  faint 
Benoift , compofé  après  le  concile  d’  Aix-la-' 
Chapelle  de  817;- 

Adclard  abbé-  de  Corbie  , qui  fut  envoyé  & 
cette  conférence  par  l'empereur  Charles,  étoit. 
fon  coufin  germain  , fils-  de  Bernard  frere  du 
roi  Pépin.  Il  fut  élevé  dans  le  palais  } il  eue 
les  memes-  maîtres  que  Charles  : mais  il  ne 
put  fouffrir  le  divorce  de  ce  prince  avec  la  fille 
de  Didier  roi  des  Lombards  , ni  fe  réloudre 
à rendre  aucun  fervice  à celle  qu’il  époufa  elle 
vivante.  Ne  pouvant  donc  empêcher- ce  mal, 
il  voulut  au  moins  témoigner  hautement  com- 
bien il  le  defapvouvoit  ; en  quittant  la  cour  dans 
la  fleur  de  fa  faveur  & de  fon  âge}  car  il  n’avoit 
que.  vingt  ans.  Il  fe-  retira  au  monaftere  de 
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Côrbie,  & après  l’année  de  noviciat  îl  y fit  pfo’- 
fcJfion  , & eut  le  foin  du  jardin:  mais  ne  pou- 
vant fouffrif  les  vifites  de  Tes  parens,  les  loüan- 
ges  qu’il  recevoif,  & les  affaires  du  monde  dont 
on  lui  parloic .* il  s’enfuit  en  Italie,  & fe  retira  v 
au  mont  Caffin , qui  étoit  regardé  comme  la 
fource  de  ia  vie  religieufe.  I!  y fut  reçu,  mais 
îl  y demeura  peu  ; car  le  roi  Charles  envoya 
bien-tôt  le  redemander* 

Peu  de  tems  après  fon  retour  àCortie  it 
futélû,  du  confentement  de  l’abbé  , pour  être 
fon  fuccefleur.  Enfuitc  le  roi  Charles  l’envoya 
en  Italie,  pour  affifter  de  fes  confeils  le  jeurte 
Pépin  fon  fils,  qui  fut  couronné  roi  des  Lom- 
bards en  781.  Adélard  s’y  conduifit  de  telle 
forte,  qu’on  difoit  aué  c’etoit  un  ange  venu  di» 
ciel.  Il  étoit  inacceffible  aux  prefens , la  terreur 
des  grands,  la  confolation  des  pauvres,  lire, 
prima  d'abord  la tiranniedes  puiitans , rétablit 
îajuftice,  & retint  chacun  dans  les  bornes  de 
fes  fonctions.  Il  gagna  tellement  la  confiance 
du  pape  Leon  III.  qu’il  lui  difoit  en  riant  : Sa- 
chez que  fi  je  vous  trouve  jamais  autre  que  je  ne 
vous  crois,  je  ne  me  fierai  plus  à aucun  François* 
Les  villes  de  Spolete  & de  Benevent  fc  faifant 
unecruellc  guerre  , il  alla  jufqu’à  Benevent , Sc 
établit  emr’elles  une  paix  foiide:  en  forte  que 
fa  réputation  s’étendit  jufques  aux  Grecs  & aux 
habitansdes  ifles.  On  lui  d^nnoit  dans  le  dite 
énigmat  que  du  tems  tantôt  le  nom  d’Auguftîn, 
tantôt  ci  lui  d’Antoine.  On  le  nommoit  Augu- 
ftin,  à caufe  de  fon  floquence  & de  fon  affec- 
tion pour  les  oeuvres  de  ce  faint  Doéfcur  ; An- 
toine, parce  qu’il  s’érudio-.t  comme  ce  faint  à 
imiter  toutes  les  vertus  des  autres,  & les  raffem- 
bler  en  lui  feul. 

L’empereur  Charles  Ce  préparant  à la  morr, 
fit  un  ceftament  pour  régler  le  partage  de  fe» 
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trelbrs  & de  Tes  meubles  l’an  de  !Jefiis-Chrift 
811.  quarantc-troifiéme  de  fon  regneen  Fran- 
ce, onzième  de  fon  empire,  indiétion  quarrié- 
mc.  Le  bue  de  ce  tçftament  étoit  défaire  des 
aumônes  fuivant  l’ufage  des  Chrétiens j & de 
prévenir  les  co.nteftations  entrefcsheritiers.il 
partagea  tous  fçs  meubles  en  trois  ; & des  deux 
tiers  il  fit  vingt- une  portions,  pour  les  vingt- 
une  métropoles  de  fon  royaume  , favoir  Rome, 
Ravennc,  Milan,  Frioui,  Grade,  Cologne , 
Mayence,  Juvave  , autrement  Salsbourg,  Trê- 
ves, Sens,  Befançon,  Lyon,  Roiien,  Reims, 
(Arles,  Vienne,  Tarantaife,  Ernbtun,  Bour- 
dcaux.  Tours  & Bourges.  En  chacune  l'arche- 
vêque  devoit  partager  l’aumône  de  l’empereur 
.en  trois:  dont  il  retiendroit  un  tiers  pour  fon 
églife  , & dçmncroit  Jes  deux  tiers  à les  fufFra- 
gans.  Quant  au  tiers  du  total , l’empereur  s’en 
xefervou  la  difpofitiop  jufqups  à fa  mort,  & en 
deftinoit  encore  la  moitié  en  aumônes.  Il  dé»- 
fend  de  partager  fa  chapelle,  c’eft-à-dire,  les 
meubles  deftinez  au  min.iftere  ecclefiaftique  ; 
mais  il  ordonne  de  vendre  fa  bibliothèque  au 
profit  des  pauvres.  Il  y avoir  entre  les  curio- 
îrtez  de  Ion  trefor  une  table  d’or  & trois  d’ar- 
gent. Il  donne  à S Pierre  de  Rome  une  de  ces 
tables  d'argent,  qui  étoit  qparrée  Sc  contenoit 
la  defeription  de  la  ville  de  C.P.  à l’évêque  de 
Ravenne,  la  fécondé  qui  étoit  ronde  &.contc- 
noit  la  figure  de  Rome  j la  troifième  plus  grande 
étoit  compofé  de  trois  ronds,  & contenoit 
une  carte  univcrfelle  du  monde  : il  la  laiflaaveç 
Ja  table  d’or  pour  être  partagée  entre  fes  he- 
ritiers & les  pauvres. 

Ce  tçftament  futfouferit  par  leç  évêques,  les 
ahbez  & les  comtes  qui  fe  trouvèrent  prefens. 
Il  yavoit  fept  archevêques,  Hildebalde  de  Co- 
logne archiçhapelain,  Riculfe  dcM^ycpcc,  Ar- 
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non  deSalsbourg , Vulfaire  de  Reims  ^Bernoiiia 
de  Befançon,  Leidradc  de  Lyon,  Jean  d’Arles: 
cinq  éveques  , Thcodulfe  d’Orléans , JcfTé  d’A- 
miens , Hetton  de  Bâle,  Yalgaud  ouValcand 
.de  Liege:  quatre  abbez.,  Fridugife  de  faint 
Martin  de  Tours  & deCormcri,  Adalonguedc 
;Laurensheim  , Engilbert  de  Cenrule.,  Hirminon 
de  S.. Germain  de  Paris.  On  eft  en  peine  pour- 
quoi dans  le  Teftament  de  Charles  il  n’eft  point 
fait  mention  des  trois  métropoles  ; d’Eaufe  eu 
Gafcogne  , de  Narbonne  8c  d’ Aix  ; & ce  qui  pa- 
roit  le  plus  vraifemblable  eft  qu’elles  étoient 
alors  foûmifcs  à d’autres  eglifes  , Aixà  Arles  , 
&.  Narbonne  à Bowiges  fans  perdre  le  titre  de 
métropole.:  pour  Eaufe , elle  avoit  été  prife  8c 
ruinée  par  les  Sarrafins  en  731.8c  ne  s’en  étant 
pas  encore  relevée,  elle  demeuroit  foûmife  à 
-Bourdeau*. 

On  trouve  deux  mémoires  de  cette  année 
81 1.  qui  font  voir  les  pieufcs8c  férieufes  pen- 
sées dont  l’empereur  Charles  s’occupoit  dans 
ces  derniers  rems  de  fa  vie.  C’étoit  des  ques- 
tions , qu'il  vouloir  propofer  aux  grands, pour 
le  bien  de  l’églife  & l’état. -Premièrement , dit - 
il , je  veux  feparer  les  évêques  , les  abbez  8c  les 
comtes,  8c  leur  parler  en  particulier.  Je  leur 
demanderai,  pourquoi  ils  ne  vcalent  poims’ai- 
der  l’un  l’autre  ; foit  dans  leur  réfidencc,  foie 
à l’armée  , quand  1’utilité  du  pays'lc  demande? 
D’où  viennent  ces  plaintes  fi.  fréquentes , foit 
pour  les  biens  qu’ils  poifedent,  foit  pour  les 
vaflaux  qui  pailem  de  l’un  à l’autre  ?>En  quoi  les 
ecclefiaftiques  empêchent  lefcrvice  des  laïques  , 
8c  les  laïques  celui  des  ecclefiaftiques  -Juiqucs 
où  les  éveques  8c, les  àbbez  peuvent  fc  mêler 
d’affaires  temporelles.;  8c  quel  eft  le  vrai  fensde, 
cette  parole  de  l’apôtre  : Quiconque  eft  au  f«r- 
Yicc  de  Dieu  ne  s’engage  point  dans  les  affaires 
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feculiere?  A quoi  roue  Chrétien  renonce  au 
, baptême  & comment  il  rend  inutile  cette  renon- 
ciation ; Que  cclui'là  ne  croit  pas  bien  en  Die,u, 
qui  s'imagine  méprifer  impunément  fes  com- 
mandemens  ou  fes  menaces , comme  fiellcsne 
dévoient  pas  avoir  d'effet.  Qu|il  faut  voir  fi 
nous  fournies  véritablement  Chrétiens,  par 
l’examen  de  nos  moeurs  & de, notre  vie.  Exami- 
ner celles  de  nos  pafteurs  , c’eft-à  dire  , des  évê- 
ques, à qui  nous  croyons  que  l’apôtre  a dit: 
Soyez  mes  imitateurs.  Quelle  doit  être  la  vie  de 
ceux  qu’on  nomme  chanoines  & celle  des  moi- 
nes? S’il  j en  peut  avoir  d’autres  que  ceux  qui 
tobftrvent  lajregle  de  S.JBenoift;  & s'il  y en  a eu 
en  Gaule  avant  qu’on  y aportâc  cette  réglé  ? 

Ce  mémoire  étoit  adreffé  aux  évêques. 

. Le  fécond  contient  les  mêmes  queftions  plus 
, étendues,  8c  ajoute:  Premièrement  il  faut  fc 
fouvenir  que  l’année  paflee  nous  fifmes  dssjeii- 
(nes  de  trois  jours,  pour  demander  à Dieu  de 
nous  faire  connoître  en  quoi  notre.vie  de  voit 
être  corrigée:  ce  que  nous  voulons  exécuter  à 
prefenr.  Nous  voulons  concoure  les  devoirs 
des  eeelefiaftiques;  afin  de  ne  leur  demander 
que  ce  qui  leur  eft  permis;  & qu’ils  ne  nous  de- 
mandent que  ce  que  nous  devons  accorder. 
Nous  ies  prions  de  nous  expliquer  nettement, 
ce  qu’ils  appellent  quitter  le  monde  ;&  en  quoi 
,on  peut  diftinguer  ceux  qui  le  quittent , de  ceux 
qui  y demeurent.  Sic’eû  feulement  en  ce  qu’ils 
np  portent  point  les  armes.,  & ne  font  pas  ma- 
riez publiquement.?  Si  celui-là  a quitté  le  mon-  c.  p, 
de,  qui  . ne  cefle  tous  les  jours  d’augmenter  fis 
biens  par  toutes.fortes,de.moyens  : en  promet- 
tant le  paradis , ou  menaçant  de  l’enfer  ,& em- 
ployant le  nom  de  Dieu  ou  dequelque  S.  pour 
..pprfuadcr  aux  fimples  de  fe  dépouiller  de  leurs 
. biens  & -eu priver leprs hcretkrs  légitimés:  qui 
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Su.  par-là  réduits  à la  pauvreté  fe  eroyent  enfuite 
les  crimes  permis,  comme  le  larcin  & le  pillage. 
Si  c’eft  avoir  quitté  le  monde  , que  de  fuivre  la 
paflion  d’acquérir  , jufqucs  à corrompre  par 
argent  de  faux  témoins  pour  avoir  le  bien  d’au, 
trui,  & de  chercher  des  avoiiez  & des  prévôts 
cruels,  intereflez  & fans  crainte  de  Dieu?  Ce 
que  l’on  doit  dire  de  ceux , qui  fous  prétexte  de 
l’amour  de  Dieu  & des  faints,  transfèrent  des 
reliques  d’un  lieu  à l’autre,  y bâtiflent  de  nou- 
velles églifes,  & exhortent  avec  grand  emprefle- 
ment  tous  les  fîdeles  à y donner  leurs  biens. On 
veut  ainfi  paroître  mériter  devant  Dieu  & le 
perfuader  aux  éveques  pour  arriver  à une  plus 
grande  dignité.  Nous  admirons  comment  il 
fe  peut  faire,  que  celui  qui  prétend  avoir  quitté 
le  îlecle  &ne  veut  point  foufftir  qu’onl’appelle 
fécuüer,  ne  lailTc  pas  de  porter  les  armes  & 
de  garder  fes  biens. 

Quoique  tout  Chrétien  doive  confiderer  ce 
qu’il  promet  au  baptême  , c’cft  toutefois  aux 
ecclehaftiques  à en  montrer  rexemple.il  faut 
donc  examiner  foigneufement  cequs  c’eft  qu’ac- 
complir ou  violer  cette  promefle,&  qucleftce 
Satan  à qui  nous  avons  renoncé,  de  peur  de  le 
fuivre  fans  y penfer.  Par  qiiel  canon,  ou,  par 
quelle  réglé  il  eft  ordonné  de  faire  quelqu’un 
clerc  ou  moine  malgré  lui,  8c  de  remplir  les 
communautez  de  perfonnes  viles  ? De  quelle 
utilité  eft  à Téglïfe  qu’un  fuperieur  de  commu- 
nauté foit  plus  curieux  d’y  avoir  un  grand  nom- 
*•  bre  de  fujets,  que  de  les.  avoir  bonfc,  & de  les 
faire  bien  chanter  ou  bieh  lire  , pdutôt  que  bien 
vivre?  car  quoiqu'il  faille  avoir  foin  du  chant 

de  la  letture,  la  perfection  des  mœurs  eft 
plus  importante.  Et, quoiqu’il  foit  bon  que  les 
eglifes  foient  bien  bât[es8cbicnornées,l’orne- 
jnent  de  la  vertH  eft  préférable , les  bâtimens 
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tiennent  à l’ancienne  loi  , c’eft  la  correction  fil* 
des  mœurs , qui  appartient  proprement  au  nou- 
veau teftament.  Si  Jcfus-Chr'ft  & les  apôtres 
lonr  nos  modèles  ,nous  avons  bien  à changer 
dans  la  difcipünc  de  l’églife.  Ces  deux  mémoi- 
res font  fore  utiles  pour  connoître  les  mœurs 
du  clergé  & la  vertu  de  l’empereur. 

On  raporte  au  même  tems  un  lettre  circu- 

laire  qu’il  envoya  à tous  les  archevêques  de  fon  1 {r‘„  , 

> 1 ‘ 1.  1 • j y.»nt.Sil. 

royaume,  dont  on  a 1 exemplaire  adrelle  a Odu-  cap  , , 

Bert  de  Miian,&îon  fait  que  l’empereur  adref.  1070.  cr- 
ia des  lettres  pareilles  à Magnus  archevêque  de  M dhilL.  n. 
Sens,  à Jean  d’Arles,  à Amalarius  de  Trêves  i x*  * 
à Leidrade  de  Lyon.  Il  y prie  l’archevêque  de  / 

lui  faire  lavoir  , comment  lui  & fes  futfragans  °m‘ * *’ 

inftruifcnt  les  prêtres  & le  peupie  touchant  le 
baptême  ? Pourquoi  l’on  fait  d’abord  l’enfant 
cathécumene  i ce  que  c’eft  que  le  ferutin , quelle 
eft  l’explication  du  fymholc  , ce  que  c’eft  que 
les  renonciations,  les  exorcilmes  & les  autres 
cérémonies  du  baptême  J 

En  Orient  l’empereur  Nicephore  s’étoit  ren-  -V*'  . 
du  tort  oaicux  , par  ion  avarice  & ion  impiété.  Nicephore. 
llétoirami  paflionné  des  Manichéens , ou  Pau-  MichelCu- 
liclens  , qui  étoient  en  Phrygie  & en  Lycaonie  ropaUte 
près  de  fon  paystilaimoit  leurs  oracles  & leurs  eilH,irîur. 
fupeiftitions  , jufques  là  que  quand  le  patrice  Tueopb.^it. 
Bardane  fut  déclaré  empereur  , il  les  appella 
pour  le  vaincre  par  leurs  preftiges.  Il  fit  at-  V. Prudent. 
tacher  un  taurau  à un  poteau  de  fer  par  les  cor-  P*ri.Steph. 
ncs,panché  vers  la  terre  dans  une  folle  -,  & le  hym.io. 
fit  ainfi  tuer  , mugifiant  &.  fe  roulant  dans  la  ve,Jutl°  e‘ 
bouc, qui  étoit  une  ancienne  fuperftition  venue 
des  Perfcs.  H fit  auilî  moudre  à l’envers  l’habit 
de  Bardane,  avec  certains  enchantcmens  & crut 
l’avoir  réduit  par-là  à fe  foninettre.  Il  donna 
lieu  à ccs  Manichéens  de  vivre  librement  dans 
fon  empire  , où  ilj  féduiiuentplufieursefprjts 
fotnfi  X.  E le- 
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An.  Six-  lcgefs.  Il  prit  Je  parti  d’un  fau\  hermite  nom- 
ro£  Nicolas  , qri  demeuroità  C.  P.  près  l'exo-* 
tntheelh.  c’onc  > & qui  avtc  quelques  aunes  blafphemoir 
p 150.*  contre  les  faunes  images. L’empereur  trouvoit 
p 4,4.  mauvais,  que  le  patriarche  les  reprit  ; & (è  plai- 
foit  à exciter  des  querelles  entre  les  Chrétiens-, 
afin  qu’on  n’eut  pas  le  loifir  d’obfefver  fon  im- 
piété. Ii  ordonne  t aux  officiers  militaires  de 
traiter  Icsévcqms  & les  clercs  comme  des  ef- 
claves;  & de  fc  loger  par  autorirédans  lescvê- 
chez  & les  monaftercs.  Il  bl.imoic  ceux  qui  a- 
voient  autrefois  donné  à Dieu  des  offrandes  d’or 
& d’argent,  & vouloir  que  l’on  convertit  en  uffa- 
' ges  profanes  les  biens  confierez  aux  églifes.  Il 

pretendoit  que  tous  les  empereurs  fes  prede- 
• ctffcurs  n’avoient  point  fçû  gouverner,  & ne 

reconnoifloit  point  de  providence  ni  de  puif- 
fance  au  deffus  d’un  prince  qui  fçait  fc  con- 
duire. 

Theopb.  p.  Dès  l’année  808.  fixieme  de  fon  regne,ily 
4°^.  cut  une  grande  conjuration  contre  lui:  en  la- 
quelle eurent  part  des  évéques , des  moines  & 

. trois  officiers  de  la  grande  églife,le  fyncelle,  le 

faccllaire  & le  garde-chartes;  & il  les  fit  anfli 
feverement  punir  que  Its  feculiers , par  le  foiiet  , 
le  bannifl’ement  & la  confifeation.  Entre  plu- 
fieurs  tributs  extraordinaires  qu’il  impofa  la 
huitième  année  de  fon  régné  , il  taxa  les  habir 
tans  des  lieux  de  pieté,hôpitaux d’orphelins , de 
pèlerins,  de  vieillards  , églifes  , monafteres  de 
fondation  impériale;  & leur  fit  payer  un  droit 
de  cheminées  depuis  la  première  année  de  fon 
P’A0-’  regne:  U fit  mettre  leurs  meilleurs  héritages  - 
en  occonomat  fous  la  main  de  les  officiers,  & 
chargea  les  fondsqui  leur  reftoient  de  toutes  les 
Thcoph.it ».  impolitions,  enforte  que  plufieurs  payoient  le 
p.  * '41 4. C double  de  ce  qu’ils  dévoient  porter.  Enfin  l’an 
S.11,  au  mois  de  Mai  en  partant  de  C.  P.  pour 
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marcher  contre  les  Bulgares  : il  ordonna  à Ni-  An#  8u. 
cecas  patrice  & logothete  general,  de  hauflcr 
les  tributs  des  cglifes&des  monaftercs.  Le  pa- 
tricc  Theodofe  un  de  fes'plus  fidèles  1er viteurs 
lui  dit  : Seigneur  , tout  le  monde  crie  contre 
nous,  & s’il  nous  arrive  accident  on  fe  réjoui- 
ra de  uotre  perte.  L'empereur  Nicephoae  ré- 
pondit: Dieu  m’a  endurci  le  cœur  , que  peut- 
il  arriver  de  bon  à ceux  qui  font  fous  ma  main  ? 

N’attens  de  Nicephore  autre  chofe  que  ce  que 
tu  vois. 

Avant  quede  partirpour  cette  campagne  , il  yitaTh.c . 
fit  un  dernier  effort  pour  gagner  faint  Thcodo-  fi* 
re  Studite  , par  quelques  magiftrats  qu’il  lui  en- 
voya: mais  Théodore  leur  répondit  , comme 
parlant  à l’empereur:  Vous -deviez  vous  repen- 
tir, & ne  pas  rendre  le  mal  fans  reine  de:  mais 
puilque  non  content  de  vous  jetter  dans  ie  pré- 
cipice, vous  y entraînez  les 'autres  : i’œil  qui 
voit  tout  vous  déclare  par  ma  bouche,  que  vous 
ne  reviendrez  point  de  ce  voyage.  En  effet  , Tbeoph.  f. 
étant  entré  en" Bulgarie  le  plus  tort,  & ayant  4‘S- 
plufieurs  foisrcfufé  la  paix,  que  le  roi  Crum- 
ne  lui  offroit  ; il  le  pouffa  au  defefpôir»  fe  trou- 
va enfermé,  fut  attaqué  & tué  dans  latente  , 
la  nuit  du  vendredi  vingt  cinquième  dejuil'et8ir. 
indiélion  quatrième , après  avoir  régné  huit  ans  f'1 tx 
& près  de  neuf  mois.  Les  Bulgares  fe  joiierent  ùTUa‘ 
de  (a  tête  ; & leur  roi  Crumne  fit  faire  une 


coupe  de  fon  crâne,  pour  s’en  fervir  dans  les 
feftins  folemnels  : fuivant  l’ancienne  coutume 
des  Seiches.  Plulleurs  patrices  & toute  la  fleur 
de  l’armée  chrétienne  périt  en  cette  occafion. 
Il  y eut  grand  nombre  de  captifs,  queles  Bul- 
gares encore  payens  voulurent  faire  renoncer  à 
la  foi.  Ils  leur  firent  fouffrir  plufieurs  tour* 
mens:  coupèrent  la  tête  aux  uns,  pendirent  les 
autres,  percerent  les  autres  dp  flèches  , le  refte 
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mourut  en  prilon.  L’églife  honore  ces  martyrs 
le  vingt  troifiéme  de  juillet.  Le  premier  jour 
du  même  mois  les  Grecs  font  mémoire  du  pa- 
trice  Pierre  : qui  ayant  été  pris  en  la  même 
occafion  ,&  s’étant  fauvé.embrafla  la  vie  mo* 
naftique  ,&  fe  retira  au  mont  Olympe  avec  faine 
Joaniee:  après  la  mort  duquel  il  revint  à C.  P. 
& demeura  dans  une  égiife  qu’il  avoir  bâtie  au 
lieu  nommé  Evandre  , où  il  mourut  illuftre  par 
fa  vertu  fit  fes  miracles. 

Stauracefils  de  Nicephorefut  aulfi  tôt  recon- 
nu empereur  ; mais  comme  il  avoit  été  telle- 
ment bleflè  qu’il  ne  pouvoit  vivre  , deux  mois 
apres  on  déclara  empereur  Michel  Curopahte 
furnommé  Rangabé  , qui  avoit  époulé  Proco- 
pia fille  de  Nicephore,  8t  fœur  de  Staurace.  H 
fut  reconnu  publiquement  le  Jeudy  fécond  jour 
d’Oétobre  , indiélion  cinquième  , la  même  an- 
née 8 1 1 & couronné  le  même  jour  fur  l’ambon. 
de  la  grande  églife  par  le  patriarche  Nicepho- 
re , qui  lui  avoit  auparavant  fait  promettre  par 
écrit  , de  conferver  la  foi  orthodoxe  , de  ne 
point  répandre  le  fang  des  Chrétiens  , fit  ne 
point  maltraiter  les  clercs  ni  les  moines.  Stan- 
race  ainfi  abandonné  fé  coupa  les  cheveux, prit 
l’habit  monaftique  de  la  main  de  Simeon  fou 
parent  , fit  mourut  de  là  bidTure  l’onzième  de 
Janvier  fuivant. 

L’empereur  Michel  ctoit  magnifique  fit  libér 
ral.  A ion  couronnement  ,il  donna  au  patriar- 
che cinquante  livres  d’or , 8c  vingt-cinq  au  cler- 
gé ; Sc  fit  de  grandes  largefies  , pour  réparer  les 
injuftices  de  Nicephore.  Comme  il  étoit  ca- 
tholique Sc  zélé  pour  la  relgion  ,1e  fchifme  de 
J’églife  de  C.  P.  l’affligeoit  > & il  ne  ccfla  point 
d’exhorter  le  patriarche  8c  tous  ceux  qui  pou- 
rvoient concourir  à la  paix  ,*jt|fques  à ce  qu’il 
les  rcünit  avec  Tlaton,  Théodore  Studitc  fie  Ibrç 
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firere  Jofeph  l’archevêque  de  Theffialônique, 
qu’il  rappella  de  leur  éxil.  La  principale  condi- 
tion de  l’accord  fut  l’cxpulfion  du  prêtre  Jofeph 
l’œconomc  qui  fut  une  fécondé  fois  chaflé  de 
l’églifc.  Le  pape  Leon  approuva  cette  paix  5c 
la  confirma  par  lettres  : car  l’empereur  avoir 
auffi  employé  fa  médiation.  Et  comme  un  abbé 
nommé  Antoine  avoir  peine  à fe  rendre  & de- 
meuroit  encore  en  prifon  > Théodore  lui  écri-  r' 
tic  pour  le  ramener  , 5c  l'exhorter  à ne  plus  fai- 
re difficulté  de  rentrer  dans  la  communion  du 


patriarche  avec  lequel  Théodore  lui-meme 
demeura  parfaitement  uni  déflors. 

Depuis  cinq  ans  5c  plus  que  Nicephore  étoit  ^ jjj 
patriarche  de  C.  P.  il  n’avoit  point  encore  en-  patriâr- 
▼oyéau  pape  fa  lettre  fynodique  félon  la  couru-  ch;  Nice- 
me:  parce  que  l’empereur  Nicephore  ne  lui  en  phare  é’erie 
«voit  pas  laillé  la  liberté.  Il  fatisfit  alors  à ce  au  P1?2-  ( 
devoir  , en  même  tems  <^ue  l’empeur  Michel 
envoya  des  ambafladeurs  a l’empereur  Charles  Th.  p-  4,9. 
pour  lui  demander  fon  amitié.  Nous  avons  la 
lettre  du  patriarche  Nicephore  au  pape  Leon, 
qui  eft  très  longue  fuivant  le  mauvais  ftile  du  , 

tems.  Nicephore  y rapporte  l’hiftoire  de  fa  vie: 
fon  emploi  à la  cour,  fa  retraite,  fon  ordina-  ta.7  c»hc  p* 
tiort  forcée.  Il  met  fa  confcfiion  de  foi  ample  ntf. 

6c  théologique,  qu’il  finit  en  déclarant  qu’il  de-  Sup.  n jj: 
mande  l’imerceflîon  des  faints  ôc  qu’il  honore  ?'  Il,ï* 
leurs  reliques  8c  leurs  images.  Il  reçoit  les  fept 
conciles  œcuméniques  , 8c  prie  le  pape  de  fu-  ^'îl  5* 
pléer  ce  qu’il  pe.ut  avoir  omis  dans  cette  coa- 
feflion.  Us’excufe  d’avoir  tant  tardé  à lui  écri- 


re , comme  en  ayant  été  empêché  par  force  ma- 
jeure. Il  recommande  au  pape  Michel  métro- 
politain de  Synnade  porteur  de  (a  lettre  , 8c 
marque  ainfi  les  préfens  dont  il  laccompagne: 
un  reliquaire  d’or  , ayant  un  criftal  d’un  côté  , 
& de  l'autre  un  émail , 5c  enfermant  un  autre 
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An.  Sii.  reliquaire,  où  font  des  particules  de  la  vrnye 
croix , une  tunique  blanche  & une  chafuble  châ- 
taigne , l’une  &.  l’autre  fans  couture  , une  ctole 
& un  manipule  brodé  d’or;  le  tout  enveloppé 
Ju.^.r-nh.  proprement  dans  un  linge  fcellé  de  plomb. 
jtl'  ’ L’évcque  Michel , qui  fut  chargé  de  cette  lettre  , 
avoit  été  envoyé  par  l’empereur  Michel  à l’em- 
pereur Charles,  avec  deux  protofpataires  ou 
premiers  écuyers  pour  confirmer  la  paix.  Ils 
■vinrent  à Aix-!a  Chapelle  en  8ti.  en  reçurent 
le  traité  par  écrit  >&  reconnurent  Charles  pour 
empereur  , le  nommant  en  grec  Bxjîleus  coin* 
me  leur  maître,  puis  paflerent  à Rome  , où 
ils  reçurent  encore  le  même  traité  de  paix 
de  la  main  du  pape  dans  l’églife  de  faint  Picr- 
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L’empereur  Michel  dès  le  commencement  de 
fon  règne  décerna  peine  de  mort  contre  les  Ma- 
nichéens ou  Pauliciens,  & fit  couper  la  tète  à 
plufieurs  : mais  le  patriarche  Niccphore  & 
d’autres  perfonnes  pieufes  l’empcchercnt  de 
palier  outre  à l’execution  de  fon  ordonnance  : 
difant  qu’il  vallo  t mieux  leur  donner  lieu  de 
faire  pénitence  , & foûtenant  qu’il  n’elt  pas 
permis  aux  ecclefiaftiques  de  condamner  à 
mort.  Ils  fuivoient  en  ce  point  l’ancienne  tra- 
dition de  l’cglife  ;&  toutefois  l’abbé  Théopha- 
ne,  célébré  par  fa  do&rine  & par  fa  vertu  , 
Apportant  ce  fait  dans  fon  hiftoire  , traite  d’i- 
gnorans  & de  mal  intentionez  ceux  qui  don- 
Boientà  l’empereur  un  tel  confeil  : & prérend 
montrer  par  l’écriture  , qu’il  faut  faire  mourir 
de  tels  hercùques,  à caure  de  leurs  abomina- 
tions &du  cuite  qu’ils  rendoient  aux  démons  : 
foûtenant  qu’il  étoit  impofllble  qu’ils  fiflent  pé- 
nitence. 

< Ces  heretiques,  que  l’on  nommoit  alors  Pauli- 
ciens ou  Athinganes , étoient  répandus  en  Phry- 
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gle  & en  Lycaonie  : mais  leur  principale  réfi- 
dcnce  étoiten  Arménie,  province  voifine  de  la 
Perte  & autrefois  fujette  à fon  empire.  Or  la 
Pcrfe  éroit  la  fource  de  Manés  & de  (a  fcéle. 
Elle  prit  une  nouvelle  face  vers  le  milieu  du 
feptiémc  fiede.  Car  fous  le  régné  de  Cenftan- 
tin  . ou  plutôt  Conftantin  petit  fils  d'Heraclius. 
Il  y avoir  un  Arménien  nommé  suffi  Conftan- 
tin  dans  le  Bourg  dcManalade  près  de  Samo- 
fate.  Il  reçût  dans  la  maifon  un  diacre  captif, 
qui  venoit  de  Syrie,  & retournoit  en  fon  pays  : 
portant  deuxlivrcs,  l’évangile  & les  cpitres  de 
S.  Paul  qu’il  donna  à Conftantin  en  reconnoif. 
fmce  de  fon  holpitalité.  Conftantin,  qui  croit 
Manichéen, voyant  queïà  doélrine  étoir  en  hgr- 
reur  à tout  le  monde,  à caufe  des  blafphêracs 
& des  impurecez  qu’elle  contenoit  , réfolut  de 
la  renouvciier,  8c  de  ne  faire  lire  autre  livre 
que  ces  deux  , l'évangile  & faine  Paul  , mais 
de  les  expliquer  de  manière  qu'on  y tronveroic 
toute  la  doétrine  de  Manès.  Il  fupprima  donc 
tous  les  livres  des  Manichéens  -,  & d’autant 
plus  volontiers,  quefon  punilToir de  mort  ceux 
qui  les  avoient,  fuivant  les  loix  des  empereurs 
* Chrétiens.  Il  rejetta  les  rêveries  des  Valenti- 
niens & leursrrente  Eones  : la  fable  de  Manès 
fur  l’origine  de  la  pluye,  quiétoic  la  fueur  d’un 
jeune  homme  courant  après  une  fille  ,&  quel- 
ques autres  abfurditez  pareilles  : mais  il  confcr- 
va  lesimpuretez  & les  abominations  de  Rafili- 
de.  C’eft  ainfi  qu’il  réforma  le  Mnnichcïfme  : 
enforte  que  fes  feéfateurs  ne  faifoient  point  de 
diificulté  d’anathématifer  Scythien  : Boudas  8c 
Manès  lui  - meme  : mais  ilstenoicnt  pour  des  a- 
pôtres  Conftantin  & ceux  qui  le  fui  virent.  Car 
Conftantin  montrant  à fes  dif  iplcs  fon  livre  de 
S.  Paul  , leur  difoit  : Vous  êtes  les  Macédoniens , 
& je  fuis  Silvain,  que  Paul  vous  à envoyé.  Il 
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quitta  fon  bourg  de  Manalale  , & vint  s’établit  à 
Cibolle  petite  ville  , près  de  Colonie  en  Armé- 
nie > où  il  demeura  vingt-fepc  ans  , & féduifit 
grandnombre  de  gens  du  pays.  Enfin  l’empereur 
en  étant  averti  y envoya  un  officier  nommé  Si- 
meon: avec  ordre  de  faire  lapider  Conftantin 
& pardonner  à fes  difciplcs,  comme  trompez 
par  ignorance  , pourvu  qu’ils  fe  réunifient  à l’é- 
glifè.  L’ordre  fut  exécuté  : Simeon  accom- 
pagné d’un  officier  du  pays  nommé  Triphon  al- 
la fur  le  lieu:  les  prit  tous  & les  mena  à Colo. 
nicfLà  il  fit  attacher  Conftantin  , & ordonna 
àfes  difciplcs  de  le  lapider  ; mais  ils  l’épaigne- 
rent , hormis  un  nommé  Juftc,  cju’il  avoir  adop- 
té quelques  années  auparavant , & inftruit  foi- 
gneufement  dans  la  doétrinc.  Celui-ci  obéit  à 
l’ordre  de  Simeon , & donna  à Conftantin  un 
tel  coup  qu’il  en  mourut.  Il  demeura  en  ce  lieu 
un  monceau  de  pierres  qui  conferva  la  mémoi- 
re de  cette  execution. 

Simeon , fuivant  l’ordre  de  l’empereur  voulut 
réunira  l’églife  les  difciplcs  de  Conftantin:  mais 
loin  de  fe  convertir  , ils  pervertirent  Simeon 
lui-même.  Car  comme  il  étoit  ignorant  dans 
la  religion  & d’un  efpric  leger:  à force  de  les 
interroger,  il  aprit  leur  dodrine  & s’en  laifia 
perfuader.  Il  revint  à C.  P.  & demeura  trois  ans 
chez  lui,  puis  il  s’enfuit  fccretement  ,vint  à 
Ciboire . & rafiemblales  difciplcs  de  Conftan- 
tin, dont  il  devint  le  fuccelfeur,  & fe  nom- 
ma Tite,  pour  fe  donner  auffi  un  nom  de  dis- 
ciple de  faint  Paul.  Mais  au  bout  de  tro  s ans 
il  eut  une  grande  difpute  avec  Jufte  , au  fu- 
jet  du  pafiage  de  l’cpitre  aux  Colofiicns  où  il 
eft  dit  de  Jefus-Chrift,  que  par  lui  tout  a été 
créé  au  Ciel  & en  la  terre,  & le  refte.  Juftc 
prefifa  Simeon  en  dilant  Peut-être  trompons- 
nous  les  peuples  , ôcnous  rendrons  compte  de 
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• leurs  âmes  au  jour  du  jugement.  Simeon  ne 
céda  point,  donna  toujours  des  explications 
forcées  aux  paroles  de  l’apôtre:  mais  Jufte  alla 
trouver  l'évéque  de  Colonie,  pour  en  appren- 
dre le  vrai  fens  , 5c  lui  découvrir  toute  la  caba- 
le. L’évêque  fans  différer  en  avertit  l’empereur. 
C’étoit  Tuftinien  fécond  , qui  ordonna  qu’on 
leur  fit  a tous  le  procès}  8c  que  ceux  qui  de- 
meureroient  opiniâtres  fulfent  brûlez.  Cela  fut 
exécuté  , on  alluma  un  grand  feu  auprès  du 
monceau  de  pierres,  qui  était  le  tombeau  de 
Conftantin  > & on  les  y confuma  tous. 

Un  Arménien  nommé  Paul  fc  fauva  aveefes 
deux  fils  Genefius  8c  Théodore}  8c  fe  retira  à 
Epi  fparis  , village  près  de  Phanarie  enCappado- 
cc:  où  avoient  dqa  enfeigné  deux  freres.Paul 
8c  Jean  , Manichéens  fameux,  fils  d’une  fem- 
me de  Samofate  nommée  Callinique  ; 8c  de  ce 
premier  Paul  les  Manichéens  prirent  le  nom  de 
Pauliciens.  Le  fécond  Paul  étant  donc  arrivé 
à Epilparis,  établit  dans  fon  école  fon  fils  Gene- 
fius, qu’il  nomma  Thimothée  , mais  il  s’éleva, 
une  grande  divfion  entrelui  8c  fon  frere  Théo- 
dore parce  que  chacun  pretendoit  avoir  reçu 
la  grâce  divine  de  l’efprit,  8c  ils  demeurèrent 
ennemis  toute  leur  vie.  L’empereur  Leod  Iiâu- 
rien  ayant  oiii  parler  d’eux  fit  venir  Genefius  à 
C.  P.  8c  l’envoya  au  patriarche,  qui  lui  dit  : Pour- 
quoi avez-vous  renoncé  à la  foî  orthodoxe  ? Ge- 
nefius répondit  : Anathème  à qui  renonce  à la 
foi  orthodoxe  , entendant  fous  ce  nom  fon  hé- 
refic.  Le  patriarche  ajouta  : Pourquoi  n’ado- 
rez-vous pas  la  croix  ? il  répondit  : Anathème 
à qui  n’adore  pas  la  faintc  croix:  maisilenten- 
doit  par  la  croix  , Jefus  -Chrift  étendant  les  mains, 
en  forme  de  croix.  Le  patriarche  lui  demanda 
encore,  pourquoi  il  n’adoroit  pas  la  mere  de 
Pieu,  8c  il  répondit  anathème  à qui  n’adore 
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pas  la  faillie  mere  de  Dieu,  dans  laquelle  no»* 
tre  Seigneur  cft  entré  : entendant  là  Jerufalem 
célefte.  Le  patriarche  lui  demanda,  pourquoi 
il  ne  recevoit  point  la  communion  du  corps  &c 
du  fang  de  Jcfus-Chrift  ; & il  répondit  par  un 
pàreil  anathème  : entendant  par  le  corps  de 
Jefus-Ghrift  fa  parole.  Il  répondit  de  même 
fur  l’Eglife  catholique,  nommant  ainfi  les  af- 
/ femblées  de  fa  frète  : & fur  le  baptême,  en- 
tendant Jefus-Chrift  qui  eft  l’eau  vive.  Ainii  il 
• fut  déclaré  innocent,  & obtint  une  patente  de 
l’empereur  , avec  laquelle  il  retourna  à F.pif- 
paris  Là  ayant  aflcmblé  tous  fes  difciplcs  il  fe 
retira  avec  eux  à Manalale  , d’où  Conftantin 
étoit  forti  : Il  y demeura  ,plufieurs  aunes  y 
& mourut  après  avoir  ctéchcfde  la  frète  pen- 
dant trente  ans. 

' Il  tailla  un  fils  nommé  Zacharie  , & un  valet 

nommé  Jofeph.  C’étoit  un  enfant  bâtard, que 
Genefius  ayant  trouvé  expofr  fur  ic  chemin , l’é- 
leva & lui  fit  garder  les  chèvres:  mais  il  de- 
vint fi  habile  qu’il  fit  un  parti,  & aptes  la  mort 
de  Genefius  la  frète  fe  divifa  entre  Zacharie  & 
Jofeph  , dont  chacun  prétendoit  avoir  la  grâce 
de  i’efprit.  Jofeph  fe  nommoit  Epaphrodite  , 
comme  étant  le  difciple  de  laint  Paul  ; qui  J’a- 
voit  envoyé  vers  eux.  Zacharie  prétendant  qu’il 
vouloir  lui  ôtes  la  fucccflïon  de  fou  perc , 

“ s’emporta  contre  lui  & Iepenfa  tuer  d’un  coup 
de  pierre.  Quelque  tems  après  ils  prirent  chacun 
leurs  difriples  , pour  s’enfuir  fecrettement.  Mais 
les  Arabes,  à qui  le  pays  obéÏÏToit , les  foupçon- 
jic  rent  de  vouloir  palier  dans  les  terres  des  Ro- 
mains* Zacharie  les  voyant  venir,  s’enfuit  feul 
abandonnant  frs  diciples  , que  les  Arabes  pafr 
ferentaufil  de  l’épée  , ce  qui  lui  atrira  les  re- 
- proches  des  autres , comme  étant  un  mercé- 
Jo  r ii.  nanc-plutôt  qu’un  pafteur.  Jofeph  tourna  fes 
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chariots  versla  Syrie  , & dit  eux  Arabes,  qu’ils 
étoicnt  partis  pour  chercher  des  pâturages  à 
leurs  vaches:  les  Arabes  Te  contentèrent  de  cet- 
te exeufe  Sc  fe  retirèrent.  Mais  Jofeph  ayant 
pris  Ton  rems  s'enfuit  avec  toute  l'a  troupe,  5c 
retourna  à Epifparis , dont  les  habitans  vinrent 
au  devant  de  lui  avec  des  flambeaux  en  ligne  de 
joye.  Un  onicier  du  pays  nommé  Cricoraque  , 
homme  pieux,  l’ayant  appris,  vint  avec  bon 
t nombre  de  foldats  entourer  la  mailbn  de  Jo-  \ 
feph  , 5c  arrêta  fes  difciples.Mais  Jofeph  s’en- 
fuit en  Phrygie,  s’établit  à Antioche  de- Pifi- 
die,  & mourut  après  avoir  cnfcignc  l’hérefie 
trente  ans. 

Il  eut  pour  fucceifeur  Bahane  bâtard  comme 
lui,  fils  d’un  Juif  5c  d’une  femme  Arménien- 
ne d entre  fes  difciplcs  : mais  peu  de  tems  a- 
prcsils’éleva  un  autre  chcfdansle  parti , nom- 
mé Sergijus.il  fut  féduit  en  fa  jenaeffe  par  une 
femme-  Manichéenne , qui  lui  dit:  fapprens 

que  vous  êtes  ituiieux  5c  vertueux  , pourquoi 
donc  ne  liiez- vous  pas  l’évangile  î I!  repoud  t : * . 

il  ne  nous  eft  pas  permis  de  le  lire  à nous  au- 
tres laïques,  mais  feulement  aux  prêtres.  Elle 
reprit  : Les  prêtres  veulent  vous  cacher  les 
myfteres  de  l’évangile  , ceft  pourquoi  ils  ne  Mut-.. hviz. 

vous  en  liler.t  qu’une  partie.  Par  exemple  il  cfl:  

dit:  En  ce  jour  là  plufieurs  diront:  Seigneur  , 

^Seigneur,  n’avons-nous  pas  chailé  les  démons 
en  votre  nom  , 6c  fait  plufieurs  miracles  ? 5c  il  * 

-leur  répondra:  Je  ne  vous  connois  point. Qui 
font  ceux,  poutfuivit-elle  , à qui  te  Seigneur 
parlera  ainf;  ? Sergiusqui  étoit  ignorant , avant 
effectivement trouvc-ces  paroles  dans  l’évang- 
le,  pria  la  femme  de  les  lui  expliquer  : mais  art- 
para  vaut  elle  lut  propofa  encore  ce  p tflage  : p!u  - 
fieurs  viendront  d’Orient  5c  d’O  rident,  5c  re-  jjU:.  xttt. 
polcronc  avec  Abraham,  liaac  5c  Tacob  > 5c  iS  1*. 

■ ...  EC  v les 
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les  enfans  du  royaume  feront  jetiez  dans  les  tr* 
nebres  cxccrieûres.  Puis  elle  lui  dit  : Les  en- 
fans  du  royaume  font  vos  faines , qui  chaflent 
les  démons  & guerillent  les  maladies:  que  vous 
adorez  comme  des  dieux  , laiflant  le  Seigneur 
vivant  & immortel  : c’eft  à eux  que  le  jitfle  ju- 
ge dira  en  ce  jour  .*  Je  ne  vous  connois  point. 
C’eft  ainfi  que  cette  femme , expliquant  à fa  mo- 
de tous  les  palfages  de  l'évangile,  féduifit  Ser- 
g'us  & le  rendit  Manichéen  parfait.  Au  refte 
c’étoit  une  ancienne  calomnie  des  Manichéens, 
de  reprocher  aux  catholiques  le  culte  des  faints 
comme  une  idolâtrie.  On  le  voit  dans  faint 
Auguftin  contre  faufte. 

Sergius  voyant  la  feéte  décriée  , à caufè  de 
fes  impuretez,fe  fépara  dcBahane  qui  les  pra- 
tiquoit  . & fit  profeflion  d’une  morale  plus  pu- 
re , mais  ce  n étoit  qu’hypocrific.  Bahane  lui 
réfiftoit  en  difant  : Tu  viens  de  paroître  , 8c 
tu  n’as  vit  aucun  de  nos  maîtres  : pour  moi 
je  fuis  difciple  du  Seigneur  Epaphrodite  , & 
j’enfeigne  ce  que  j’ai  appris  de  lui.  Mais  Ser- 
gius lui  reprochant  en  face  fes  abominations, fe 
fépara  de  lui , Sc fit  fchifmedans  fa  feéte.  Ils  fe 
nommèrent  les  uns  Sergiotes  , les  auties  Ba- 
hanitesrmaisSergius  fut  le  plus  fui vî.  I!  prit  le 
nom  deTichyquc  difciple  de  laint  Paul  , 5c  en- 
feigna  trente -quatre  ans  durant  depuis  le  régné 
de  l’Imperatrice  Irene  jufqnes  à l’empereur 
Théophile.  Tel  étoit  donc  l’état  des  Mani- 
chéens , quand  Michel  Curopalatc  vint  à l’em- 
pire. 

Les  Chrétiens  qui  vivoient  fous  la  puifiance 
des  Mufulmans.  fouffrirent  alors  de  grands 
maux.  Le  calife  Aaron  Richid  mourut  au  mois 
de  Mars  indiftion  fécondé  jc’eft-à  dire, l’an  80p. 
195.de  l’hegir-e.  Il  régna  vingt- trois  ans  , Sc 
en  vécut  quarante-huit.  C’eft  un  des  plus  illu- 

ftics> 
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lires  califes.  Il  étoit  fi  dévot  Mufulman , qu’il 
fie  huit  fois  le  pèlerinage  de  la  Méque  étant  ca- 
life , & fut  le  dernier  qui  le  fit  en  perfonne  : 
quand  il  n’y  alloit  pas,  il  entretenoit  trois  cent 
pèlerins  à fes  dépens.  Tous  les  jours  il  don- 
noit  mille  dragmes  d’aumônes  , 8c.  faifoit  cens 
génuflexions. Il  aimoit  les  fça vans,  8c  les  poè- 
tes, étoit  magnifique  & libetal.  Avant  (a  morr 
il  partagea  fes  états,  à trois  de  fesfiis  , Alamin  , 

Almamon  & Almoutamen  : afl'ùrant  à Alamin  la 
fucceffion  au  califat , avec  fubftitution  des  deux 
autres. 

Donc  après  la  mort  d’Aaron  fon  fils  Maho-  Elm . c<  7. 
met  Alamin  fut  reconnu  calife  , quoiqu’il  fut 
demeuré  à Bagdad  capitale  de  cet  empire  , 8c 
qu’Aaron  fut  mort  à Tous  en  Corafanc.  Mais 
Alamin  étoit  incapable  de  gouverner  , négli- 
gent , adonné  au  jeu  & à la  débauche.  Au  con- 
traire fon  frere  Abdalla  Almamon  étoit  habile  8c 
bien  aimé.  Il  avoir  fui vi  le  perc  enCorafane,d’ou 
il  envoya  des  troupes  contre  Alamin  , qui  l’a- 
▼oit irrité  mal-à-propos  La  guerre  civile  dura- 
* quatre  ans , Alamin  fut  abandonné  des  fions  8c 
tué  enfin  l’an  8 r 3. 158.  de  l'hegire  II  étoit  âgé  de 
vingt-neufans  , 8c  en  avoit  régné  quatre  8c  huit 
mois.  Cette  guerre  civile  caula  de  grands  dé-  Th.ibi/L  • 
fordres  en  Syrie  , en  Egypte  ,8c  en  Affrique  : 
quantité  de  meurtres  8c  de  pillages  des  Muful- 
mans  les  uns  contre  les  autres  , 8c  contre  les 
Chrétiens  leurs  fujets.  A Jérufalem  les  églifes  «** 
de  la  réfurreétion , du  calvaire  8c  toutes  les  au- 
tres furent  prophanées  8c  abandonnées  ; 8c  dans 
■ les  deferts  les  deux  grandes  lautes  de  S.  Cari- 
ton  8c  de  S.  Sabas,  8c  les  autres  monafteres  de 
S.  Euthymius  8c  de  S.  Theodofe  furent  aufli  a- 
bandonnez.  L’an  81 1.  plufieurs  Chrétiens  tant 
moines  que  laïques  s’enfuirent  de  Paleftinc  8C 
de  toute  la  Syrie  , ac  pouvant  foudrir  les  vio- 
. _ lcn- 
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lcnccs  des  Mufulmans  pendant  cette  anarchie» 
Cen'étoitquemafTacres.brigandages  , adultérés 
& infolences  de  toutes  fortes.  Il  y eut  plufieurs 
Chrétiens  martyrifez  : plufuuis  Ce  làuverenc  - 
dans  rifle  de  Chypre,  & de  lààC.  P.  où  l’em- 
pereur Michel  & le  patriarche  Nicephore  les 
reçurent  avec  beaucoup  d'humanité.  Le  pa.- 
triarche  donna  un  monaftere  confidcrable  à 
ceux  qui  vinrent  à C.  P.  & envoya  un  talent  d’or 
à ceux  qui  demeurèrent  en  Chypre  : ce  qui  fait 
foixante-quatre  mille  livres  de  notre  monnoïç. 

Quant  aux  patriarches  d’Alexandrie,  Politiep 
patriarche  Melquite,  qui  avoir  envoyé  au  fcp-  # 
* Svp-  liv.  tiéme  concile,  tint  le  ficge  quarante-fix  ans,  8c 
XLIV.  n.  mourut  du  tems  d’Aaron  Rachid.  Il  étoit  mé- 
M*  decin  , Se  furappellé  à Bagdad  pour  guérir  une 

Egyptienne  concubine  du  calife.  Il  y réuflît  , 
& le  calife  lui  donna  beaucoup  d’argent,  8c  des 
lettres  pour  rentrer  dans  toutes  leseglifes  que 
les  Jacobitcs  avoient  ufurpées  fur  les  Melqui- 
tes:  ce  qui  fut  exécuté.  Son  fucccfieur  fut  Eufta- 
. cfi  the,  qui  tint  le  ficge  quatre  ans  ; 8c  eut  pour 
p. 408.411  fucceifeur  fous  le  même  règne  Chriftoflc,  qui 
tint  le  ficge  trente-deux  ans.  Il  devint  paraly- 
tique ; & on  lui  donna  pour  conducteur  un  éve- 
• que  nommé  Pierre  , qui  faifoit  pour  lui  les  or- 

dinations des  évêques.  Le  patriarche  Jacobite 
* d’Alexandrie  à la  mort  du  calife  Aavon  étoit 
Marcfuccclleur  de  Jean.  Il  fut  ordonné  patriat- 
che  l’an  1 9}.  de  l’hegire , dernier  du  règne  d’Aa- 
ron, &.  tint  le  ficge  vingt  ans.  De  fon  tems 
les  Barfanuphiens  fép.arez  des  Jacobitcs  dès  le 
tems*  de  l’empereur  Zenon  fe  réunirent  à eux. 
ChrOrt-nt.  j|s  avo;ent  deux  évêques , qui  vinrent  trouver 
XLIV.V»  Patliarchc  Marc  ,demand anc  qu’il  les  reçut  à 
, j7,  la  communion.  Pour  les  éprouver,  il  leur  die 

E Lmx-  p.  d’abord  qu’il  ne  les  reconnoîtroic  point  pour 

ria. éveques  : & coiuwe  ils  s’çu  çonfdlcrçnc  indi- 
: . gnes. 
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gnes,  il  en  eut  conipaffion  , les  garda  chez  lui, 
lestraitant  comme  évêques;  & leur  donna  les 
deux  premiers  fieges  qui  vacquerent.  Tout  le 
relie  du  parti  fe  réunit  enfuite.  Pendant  la  guer- 
re civile  qui  fuivitla  mort  du  calife  Aaron,  A- 
lexandrie  fut  prife  & pillée:  mais  le  patriarche 
Marc  en  étôit  forti , & demeura  cinq  ans  de- 
hors. Les  monafteres  de  la  vallée  d’Aabib  fu- 
rent pillez  & brûlez  , & demeurèrent  deferts 
pendant  quarante  ans. 

A Antioche  le  pariarche  Melquite  pendant 
le  régné  d’ Aaron  fut  Theodoret  fucceileur  de  . 
Théodore,  qui  tint  lefiege  trente-un  an.  Le  pa- 
triarche  jacobite  étoitCyriaquc  , du  tems  du- 
quel un  nommé  Abraham  enfeigna  une  nouvel-  ^ 
le  hcrefie,  & eut  plufieurs  feélatcurs.  Le  fuc-  xliv.  «* 
celfeur  de  Cyriaque  fut  Denis,  qui  envoya  fa  17. 
lettre  fvnodiquc  a Marc  patriarche  d’Alexan-  ELma.  c-p» 
drie,  & en  reçût  reponfe  en  ligne  de  commu- 
nion. A Jcrufalem , apres  le  patriarche  Melqui- 
te George , qui  avoit  tenu  le  fiege  trente-fix  ans,  Ht'H‘ 1Z* 
fucce  fa  Thomas  ou  Tarreric,  la  troifiéme  année 
d’Alamin  Su.  de  Jcfus-Chrift.  Il  tint  le  fiege  dix 
ans,  & fit  réparer  la  voûte  de  I’églifedela  ré-  Lutych.  p 
furreélion  qui  menaçoit  ruine.  Il  en  fut  accu- 
fé  par  les  Mufulmans  5c  misenprifon,  comme 
ayant  augmenté  l’églife  ; ce  qui  n’étoit  pas  - 
permis  aux  Chrétiens.  Mais  comme  on  rie  put  . . 

trouver  l’augmentation  il  fut  délivré,  C’étoit 
l’état  des  églifes  d’Orient  fous  la  domination  ~ , ■> 

des  Mofulmans. 

L’empereur  Michel  avoit  de  la  pieté  & delà  LVIT. 
douceur,  maïs  peu  de  capacitépour la  condui- 
te  des  affaires  ; & il  étoitgouvi^né  abfolument  Bulgare*; 
£ar  fes  principaux  officiels,  principalement  par  transfuges. 
Theoétifte  maître  des  offices.  La  fécondé  an- 
née de  fon  régne  le  roi  des  Bulgarès  lui  envoya  rheop+n. 
faire  des  propofitions.de  paix,  dont  une  étciit  a.  F ' 

la.  14.  p-  4*x, 
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la  reftitution  des  transfuges  de  part  & d’autre. 
On  fit  fcrupuleà  l’empereur  de  rendre  aux  Bul- 
gares payens  ceux  d’entr'eux  qui  s’étoient  con- 
vertis: ainfi  la  paix  n’ayant  pas  été  acceptée, 
le  roi  des  Bulgares  afliegea  Mefembric,  comme 
ilenavoit  menacé.  Alors  l’empereur  embaraf- 
fé,  aflembla  fon  confeil  le  premier  Novembre 
811.  où  il  appella  le  patriarche  Nicephore,  & 
les  métropolitains  de  Nicce  & de  Cizique.  Ces 
trois  prélats  confeilloient  d’accepter  la  paix,  que 
l’empereur  défiroit  auffi  : mais  Théodore  Stu- 
dire  & plufieurs  autres  s’y  oppoferent,  fe  fon- 
dant fur  ce  paflage  de  l’évangile:  Je  ne  chat- 
Jean  vi.  feraLpoint  dehors  celui  qui  vient  à moi.  Les 
<•  }7 • autres  difoient , qu’il  faloit  préferer  la  liberté 
d’un  grand  nombre  de  Chrétiens  que  retenoient 
les  Bulgares,  à la  confervation  d’un  petit  nom- 
bre de  Bulgares  , qui  étoient  chez  les  chrétie  ns 
& que  fuivant  faint  Paul,  celui  qui  n’a  pas  foin 
t'Tim  de  la  confervation  des  Gens  , eft  pirequ’unin- 
fidele  : joint  que  l’on  avoir  déjà  rendu  des 
Bulgares,  qui  étoient  à la  cour  : quoi  qu’ils 
ne  fuflent  point  transfuges  , & qu’on  eut  pû  les 
conferver  par  la  paix.  Toutefois  l’avis  con- 
traire l’emporta  : on  refufa  la  paix,  & quatre 
jours  après  on  reçût  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Mefembric. 

ï VTTT  Cependant  faint  Platon  âgé  de  foixante  & 
Mort  de  ^'x‘neuf  ans  n’étoit  plus  reclus  , parce  qu’il  n’a- 
S.  PLaron.  voit  plus  la  force  de  fatisfaire  fans  le  fecours 
d’autrui,  à aucun  desbefoins  du  corps:  ilétoit 
tantôt  couché  fut  un  lit , tantôt  affis , récitant 
yira.  ç.  7,  des  pfeaumes  , priant  mentalement,  parlant  aux 
fc.  41.  frères,  pour  le*inftruire,  les  exhorter,  les  con.- 
foler  : ne  pouvant  plus  ni  fléchir  les  genoux , ni 
lire  par  lui-même  ; & ce  qui  l’affligeoit  le  plus 
c’étoit  de  ne  pouvoir  aflifter  aux  offices  : ni  tra- 
vaillerde  fes  ouins»  H rendoit  grâces  à Dieu 
...  i ‘ - ’ * dc& 


Digitized  by  Googl 


Lhn'e  Quarante- cinquième.  il} 

des  foulagemens  que  l'on  donnoità  Ton  infirmi-  An.  8 IJ. 
té,  foit  la  nourriture,  foie  le  bain  doncilufoic 
par  obéifTance:  mais  il  étoit  contrifté  de  relâ- 
cher l’aufteritéde  fa  vie.  Il  tomba  malade  pen- 
dant le  carême  de  l’année  8 1 3.  & quoique  ce  fût  n **”’ 
un  tems  de  retraite  , plufieurs  moines  de  de- 
hors ne  lailferent  pas  de  le  Yifiter.  Le  patriar- 
che Nicephore  y vint  lui-même  avec  tout  Ion 
clergé,  lui  demanda  fes  prières,  Tembrafla  , & 
effaça  tout  lefoupçon  qui  pouvoit  relier  de  leur 
divilîon  precedente.  Le  faine  malade  pardonna 
à tous  ceux  qui  l'avoient  perfecuté  , & pria  pour 
eux.  Comme  l’abbé  Théodore  lui  demanda  s’il 
ne  vouloit  difpoferderien,  il  fecoua  fon  habit 
de  la  main  , & lui  dit  d’une  voix  très  balle  : Je 
n’ai  plus  rien  , je  vous  ai  tout  remis.  Ayant  la 
poitrine  oppreflée  , il  remuoit  encore  les  lè- 
vres , &chantoitun  cantique  de  la  refurreélion 
quand  il  expira.  C’ctoit  le  jour  où  l’églifcgrec- 

3ue  fait  mémoire  de  Lazarè  refïufcité , c’efl-à- 
ire,  le  famedy  devant  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, qui  cette  année  813.  étoit  le  dix-neu- 
▼iéme  de  Mars. 

, On  croit  quela  femaine  faintege  celle  de  Pâ-  ^ pahir 
ques  firent  remettre  la  folemnité  de  fes  funeraiU  prxfrt-n.  9. 
les  jufqu’au  quatrième  d’Avril  , qui  eft  le  jour  Mentlog. 
auquel  l’églife  celcbrc  fa  mémoire.  Le  patriar-  tAurtyr.  R. 
che  fît  cette  ceremonie  avec  un  grand  luminaire 
& quantité  de  parfums:  & ce  fut  apparemment  gtùd  «sî* 
en  cette  occalïon  que  S.  Théodore  Studite  pro- 
nonça l’oiaifon  funebre  de  S,  Platon  fon  onde 
& fon  pere  fpirituel , qui  eft  la  feule  vie  que 
nous  ayons  de  ce  faine.  A peine  pût-on  mettre 
fon  corps  dans  la  fépulture  , tant  étoit  grande 
la  foule  du  peuple  qui  s’emprefloit  à l’entour  , 

& ne  pouvoir  fe  réfoudre  à le  perdre  de  vûë. 

Le  monaftere  de  Stude  demeura  doncentic-  vi/.iT/jesd* 
rement  fous  la  conduite  de  Théodore,  dans  un  *•  57. 

état 
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état  très-floiiü'anr.  On  yétudioic  l’écriture  lâirïr 
te,  on  y celebroic  les  divins  offices  avec  grande 
folemnité  : maison  n’y  négligco.'t  pas  le  Travail 
des  mains.  Au  contraire  les  ouvrages  les  plus 
vils  en  apparence  y étoient  fort  ellimez,  com- 
me très-propres  à conferver  l’humilité  , & à 
fournir  les  choies  necelfairesàla  vie, (ans  que 
les  moines  fuflent  expolêz  par  l'indigence  à for- 
tir  fou  vent, aux  dépens  de  la  vertu  & de  la  ftabi- 
iitc  d’efprit.  On  exerçoit  donc  au-dedans  tous 
les  métiers.  11  y avoit  des  maçons , des  char- 
pentiers, des  forgerons,  destillerjns,descor- 
donniers , des  cordiers  ; & en  travaillant  Hs 
chantoient  des  hymnes  & des  pfeaumes.  En 
forte  qu’à  les  voir  feulement  on  étoit  édifié  de 
leur  application  &.  de  leur  modeftie.  Leur  ré- 
putation s’érendoit  par  tout , & plufieurs  dlfper- 
fez  par  la  pcrfécutîcn  & par  d’autres  occafions, 
fondèrent  des  monafteres  de  la  même  obfer- 
vance , qui  prirent -auiïi  le  nom  de  Stude. 

Au  mois  de  Juin  de  la  même  année  8 1 3 tan- 
dis que  l’empereur  Michel  étoit  à la  guerre  con- 
tre les  Bulgares , le  peuple  de  C.  P.  alla  en  pro- 
ceflîon  à l’cglife  des  apôtres  avec  le  patriarche 
Niccphorc.  Cependant  des  Iconoclaftcs  & des 
Paulicicns,  à la  faveur  de  la  foule  , ouvrirent 
avec  des  leviers,  fans  qu'on  y prit  garde  , la 
porte  de  la  Æpulture  des  empereurs  qui  étoient 
dans  cette  églife  -,8c  firent  enforte  qu’elle  s’ou- 
vrit avec  un  grand  bruit , pour  dire  que  c'étoie 
par  miracle.  Puis  étant  entrez  promptement 
ils  fe  profternerent  devant  le  tombeau  de  Con- 
ftantin  Copronyme  , l’ invoquèrent  en  difant  : 
Levez- vous  , fecourez  l’empire  qui  va  périr. 

Il>  répandirent  le  bruit  qu  i!  étoit  forci  à che- 
val, & qu’il  étoit  allé  combattre  les  Bulgares. 

Le  prefet  de  C. P.  les  prit,  & d’abord  i.s  dt- 
foient,  que  le  fépulcre  s’étolt  ouvert  de  lui- 
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même:  mais  étant  devant  le  tribunal , ils  con-  An.  8 1 J • 
feffèrent  la  fourberie , fans  attendre  les  tour- 
mens.  Le  prefet  les  fit  battre  à coups  de  leviers, 

& promener  par  la  ville,  criant  contre  le  culte 
des  images  & la  profeffîon  monaftique  , au  lieu 
d’avoiier  leur  crime. 

Le  vingt-deuxième  du  même  mois  de  Juin  i • 
les  Romains  fetrouverent  en  prefence  des  Bul» 

farcs  près  d’Andrinople  ; & lâchèrent  le  pied  fi 
onteufement  , que  Crumne  roi  des  Bulgares 
y foupçonnoit  de  l’artifice.  L’empereur  Michel 
fuyant  comme  les  autres  vers  C.  P.  maudilfoit 
les  troupes  & leurs  chefs,  & jura  qu’il  renon- 
ceroit  à l’empire.  11  communiqua  fon  deflein 
au  patrice  Leon  gouverneur  de  Natoiie,  qui 
fut  fon  fuccell'cur.  D’abord  il  fe  défendit- d’ac- 
cepter l’empire,  mais  en  étant  jugé  le  plus  digne 
par  l’armée  & les  officiers  , il  l’accepta  , & écri— • 

■vit  au  patriarche , pour  l’aflurcr  de  fa  foi  ortho- 
doxe, & obtenir  fon  confentement  ; après  quoi 
il  fut  proclamé  folemnellement  empereur.  Ce 
que  Michel  ayant  appris  il  fe  réfugia  dans  une 
églife  avec  Procopia  là  femme  & fes  enfàns  j & 
là  ils  coupèrent  leurs  cheveux,  & prirent  l’habit 
monaftique  : Michel  avoir  régné  un  an  & neuf 
mois.  Le  lendemain  lundi  onzième  de  Juiilcc 
indication  fixiéme , qui  eft  l’an  815.  Leon  fur 
couronné  empereur  par  le  patriarche  Nicepho- 
re  fur  l’ambon  de  la  grande  églife.  Il  étoit  fils 
du  patrice  Bardas  & Arménien  d’origine  : ce 
qui  lui  en  a fait  donner  le  furnom.  Il  donna  fi 
• bon  ordre  à*fa  garde  de  C.  P.  que  le  roi  des 
Bulgares  étant  venu  jufques  aux  portes  , n’ofa 
l’alliegcr  : mais  Leon  ayant  voulu  le  faire  tuer  , 
fous  prétexte  d’une  conférence;  il  fe  retira  fu- 
rieux, brûla  les  églifes  ; ravagea  tout  le  pays 
jufques  à Andrinople  , l’affiegea  & la  prit. 

Il  en  emmena  tous  les  habitans  captifs  en  Bill. 
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Bulgarie  , entre  autres  l’archevêque  Mantfet: 
qui  profitant  de  Ton  exil , convertit  grandnom- 
bre  de  Bulgares  à la  foi  chrétienne,  aidé  pat 
d’aucrcs  captifs.  Mais  le  roi  Crumne  étant 
mort,  fon  fuccelfeur  irrité  de  ces  converfions, 
fît  couper  les  bras  à l’archevêque  Manuel, puis 
Je  coupa  par  le  milieu  du  corps  & le  donna  à 
manger  aux  betes.  Il  fit  auffi  déchirer  de  coups 
Georges  archevêque  de  Déboîte,  & un  autre  évê- 
que nomme  Pierre,  puis  leur  fit  trancher  la  tê- 
te: il  fit  fendre  le  ventre  à Leon  évêque  de  Ni- 
céc,&  lapider  le  prêtre  Parode:  Leon  & Jean 
tribuns  eurent  la  tête  coupée,  auflî-bien  que  Ga- 
briel & Sionius.  On  compte  trois  cens  foixante 
& dix-fept  Chrétiens  tuez  en  cette  occafion 
pour-n’avoir  pas  voulu  renoncer  à la  foi  ; l’é- 
glife  grecque  les  honore  tous  comme  martyrs 
le  vingt-deuxième  de  Janvier. 

Ici  finit  l’hiftoiredc  Theophane*  c’eft-à  dire 
au  couronnement  de  Leon,&  à la  prife  d’Andri- 
noplc.  Theophane  naquit  à C.  P.  de  païens 
ri.'hes  & vertueux.  Son  pere  Ifaac  étant  mort, 
pendant  qu’il  étoit  gouverneur  de  l’Archipel. 
Thcoiora  fa.  mere  prit  foin  de  fon  éducation  } 
& dès  l’âge  de  douze  ans  le  fiança  a une  fille 
fort  riche.  Theodora  mourut,  & Theophane  fe 
trouvant  en  poüefTton  de  biens  immenfes , fon 
beau  pere  l’obligea  à celebrer  le  mariage  : mais 
Theophane  perfuada  à fon  époufe  de  vivre  en 
continence;  car  un  de  fes  domeftiques  lui  avoir 
infpiré  depifs  long-tems  le  defir  de  la  vie  mo. 
naftique.  Le  beau  pere  s’en  étant  apperçù  le  . 
trouva  mauvais  , & fit  entrer  dans  fesfçntimens 
J’ empereur  Leon  fils  de  Copronyme,  qui  pour 
faire  changer  de  penfèe  au  jeune  Theophane, 
l’envoya  à Cyzique  avec  commifiion  d’y  faire 
bâtir  une  forterelfe.  Theophane  conduific  l’ou- 
vrage, & y employa  même  gu  ficn  : mais  il  en 
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pritoccafîon  de  vifiter  le  monaftcre  deSingria- 
«e  qui  en  éroit  proche  , 5c  y fil  connoiflàncç 
avec  un  fairtt  perfounage  nommé  Grégoire  :1c 
même  comme  l'on  croit  quiétoit  abbé  d’Agau- 
re  dans  le  mont  Olympe. 

L’empereur  Leon  & le  beau-pere  étant  mortss 
Theophane  fe  trouva  libre  fous  le  règne  d’Ire- 
ne.  Il  donna  lès  biens  aux*pauvres  , affranchit 
fes  «fclaves  , & mit  fa  femme  dans  le  monaftc- 
re de  l’ifle  du  .prince  , après  lui  avoir  fait  de 
grandes  libcralitez.  Pour  lui  il  fe  retira  au  mor 
nafterede  Singriane  ,&  s’occupoit  dans  fa  cel- 
lule à transcrire  des  livres.  Il  demeura  fîx  ans 
dans  l’ifle  de  Cal©nymc,où  il  avoit  fondé  un  mo- 
naftere.  De- là  il  revint  à Singriane  , & fonda 
auprès  lin  autre  monaftere;  en  un  lieu  nommé 
Gtand'champ:  dont  enfin  il  prit  le  gouverne- 
ment. 

L’abbé  George , fyncelie  du  patriarche  Ta- 
raife, avoit  entrepris  une  chronographie  ou  a- 
bregé  d’hiftoirc  univcrfcllc  depuis  la  création 
du  monde.  Ilia  conduifit  jufques  à l'eir.p  re  de 
Dioc  etienj  mais  fe  voyant  près  de  la  mort,  il 
pria  l’abbé  Theophane  fon  ami  particulier  de 
continuer  l’ouvrage.  Theophane  le  conduifit 
}ufquesàfontems:ainû  les  deux  enfemblc  font 
une  fuite  entière  d’hiftoire.  Theophane  en 
comptant  les  années  de  l'incarnation  fuit  le  cal- 
cul des  Alexandrins  , qui  commence  "huit  ans 
plus  tard  que  le  nôtre  ; &les  critiques  y ont  re- 
marqué quelques  faures  de  chronologie.  Il  n’eft 
pas  toujours  favorable  à S.  Platon  &.  à S.  Théo- 
dore Studite.  Il  n’approuve  pas  leur  oppofition 
à l’éledtion  du  patriarche  Nicephore  , ni  l’avis 
de  Théodore  , de  ne  point  rendre  les  Bulgares 
transfuges  i mais  il  femble  approuver  la  futcr- 
cberie  dont  ufa  l’empereur  Leon  , quand  il  vou- 
ut  faire  aflafliuer  le  roi  des  Bulgare?. 
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A lettre  circulaire  que  l’empereur 
Charles  avoit  écritte  aux  archevê- 
ques de  Ton  royaume  touchant  le 
baptême, donna  occafion  à plufieurs 
traitez  lur  ce  facrement  fuivant 
l'intention  de  l’empereur  ; car  il  n’avoir  pas 
tant  demandé  ces  éclaircifl'emens  aux  évêques 
pour  lui  que  pour  eux  ; c’eft-à-dire , pour  les  ex- 
citer à étudier  la  matière , & en  inftruire  les  peu- 
ples. C’eft  ainfi  qu’en  jugcoit  Théodulfe  évêque 
d’Orléans  : Car , a joûre-t*il , ce  grand  prince  ne 
cefïoit  point  d’exciter  les  prélats  à i’ctude  des 
faintes  écritures , le  clergé  à l’obfervation  de  la 
difcipline , les  moines  à la  régularité , les  grands 
à donner  de  bons  confeiis , les  juges  à la  juftice  , 
les  fuperieurs  à l’humilité  , les  inferieurs  à l'o- 
béiilance  : tous  à la  vertu  & à la  concorde. 

Nous  avons  quatre  de  ces  traitez  fur  le  bap- 
tême , qui  fervirent  de  réponfc  à la  lettre  dç.. 
l’empereur.  Le  premier  eft  celui  de  Leidrade 
archevêque  de  Lyon  , que  l’empereur  Charles 
ayant  vu  il  trouva  que  l’auteur  n’y  avoit  pas 
allez  expliqué  les  renonciations  qui  precedent 
le  baptême  : c’eft  pourquoi  Leidrade  ajouta  une 
réponfe  particulière  (urcefujet.qui  paroît  plus 
travaillée  que  la  première.  Le  fécond  uaitédu 
bapteme  écrit  en  cette  occafion  fe  trouve  entre 
les  oeuvres  d’Alcuin  : mais  il  eft  d’Amalarius 
archevêque  dcTreves  : foit  qu’il  eut  chargé  Al- 
cuin d’écrire  en  Ton  nom  , foit  qu’il  lui  ait  écé 
attribué  par  erreur.  Lctroifiéme  traité  eft  de 
Theodulfe  évêque  d’Orléans , adreflé  à Magnus 
archevêque  de  Sens  fon  métropolitain , qui  l’a- 
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voit  prié  de  répondre  pour  lui  à la  lettre  de  An.  8rj, 
l’empereur.  En  d’autres  exemplaires  cet  écrit 
de  Theodulfe  eft  adreflé  à Jean  archevêque 
d’Arles;  & peut-être  lui  avoit-il  fait  la  meme 
prière  que  Magnus.  Le  quatrième  traité  du  bap- 
tême  eft  dejeflé  évêque  d’Amiens  célébré  en 
cetcms-là  : & quoiqu’il  adrefle  cet  ouvrage  aux  y Ctinf 
prêtres  defon  dioccfe,  la  conformité  du  fujet  81».  n.ji. 
fait  juger  qu’il  fut  écrit  en  la  même  occafion.  &c. 

Dans  ces  traitez  on  explique  l'état  des  catécur 
menés,  les  ferutins,  lefymbole,  les  renoncia- 
tions , les  exorcilmes  , le  fouffle  , le  fel  , l’appli* 
cation  de  la  falive  au  nez  & aux  oreilles,  les  on- 
élions  , l’habit  blanc  , la  communion  qui  fui- 
voit  immédiatement  le  batême  même  des  en- 
fans.  On  y diftingue  nettement  l’onéhon  du 
faint  chrême  fur  la  rêre  qui  fait  le  prêcre  , & qui 
eft  une  ceremonie  du  batême,  avec  l’onélion 
fur  le  front  polir  communiquer  le  S.  Efprit,  qui 
eft  propre  à l’évêque  , & appartient  au  facre-* 
ment  de  confirmation. 

En  8 1 3 . qui  fut  la  derniere  année  de  l’empereur 
Charles, il  tint  un  parlement  à Aix-la-Chapelle  ; j.  ^rles  ■' 
où  il  ordonna  que  l’on  aficmbleroit  cinq  conci-*^  ^loijf. 
les  dans  Icsprincipales  métropoles  de  fon  royau- 
me. A Mayence,  à Reims  , à Tours , à Arles , à 
Châlons  furSaone  pour  la  province  Lyonnoife; 

& que  ce  qui  auroit  été  réfolu  lui  feroit  rapporté,  -, 

Ces  cinq  conciles  furent  tenus  pendant  l’été  de 
cette  même  année;  & on  y fit  à peu  près  les 
"mêmes  rcglemens  qui  répondent  aux  quéftions 
envoyées  aux  évêques  <$pux  ans  auparavant 
ainfiils  avoieut  eu  le  loifir  de  s’y  préparer. 

Le  premier  de  ces  conciles,  félon  la  datte,  eft 
celui  d’Arles , quel’on  compte  pour  le  fixiéme 
de  cette  ville.  11  fur  tenu  l’an  quarante-cinquiè- 
me du  régné  deCharlcs  en  de  France,  i’Ere  efpav 
8jf.  c’tft-à’-dire  , l’an  Su,  le  dixiéme  de 
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An.  8i*.  Mai, dans  l’églife  de  faint  £cienne.  L’archevé- 
5 que  Jean  y prclidoit  avec  Nebiidius  de  Nar- 
ra. 7‘conc.  bonne  i & outre  leur  dignité  ils  prennent  la 
qualité  d’envoyez  du  prince.  Le  premier  jour 
on  propofa  feulement  ucs  mctles  & des  prières 
pour  l’empereur  3c.  pour  fa  famille,  tant  qu'il 
vivroit.  Le  lendemain  on  publia  vingt -lix  ca- 
nons, dont  le  premier  clt  une  proieüion  de  foi 
Km  c 40  abrégée.  Le  fécond  ordonne  lts  prières  pour  le 
roi  Charles:  enfuite  il  elt  dit  que  chaque  archc- 
Arel.  r /vêque  exhortera  lès  iurfragans  à bien  inlh'uire 
les  prêtres  & le  peuple  lur  le  baptême,  & tous 
Rem.c  14.  ]cs  myfteres  de  la  foi.  Les  évêques  , dit  le  con- 
Arel.c.  10.  cbc  > doivent  favoir  l’écriture  6c.  les  canons  i 3c 
toute  leur  occupation  doit  être  ia  prédication  3c 
l’inftruélion.  Les  prêtres  doivent  prêcher  , mè- 
t me  dans  lts  pareilles  de  la  campagne  : les  pa* 

c.  17.  rens  doivent  inftruirc  leurs  entans  , & les  pa- 
rainsceux  qu’ils  ont  tenus  fur  les  fonts.  Chaque 
évêque  vifttera  fon  dioccletous  lts  ans , & pren-  . 
( T1  dra  la  protection  des  pauvres  opprimez.  Que  fi. 
CoHc’.CabU . les  juges  & les  puiil’ans  ne  défèrent  pas  a lès 
r.  10.  .avis,  il  en  avertira  le  roi.  Tout  ic  peuple  obéira 
• à l’évêque  , même  les  comtes  & les  juges  ; SC 
ils  agiront  de  concert  pour  maintenir  iajuftice 
Sc  la  paix. 

A-rel.c.  4.f.  Les  evêques  auront  grand  foin  d’inllruire  les 
prêtres  qu’ils  ordonneront  pour  les  parodies  , 
c’eft  à-dire, les  curez  , &Jes  laïques , il  raut  en- 
. tendre  les  patrons  , ne  pourront  recevoir  des 
y préfens  pour  leur  confier  ccs  églifes,  ni  les  en 

chafier,  & en  mettre  d’autres  fans  le  jugement 
des  évêques  , à qui  ccs  prêtres  doivent  rendre 
*•*7’  compte  de  leur  condu.tc.  Les  prêtres  garde- 
ront le  faint  chrême  fous  le  (ceau  5 & ne  le 
donneront  à perfonne  comme  un  rcmede  , ou 
Xur.c.to.-fous  quelque  autre  prétexte  que  ce  foit.  Car 
plufieurs  s’im3gindient  que  les  criminels  oui  e/i 
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avoient  pris  par  on&ion,  ou  par  breuvage,  ne 
pouvoient  être  découverts  , comme  il  eft  porté 
dans  le  concile  de  Tours.  On  confervera  les 
dîmes  &les  biens  des  églifes  ; & ceux  qui  en 
pollcdent  en  benefice;c’eft-à-dire,enufufruit, 
contribueront  aux  réparations.  On  ne  tiendra 
les  marchex  & les  plaids, niles  dimanches  , ni 
dans  les  parvis  de  l’églife. 

Les  évêques  auront  foin  que  les  chanoines  & 
les  moines  vivent  chacun  félon  leur  inftitut. 
Que  dans  les  monafteres  de  chanoines , de  moi- 
nes ou  de  religieufes  , on  ne  reçoive  qu’autant 
de  perfonnes  que  la  maifon  en  peut  commodé- 
ment entretenir  : que  dans  les  monafteres  de 
filles  il  n’entre  pour  le  fervice  needfaire  que 
.des  hommes  de  bonnes  moeurs  , & d’un  âge 
avancé  , & que  ceux  qui  iront  celebrer  la  mefi'e , 
en  fortent  auflt- tôt  qu’elle  fera  finie.  Ceux  qui 
feront  convaincus  d’un  crime  public  feront 
penitence  publique  (èlon  les  canons.  En  rems 
de  famine  ou  d’autre  neceflvté  chacun  nourrira 
félon  fon  pouvoir  ceux  qui  lui  appartiennent. 
Les  perfonnes  puilfantes  n’acheteront  les  biens 
des  pauvres  que  publiquement,  enprefencedu 
comte  & des  plus  nobles  de  la  cité.  Ce  (ont  les 
principaux  canons  de  ce  concile  d’Arles:  & 
& comme  les  quatre  autres  traitent  les  mêmes 
matières,  je  ne  marquerai  que  ce  qu’il  y a de 
fingulier  en  chacun. 

,Le  concile  de  Reims  s’afiembla  à la  mi-Mai 
la  même  année  813.  l’archevêque  Vulfaire  y 
prefida  ; on  commença  fuivant  la  coutume  par- 
un  jeûne  de  trois  jours , & on  y fit  quarante-qua- 
tre canons,  dont  yoici  les  plus  remarquables. 
Chacun  des  clercs  s’inftruira  des  fonétions  de 
fon  ordre;  & afin  de  le  mieux  faire  entendre, 
on  lût  dans  le  concile  des  épîtresdelaintPaul, 
pour  montrer  aux  ftmdiacies  comment  il  les 
Terne  X.  E doi- 
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doivent  lire;  on  lût  l’évangile  pour  les  dia- 
cres} & pour  les  prêtres,  on  examina  l’ordre 
de  la  melfc  & du  bapteme:  on  lût  les  canons 
pour  les  chanoines,  & pour  les  pafteurs  le 
paftoral  de  S.  Grégoire  &c  plulieurs  fentences 
des  peres. 

On  examina  l’ordre  de  la  penitence , afin  que 
les  prêtres  compriment  mieux  comment  ils  dé- 
voient recevoir  les  confeflions,  ôcimpolcrles 
fatisfaétions.  On  ordonna  de  diftinguer  ceux 
qui  doivent  faire  penitence  publique  ou 
lecretc.  Les  évêques,  les  abbez.  & les  minif- 
tres  de  l’églife  doivent  éviter  les  excès  de  bou- 
che,  & ne  point  fouffrir  qu’on  fane  devant 
eux  des  jeux  de$honnctcS}  mais  recevoir  des 
pauvres  à leur  table  , & faire  lire  l’ccriture 
Lainte  pendant  leurs  repas.  Les  prêtres  ne  par- 
feront point  d’un  moindre  titre  à un  plus  grand  ? 
Jes  moines  n’iront  point  aux  aflemblées  fecu- 
culieres  des  plaids  : perfonnç  ne  recevra  des  pre- 
fens  pour  les  jugemens. 

Le  concile  de  Mayence  s’aflcmbla  le  neuviè- 
me de  Juin  de  la  même  année  81 3.  dans  le  cloî- 
tre de  faint  Alban.  Les  prefidens  qui  prennent 
aufli  le  titre  d’envoyez  du  prince,  étoiencHil- 
debalde  , qui  fe  dit  archevêque  du  palais,  parce 
qu’il  étoit  archevêque  de  Cologne  &archicha- 
pclain , Ricqlfe  archevêque  de  Mayence , Arnon 
archevêque  de  Salsbourg  & Bernaire  évêque 
de  Vormes.  Il  y avoit  en  tout  trente  évêques  , 
vingt-cinq  abbez,  & plulieurs  laïques} comtes 
&.  juges.  On  divifa  toute  l’afiembléc  en  trois 
bandes.  La  première  fut  des  évêques , qui  s’af- 
firent  avec  quelques  notaires,  lilant l’évangile 
& le  refte  du  nouveau  teftament,  les  canons, 

divers  ouyrages  des  peres , entre  autres  le 
paftorale  de  S.  Grégoire  , pour  étudier  le  moyen 
de  conferver  la  difciplfne  deféglifc.  La  fecon- 
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dé’troupe  fut  des  abbez  & des  moines  choifis , 
qui  lifoient  la  réglé  de  faint  Beuoift,  &chcr- 
choicnt  comme  ils  poarroient  rétablir  l’obfer- 
vance  monaftique.  La  troifiéme  troupe  étoit  des 
comtes  & des  juges  qui  examinoient  les  loix 
feculicres  & rendoient  juftice  à tous  ceux  qui 
fe  prefentoient.  Ce  concile  fit  cinquante-cinq 
canons;  & c'ell  celui  qui  répond  le  plus  préci- 
fement  aux  queftions  de  l'empereur.  Il  ordonne 
que  le  baptême  fera  j£ir  tout  adminiftré  fui  vaut 
l’ordre  Romain:  & que  l’on  obfervera les  de- 
crets du  pape  faint  Leon  , principalement  pour 
ne  baptifer  qu’à  pâques  & à la  pentecôte.  Les 
prêtres  avertiront  continuellement  les  fidcles 
d’apprendre  le  fymbole  & l’oraifon  dominica- 
le , & impoferont  des  jeûnes , ou  d’autres  péni- 
tences à ceux  qui  le  négligeront.  Pour  cet  effet 
les  parens  envoyeront  leurs  enfans  aux  écoles, 
foit  des  monafteres , foit  des  prêtres  , pour  ap- 
prendre leur  créance  & l’enfeigner  aux  autres 
dans  la  maifon;  & ceux  qui  ne  pourront  l’ap- 
prendre autrement  l’apprendront  en  leur  lan- 
gue. Les  parains  auront  le  même  foin  de  leurs 
enfàns  fpirituels;  fi  l’évêque  cftabfènt  ou  ma- 
lade, il  y aura  toujours  quelqu’un  pour  prêcher 
lés  dimanches  & les  fêtes  félon  la  portée  du 
peuple.  On  comptoit  donc  que  l’évêque  dévoie 
ordinairement  prêcher. 

On  prendra  garde  à l’avenir , de  ne  donner  à 
perforine  la  tonfure  cléricale  j que  dans  l’àgc  lé- 
gitimé, de  fa  franche  volonté  &duconfente- 
ment  de  fon  maître:  ce  qu’il  fauc  entendre  des 
ferfs.  Chaque  évêque  recherchera  foigneufe- 
ment  d’où  font  les  prêtres  & les  clercs  de  fon 
dioccfe,  pour  renvoyer  les  fugitifs  à leur  évê- 
que. Quant  aux  clercs  acéphales  ? qui  ne  font 
ni  aufervicedu  prince  ni  fous  un  évêque  ouun 
abbé , mais  vagabonds  & indépendans  : l’évêque 
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les  fera  anêter  fans  delai.  S’ils  ne  veulent  pas 
lui  obéïr , il  les  excommuniera}  s’ils  uefè  cor- 
rigent , on  les  mettra  qp  prifon  jufques  à ce 
qu’ils  foient  jugez  dans  un  concile.  Aucun  prê* 
tre  ne  peut  dire  la  meire  feul  : car  comment  di- 
ra-t-il: Le  feigneur  foit  avec  vous  ,&  le  refte  , 
qui  marque  des affiftans  ? On  avertira  lepeuple 
.de  faire  l’offrande  & de  recevoir  la  paix.  On 
obfcrvera  les  fêtes  fuivantesc  le  jour  de  Pâques , 
avec  toute  la  femainc  , l'Afcenfiog > la  Pentecô- 
te comme  Pâque,  faint  Pierre  &.  faint  Paul, 
faint  Jean-Bapcifte,  l’Alfomption  dé  la  fainte 
Vierge,  faint  Michel  , faint  Rcmi,  faint  Mar- 
tin , faint  André,  à Noël  quatre  jours,  l’Oftave 
de  Noël,  c’cft-à-dirc  , la  circoneifion  , l'Epi- 
phanie , la  Purification  de  la  fainte  Vierge  , les 
L'êtes  des  martyrs  & des  confrfleurs,  dent  les 
reliques  font  en  chaque  diocefc  , & la  dédicace 
de  l’égiife.  On  obfcrvera  le  jeûne  des  quatre 
rems,  & qui  méprifera  le  jeune  commandé  fera 
excommunié.  On  obfervera  la  grande  litanie 
pendant  trois  jours  , c’eft-à  dire , les  rogations; 

& on  y marchera  nuds  pieds  avec  la  cendre  & le 
cilice.  Les  yvrognes  feront  excommuniez  juf- 
ques  à ce  qu’ils  fe  corrigent. 

Le?  clercs,  qui  ont  quitté  le  fiecle  ne  doivent 
avoir  d’autres  armes  que  les  fpirituels  : mais 
les  laïques,  qui  font  chez  les  clercs,  peuvent 
les  porter,  fuivant  l’ancienne  coutume  : c’eft- 
à-dire  leurs  ferfs,  leurs  domclliques  & leurs 
vaffaux.  Les  miniftres  de  l’autel  & les  moines 
doivent  abfoluijjent  s’abftcnir  des  affaires  tem- 
porelles; comme  de  paroître  devant  les  tribu- 
naux feculiers,  fi  ce  n’eft  pour  la  défenfe  des 
orfelins  & des  veuves  : d’être  fermiers  ou  procu- 
' reurs:  d’être  farceurs:  aimer  le  jeu  , la  bonne 
chere,  ou  les'ornemens  indccens:  chafTeravec 
des  chiens  ,,  ou  des  oifeaux  ; en  un  mot  fuivre  les  ' 
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defirs  de  la  chair.  Mais  il  ne  leur  eft  pas  défen- 
du de  prendre  foin  de  leurs  interets  félon  laju- 
ftice.  Les  évêques  & les  abbez  choisiront  pour 
vidâmes,  prévôts,  avouez  oudéfenfeurs  , des 
hommes  vertueux  , fidèles,  juftes,  doux,  def- 
intereffez  : c’étoit  ceux  dont  ils  fe  fervoient 
pour  adminiftrer  leur  temporel.  Les  prêtres 
porteront  toujours  l’orarium  ou  étolc  , pour 
marque  du  facerdoce.  On  ne  tirera  point  des  é- 
plifes  les  criminels , poutles  faire  mourir:  mais 
ils  ne  laifleront  pas  de  payer  la  compofition  de 
leurs  crimes.  On  ne  transférera  point  les  corps 
des  faints,  fans  la  permiflion  du  prince  ou  du 
concile.  Les  chanoines  vivront  félonies  canons, 
mangeront &dormiront  en  commun , & ne  fe- 
ront rien  fans  la  permifTion  de  l’évêque  ou  du 
fupericur.  Ils  s’appliqueront  à l’étude  & à la 
pfalmodie,&  fe  rendront  capables  d’inftruire  les 
peuples.  Les  abbez  vivront  avec  leurs  moines 
félon  la  règle  de  S.  Benoift,  comme  ceux  qui 
étoient  prefens  à ce  concile  nous  l’ont  promis. 
Les  envoyez  du  prince  avec  l’évêque  diocefain 
examineront  l’état  desmonafteres  : s’ils  font  en 
lieu  propre  à trouver  tout  cc  qui  leur  eft  necef- 
faire,  afin  de  n’avoir  point  befoin  de  fortir  au 
dehors.  Les  évêques  feront  optefeeux  qui  font 
dans  les  monafteres,  de  vivre  en  moines  ou  en 
chanoines:  & de  même  les  religieufes  fuivront 
la  profeftîon  qu’elles  auront  embraffée.  Ceux 
qui  fe  plaindront  d’avoir  perdu  l’herirage  de 
leurs  peres  par  des  donations  fuggerées  , nous 
les  fatiîferons,  autant  qu’il  dépend  de  nous. 

Le  concile  de  Châlon  fur  Saône  fut  afïemblê 
de  toute  la  Gaule  Lyonnoife  , excepr*4  la  pro- 
vince de  Tours,  qui  s’aflembla  feparément- On 
y fit  foixantc-fix  canons,  dont  voici  les  plus  fin - 
guliers.  Suivant  l’ordonnance  de  l’empereur: 
les  évêques  établiront  des  écoles,  où  les  clercs 
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apprendront  les  bonnes  lettres  & les  faintes  ê- 
critures  ; pour  être  capables  d’inftruire  les  peu- 
ples. Defenfe  aux  évêques  de  faire  jurer  ceux 
qu’ils  ordonnent,  qu’ils  font  dignes , qu’ils  ne 
feront  rien  contre  les  canons  , & qu’ils  obeï- 
ront  à l’évêque  qui  les  ordonne:  parce  que  ce 
ferment  eft  dangereux.  Il  y a en  quelques  lieux 
desEcofiois qui  fedifent  évêques,  & ordonnent 
des  prêtres  & des  diacres,  (ans  permiflion  de 
leurs  feigneurs,  on  de  leurs  fuperieurs  : nous 
déclarons  nuiles  ces  ordinations , comme  étant 
abufives  & la  plupart  fimoniaques.  Les  évêques 
dans  leurs  vifites  s’abftiendront , non  feule- 
ment des  exaftions  illicites  , mais  de  tout  ce 
qui  peut  être  à charge  ou  caufer  du  fcandalc. 
Us  ne  prendront  rien  pour  le  prix  du  baume, 
qui  encre  dans  le  faint  chrême  ou  du  luminai- 
re : non  plus  que  pour  la  dédiace  des  eglifes 
& pour  les  ordinations.  Ils  ne  fe  feront  point 
payer  de  cens  annuels  par  les  prêtres:  ni  d’a- 
mendes par  les  inceftueux  par  ceux  qui  ne 
payent  point  les  dixmes,  ou  par  les  prêtres  nc- 
gligens  , comme  quelques-uns  le  font  de  con- 
cert avec  les  comtes.  Les  archidiacres  n’exetcc- 
ront  point  de  domination  fur  les  curez , & n’en 
exigeront  point  de  cens. 

La  confirmation  ne  doit  point  être  réïterée, 
non  plus  que  le  baptême.  Il  faut  éviter  de  trop 
différer  la  communion , ou  de  s’en  approcher 
indignement  ; mais  s’abftenir  quelques  jours  au- 
paravant des  œuvres  de  la  chair,  & fe  purifier 
le  corps  & l’ame.  Tous  les  fidèles  doivent  corn - 
finir.iw  le  jeuiii  faint,  puifque  i:on  réconcilie 
ce  jour  là  les  penitens  mêmes,  afin  qu’ils  puifi. 
fent  communier.  On  ne  doit  pas  méprifer  l’onc- 
tion des  malades,  qui  eft  un  remede  pour  l'â- 
me Si  pour  le  corps.  L’ufage  de  la  pénitence  fui- 
Yant  les  anciens  canons  eft  aboli  en  la  plupart 
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des  lieux  ; c’eft  pourquoi  il  faut  implorer  le  Ce-  An.  81  J. 
cours  de  l’empereur,  afin  que  les  pêcheurs  pu- 
blics faflent  penitence  publique,  & foient  ex- 
communiez & reconciliez  (elon  les  canons.  C<}X, 
Quelques-uns  ne  fe  confeflent  pas  entièrement  : 
c’eft  pourquoi  il  faut  les  avertir  de  feconfefler 
des  péchez  de  penfées  comme  des  péchez  ex  te-  c 
rieurs.  Il  ne  faut  pas  feulement  le  confcfl'er  à £.54, 
Dieu , mais  aux  prêtres  .•  &.  dans  ce  jugement , 

"plus  qu’en  tout  autre,  il  faut  prendre  garde  de 
ne  fe  pas  laiffer  prévenir  de  quelque  palfion.  *•  3Î* 
Plufieurs  dans  la  penitence  ne  cherchent  pas 
tant  la  rcmiiïion  de  leurs  pechez  que  l’accom- 
pliirement  du  tems  ; & fi  on  leur  interdit  le  vin 
& la  chair,  ils  cherchent  d’autres  viandes  & 
d’autres  boiflons  plus  délicieufes.  Le  vrai  pc-  c.  jtf. 
nitent  fe  prive  abfolument  des  plaifirs  du 
corps.  Quelques-uns  auflî  pêchent  de  propos  dé- 
libéré , dans  l’efperance  d’effacer  leurs  pechez 
par  des  aumônes.  Orilnefout  pas  pécher  pour 
faire  l’aumône  : mais  la  faire  parce  que  l’on  a 
péché.  On  doit  impoler  la  penitence  félon  l’é-  1 
criture  & la  coutume  de  l’églife,  & bannir  ab- 
folument les  livres  que  l’on  nomme  peniten- 
tiels,dont  les  erreurs  font  certaines  & les  auteurs 
incertains,  & qui  flattent  les  pécheurs , en  im- 
pofant  pour  de  grands  pechez  des  pénitences  lé- 
gères & inufitées.  Le  concile  de  Tours  explique 
celui-ci;  car  il  ne  rejette  pas  abfolument  les  li- 
. vres  penitentiels  : mais  il  juge  à propos  , que  Cône.  Tur. 
quand  tous  les  évêques  feront  affemblez  au  c-  11 
palais,  ils  marquent  quel  des  anciens  peniten- 
tiels doitplutôtêtre  fuivi, 

Le  concile  de  Châlons  continue:  Il  y a beau- 
coup d’abns  dans  les  pèlerinages,  quife  font  à 
Rome,  à Tours  & ailleurs.  Des  prêtres  & des 
clercs  prétendent  par-là  fe  purifier  de  leurs  pe- 
chez, & devoir  être  rétablis  dans  leurs  fon- 
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étions  des  laïques  s’imaginent  acquérir  Fimptt- 
nité  pour  leurs  pechez  pafiez  ou  à venir:  les 
puifTans  en  tirent  un  prétexte  d’exaétion  fur  les 
pauvres,  les  pauvres  un  titre  de  mendicité. 
Mais  nous  loiions  la  devotiou  de  ceux,  qui  pour 
accomplir  la  pénitence  que  le  prêtre  leur  a.  con- 
feilléejfont  ces  pèlerinages  en  les  accompa- 
gnant de  prières  , d’aumônes  & de  correétion 
de  leurs  moeurs-  Il  cft  remarquable  que  le» 
deux  pfus  fameux  pèlerinages  étoient  S.  Pierre 
de  Rome  & S.  Martin  de  Tours.  Les  prêtres  dé- 
gradez feront  mis  dans  des  monaftercs,  pour 
y faire  pénitence  -,  s’ils  veulent  mener  une  vie 
feculiere , ils  feront  excommuniez.  Si  les  prê- 
tres mettent  des  fruits  en  referve,  ce»  ne  doit 
point  être  pour  les  rendre  plus  cher  , mais 
pour  fecourir  les  pauvres  en  tems  de  difette. 
On  impute  à quelques-uns  de  nos  freres  les 
évêques,  de  perfuader  à quelques  perfonnes 
de  renonce*  au  monde  , pour  donner  leurs 
biens  à l’églife,  ce  qui  doir  être  trés-éloigné  de 
notre  pcnlëe.  Les  évêques  n«  doivent  cher- 
cher que  le  falut  des  amcs>  & ufer  des  biens 
de  l’églife  , non  comme  de  leur  bien  propre, 
mais  d’un  b;en  qui  leur  eft  confié  , pour  en 
aider  les  pauvres.  Ceux  donc  qui  auront  em- 
ployé de  pareilles  fuggeftions,  feront  fournis 
a la  pénitence  canonique  : ceux  qui  ont  été 
allez  fimples  pour  felailfer  féduire  , demeure- 
ront dans  leur  engagement,  & les  biens  ufur- 
pez  feront  rendus  à leurs  heritiers.  En  toutes 
les  méfiés  on  fera  des  prières  pour  les  morts, 
fuivânt  l’ancienne  coutume  del’églife  & l’auto- 
rité de  S.  Auguftin. 

Nous  avons  appris  que  les  églifes,  quîfe  trou- 
vent dans  les  domaines  des  particuliers,  font 
partagées  entre  les  heritiers,  jufqu’à  faire  d’un 
feul  autel  quatre  parts , dont  chacune  à fon  prê- 
tre 
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fre.  Nous  défendons  ces  partages  , &:  jufques  à . 
ce  que  les  heritiers  foient  convenus  du  prêtre 
qui  doit  fervir  cstte  églife,  l’cvêque  défendra 
d’y  célébrer  la  mdl'e,  On  voit  ici  le  patronage 
laïque  bien  établi.  Le  concile  continue:  Nous 
difons  peu  de  chofes  touchant  les  abbez  & les 
moines  parce  que  prefque  tous  les  monafteres 
de  ces  quartiers  profeffent  la  réglé  de  faint  Be- 
noît, qui  montre  tout  cc  qil’ils  doivent  obfer- 
ver.  Le  concile  renvoyé  à la  même  réglé  les 
religicqfes  moniales:  mais  pour  les  chanoinef- 
fes,  il  leur  donne  plufieurs  reglemcns  , qui  re- 
gardent principalement  la  clôture , le  filence  &c 
la  régularité  des  abbeffes.  Les  mariages  des 
ferfs  ne  feront  point  rompus,  quoiqu’ils  appar- 
tiennent à divers  feigneurs  : pourvu  qu’ils  fe 
foient  mariez  de  leur  confentement  & félon  les 
loix.  On  ne  fepareva  point  les  femmes  qui  au- 
ront tenus  leurs  enfans  à la  confirmation , par 
mégarde  , ou  par  malice  , pour  quitter  leurs 
maris  : mais  elles  feront  mifes  en  penitence* 
Les  familles  payeront  la  dixme  à l’églife , où 
elles  entendent  la  mefTe  toute  l'année,  & font 
baptifer  leurs  enfans.  On  compte  ce  concile 
pour  le  fécond  de  Châlon, 

Celui  de  Tours  eft  le  quatrième  de  cette  ville, 
&on  y fît  cinquante-un  canon.  Chaque  évéque 
aura  des  homélies  contenant  les  inftruétions 
necclTaires  pour  fon  troupeau , prendra  foi» 
de  les  traduire  clairement  en  langue  Romaine 
ruftiquc,ou  en  langue  Tudefque  afin  que  tout  le 
monde  les  puiffe  entendre.  Cétoitles  deux  lan- 
gues qui  avoient  cours  en  France  ? la  première 
étoit  celle  des  anciens  habitans  Gaulois  Ro- 
mains, c’eft-àdirc , le  latin  , déjà  fort  corrom- 
pu, d’où  eft  enfin  venu  notre  françois  : l’autre- 
étoit  la  langue  des  Francs,  & des  autres  peuples 
Germaniques , qui  écoienc  alors  répandus  dans' 
5 j,  il  cm-' 
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l'empire  frarçois  > & cette  langue  eftdemcUtée 
au-delà  du  Rhin.  Au  relie  ce  canon  fait  voir, 
que  dehors  le  peuple  n’enteridoic  plus  le  latin. 

On  ne  doit  point  ordonner  de  prêtre  qui 
n’ait  trente  ans  ;&  avant  l’ordination  il  demeu- 
rera dansl’évécht  pour  apprendre  (es  devoirs 
jufqu’à  ce  que  l’on  puillc  connoitre  fes  moeurs 
& fa  vie.  L’évêque  aura  grand  foin  d'inftruire 
fes  prêtres  touchant  le  baptême  & les  renon- 
ciations qui  s’y  font.  On  les  avertira  de  ne  pas 
donner  indifféremment  après  la  meflel*  corps 
de  notre  Seigneur  aux  enfans  & aux  perfonnes 
qui  fe  rencontrent  , de  peur  qu’il  n’y  en  ait  de 
chargez  de  quelques  crimes.  Nousavonsmar- 
qué  ailleurs  l’ancien  ufage,  de  diftribucr  aux 
enfans  les  refies  de  l’euchariftie.  Les  laïques' 
communieront  trois  fois  l’an  : on  avertira  les  fi- 
dèles d’entrer  dans  l'églife  fans  bruit,  & fans  tu- 
multe, & de  s’abftenir  pendant  la  mefTe,  non- 
feulement  de  difeours  inutiles , mais  de  mau- 
vaifes  penfées.  Nous  avons  chez  nous,  difent 
les  évêques  de  ce  concile  parlant  à l’empereur, 
plufieurs  inceflueux,  parricides  & homicides,, 
qui  perfeverent  dans  leurs  crimes  , nonobftant 
nos  exhortations,  nous  en  avons. déjà  excom- 
munié quelques-uns  , qui  n’en  tiennent  compte: 
c’efl  pourquoi  nous  prions  votre  clcmcnce  , 
d’ordonner  ce  qu’il  en  faut  croire.  On  avertira 
les  fideles  que  les  fortileges,  ni  les  enchante- 
mens,  ou  les  ligatures  d'herbes  ou  d’oflemens 
ne  peuvent  guérir  les  hommes  ni  les  animaux  , 
& ne  font  que  des  illufions  du  démon. 

Lés  évêques  doivent  avoir  grand  foin  des  pau- 
vres ,&  peuvent  en  prtfence  des  pretres  & des 
diacres  donner  du  trefor  de  l’églife  aux  ferfs  & 
aux  pauvres  de  la  même  églife  fuivant  leurs 
befoins.  Nous  avons  examiné  foigneufement: 
fuivant  l’avertuTement  du  prince,  ceux  que  l’on 
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prétend  êtte  dépouillez  de  leurs  biens  : mais  nN.  Sxj. 
nous  n’avons  trouvé  fur  ce  fujct  aucune  plainte 
contre  nous.  Car  il  p’y  a prefque  perfenne  qui 
donne  de  fon  bien  à l’églife,  fans  recevoir  au- 
tant , ou  le  double,  ou  le  triple  des  biens  de 
l’églife  en  ufufruit  : avec  convention  d’en  laiC- 
fer  jouir  fes  enfans  ou  fes  païens , qu’il  a défi- 
gnez  : & nous  leur  avons  offert  la  faculté  de 
retirer  ccs  biens  aliénez  parleurs  païens,  dont 
ils  étoient  déjà  exclus  par  la  loi,  pour  les  tenir 
de  réglife  en  bénéfice  -.c’eft  à-dire , en  fief,  com- 
me on  a parlé  depuis  On  avertira  les  comtes  C‘  * 

& les  juges,  de  ne  point  recevoir  en  témoigna- 
ge les  perfonnes  viles  & indignes:  parce  que 
plufieurs  comptent  pour  rien  le  parjure. 

Les  monafteres  où  la  réglé  de  S.  Benoit  a été 
obfervée,  feront  réformez  fuivant  cette  réglé  ; 
car  en  quelques-uns  il  y a peu  de  moines  à qui 
leurs  abbezen  ayent  fait  promettre  l’obfervan- 
ce,  parce  qu’eux-mêmes  vivent  plus  en  cha- 
noines qu’en  moines.  On  ne  fe  prefiTerapasde  c 1" 
donner  le  voile  aux  jeunes  veuves , jufqu'à  ce 
qu  elles  foienr  bien  éprouvées  ; on  ne  le  donne-  c.  il. 
rapas  même  aux  jeunes  filles  avant  Yingt-cinq 
ans  fans  neccffité. 

Chacun  de  ces  cinq  conciles  envoya  fes  dc- 
érets  a l’empereur  , qui  les  fit  examiner  & coin-  A».  Egi»g. 
parer  en  fa  préfence  à Aix:la-Chapelle,  dans  A»h.  Aloif. 
une  grande  aflemblée  qu’il  y tint  au  mois  de  P*eftom  7. 
Septembre  cette  même  année  Sij.Enconfe-  t* 
quence  il  fit  publier  un  capitulaire  de  vingt-  huit  * * 7* 
articles,  contenant  ceux  de  ces  canons,  donc 
l'execution  avoir  plus  de  befoin  dclapuiffance 
temporelle, Les  deux  derniers  articles  n’étoient 
point  dans  les  canons  des  cinq  conciles,  & por- 
tent : On  s’informera  s’il  eft  vrai  ce  que  l'on  c.  17- 
dit,  qu’en  Auftrafie  les  prêtres  découvrent  pouc 
- de  l’argent  les  voleurs  fur  leurs  coafeffions.  On 
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s’informera  aufli  des  homme&fujets  au  droir 
de  faïde , qui  font  du  trouble  les  dimanches 
8c  les  fêtes;  ce  qu’il  faut  abfolumcnt  empê— 
cher.  On  appclloit  faïde  dans  les  loix  barba- 
res le  droit  qu’avoient  les  parens  d’un  hom- 
me tué,  de  yanger  fa  mort  par  celle  du  meur- 
trier. 

L’empereur  Charles  avoit  fait  venir  d’Aqui- 
taine le  roi  Louis,  qui  reftoit  feul  de  fes  trois- 
fils;  car  Pépin  roi  d’Italie  étoit  mort  en  810. 
laid'ant  d’une  concubine  un  fils  nomé  Bernard, 
8c  Charles  roi  de  Germanie,  l’aîné  de  tous, 
étoit  mort  l’année  fuivante  8 1 i.fans  laifier  d’en- 
fans.  Louis  étant  donc  arrivé  à Aix-la  -Chapelle, 
l'empereur  fon  pere  y tint  une  grande  aflemblée 
avec  les  évêques  , les  abbez  , les  ducs,  les  com- 
tes & tous  les  François.  Il  les  exhorta  à être 
fideles  à. fon  fils,  8c  leurs  demanda  à tous  s’ils, 
vouloient  bien  qu’il  lui  donna  le  titre  d’empe- 
reur. Ils  répondirent  que  cette  penfée  venoit 
de  Dieu.  Le  dimanche  fuivant  Charles  prit  fes 
habits  royaux  avec  la  couronne  en  tête,  mar- 
chai l’églife,  & s’avança  jufqu’à  l’autel  con- 
facré  en  l’honneur  de  N.  S.  J.  C.  le  plus  élevé  de 
tous  , 8c  y fit  mettreune  autre  couronne. Après 
qu’iis  eurent  long-têtus  prié  lui  8c  fon  fils,  if 
lui  parla  devant  toute  l’afièmblée  des  prélats 
8c  des  feigneurs  , l’exhortant  premièrement  à 
aimer  8c  craindre  Dieu,  Sc  garder  en  tout  fes 
commandcmens , à protéger  les  églifes,  avoir, 
de  la  tendrelfe  pour  fes  focurs  8c  fes  freres  en- 
core jeunes  , ce  dévoient  être  les  enfans  des 
concubines  , Drogon  , Theodoric,  8c  Hugues  ; 
d’aimer  fes  neveux  8c  tous  fes  parens.  Hono- 
rez , ajouta- t’il , les  évêques  comme  vos  peres  : 
aimez  le  peuple  comme  vos  enfans:  réprimez- 
les  méchans  , pour  les  ramener  àu  chemin, 
du.  fil  ut;  foyçz  le  confolateur  des  moine* 
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Sc  des  pauvres  : établilTez  des  officiers  fidèles  , 
craignans  Dieu  & defintereflez  : n’en  deftituez 
aucun  qu’avec  connoiflance  de  caufe  ; & mon- 
trez-vous toujours  irrépréhenfible  devantDieu 
& devant  les  hommes* 

Charles  ajouta  plufieurs  autres  avis  , & de- 
manda à fon  fils  s’il  étoit  réfolu  de  les  obfer- 
ver.  Louis  répondit  qu’avec  l’aide  de  Dieu  il  les' 
obfervcroit  de  tout  fon  cœur.  Alors  Charles  lui- 
ordonna  de  prendre  de  Tes  propres  mains  la 
couronne  qui  étoit  fur  l’autel  ,& la  mettre  fur 
fà  tête,  lui  faifant  ainficonnoître  qu’il  ne  tenoit 
l’empire  que  de  Dieu.  Louis  fe  mitiacouron- 
ne  en  tête;  le  peuple  s’écria:  Vive  l’empereur 
Louis  célébra  ce  jour  avec  une  grande  joye* 

Charles  rendit  grâces  à Dieu  , en  difàntavec 
David:  Bcni  foyez-vous  , Seigneur  , qui  avez 
mis  aujourd’hui  mon  fils  fur  mon  trhône  à mes 
yeux.  Enfuite  ils  entendirent  la  meffe  & re- 
tournèrent au  palais,  le  pere  appuyé  fur  fon  fils, 
qui  le  foutenoit  en  marchant.  Peu  de  tems  après 
Charles  le- renvoya  chargé  de  préfens  magnifi- 
ques : ils  s’embra  fièrent  tendrement  & répandi- 
rent beaucoup  de  larmes,  comme  s’ils  avoient 
prévu  qu’ils  ne  fe  reverroient  plus.  Ainfi l’em- 
pereur Louis  retourna  en  Aquitaine  au  mois  de 
Novembre  813. 

L’Empereur  Charles  demeura  à Aix-la  Cha- 
pelle, ne  s’occupant  plus  que  de  prières,  d’au-  Châties, 
mènes  & de  la  correction  des  livres  facrez.  Car  Theg.c.j*, 
il  employa  la  fin  de  fa  vie  à rendre  très-cor- 
reéts  les  textes  des  quatre  évangiles,  y travail- 
lant avec  des  Grecs  & des  Syriens*  Toute  fa 
vie  il  avoit  eu  un  grand  zele  pour  la  religion  & 
une  pieté  fincere.  Il  ne  manqua  jamais,  autant- 
que  fa  fànté  lui  permit,  d’aller  à l’églife  le  ma- 
tin & le  loir,  & d’affifter  aux  no~:urncs  & au> 
jâcrifîccs.  Il  avoir  grand  foin,  que  tout  s’y  fit 
* . - avec' 
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avec  toute  la  bienféancc  poffibie , & avertiflbfc 
fou  vent  les  cuftodes  deséglifes  de  n’y  ricnfouf- 
frir  d’indécent.  Il  les  fournit  abondamment  de 
vafes  d’or  & d’argent  & d’habits  facerdotaux  : 
en  forte  que  pendant  le  faint  facrifice  aucun 
des  clercs  , pas  même  des  portiers,  ne  fervoic 
dans  fon  habit  ordinaire.  Il  orna  particulière- 
ment là  chapelle  d’Aix,  d’or,  d’argent , de  lu- 
minaire : les  bail uftres  & les  portes  ètoient  d’ai- 
rain. Il  y fit  apporter  des  colomnes  & du  mar- 
bre de  Rome  & de  RaVenne  : ne  pouvant  en  a- 
voir  d’ailleurs.  Il  corrigea  tr#s- exactement  la 
maniéré  de  lire  & de  chanter,  étant  parfaite- 
ment inftruit  de  l’un  & de  l’autre  ;&  toutefois 
* il  nelifoit  pas  publiquement , & fe  contentoic 
de  chanter  bas  & avec  les  autres.  Ce  font  les 
paroles  d’Eginhart  qui  montrent  qu’én  ce  tems- 
là  les  plus  grands  teigneurs  ne  dédaigno'ient 
pas  de  faire  dans  l’églife  les  fonélions  ae  chan- 
tres & de  le&eursi  & nous  en  voyons  aulïï  des 
preuves  à C.  P 

Charles  ne  bornoit  pas  fes  aumônes  à fon  em- 
pire fi  vafte  : Il  les  étendoit  au-delà  des  mers, 
en  Syrie,  en  Egypte,  en  Afrique,  à Jcrufalem, 
à Alexandrie  & a Carthage,  llenvoyoitde  l’ar- 
gent par  tout  où  il  làvoit  que  les  Chrétiens  vi- 
voient  dans  la  pauvreté.  C’étoit  le  principal  mo- 
tif qui  lui  falloir  cultiver  l’amitié  des  princes 
infidèles,  pour  procurer  du  foulagcmcnt  aux 
Chrétiens  qui  vivoient  fous  leur  domination. 
Entre  les  lieux  de  pieté,  il  avoit  une  vénération 
fingulicre  pour  faint  Pierre  de  Rome.  Il  en- 
voya pour  fon  tréfor  une  très  grande  quantité 
d’or,  d’argent,  de  pierreries  & des  prélens  im- 
menfes  pour  les  papes.  Pendant  tout  fon  régné  il 
• n’eut  rien  plus  à cœur  que  de  rétablir  la  ville  de 
Rome  dans  fon  ancienne  dignité:  & non  feule- 
ment défendre  & protéger,  mais  orner  & en- 
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richir  l’églifé  deS.Pierrej&  toutefois,  ajoute 
Eginhart  , durant  un  fi  long  règne,  il  n’y  fit 
que  quatre  voyages  de  dévotion.  Réflexion 
qui  montre  combien  les  pèlerinages  étoient 
fréquens.  . 

Tant  de  loix  en  faveur  del’églife  ne  font  pas 
les  moindres  preûves  de  la  pieté  de  Charles.  Je 
les  ai  rapportées  en  leurs  teins  :mais  il  en  faut 
marquer  encore  une,  dont  on. ne  fait  pas  la 
date,  & qui  n’eft  pas  moins  cordiderable.  L'em- 
pereur y parle  ainfi  : Nous  voulons  que  tous 
nos  fujets  Romains,  Francs,  Allemands  & les 
autres  qui  y font  nommez  , obfervent  cette 
fentence,  que  nous  avons  tirée  du  co‘de  Theo- 
dofien  : Quiconque  ayant  un  procès  en  de- 
mandant ou  en  défendant,  en  quelque  état 
de  caufe  que  ce  foit , aura  choifi  le  jugement  de 
l’êvêquc  , lui  fera  aulli-tôt  envoyé  nonobftant 
l’oppofition  de  la  partie  adverfe:  & ce  que  l'évê- 
que aura  décidé  fera  exécuté,  fans  qu’il  foit 
permis  de  fe  pourvoir  contre  fon  jugement. 
Le  témoignage  d’un  feul  évéquefera  reçu  par 
tous  les  juges  fans  difficulté , & on  n’en  en- 
tendra poinc  d’autre  dans  la  même  affaire. 
Cette  loi  fe  trouve  effectivement  à la  fin  du 
code  Theodoficn , comme  étant  de  Conftan- 
tin  adrelfée  à Ablavius  préfet  du  prétoire  : 
mais  les  plus  fa  vans  critiques  la  croyentfup- 
pofée,  & nous  n’en  voyons  point  d’execution 
depuis  Conftantin  jufqu’à  Charles.  Il  eft  vrai 
que  l’autorité  qu’il  lui  a donnée,  la  croyant  vé- 
ritable, à fervi  de  prétexte  aux  évêques  des  fic- 
elés fuivaift  ; pour  étendre  bien  loin  leur  jurif- 
diélion. 

Ail  mois  de  Janvier  814.1a  fièvre  prit  à 
l’empereur  Charles  au  forcir  du  bain.  Il  crut 
la  guérir  à fon  ordinaire  par  l’abftinence,  ne 
prenant  pour  toute  nourriture  qu’un  peu  d’eaur 
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mais  la  pleurifie  s’y  étant  jointe,  le  lèptiéme' 
jour  de  fa  maladie,  il  fit  venir  l’archevêque 
Hildebalde  Ton  archichapelain  : qui  accompa- 
gné d'autres  évoques  lui  donna  l’cxtrcme-on- 
étion  & le  viatique,  c’cft-à-dirc,  le  corps  & le 
fàng  de  Notre  Seigneur.  Deux  jours  après  le 
fentant  à I cxtrcmité  , il  fit  lt  figne  de  la  croix 
fur  Ton  front , fur  fa  poitrine  & fur  tout  fou 
corps  : & mourut  en  difant  In  manus  tuas  & le 
relie.  C’étoit  le  vingt-huitième  de  Janvier  814. 
il  croit  âgé  de  foixantc  & douze  ans,  dont  il 
régna  quarante-cinq  comme  roi  de  France,  & 
treize  comme  empereur:  on  l’enfcvclit  le  jour 
même.  • 

Après  que  le  corps  eut  été  lavé  félon  la  cou» 
tume  & embaumé , on  douta  où  on  le  dévoie 
mettre,  parce  qu’il  n’en  avoit  rien  ordonné;  en- 
fin tout  le  monde  trouva  plus  convenable , de 
l’inhumer  dans  l’eglifc  qu’il  avoit  fait  bâtir  à 
Aix  la  ChapeHc  en  l’honneur  delà  fainte  Vier- 
ge. On  le  revêtit  premièrement  d’un  icilice,. 
qu’il  portoir  toujours  fecretement,  on  mit  par- 
deffus  fes  habits  Impériaux  avec  la  pannetiere 
d’or  qu’il  portoit  à les  voyages  de  Rome,  com- 
me pelerin.  Il  étoit  alfis  dans  fon  fepulchre  fur. 
un  fiege  d’or , ayant  une  épée  garnie  d'or  à fort 
côté,  & tenant  fur  fes  genoux  un  évangile  cou- 
vert d’er:  fes  épaules  étoient  renverfees  fur  la 
chaifc,  le  vifage  couvert  d’un  linge,  la  couron- 
ne , qui  contenoit  du  bois  de  la  vraye  Croix,  at- 
tachée à la  tête  avec  une  chaine  d’or:  le  feeptre 
& l’écu,  l’un  & l’autre  d’or , que  le  pape  Leon 
avoit  confacrez,  étoient  fufpendustîevant  lui: 
on  remplit  toute  la  niche  qui  lui  fervoit  de 
fepulchre  , de  baume  , de  mufe  , d’autres  ■aro- 
mates & de  quantité  d’or  , puis  il  fut  fermé  & 
fèllétpar  dehors  on  mit  une  arcade  dorée  avec 
fon  image  & fon  épitaphe. 
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Ï1  fut  regretté  non  feulement  de  fes  fujets,  g > 
mais  des  étrangers  & des  payens  mêmes  ; & la  •4* 
pofterité  l’a  tellement  reconnu  pour  grand , 
qu’elle  en  a fait  le  nom  de  Charlemagne,  qui 
lui  eft  propre.'Plufieurs  églifes  particulières  l’in-  y.  Boll.  ta. 
voquent  comme  faint  : quoiqu’en  d’autres,  i.p.874. 
comme  à Metz,  onfafle  tous  les  ans  un  fervice  l8*  7anVr 
pour  le  repos  de  fon  ame  } il  faut  avoiier  que 
la  multitude  de  fes  femmes  & de  fes  concubines 
a donné  quelque  atteinte  à fa  réputation.  Car 
on  lui  trouvejufqucs  à quatre  femmes  avec  le 
titre  de  reines,  & cinq  concubines.  Les  reines  ^ { 

font  Ermengarde  fille  de  Didier  roi  des  Lom-  Xtti  i. 
bards,  qu’il  répudia  au  bout  d’un  an,  comme  il 
a été  dit  5 Hildegrade,  Faftrade  & Ltiitgarde. 
après  la  mort  de  laquelle  il  eut  quatre  concu- 
bines dans  l’efpace  de  treize  ans,  outre  celle 
qu’il  avoic  époufée  avant  la  reine  Ermengarde. 

Or  il  eft  certain  que  chez  les  anciens  le  nom  de 
concubine  fignifioit  fouvent  une  femme  légiti- 
mé, félon  les  loix  de  l’églilej  mais  dont  le  ma- 
riage n’étoitpas  folcmncl , félon  les  loix  civi- 
les} enforteque  les  enfans  n’étoient  pas  héri- 
tiers. Jel’aiobfervé  fur  le  premier  concile  de 
Tolcde  tenu  l’an  40c.  D’ailleurs  il  eft  vrai-lèm-  Sup.ln.nJ 
blable,  qu’aprés  la  mort  de  Luitcarde,  Charle-  4?*eonc~ 
magne  , qui  le  voyoït  trois  fais  en  age  deregner 
ne  voulut  plus  prendre  de  femme  à titre  de 
reine  : il  n’eft  pas  impolfible,  que  trois  de  ces 
dernières  femmes  foient  mortes  dansl’efpace 
de  douze  ans  ; enforte  qu’il  n’en  ait  jamais  eu 
qu’une  à la  fois.  Car  il  paroitjufte  defuppofer 
tout  ce  qui  eft  naturellement  poflible  : plutôc 
que  de  croire  , qu’un  prince  occupé  dans  fa 
vicilleftc  aullî  faintement  que  nous  l’avons  vu  ^ 
ait  fini  dans  la  débauche.  Ad.il.ird  2c 

L’empereur  Louis  ayant  appris  la  mort  de  fon  Vallaexi- 
perc,Yint  d’Aquitaine  àAix-la-Chapellc}  & d’a-  lez* 

bord 
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bord,  fc  fit  reprefenter  rous  les  tréfors,  donc  il 
donnaàfes  fœursla  parc  qui  leur  appartenoic  , 
en  envoya  une  grande  parcie  à Rome,  diftri- 
bua  le  furplus  aux  pauvres  Si  aux  évêques,  pour 
l’ame  de  fon  pere  i & ne  garda  pour  lui  que  la 
Cable  d’argenc  conrenant  une  mapemonde  , en- 
core en  donna-r’il  !e  prix.  Cetce  première  an- 
née  de  fon  régné  il  fie  renouvcller  routes  les 
lettres , que  Tes  peres  avoient  accordées  en  fa- 
veur des  églifes. 

Vala  frere  d’ Adélard  abbé  de  Corbie  étoit 
regardé  comme  celui  des  feigneurs  , qui  dans 
les  derniers  tems  avoit  le  plus  de  crédit  au- 
près de  Charlemagne.  Il  fut  élevé  à la  cour 
dans  les  lettres  & les  exercices  convenables 
à fa  naiftance  : puis  le  roi  Charles  , pour  l’é- 
prouver, le  mit  entre  les  mains  d’un  feigneur, 
qui  l’envoya  à la  campagne  , & l'occupa  aux 
travaux  les  plus  ruftiques:  mais  étant  rappellé 
à la  cour  , il  fut  chargé  de  l’œconomie  du 
Palais,  & fe  trouva  la  leconde  perfonne  apré» 
le  prince.  Il  avoit  1’efptit  pénétrant  & deci- 
fif,  s’ expliquoit  facilement  , & parloir  bien  les 
deux  langues,  la  Latine  & laTudefque.  Char- 
les l’employa  dans  fes  armées  contre  les  Saxons  > 
& au  traité  de  paix  avec  le  roi  de  Dannemarc 
en  8ri.  L’année  fui  vante  il  l’envoya  en  Italie 
auprès  du  roi  Bernard  fon  petit-fils,  comme  il 
avoit  envoyé  Adélard  avec  le  pere.  Enfin  à la 
mort  de  Charles,  fes  envieux  craignirent  qu’il 
n’entreprît  quelque  chofe  contre  Louis  abfentj 
Sc  quoique  Vala  donna  des  preuves  fuffifantes 
de  fa  fidelité  , ils  fçûrent  fi  bien  le  rendre  fuf- 
pe£l  à ce  prince  foible  & timide,  qu’il  l’éloi- 
gna de  la  cour  avec  fes  deux  freres  Adélard  & 
Bernard.  Adélard  fut  chaflé  de  Corbie  dont  il 
étoit  abbé,  & envoyé  à l’isle  Heri,  monaftere 
de  faint  Filbert,  aujourd’hui  Noirmoutier  : 
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mais  il  regarda  cet  exil  comme  une  grâce  , en 
ce  qu’il  le  tiroir  de  la  cour  8c  le  rcndoit  à fa 
profeffion.  Il  en  pratiqua  tous  les  exercices  avec 
une  grande  édification  de  toute  la  coramunamé 
de  Noirmoutier,  8c  y demeura  fept  ans.  Vala 
profita  de  fon  exil  pour  quitter  le  fiédc  malgré 
la refiftance  de  lès  amis.  Sa  femme,  qui  étoit 
fille  defaint  Guillaume  de  Gelone,  ne  fut  point 
un  obftacle:  foit  qu’elle  fut  morte,  ou  qu’elle 
fe  retirât  cîe  fon  côté.  Il  alla  donc  à Corbie,  où 
par  ordre  de  l’empereur  on  avoir  élu  un  nou- 
vel abbé  à la  place  d’Adelard  : favoir  un  de  fcs 
difciples  nommé  Adélard  comme  lui.  Quoique 
Vala  fut  fi  connu  dans  ce  monaftere,  il  fe  pré- 
fenta  humblement  à la  porte,  8c  fe  fournit  à 
toutes  les  épreuves  des  portulans.  Il  fit  fon  no- 
viciat dans  toute  la  rigueur  ; fer  vit  les  hôtes  8c 
les  malades,  jeûna  jufqu'à  devenir  exténué  ; 8c 
après  l’office  de  la  nuit,  il  demeuroit  long- tems 
en  prières  devant  l’autd , arrofanc  la  terre  de 
fes  larmes.  Xï. 

En  Orient  l’empereur  Leon  l’Armenien  rou-  Leon  l’Aw 
lant  affermir  fa  puilTance  , fit  enfermer  dans 
des  ifles  8c  des  monafteres  feparez  Michel  fon 
prédecelfeur , fa  femme  Procopia  8c  fes  deux  Conft.cone . 
fils  Theophila&c  8c  Nicetas,  qu’il  rendit  eunu-  lit/.i.p. ij.  , 
ques.  Ils  changèrent  tous  trois  de  nom  en  em- 
braflânt  la  vie  monaftique.  Le  pere  prit  ce- 
lui d’Athanafc  : 8c  vécut  encore  trente-deux 
ans  , jufques.  à l’an  84J.  Theophilaéte  prit  le 
nom  d’Euftate , 8c  mourut  cinq  ans  après  fon 
pere.  Nicetas  prit  le  nom  d’Ignace,  8c  fut  pa- 
triarche de  Conftantinople  , célébré  par  fa  ver- 
tu 8c  fes  fouflrances. 

L’empereur  Leon  étoit  de  petite  taille,  mais  Simen» 
plein  8c  bien  fait  ; fa  voix  étoit  un  tonnere } 
fon  poil  fi  rude,  que  le  patriarche  Nicephore 
en  lui  mettant  la  couronne  crut  avoir  touché 

des 
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des  épines.  On  le  nommoic  Caméléon , tanfl 
Aul.'.n  caufe  fa  tailleque  de  Tes  mœurs  changean- 
T^  /435.  tes  & fon  hypocrific.  D’abord  il  parut  catholi- 
ç,  que,  mais  des  la  fécondé  année  de  fon  règne, 

enflé  par  le  fuceés  de  fesarmescontreles  Bulga- 
res, il  fe déclara  contre  les  faintes  images,  & 
dit  à quelques-uns  de  fes  courtifims  : Pourquoi 
penfez-vous  que  les  Chrétiens  (oient  fous  la  do- 
mination des  infidèles  , fi  ce  n’eft  j>arce  qu'ils 
adorent  les  images  ? Confiderez  que  tous  les 
empereurs  qui  les  ont  reçues  onr  été  détrônez 
ou  tuez  en  guerre  : au  contraire  ceux  qui  ne  les 
ont  point  adorées  font  morts  de  leur  mort  na-' 
turelledans  leur  pal  fis,  & ont  été  enterrez  a* 
vec  honneur  dans  l églife  des  apôtres.  Je  veux: 
les ‘imiter  afin  de  vivre  long-tems,  & laifler 
l’empire  à mon  fils& âmes  defeendans,  jufqu’à 
la  quatrième  génération.  On  dit  qu’il  avoir 
confulté  un  prétendu  devin  nommé  Sabbatius, 
qui  luiavoit  promis  trente-deux  ans  de  r^gne 
avec  fon  fils  Conftantin  , &lavi&oire  fur  les 
Bulgares,  s’il  abolifToit  les  images.  Il  chercha 
Script. pQjt.  donc  des  gens  qui  puflent  l’aider  dans  fon  def- 
Th.p.vita  feinj  & trouva  deux  fenateurs  , Jean  Spefta  Sc 
Eutyquien  ; & un  prêtre  nommé  Jean  , depuis 
t'l  j,'  1,61.  très- célébré  entre  les  Iconoclaftes.  Il  naquit  à 
C.  P.  d’une  famille  noble  , & fut  grammairien 
^ira  S Th.  de  profellion , & fort  exercé  dans  les  fubtilitez 
find'n.6  . delà  dialcétique.  Il  étoit  ouffi  magicien  : & 
foJl.Th  lib.  comme  il  fe  fervoit  d’un  baflin  pour  prédire  l’a- 
7'  yenir  , on  lui  donna  le  nom  de  Lecanomante, 
fous  lequel  il  eft  le  plus  connu  : mais  on  le  nom. 
moit  aufli  Hylilas  ou  Hilzila.  Il  fut  abbé  du  mo- 
naftere  de  (àint  Serge  & faint  Bacque , dans 
le  palais  d’Hormifda,  & compté  entre  le  clergé 
impérial.  L’empereur  Leon  ayant  donc  trouvé 
cet  homme  propre  à fon  delfein  , lui  promit, 
s’il  le  failloit  rcüfllr , de  le  faire  pacriarche;  & 
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lui  donna  un  ordre,  en  vertu  duquel  il com-  g 14^ 

mença  vers  la  pmtecôte  dc>’an  814.  à feuille- 
ter avec  que!  ues  autres  les  anciens  livres  de 
toutes  le  bibliothèques  de  C,  P.  tant  des  égli- 
fes  que  des  monafteres.  En  ayant  aflembléun 
grand  nombre,  ils  marquèrent  les  pafiages  que 
leur  indiqua  le  concile  des  lconoclaftes , tenu 
fous  Conftantin  Copronyme:  mais  ils  brûlèrent  5'*f‘  ^tv‘ 

, r , 1 1 ‘ r X L ni.  S* 

pluneuLS  livres,  qui  leur  parurent  trop  ravo-  ^ 
râbles  aux  images. 

Antoine  métropolitain  de  Sylée  fut  mandé  par 
l’empereur  , & arriva  à C.  P.  au  mois  de  Juil- 
let. Il  étoit  fils  d’un  pretre  tailleur  d’habits  ,8c 
fe  nommoit  originairement  Conftantin.  Apres 
ayoir  enfeigné  le  droit  quelque  tems,  il  s’en- 
fuit pour  l’es  crimes,#  embrafl'ala  viemona- 
ftique.  Ce  fur  alors  qu’il  changea  fon  nom  en 
celui  d’Antoine.  11  avoit  été  élevé  dans  la  reli- 
gion catholique,  mais  il  cmbralfa  l’herefiedes 
lconoclaftes , pour  avoir  entrée  dans  le  palais  8c 
accès  auprès  du  prince  ; & fes  maniérés  n’y  fervi-' 
rent  pas  peu:  car  il  étoit  plaifant  8c  faifoit 
agréablement  un  conte.  De  moine  il  devint  ab- 
bé, 8c enfin  métropolitain  de  Sylce,  qui  eft  la 
meme  que  P.ergé  capitale  de  Pamphylie , un  des 
grands  lièges  dependans  deC.  P.  Il  amena  avec 
lui  deux  moines  , l’un  nommé  Leonce,  l’autre 
Zozime  , qui  mourut  peu  de  tems  après,  ayant 
eu  le  nez  coupé  pour  un  adultéré.  Antoine 
étant  donc  arrivé , l'empereur  lui  déclara  fon 
deftein , 8c  lui  demanda , s’il  étoit  écrit  qu’il 
faille  adorer  les  images.  Non , répondit  Antoi-  . 
ne;  mais  on  dit  que  c’eft  une  ancienne  tradi- 
tion. Pour  moi,  dit  l’empereur,  ie  ne  puis 
m’y  réfoudre,  s’il  n’eft écrit expreifement dans 
Pévangilc  , ou  dans  faim  Paul  : Adorez  mon 
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An»  814.  de  Décembre.  Alors  l'empereur  croyant  avoir 
bien  pris  fcs  mefures,  attaqua  le  patriarche  Ni- 
cephore,  mais  d’abord  avec  douceur  en  lui  di- 
v lànt  : Le  peuple  eft  fcandalifé  à caufe  des  ima- 

ges: il  dit  que  nous  faifons  mal  de  les  ado- 
rer, que  c’eft  la  caufe  pourquoi  nous  fommes 
inferieurs  aux  infidèles.  Ayez  un  peu  de  con- 
delcendance , & laiflons  ces  chofes  baffes , ou 
bien  montrez-moi  pourquoi  vous  les  adorez , 
puifque  l’écriture  n’en  dit  pas  un  mot.  Le  pa- 
triarche répondit:  Nous  ne  pouvons  toucher 
aux  anciennes  traditions*  Nous  adorons  les 
images  comme  la  croix  & l’évangile , quoi 
qu’il  n’y  en  ait  rien  d'écrit.  Car  les  Iconoclaftes 
convenoient  d'adorer  la  croix  & l’évangile. 
Cependant  le  patriarche apprenant-qu’ Antoine 
de  Sylée  favorifoit  l’entrcprife  de  l’empereur  , 
l’envoya  quérir , & lui  en  demanda  la  vérité.  An- 
toine le  nia,  & lui  donna  une  déclaration  foufi- 
critc  de  fa  main  avec  la  croix  &fcellée  : par  la- 
quelle il  faifoit  profelfion  d’honorer  les  ima- 
ges, avec  anathème  contre  ceux  quicroyoient 
le  contraire.  11  donna  cette  déclaration  en  pré- 
fence  des  métropolitains  qui  fe  rencontrèrent , 
& l’empereur  lui  en  ayantfait  des  reproches,  il 
lui  dit;  Je  me  fuis  mocqué  d’eux,  pour  vous 
donher  plus  de  commodité  d’executer  votre  def- 
fein.  Après  cette  première  tentative  auprès  du 
patriarche  , l’empereur  crut  avoir  befoin  de 
plus  grands  préparatifs , & manda  la  plupart  des 
évêques  de  Ion  obéïffance  : efperant  qu’ils  fà- 
VitaS.Kh-  voriferoient  fon  opinion.  Mais  avant  qu’ils 
cepbtri  6r>  abordalfent  à C.  P.  il  les  fit  arrêter,  de  peur 
tj  7-  qu’ils  n’allaflènt,  fuivant  la  coutume  defeendre 
'7I1*  • chez  le  patriarche.  On  lailfoit  en  liberté  ceux 

qui  paroifloient  difpolêz  à faire  la  volonté  de' 
l’empereur}  mais  ceux  qui  réfiftoient  éroient 
* mis  dans  des  cachots,  oùon  leur  faifoit  fouffrir 
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la  faim.  Le  patriarche  Nicephore  voyant  cette  An.  8j8« 
conduite  , rcdoubloit  fes  prières  vers  Dieu  , & 
exhortoit  les  Catholiques  à demeurer  fermes. 

Il  aflcmbla  chez  lui  ce  qu’il  put  de  moines 
& d’évêques:  ils  paflerent  la  nuit  en  prierc’s 
dans  la  grande  églifej  & ce  fut  peut-être  en 
cette  occafion , que  le  patriarche  montan^fur 
l’ambon,  prononça  anathème  contre  Antoine  to.  y-conc . 
de  Sylée  , comme  prévaricateur.  L’empereur  A »?î* 
étant  averti  de  cette  alîemblée,  craignit  qu’on 
ïi’y  prit  quelquç  réfolution  contre  lui  &ver$ 
le  chant  du  coq,  il  envoya  au  patriarche,  s’en 
plaignant  comme  d’un  commencement  de  fé- 
dition  : avec  ordre  de  venir  tous  au  palais  quand 
il.  feroit  jour.  Us  n’en  furent  que  plus  animez 
à foutenir  la  vérité:  & les  prières  finies , le  pa- 
triarche les  y exhorta  encore  par  un  difeours 
fervent. 

Enfuite , ils  marchèrent  tous  au  palais.  L’em- 
pereur ne  tendit  point  la  main  au  patriarche , 

& ne  l’embrafTa  point  à l’ordinaire:  mais  le 
regardant  de  travers  , il  s’aflitje  fit  afieoir,&; 
lui  parla  d’abord  feul  à feul,  croyant  le  gagner 
plus  facilement. Nous  ne  cherchons,  dit-il , qu’à 
connoître  la  vérité,  & rétablir  la  paix  : ne  la- 
vez-vous pas  quelle  eft  la  multitude  de  ceux  qui 
font  chdquez  des  images?  on  ne  peut  les  ra- 
mener, qu’en  répondant  aux  pafiagesde  l’écri- 
ture qu’ils  allèguent.  Jç  veux  donc  que  fans 
différer  vous  entriez  en  conférence  avec  eux:  fi 
vous  le  refufez  on  verra  clairement  la  foibleffe- 
de  votre  caufe.  Le  patriarche  répondit:  Nous 
n’avons  eu  deffein  d’exciter  aucun  trouble  con- 
tre votre  puilfance,  nous  avons  feulement  prié 
pour  vous  comme  l’écriture  l’ordonne.  Per- 
îonne  n’aime  la  paix  plus  que  nous:c’eft  vous 
qui  la  troublez;  car  toutes  les  églifes  font  d’ac- 
cord. Rome  confetu-elle  4 l’abolition  des  ima- 
ges ? 
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gcs  ? ou  Alexandrie,  ou  Antioche  , ou  Jerufa- 
lem?  Ne  prêtez  pas  la  main  , Seigneur  , à une 
hérefie  abatuë  & condamnée.  Que  fi  quelqu’un 
a ébranlé  votre  foi,  nous  voulons  bien  yous 
fatisfaire  , & nous  le  devons  ; Mais  nous  ne  pou- 
vons difputer  avec  des  heretiques  déjà  con- 
vaincus & anathematifez.  Enfuite  il  emra  en 
maticre,  & traita  à fonds  avec  l’empertur  la 
queftion  des  images. 

Alors  on  fit  entrer  les  autres  évêques  &lesab- 
bez  i & d’un  autre  côté  entrèrent  les  chefs  des 
Iconoclaftes  qui  logeoient  dans  le  palais.  L’em- 
pereur fit  auffi  venir  les  grands,  tout  le  fenat 
& plufieurs  de  fes  officiers  l’épée  nuë  à la  main  , 
pour  intimider  les  catholiques.  Quand  ils  fu- 
rent tous  entrez , le  patriarche  Nicephore  die 
aux  grands  : Dites-moi,  ce  qui  ne  fubfifte  point 
peut-il  tomber  ? Et  comme  ils  fe  regardoient 
l’un  l’autre , n’èntendant  pas  ce  qu’il  vouloic 
dire,  il  ajouta:  Les  images  ne  tombèrent  elles 
pas  fous  Leon  IfauTien  & Conftantin  ion  fils  } 
Ils  en  convinrent,  & il  concluoit  qu’elles  fub- 
fiftoient  donc  auparavant.  Alors,  l'empereur 
dit  : Sachez  , mes  peres,  que  je  fuis  de  votre 
fentiment;  & il  tira  un  reliquaire  orné  de  fi- 
gures qu’il  portoit  & le  bailà;  mais  puifqu’il 
y en  a qui  font  d'un  autre  avis,  8c  que’la  que- 
ftion a été  portée  devant  moi , je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  la'faire  examiner. 

Les  catholiques,  qui  connoifioient  fa  mau- 
vaife  intention,  refuferent  d’entrer  en  confé- 
rence , & Emilicn  de  Cizique  dit:  Sic’eltune 
affaire  ecclefiaftique  , qu'on  la  traite  dans  l’égli- 
fe , fuivant  la  coutume  : 8c  non  pas  dans  le  pa- 
lais, Mais,  dit  l’empereur,  je  fuis  enfant  de 
l’églife,  & je  veux  vous  écouter  comme  mé- 
diateur. Michel  de  Synnade  dit:  Si  vous  êtes 
juédiaceur,  pourquoi  n’en  tenez. vous  pas  la 
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'tonduite  ? vous  cachez  les  uns  dans  le  palais  , 
"Vous  les  raffemblez,  vous  les  nourrilïèz  délica- 
çement,  vous  les  excitez  & leur  donnez  toute 
'la  liberté  d’enfeigrier  l'erreur:  toutes  les  bi- 
bliothèques leur  font  ouvertes,  il  y a défrnfe 
de  nous  fournir  des  livres  : nous  n’ofons  même 
parler  dans  les  rues , vos  ordres  nous  intimi- 
dent par  tout.  Mais  pourquoi,  dit  l’empereur , 
refufez-vous  de  parler,  finon  , parce  que  vous 
manquez  de  preuves  ? Nous  ri’en  manquonspas, 
dit  Theophylatte  de  Nicomedie  ; mais  nous 
manquons  d’auditeurs  difpofèz  à les  entendre- 
Pierre  de  Nicée  ajouta  : Comment  voulez-  vou* 
que  nous  conférions  avec  eux,  tandis  que  vous 
les  foiatenez?  ne  favez-vous  pas  que  les  Mani- 
chéens memes  l’emporteroient , fi  vous  étiez 
de  leur  côté  ? Euthymias  de  Sardes  prit  la  pa- 
fole,  & dit  : Ecoutez , Seigneur , depuis  plus 
de  huit  cens  ans  que  Jcfus-Chrift  eft  venu  ait 
monde,  on  le  peint  8c  on  l’adore  dans  fon 
image:  qui  fera  aflez  hardi -pour  abolir  une  fi 
ancienne  tradition?  Elle  a été  confirmée  par  le 
fécond  concile  de  Nicée  tenu  fous  Irene  8c 
•Conftantin  ? & quiconque  ode  s’élever  contre, 
foit  anathème.  Saint  Théodore  Studitc  parla 
après  les  évêques,  & dit  entre  autres  chofes": 
Seigneur,  ne  troublez  pas  l’ordre  de  d’églife. 
-L’apôtre  dit  que  Dieu  y a mis  des  apôtres , 
des  prophètes,  des  pafteurs  & des  do&eurs, 
mais  il  n’a  point  parle  des  empereurs.  Vous 
■êtes  chargé  de  l’état  & de  l’armée,  prenez-en 
foin , & laiflcz  l’églifeaux  pafteurs  & aux  doc- 
teurs. 

L’empereur  irrité  les  chafla  de  fa  prefence, 
‘leur  défendant  de  plus  paroître  devant  lui, ni 
de^arler  davantage;  & quand  ils  furent  reti- 
rez , chacun  reçut  un  ordre  du  préfet  de  C.  P-  de 
; Ce  tenir  chez  foi,  fans  avoir  aucun  commerce 
Tome  X.  G les- 
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les  uns  avec  les  autres,  ni  parler  de  la  foie* 
quelque  maniéré  que  ce  fût.  Les  porteurs  de 
cette  défenfc  étant  venus  à Ciint  Théodore  Sru- 
dite,  il  leur  dit:  Voyez  vous-mêmes,  s’il  eft 
jufte  d’obéir  à Dieu  où  à vous  ? car  nous  nous 
ferons  plutôt  couper  la  langue  , que  d’aban- 
donner la  défenfe  de  la  foi.  En  effet  il  ne  ccf- 
fa  point  d’appcllcr  les  uns,  d’aller  trouver  les 
autres  , ou  de  leur  écrire  ; & il  voyoit  fouvent 
le  patriarche , poyr  le  foutenir  dans  l’abat.tcr 
ment  où  il  étoit. 

Il  écrivit  fur  .ee  fujetaux  moines  une  lettre , 
qui  commence  ainfi  ; En  ce  tems  où  Jefus-Chrift 
cft  perfecuté  en  fon  image , cc  n’cft  pas  feule.- 
ment  ceux  qui  font  en  place  & diftinguez  par 
leur  favoir,  qui  doivent  combattre  pour  la  vé- 
rité , mais  les  difcipl.es  mêmes.  Quand  les  ab- 
bé z retenus  par  l’empereur  font  demeurez  danç 
le  filence  ; & cc  qui  eft  bien  pis , ont  promis  par 
écrit  de  ne  le  point  aftembler  & ne  point cn- 
feigner  , ils  ont  trahi  la  vérité,  aimant mieu* 
vivre  à leur  aife  dans  les  monaftercs,  que  de 
fouftrir  pour  la  bonne  caufe.  Ils  difent  : Qui 
fommes  nous?  Je  répons  : Premièrement  des 
.Chrétiens,  qui  doivent  abfolumçnt  parler  en 
cette  occaûon:  enfuitc  des  moines,  qui  ont 
tout  quitté  pour  être  hors  des  atteintes  du 
inonde  j enfin  des  abbez , qui  doivent  même 
reparer  les  fcandales  des  autres:  fi  quelqu’un 
vient  à eux  pour  s’inftruirc  , que  lui  diront-ils  ? 
J’ai  ordre  de  ne  point  parler,  & de  ne  vous 
pas  recevoir  dans  ce  monaftere. 

Cependant  l’empereur  envoya  fous  main  des 
foldats  infultcr  à l’image  de  J.  C.  qui  étoit  à la 
perte  d’airain,  la  même  qui  avoir  été  abatuë 
par  Leon  Ifaurien  , & rétablie  par  Ircne  , com- 
me il  paroifl'oit  par  une  infeription  mife  au- 
deilus.  Les  foldats  jetterait  des  pieres&dela 
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jbotï'é  contre  cctce  image,  invoquant  l’enfer  & 
le  diable  , & proférant  quantité  de  blafphêmes. 
L’empereur  feignit  d’en  être  fâché:  &;  dit  au 

{>euple  : Otons  de-là  cette  image , de  peur  qu’el- 
e ne  foit  davantage  profanée  par  les  foldats» 
Cette  aéfion  encouragea  encore  Antoine,  Jean 
& les  autres  Iconoclaftes.  La  ftte  de  Noë  étant 
proche  le  patriarche  fit  prier  l'empereur  de  ne 
point  troubler  l’églife  , offrant  de  quitter  fo a 
iiege  s’il  étoit  la  caulè  du  fcanda'e.  L’empa- 
ïeur  répondit;  Et  quioferoit  penler  à dépofer 
le  patriarche  notre  pere,  ou  à troubler  l’égli- 
fe ? nous  avons  examiné  cette  queltion  â caù- 
fe  de  ceux  qui  en  parloient:  mais  au  refte, 
je  crois  comme  réglifer-&  tirant  de  fon  fein 
un  crucifix,  il  l'adora  devant  tout  le  monde, 
mais  ce  n’étoit  que  diffimulation,  pour  palier 
la  fête. 

En  effet  Le  jour  de  Noël  il  vint  à l’églife  , en- 
tra dans  le  lanûuaire , fuivant  la  coutume  des 
empereurs  dcC.P.  &adora  l’ornement  de  l’autel, 
o ùétoit  repxcfcntée  la  nativité  de.  notre  Sei- 
gneur* ce  qui  contenta  tout  le  peuple.  Mai* 
l’empereur  découvrit  fon  hypocrilic  àlaféte  fui- 
vantc  de  l’Epiphanie, fixiéme  de  Janvier  8 1 f, 
car  étant  venu  à l’églifc,  il  n’adora  point  les 
images.  Depuis  ce  tems  il  fc  déclara  plusouver- 
* tement  contre  le  patriarche,  l’empecha  de  prê- 
cher, & donna  la  garde  dei’églilc&  dcsvafes 
facrez  au  patrice  Thomas,  qui  avoit  été  deux 
fois  confuî.  Alors  le  patriarche  tomba  dange- 
reufement  maladc:cequi  retint  un  peu  l’empe- 
reur, efperant  après  la  mort  exécuter  plus  fa- 
cilcment  fon  defléin :"mais  aprenant  qu’il  fc 
porteit  mieux,  il  lui  envoya  Thcophauc frère 
de  l’imperatrice  avec  les  é vêques  Iconoclaftes. 
Le  patriarche  le  refufa  , ayapt  encore  fa  mala- 
die pour  £xç.ufc,  outre  les  raifons  qu’il  avoit 
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déjà  réprefentées.  Il  dcmandoit  qu’on  lui  rep- 
dir  auparavant  le  gouvernement  libre  de  fon 
troupeau,  que  l'on  délivrât  de  prifon  lesévé- 
ques  catholiques,  que  l’on  rappeilât  ceux  qui 
étoient  exilez:  que  d’ailleqrson  éloignât  ceux 
dont  les  ordinations  étoient  irregùliercs,  à: 
qu’on  ne  s’afiemblâc  que  dans  l’églife.  A ces 
conditions  il  acceptoit  .la  conférence  , quand 
fa  fanté  fçroit  rétablie.  ' ? ” •- 

Mais  les  Iconoclaftes , quiprérendoient  repre- 
fenter  le  concile  de  la  .Cour  . nommé  fynodos 
endemoüfa . perfuaderent  à l’empereur  de  ré- 
jetter  ces  conditions:  & dilant  qu'ils  avoient 
déjaappellé  trois  fois  le  patriarche, ils  foutiri- 
rent  qu’ils  étoient  en  droit  de  le  condamner  par 
contumace.  Ils  lui  envoyèrent  donc  une  moni- 
tion  par  écrit . portant  commandement  de  corn» 
paroître  devant  eux , & en  chargèrent  des  évê- 
ques & des  clercs  accompagnez  d’une  troupe 
de  gens  ramaflez.  Le  patriarche  ne  les  vouloir 
point  voir  : mais  le  pàtric'e  Thomas  luiper- 
fuada  de  ne  les  pas  renvoyer  fans  l,eur  parler. 
Le  concile,  dirent-ils,  ayant  reçu  des  libelles 
contre  vous,  vous  mande  de  venir  vous  défen- 
dre: mais  fï  vous  voulez  éviter  ladépofition. 
Vous  n’avez  qu’à  cohf'entir  avec  le  concile  & 
l’empereur  à l’abolition  des  images.  Le  patriar- 
che répondit:  Et  qui  e’ft  celui  qui  fe  donne  l’au- 
’torité  de  recevoir  des  libelles  contre  nous  ? Eft- 
,ce  le  pape  ou  quelqu’un  desautres  patriarches? 
& fi  je  fuis  coupable  , comme  vous  dires,  de 
‘crimes  qui  méritent  dépofition,  fuffiroit-il  de 
me  rendre  à la  volonté  de  l’empereur  touchant 
-les  images , pour  me  juftifier  & me  rétablir  le 
même  jour?  me  croyez  vous  fi  peu  inflruitdqs 
doix  de l’égKfe? Quand  même  leficgcdeC.  P. 
•feroit  vacant,  aucun  évêque  étranger  n’auroit 
droit  d’y  exercer  jwtifdiéfion  beaucoup  moins 
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püirqu’il  eft  encore  rempli.  Piiis  ayant' liVle  ca-  An*  81  J. 
rton,  il  les  déclara  excommuniez,  & leur  or- 
donna de  fortir  de  l’enceînte'du  lieu  faint.  Ils 
fe  retirèrent  en  prononçant  dès  aoarhêmcs  con- 
tre lui  & contre  Taraifé.’ 

Defefperant  donc  dé  le  fléchir , ils  voulurent 
lé  faire  mourir  fccrèttement  ; mais  il  en  fut  a- 
verti  par  un  clerc  catholique  , & fe'Vint  fur  fes1 

fardes.  Ses  ennemis  ayant  manqué  ce  coup,' 
éfendirenr  fou$  peine  d’excommunication  de' 
lé  reconnoître  pour  patriarche,  & de  le  nom- 
mer à la  mefl'e.  On  étoit  alors  en  carême  ; & il* 
écrivit  à l’cmpéreuren  ces  termes:  Jufques-ici 
j’-ai  combattu  pout  la  vérité;  félon  mon  pou- 
voir, & j’ai  fouffert  toutes  fortes  de  mauvais" 
«aitemens:  lesafFronts,  laprifon,  la  conftfca- 
tton  , lapertede  mes'domeftiques.’  Enfin  de*” 
gens  qui  paroiiïbfcnt  évêques  font  venus  m’in- 
lülter,  avec  une  populace- armée  d’épees  & de' 
hâtons  dans  l’extremité  dema  maladie.  Enfuitc 
j’ai  appris  que  les  ennemis  de  la'  vérité  vou- 
loient  ou  me  depofer,  ou  m’ôter la  vie.  Pour 
éviter  donc  quelque  malheur  , dont  le  péché 
retomberoir  fur  votre  majefté  : je  cede  malgré 
moi  à la  neceflicé  de  quitter  mon  fiege , & je 
recevrai  avec  adion.de  grâce  ce  que  Dieu  per- 
mettra qui  m'arrive. 

L’empereur  ayant  rèçâ  cette  lettre  avec  ua: 
foûris  malin  , commanda  au  patrice  Thomas  de 
prendre  une  troupe  de  foldars  , & de  faire  enle- 
ver le  patriarche  au  milieu  de  la  nuit.’  L’heure- 
venue,  comme- les  fol'dats  entroient  , le  par_  •• 

triarche  demanda  de  la  lumière , fe  leva  de 
fon  lit,  & fe  fàifant  foütenir-,  il  prit  à fa  maîtt  ; 
un  encenfoir’,  & éclairé  de  deux  flambeaux,  il 
entra  dans  l’églife.  Là  profterné  à terre  il  re- 
commanda à Dieu  ce  faint  lieu  , pour  n’être 
point  profané,  & prit  congé  de  fon  fiege  & de^ 
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C.  P.  Ênfuitc  il  Ce  mit  dans  une  chaifè,  & on1 
l’emporra  à la  citadelle  ; ou  l’ayant  mis  dans- 
une  barque,  on  le  fit  paTer  à Chryfopolis  ; & 
on  l’envoya  au  monaftete  d’Àgathus , c’cft-à- 
dire , du  Bon , qu’il  avoit  fait  bâtir.  Mais  peu- 
après  on  le  transféra  plus  loin,  au  monaftcrc  de 
S.  Théodore  qu’il  avoit  auffi  fondé. 

Le  lendemain  de  l’enleVcment  du  patriarche,, 
l’empereur  ayant  affcmblé  le  peuple  dés  le  ma- 
tin, lui  fit  croire  qu’il  avoit  abandonné  fon  é- 
glife,  & s’étoit  retiré  de  lui-même.  Il  vouloit 
mettre  à fa  place  Jean  Leconomante,  comme 
il  lui  avoit  promis  ; mais  les  patrices  s’y  oppo- 
ferent , en  difant  : c’eft  un  ^eune  homme  ob- 
feur,  & il  ne  convient  pas  à des  vieillards  com- 
me nous  de  nous  profterner  devant  lui.  L’empe- 
reur choifit  donc  Théodore  , fils  du  patricc  Mi- 
chel,qui  avoit  été  beau-frere  de  ConftantinCo- 
pronyme.  Theodoteétoit  écuyer  de  rempereuif 
& dans  fes  fentimens  ; il  n’avoit  ni  pieté  ni 
fcience  des  chofes  fpirituelles , & peu  de  cotf- 
noifiance  de  l’écriture fainte:  maisil  étoitdoux 
3c  paroifloit  aflez  bon  homme. 

Des  que  le  patriarche  Niccphore  eut  été  chafL 
fé,  les  ennemis  des  images  commencèrent  à 1er 
effacer,  les  abatre,  les  brûler  , &lcs  profaner 
en  toutes  maniérés.  Saint  Théodore  Studitc 
pour  reparer  ce  fcandale,  autant  qu’ildépen- 
doit  de  lui,  ordonna  à tous  fes  moines  de  pren- 
dre àleur  main  desimages,  & les  porter  éle- 
vées folcmnellement  à la  proceflïon  du  diman- 
che des  Rameaux,  en  chantant  un  hymne  qui 
commençoit  : Nous  adorons  votre  image  trés- 
pure,  & d’autres  femblables  en  l’honneur  de 
Jefus-Chrift.  Ils  firent  ainfile  tour  du  monafte- 
re  j & l’empereur  en  étant  averti  envoya  faire  dé- 
fenfe  à Théodore  de  ne  plus  rien  faire  de  pa- 
reil, fous  peine  du  foüet  & de  la  mort  -,  mais  le- 
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feint  abbé  n'en  fut  que  plus  hardi  à enfeigner 
la  foi  catholique  & à encourager  tous  ceux 
qui  le  confultoient  à honorer  les  faintes  ima- 
ges; 

Le  nouveau  patriarche  T'heodote  fut  ordon- 
ne le  jour  de  Pâques  ^premier  Avril  8ij.  & 
tint  le  fîége  fix  ans.  Si-tôt  qu’il  eut  pris  pof- 
feffion  du  palais  patriarchal , il  commença  â 
tenir  une  grande  table  , où  il  faifoic  mangcif 
de  la  chair  aux  clercs,  aux  moines  8c  aux  évê- 
ques accoutumez  dès  la  jeunefle  à s’en  abfte* 
nir  ; & au  lieu  de  la  gravité  & de  la  modeftic 
qui  regnoie  auparavant’ dans  cette  maifon,ori 
n’y  faifoit  que  rire  , joiier  ; lutter  & tenir  des 
difeours  deshonêtes. 

Après  Pâques  l’empereur  Leon  fît  tenir  un 
éoncile,  tant  des  Iconoclaftes  que  des  évêques 
quiavoient  cedéàfes  violences.' Ils  s’aflemble- 
rent  dans  l’églifî:  de  fainte  fophie  : ayant  à leur 
rête  le  nouveau  patriarche  Théodore  furnom- 
ftié  Cafliterc.  L’empereur  y fit  aufli  affifter  fou 
fils  Symbatius  , qu’il  avoit  nommé  Conftau- 
fin,  ne  voulant  pasy  aflifter  lui-même,  pour' 
ft’être  pas  obligé  à foire  une  foufeription  con- 
traire à celle  qu’il  avoir  faite  à fon  aVenement 
à l’empire.  Les  abbez  de  C.  P.  étant  appeliez  au1 
concile  s’exeuferent  d’y  venir  par  une  lettre 
que  feint  Théodore  Studite  compofe  au  nom 
de  tous  , 8c  où  ils  difoient  en  fubftance  : Les 
canons  nous  défendent  de  faire  aucun  a&e  ec- 
clefiaftque , principalement  touchant  les  ques- 
tions de  foi , fans  le  confcntement  de  notre  évê- 
que. G’eft pourquoi, bien  quetnous  ayons  été 
appeliez  de  votre  part  jufques  à deux  fois,  nous 
n’avons  ofé  rien  foire,  comme  étant  fous  la 
main  du  très  faine  patriarche  Nicephorc.  D’ail- 
leurs nous  avons  appris,  que  cette  convoca- 
tion ne  tend  qu’à  renverfer  le  fécond  concile  de 
G- 4 Ni- 
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Nicée,  & défendre  l'adoration  des  fainres  imav 
gcs.  C’eft  pourqnoi  nous  vous  déclarons,  que 
nous  tenons  la  meme  foi  que  toutes  les  églifcs- 
qui  font  fous  le  ciel,  Si  que  nous  adorons  les 
feintes  images,  fondez  non -feulement  fur  le 
fécond  concile  de  Nicée  , mais  fur  toute  la- 
tradition  écrite  Si  non  écrite  depuis  l’avcne- 
mertt  de  Jcfus-Chrift-  Nous  ne  recevons  rie» 
de  contraire,,  quand,  par  impoflîble,  Pierre- 
ou  Paul,  ou  un  ange  defeendu  du  ciel  !’«>* 
feigneroient  -,  Si  nous  fommes  prêts  à tout- 
fouffrir même  la  mort,  plutôt  que  d’y  re- 
noncer. 

Les  deux  moines  qui  préfentertnt  cette  lettre- 
au  concile  furent  renvoyez  chargez  dccoups-j,  * 
Si  on  palfa outre,  fans  s’y  arrêter.  Dans  la  pre* 
miere'fcflion  on  lût  la  définition  de  foiducon. 
cile  tenu  aux  Blaquernes.  de  l’autorité  de  Con- 
fbntin  Copronyme  ,.  fous  le  nom  de  feptiéme. 
concile.  Onia  confirma,  &on  anathematifa  le 
vrai  feptiéme  concile.  Si  les  patriarches  ortho- 
doxes. Le  fécond  jour  on  amena  au  concile, 
quelques  évêques  catoliques,  que  les  Icono- 
claftes  croyoient  les  plus  faciles  à intimider. 
On  mit  en  pièces  leurs  habits  fierez:  Si  on 
les  fit  ainfi  demeurer- à la  porte  de  l’églife 
comme  des  prifoniers  : puis  ils  furent  traînez, 
au  milieu  de  l’afiémblée ou  les  préfidens  les- 
firent  demeurer  debout,  leur  offrant  de  les  fai- 
re affeoir  avec  eux  , s’ils  changeoient  de  fènti-- 
mens.  Mais  les  trouvant  fermes  dans  la  con- 
feflïon  de  la  foi  catholique  Sc  la  vénération  des; 
images,  ils  les  firent  jetter  par  terre,  Si  les> 
aiîiftansleur  mirent  le  pied  fous  la  gorge,  puis, 
iis  les  firent  relever  Si  fottir  à reculons , cra- 
chant fur  eux,  & les  frappant  à coups  de  poing, 
dans  le  vifageî  en  forte  que  quelques-uns  é- 
toient  tout  en  fang.  Enfin  on  les  livra  à des  fol* 
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«kts  qui  les  menèrent  en  prilou.  Après  les  évé-  gjj, 
ques  on  fit  entrer  les  abbez  des  plusfameux 
monafteres,  qui  ne  s’étant  biffez  vaincre  ni  aux 
careffes,  ni  aux  menaces, furent  auffi  envoyez 
en  diverfes  prifons.  Cette  fécondé  fcffion  finit  s.Ni- 
par  des  acclamations  pour  l’empereur  & fon  cet a.  t.  6. 
fils  , 5c  des  anathèmes  contre  les  chefs  des  ca- 
tholiques. Enfuite  ils  drefferent  leur  définition 
de  foi,  qui  fut  fouferite  à la  troifiéme  feffon;  , / 

premièrement  par  le  jeune  empereur,  puis  par 
tous  les  autres,  & ainfi  finit  ce  concile. 

. , En  execution  de  fon  decret  on  effaça  toutes 
les  peintures  des  -églifcs  avec  delà  chaux,  que 
ceux  qu’on-  y employoit  méloient  fouvent  de 
leurs  larmes , tant  ils  le  faifoient  à regret.  On 
brifoit  les  vales  facrez  : on  dechiroit  lesorne- 


mensen  petits  morceaux  : on  coupoità  coups 
de  haches  les  tableaux  peints  fur  du  bois,  & on 
les  brûloicau  -milieu  de  la  place  publique.  On 
effaçoit  d’autres  images  avçc  delà  bouëoudes 
on&ions  infeéles,  au  lieu  des  parfums  qu’on  a- 
voit  accoutumé  de  leur  prefenter.  Des  profanes 
manioient  impunément  les  chofes  faintes,  qu’il 
ne  leur  étoit  pas  permis  -même  de  voir.  Dès- 
lors  la  perfécution  commença  très  rudement 


contre  les  catholiques,  particulièrement  con- 
tre le  clergé  & les  moines.  • 

Entre  les  evêques  qui  fouffrirCnt  cm  cette  oc- 
cafion  , voici  les  plus  iiluftres;  Michel  deSytv- 
nade , & Theophilaéts  de  Nicomédie,  difciples 
du  patriarche  Taraife  , -qui  les  tira  de  la  vie 
monaftique  pour  les  ordonna  tous  deux  mé- 
tropolitains. Michel  affila  en  cette  qualité  au 
feptiéme  concile  général,  & lut  envoyé  en  Occi- 
dent vers  Charlemagne  pat  l'empereur  Michel 
Ouropalate  , & chargé  en  même  tems  de  la 
lettre  fynodyque  du  patriarche  Niccphoreau 
pape  Leou  III.  Michel  & Theophiladle  fc  fi- 
, . 4 G -6  gpa- 


Digitized  by  Google 


>1  ttnyï  R. 

B*Ll-  to ■ i 6. 
f 1 5 7 -Mar 
tyr • R 7* 
AI  art  Bnll. 
t.6  p.  787. 
BoU • ir. 
Mart.  to-7‘ 
t>‘7  5- 


JKsrtyr. 
frMenol  8. 
Aug.  Bol. 
to  9 ■ f.. 


XIX. 
$■£  • abbez 

Jenfrcutcz. 


r 5-4.  MJioire  Icclefiajfiqtte. 

gnalerent  par  leur  fermeté  contre  les  Icotro*- 
claftes  cnprefenccde  l’empereur  Leon  l’ Armé- 
nien, & furent  tous  deux  envoyez  en  exil , Mi- 
chel dans  l’ifle  Eudociale,  &enfuite  en  d'autres- 
licur.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  vinge- 
troiliémc  jour  de  mai.  Theopbila&e  fut  relé- 
gué au  château  de  Strobile  en  Carie,  & vécut 
encore  trente  ans  dans  cet  éxil  : Il  eft  honoré 
comme  faint  le  huitième  jours  de  mars,  ou  le- 
feptiéme  fous  le  nom  de  Théophile.  Scs  reli- 
ques furent  rapportées  àNicomedic» 

Saint  Eutymius  métropolitaia  de  Sardisa- 
voit  aufli  commencé  par  la  vie  monaftique  , Sc 
parut  entre  les  principaux  évêques  au  fécond' 
concile  de  Nicée,  où  il  eft  fouvent  fait  mention* 
de  lui.  Ircne&  Conftantin  l’employèrent  en  des 
ambalfades  & en  d’autres  affaires  publiques  :: 
mais  l’empereur  Nicephore  le  relégua  dans  l’ifle 
Patarée  en  Occident,  pour  avoir  donné  le  voi- 
le à une  fille.  Etant  revenu  il  fut  un  de  ceux, 
qui  parlèrent  le  plus  fortement  pour  les  ima- 
ges devanc  Leon  l’Arménien,  qui  l’envoya  en. 
exil  à Afon  : mais  ce  ne  fut  pas  la  fin  de  fes  tra- 
vaux. Saint  Emilien  de  Cizique  fut  auffi  relé- 
gué, aprèsavoir  beaucoup  fouftèrt  pour  la  mê- 
me caufe,  & l’églifeenfait  mémoire  Je  huitiè- 
me jour  d’Août.  Georges  évêque  de  Mitylene,, 
métropole  de  l’iflc  de  Lesbos  , étoit  né  de  pa- 
ïens nobles  & riches,  mais  il  embralTa  la  vie 
monaftique,  & s’appliqua  particulièrement  à 
l’aumône.  Il  fut  chalfé  de  fon  fiege  parLeon 
l’Armenien  pour  la  caufe  des  images,  & relégué- 
à Gherfonne,  où  il  mourut.  L’Eglife  honore  fa 
mémoire  le  feptiéme  d’Avril. 

Entre  les  abbez  qui  fouffrirent  en  cette  per- 
ftcution,  les  plus  fameux  font  faint  Théodo- 
re Studite  , Saint  Nicetas  de  Mcdicion  ; faint; 
Theophancde  Singrianc,  faint  Macaire  de  Pe- 
lé» 
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fècite,  S.  Jean  de  Cathares.  L’empereur  Leon  yit.iTbetd, 
ne  pouvant  foufïrir  la  liberté  de  Théodore  à dé-  c*  8,1 
fendre  lesimages,  lechaffadeC.  P. 8c  l’envoya 
au  château  de  Métope  près  d’Apollonic,  où  il 
le  tint  renfermé  ; mais  le  faint  abbé  ne  laifloic 
pas  d’inftruire  & d’encourager  les  catholiques 
parles  lettres  dont  il  nous  refte  un  grand  nom- 
bre , entr'autres  une  lettré  dogmatique,  où  il 
traite  amplement  la  queftion  des  images  par 
les  mêmes  raifons  Sc  les  mêmes  autoritez,  qui  ** 

avoient  été  employez  fous  Leon  l’Ifàurien  & 
fous  Copronyme.  Il  fait  mention  en  un  autre 
d’un  de  fes  difciples,  le  moine  Thadée,  qui  étoit  11  ‘ N 
mort  lous  les  coups  defoliet,  martyr  aes  ima* 
ges  , &•  de  quelques-uns  qui  étoient  tombez. 

Théodore  avoit  pour  compagnon  de  fa  prifon* 
un  moine  nommé  Nicolas,  qui  fut  depuis ab-- 
bé  de  Stude. 

L’abbé  Nieetasétoit  de  Cefarée  enBithynie*  à/»* 
fà  merc  étant  morte  huit  jours  après  fa  naif.  Btll.i.Apn 
fance,  fon  pere  embrafla  la  vie  monaftique, 

& le  conlacraà  Dieu  dès  l’enfânee  , en  qualité 
de  portier  ou  euftode  de  l’églife:  étant  plus 
avancé  en  âge  il  s’attacha  à un  vieil  anacorcté 
qui  le  mena  au’  monaftere  de  ûint  Serge  de1 
Mcdicion  à C.  P.  alors  goavertié  par  l’abbé 
Niccphore  , qui  l'avoir  fondé  >&  qui  encetre 
qualité  aflïfta  au  fécond  concile  de  Nicée.  Ni-  A.P-  +s  t 
çetas  n’avoit  pas  encore  demeuré  fept  ans  dans  D‘ 

le  monaftere,  quand  Niccphore  le  fit  ordonner 
prêtre  par  le  patriarche  Taraife  , & fe  déchar- 
gea fur  .lui  du  gouvernement  de  la  communau- 
té. L’abbé  Niccphore  mourut  quelques  années 
après  , & eft  honoré  comme  faint  le  quatrième  V-  Boll.  to . 
deMai:  Alors  toute  la  communauté  élut  Ni-  11  P'I00 
ectas  pour  Hegumene  ou  abbé,  & il  en  reçut 
l'ordination , par  les  mains  du  patriarche  Ni- 
ccphorc,  Il  fin  amené  avec  lcsauircs  abbez  au 

G 6 ton» 
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concile  des  Iconoclaftcs  en  Si  y.  & envoyé  dans»- 
unc  priion  fiinfe&e,  quelle  étoit  un  fuplicc- 
par  elle-même.  Là  on  lui  envoyoit  des  gens, 
pour  le  tenter  & le  fatiguer  par  leurs  blafp  hc. 
mes  & leurs  difeours  iropcrtincns.',Aprcs  qu'il  < 
y eut  long-tcms  fouffert,  l’empereur  l’envoya 
en  Natolic,  nonobftant  la  rigueur  cxcelïive  de  - 
l’hyver , & le  fit  enfermer  .dans  le  château  nom-  - 
mé  Maflaleon.. 

L’abbc  T.heophane  étoit-malade  de  la  pier- 
re, ne  vint  apparemment  à C.  P.  qu’en  816.. 
Macaire  abbé  de  Pelicite.étoit  né  à C.  P.  & fe  • 
npmmoit  dans  .le  monde  Chriftoflc.  Il  fit  tant*, 
de.  miracles-,  qu’on  le  nomma  Taumaturge , 
& il  guérit  enrr’autres  le  patrice.  Paul  & fa*, 
femme  de  maladies  defefperécs.  Il  fut  diverfe— 
ment  tourmenté  par  Leon  l'Arménien  pour  la*, 
caufe  des  images,  & demeura  en  prifbn  pen- 
dant le  refte  de  (on  régné.  On  a une  lettre 
à lui  de  faint  Théodore  Studite.  Jeanabbé- 
du  monafterc  des  Cathares -étoit  de  la  Deçà- 
pôle  en  Ifaurie.  Il  vint.au.  fécond  concile  de: 
Nicée,  avec  celui  qui  l’inftruifoit  dans  les  let-  - 
très,  & qui  étant  venu  enfuit  c à C.  P.  fut  ab- 
bé de  feint  Dalmace.  Jean  fut  ordonné  pré— 
tre  & envoyé  par  l’empereur  Nicephorc  au  rao. 
naflere  des  Cathares  dont  il  fut  abbé  , & le: 
gouverna, pendant. plus  de  dix. ans.  Il  prédit  à. 
Jes  frcres-la  pcrfécution  de  Leon  l’Armenien,. 
les  exhortant  à demeurer  fermes  dans -la  vene-f 
ration  des  feintes  images.  En  effet, l’empereur  - 
envoya  des  gens,  qui  difpcrferent  la. commu- 
nauté, pillèrent  le  monaftere , & emmenèrent, 
l’abbé  Jean  à C.  P,  chargé  de  chaînes»  Etant  pre-- 
fenté  à l’empereur  il  .lui  reprocha  hardiment, 
fon  impiété;  l’empereur  le  fit  frapper  de  nerfs., 
de  beufs  fur  les  yeux  & fur  le  vifege,  & trois 
njois. apres. l’envoya  au  château  de  Pentadi&y*. 

lion.. 
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lîon  au  païs  de  Lampé  en  Natolic,  où  il  demeu-  An.  8 1 yi- 
ra  un  an  ■&  demi  les  fers  aux  pieds  dans  une- 
obfcurc  prifon.- 

Entre  les  laïqueson  remarque  lé  patrice  Ni-  Menti.  *. 
cetas  parent  de-  l'imperatrice  Irène  , qui  l'en- 
voya  au  concile  deNicée  pour  y afliftcrdcfa  g ( 
part-,  Sc  toutefois  je  ne  trouve  point  fon  nonv' 
dânsdes  -aâes.  Il  fur- enfuite  gouverneur  de  Si- 
cile, où  il  prit  grand  foin  des  veuves  ôc  des  or- • 
félins.  Etant  revenu  à G.  P»  & voyant  l’empe- 
reur Leon  f Arménien  déclaré  contre  les  ima-- 
ges  j il  renonça  à fa  dignité  &embrafla  la  vie  * 
monaftiquei  L’empereur  lui  envoya  dire,  qu’il : 
brûlât  l’imagcdu  fkaveur,où  qu’il  la  lui  en-  • 
voyât  : & comme  il  le  refùlâ,  -il  l’envoya  en* 
exil,  où  il  mourut  après  beaucoup  de  fouffran-  - 
ces.  L'églifc  Grecque  honore  fa  mémoire  le  fi— 
xiéme  d’Oélobre  :&  les  loiianges  que  lui  donne  : 
faint  Théodore  Studite,dans  une  lettre  qu’il  ' 
lui  écrit,  font  un  illuftre  témoignage  de  fon^’ 
mérite,  • xx> 

A Rome  quelques-uns  dés  premiers  de  la' vil-1  Mort  du  • 
le-ayant  confpiré  pour  tuer  le  pape  Leon  l’an  "pays  Leon  > 
815,  il  fit  mourir  tous  les  auteurs  de  la  faélion, 11  H-  %»»•• 
fnivant  la  loi  Romaine  : ce  • que  l'empereur1^”:  8,5 
Louis  ayant  appris  le  trouva  mauvais,  que  le  ■*  ron’ 
premier  évéque  du  monde  eut  exercé  une  pu-f 
nition  fi  feve rc>  8t-  envoya  Bernard  roi  d’I- 
talie fon  neveu  ) pour  en  prendre  connoiflance» 

Mais  le  pape  envoya  de  fon  côté  Jean  évêque 
de  la  Forêt- blanche,  Théodore  nomenclateup- 
& le  duc  Sergius  , qui  fatréfirent  cntic/cmenfc 
l’empereur. 

Quelque  tems  après  les  Romains  voyanrle 
pape  malade,  afi'emblerent  des  gens  qui  pillè- 
rent & brûlèrent  toutes  les  maifons,- qu’il  avoit 
bâties  de  nouveau,  dans  les  tterritoires  déplu-, 

• fieurs 
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„ficurs  villes:  c’cft-à-dire , les  métairies  de  l’é- 
glife, qu’il  avoir  établies.  Enfuiteilsrcfolurenc 
d'aller  à Rome,  & prendre  de  force  ce  qu’ils- 
fe  plaignoient  qu’on  leur  avoitôté.- Mais  le  roi 
Bernard  ayant  envoyé  des  troupes  fous  la  con- 
duite de  Venigife  duc  de  Spolete,  appailà  la 
fédition  : & obligea  les  Romains  à fe  defifter 
de  leur  entreprilc:  puis  il  donna  avis  de  tout  à- 
1-empereur. 

Le  pape  Leon  III.  mourut  l’année  fuivante 
ti  6.  après  avoir  tenu  le  faint  fiege  vingt  ans» 
cinq  mois  & feize  jours.  Pendant  celongpon-’ 
ttficat  il  fit  aux  églifes  de  Rome  des  répara-’ 
tionsconfidcrablcs  8c  des  offrandes  immenfes , 
apparement  de  liberalitez  de  Charlemagne,* 
des  autres  rois,  & de  tant  de  pèlerins,  qui  vc-' 
noient  continuellement  à Rome.  Voici  ce  qui 
m’y  paroit  de  plus  fingulier.  Ce  pape  fit  revê- 
tir d’or  du-  poidsde  45  5.  livres  le  pavé  de  la» 
confeffion  de  faint  Pierre  ,&  fit-  faire  à l’entrée 
du  fandtuaire  une  baluftrade  d’argent  de  1 J7}.> 
livres.  Il  fit  rebâtir  le  baptiftairc  de  faint  An- 
dré grand  &rondavec  les  fonds  au  milieu,  8c 
des  coiomnes  de  porphire  autour: au  milieu 
des  fondsétoit  une  colomne  portant  un  agneau» 
d’argent  qui  verfoit  l’eau.  Aux  fenêtres  de  la-» 
bafiliquede  Latran  il  mit  des  vitres  de  diverfes 
couleurs  -,  & c’eft  la  première  foisque  je  fâche 
qu’il  en  foit  parlé.  L’or  des  offrandes  dont  le* 
poids  étoit  marque,  monte  à plus  de  huit  cens 
livres  , & l’argent  à plus  de  vingt-un  mille  •*,- 
8c  il  faut  entendre  les  livres  Romaines  de  douze 
onces. 

C’eff , comme  on  croit  , ce  pape  Leon  III. 
dont  un  auteur  du  tems  témoigne,  qu’il  difoic 
quelquefois  fept  méfiés  par  jours,  ou  même 
jufqucsà  aeuf,  C’eft- à-dire,  que  quand Ja  fo- 

lesu- 
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lbmnjté  de  la  fête  & la  multitude  du  peuple 
obligeoit  à en  dire  plufieurs , ilavoit  la  dévo- 
tion de  les  dire  toutes.  Il  ne  fit  que  trois  ordina- 
tions , toutes  au  mois  de  Mars,  dans  lefquelles 
il  ordonna  trente  prêtres  8c  onze  diacres  ; & 
d’ailleurs  il  confiera  vingt  fix  évêques  en  di- 
vers lieux.  Il  mourut  l’onzième  de  Juin  8iS\  & 
fut  enterré  à iaint  pierre  le  lendemain.-  Il  eft 
compté  entre  les  faints , & fon  nom  fut  ajouté 
au  maryrologe  Romain  par  decret  de  la  con- 
grégation des  rites.. 

Le  faint  fiege  ne  vaqua  que  dix  jours:  après 
lefquels  Etienne  IV  fut  ordonné  pape,  le  fé- 
cond dimanche  après  la  penrecôie,  vingt-deu- 
xième de  Juin  8i6-.  Il  étoit  de  famille  noble, 
& fut  mis  dès  fa  première  jeunefle  dans  le  pa- 
lais patriarchal  de  Latran  , & élevé:  parles  foins- 
du  pape  Adrien.  Leon  fon  fucceffeur  connoif- 
fant  la  vertu  & l’humilité  d’Etienne,  l’ordonna 
foûdiacre;  8c  le  voyant  s’appliquer  de  plus  en: 
plus  à l’étude  dcschofcs  fpirituelles,  il  lui  con- 
féra le  diaconat,. dont  il  exerça  les  fondions- 
avec  une  approbation  fi  generale,  qu’il  fut  élu 
tout  d’une  voix,  firtôt  que  le  pape  Leon  fur 
mort. Incontinent  après  ion  ordination,  il  fit 
jurer  fidelité  à l’empereur  Louis,  par  tout  le 
peuple  Romain  j- ce  qui  montre  que  la  fouvc- 
raincté  de  Rome  n ’appartenoit  ni  au  pape  ni  au 
roi  Bernard.  En  même  tems  ilqnvoya  deux  lé- 
gats en  France , pour\donner  part  à l’empereur 
de  fon  ordination  lui  témoigner  qu’il  dé- 
firoij  l’aller  voir,  en  tef  lieu  qu’il  lui  plairoit.  Il 
fuivit  fes  légats , & ie  mit  en  chemin  vers  le 
commencement'  d’Aoiu» 

L’empereur  Louis  extrêmement  réjoüi  de  cet- 
te nouvelle,  ordonna  à fon  neveu  Bernard  roi 
d'Italie  d’accompagner  le  pape*  8c  envoya  au- 
devant  des  anabaHadeurs  .pour  le  fervir  & le 

con- 


An-iji. 


B oïl-  1 1 . 
to. la» 
p.  5 2.1, 


xx  i; 
Etienne 
I-V.  papfi- 
An*ft* 


Theg.C'ifi- 


A fi  menu 


Digitized  by  Google 


r£0  ' ittftoire  'EcclefiaJliqWJ  • 

conduire  à Reims,  où  il  réfolucde  lerCcevbiri' 
Quand  il  fçut  qu’il  approchoir , il  envoya  au* 
devant  Hildebalde  l'architliapelain  , Thcodulfe 
évêque  d’Orléans,  Jean  archevêque  d'Arles, & 
plufieurs  autres  ccclefiaftlques  en  habit  de  ce* 
remonic.  Enfih  l’empereur  s’avança  lui-mcme 
à mille  pas  du  monafieredé  faint  Remy.  Ils 
defcendiient  tous  deux  de  cheval  : 1 empereuf 
fé  profterna  trois  fois  à terreaux  pieds  dupa* 
pe,  qui- à la  troifiéme- fois  le  releva.  Ils  le  là* 
luerent  en  latin:  l'empereur  dit:  Béni foit cet 
lui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  : êclepapc 
répondit:  Benr  foit  Dieu , qni  nous  a fait  voit 
de  nos  yeux  un  fécond  David.' Bnfoitc  s étant 
embraflbz,  ils  marchèrent  ù Téglifcj  l’empe* 
reur  fourenanr  le  pape  de  (a  main.  On  chanta  • 
le  Te  Deumï  le-  pape  &' l'empereur  prièrent 
long  tems  en  filence:  puis  le  pape  fè  leva, 
chanta  à haute  voix  avec  fon- clergé  les  louant 
ou  acclamations  de  prières  pdur  l’empcrcuf 

2u’il  conclut  par  une  oraifort.  Ou  entra  enfuite 
ans  la  mâifon  : le  pape  expo  fa  à l’empereur 
lés  caufes  de  fon  voyage*  que  l’hiftoirene  rap* 
porte  point:  il:  prirent  enfcmblc  du  pain  & 
du  vin  en  forme  de  benédiftioni  l’empereur  re* 
tourna  à Reims,  & le  pape  demeura  à S.  Ré- 
my-, qui  étoit  hors  la  ville.  Le  lendemain- 
l’empereur  invita  le  papc  à manger  , lui  fit  un 
repas  - magnifique  , de  grands  prefens.  Le  , 
troifiéme  four  le  pape  invita  l’empereur,  & lui 
donna aufii  les  prefens  qu'il  avoir  préparez,  8a 
à l’impératrice  & aux  ieigneurs;  &'  le  lende- 
main,' qubétoit  -uh  dimanche,  le  pape  avant  la 
méfie  facra  de  nouveau  l’empereur,  lui  mis 
fur  la  tête  une  couronne  d’or  ornée  de  pierre- 
ries, qu’il  avoir  apportée  exprès  ; 8c  une  autre 
àîrmeingarde , qu’il  nomma  impératrice.  Tant 
<wo  le  pape  Ajourna  , il  conféra  tous  les  jour? 
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*Vfcc  l'empereur  fur  les  affaires  de  l’églife.  Il 
obtint  tout  ce  qu’il  lui'  demanda  , 8ç  retourna 
chargé  de  préfens  beaucoup  plus  confiderables 
que  ceux  qu’il  avoit  faits  à l'empereur; 

Vulfaire  archevêque  de  Reims  mourtrt  vers 
le  même-tems  ,•  c’eft-à-dire  , le-  dix^huitiéme 
d’Août  8i6.Le  peuple  parla  permiffion  de  l’em- 
pereur élut  pour  archevêque  de  Reims  un  nom* 
mé  Giflemar,  qui  étant  affis  devant  les  évê- 
ques pour  être  examiné,  on  lui  préfenta-le  tex>- 
te  de  l’évangile  à expliquer  : mais  à peine  le 
pouvoit-il  lire*  &-ii  ne  l’cntendoir  point  dutour» 
11  fut  donc  rejfctté  pour  fon  ignorance.  L’empe- 
reur propofa  Ebbon  , dont-  le  peuple  & les 
fages  furent  conténss  11  étoit-  né  ferf  dans  une 
dis ‘terres  du  roi  au  delà  du  Rhin-,  & frere  de 
lait  de  l’empereur  Louis  , avec  lequel  Charle- 
magne le  fit  élever  dans  le  palais  > 'lui  donnaf 
la  liberté  en-eonfideration  de  la-  beauté  de- 
fbn  efprit  & de  fon  progrès  dans  les  bonnes' 
lettres.  Il  l’envoya  en  Aquitaine  au  fervice  de- 
LouiS’ quand’ il  lui  donna-cc  royaume;  &-le' 
jeune  roi  s’en  trouva  fi  • bien qu’illefit fon  bi-' 
bhothecaire.  Il  étoit  deflors  dans  les  ordres> 
lierez  ;&  il  étoit  abbé  quand  il  fut  ordonné 
canoniquement  archevêque  de  Reims  cette  an** 
née  81 

La  même  année  au  mois  de  Séptembre,là  di- 
xiéme indi&ion  étant  commencée, l’empereur 
exhorta  les  évcquesi  affemblez  à Aix-la-Cha- 
pelle à drefler  une  réglé  pour  les  chanoines; 
oompofée  d'extrait  des  peres  & des  canons.  Le 
concile  rendit  grâces  à Dieu  d’avoir  donné  à 
l’empereur  ce  foin  pour  l’eglife:  & profitant  de- 
là libéralité  avec  laquelle  il  leur  fournilfoit  les 
livres  ils  compoferent  une  règle  en  faveur  de 
ceux  qui  mauquoient  de  livres , ou  de  capacité 
pour  en  profiter  : cectc  réglé  fut  approuvée  par. 

•tout*. 
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tout  le  concile  , avec  une  autre  rédigée  en  uir 
volume  fcparé  pour  les  réligîeufcs  chanoinefles.- 
Le  principal  auteur  de  ccete  colle&ion  fut  Ama* 
larius  diacre  de  l’églife  de  Metz,  à qui  l'empe- 
reur en  donna  la  commilîion. 

La  règle  des  chanoines  contient  145.  articles, 
dont  les  11  j,  premiers  ne  font  que  des  extraits' 
des  peresSf  des  conciles,  touchant  les  devoirs 
des  évêques  & des  clercs.  Les  peres  font  fai »t 
Ifidore  ae  Sevilc,  feint  Jerome  , feint  Augu- 
ftin , feint  Grégoire , feint  Profper  ou  plutôt 
Julien  Pomerc,  auteur  des  livres  de  la  vie  con- 
templative : les  tonciles  de  Nicée  5 & de  Calce-  _ 
doine  , d’Antioche  , de  Laodicée , de  Sardique , 
d’Ancyrc,  de  Neocefarée,  de  Gangre,  le  rc- 
cetiil  des  conciles  d’Affrique  lesdecretales  de’ 
feint  Leon  & de  feint  Gelafc.  Ces  extraits  d- 
riiflent  parles  deux'fcrmons  de  feint  Augultin* 
de  la  vie  commune;  & enfuite  commencent 
ksreglemens, qui  font  proprement  dececon- 
Cile.‘ 

On  y combat  premièrement  l’erreur  popu- 
laire de  ceux  qui  croyent  que  les  préceptcs  de’ 
l’évangile  ne  font  que  pour  les  moines  & les- 
clercs:  enfuite  on  marque  la  diftinétion  der 
moines  & des  chanoines.  Il  eft  permis  à ceux- 
ci  de  porrer  du  linge  , de  manger  de  la  chair,- 
de  donner  8c  de  recevoir , d’avoir  des  biens  cm 
propre,  & de  jouir  de  ceux  de  l’églifc:  quoi- 
que tout  cela  foit  défendu  au  moines.  Mais-iis- 
ne  doivent  pas*  s’appliquer  moins  que  les  moi- 
nes à fuir  le  vice  & embrafler  la  vertu.  Les 
chanoines  doivent  loger  dans  des  cloîtres  exa- 
ctement fermez,  où  il  y air  des  dortoirs  , des  rc- 
feétoirs,  & les  autres  lieux  réguliers.  Il  refte 
encore  à préfent  de  ces  bitimens  dans  pluficurs 
villes  épiicopales.  Le  nombre  de  chanoines  en 
chaque  commuauté  fera  proportionné  au  fer-- 
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4îce  del’églife:  de  peur  que  fi  par  vanité  les 
prélats  en  afl'emblent  un  trop  grand  nombre, ils 
ne  puiflent  fuffire  aux  autres  befoîns  de  l’églife; 
Ou  que  ces  chanoines  ne  recevant  point  de  ga- 
ges, deviennent  vagabonds  & déréglez.  Quel- 
ques prélats  ne  tiroient  leur  clercs  que  d’erttre 
les  ferfs  de  l’églife,  afin  que  s’ils  les  privoient 
de  leurs  penlïonS,  ou  leur  faifoient  quelque  au- 
tre injuftice , ils  n’ofafient  fe  plaindre , de  peur 
d’être  rudement  châticzon  remis  en  fervitude,- 
On  défend  cet  abus  : Sc  on  ordonne , que  les- 
nobles  feront  admisau  Clergé  , fans  exclure  les 
perlonnes  viles  , qui  en  feront  trôuvées  dignes- 
les  clercs  qui  ont  du  patrimoine  & du  bien  de 
l’églife,  ne  recevront  que  la  nourriture  pour  le 
fervice  qu’ils  rendent  * ceux  qui  ont  d^bicn  d’é- 
glife,  fans  patrimoine,  auront  la  nouriturc& 
le  vêtement  : ceux  qui  n’ont  ni  patrimoine  ni' 
bien  d’églife  , auront  de  plus  des  penfions  j- 
Sc  tous  auront  part  aux  aumônes  ou  oblations 
- Journalières.  Par  les  biens  d’églife,  il  faut  en-- 
tendre  les  bénéfices  : c’elt-à  dire  , leS  fonds 
dont  quelques  clercs  jouifl'enc  par  concdfioa 
de  l’évêque.  Ou  donnera  à tous  les  chanoines 
{a  même  quantité  de  boifl'on  & de  nourriture, 
fans  avoit  égard  à la  qualité  des  perfonnes. 
Mais  la  portion  fera  plus  ou  moins  grande,  félon 
la  fertilité  du  pais  & la  richefle  des  églifes  : c’cft- 
à-dire  communément  quatre  livres  de  vin  : 
quand  il  y en  a moins  , on  fuplée  par  la  biere. 
La  livre  étoit  de  douze  onces  : ainfi  les  quatre  li- 
vres font  environ  rroischopines  mefurc  de  Pa- 
ris. Les  chanoines  éviteront  dans  leurs  habits 
les  extrémftez  yieieufes  de  propreté  & de  pa- 
rure, ou  de  faleté,  Sc  de  négligence.  Ils  ne  por- 
teront point  de  cuculles  , parce  que  c’eft  l’ha- 
bit des  moines  , ce  qu’il  faut  entendre  d’une 
efpccc  de  manteau , qui  fe  nommoit  propre- 
ment 
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meut  ainfi , 6c  non  de  tout  habit  ayant  un  fa: 
pucej  comme  le  camail  que  portent  encore  lefc: 
chanoines.’  Les  chanoines  feront  affidus à tou- 
tes les  heures  de  l’office'  ; 6c  fi -tôt  qu’ils  enten* 
dront  laclochciils'fe  prelTefbnt'de’  v'enif  à l’ér" 
glifèavéc  modeftie.1  Ifs  chanteront  debout  fans 
bâtons  poUé  s’appuyer',  ' fi  ce  n'cftàcaufe  dé 
leur  foibfeffe'.  On  choifi'rà  pour  lire’ & pour 
chanter  ceüx'qui  en  feront  les  plus  capables  , 54 
qui  s’en  aéquiteront  avec  leplusd’édificationi- 
fans  en  tirer  vanité.  Les  chanoines  viendront 
tousles  joursà  la  conférence,  c’cft- à-dire,  air 
chapitre,  oüonlira  cette  réglé  & d’autres  li- 
vres7 d'édification1:  ils  y demanderont  pardon  dt 
ïeufs  fautes  , ’5c  recevront  la  corteétion  ; ils  j' 
traiteront  de  leur  avâncemeht  fpirituel  & des 
affaires  dé  l’églife.  • Quiconque  aura  négligé' 
d’affifterauxlieufes-,  de  venir  à'  la  confciehce, 
d’exercer  fonobcdie'nte  : qui 'fera  venu  tard  à' 
tâble , forti  dû  cloître  fans  congé , aura  couchfr 
hors  du  dortoir  fans  neceffité  inévitable,  oit ' 
fait  quelque  autre  faute  fefnBlable  : fera  averti  ' 
jufqucs  à trois  fois  5c  plu?,  puis  blâmé  publia' 
quemeht;  s’il  né  fe  corrigé,  ori  le  rèdu:ra  poire 
toute  nourriture  au  pain  & à l’eau  : enfuité'on 
lui  donnera  la  difciplme,  fi  l'âge  6cla  Condition 
lé  permet  : finôn  on  fe  contentera  de  le  fépa- 
rér  & le  faire  je'âuer.  Enfin  on  l’enfermera  dans 
une prifon  deiVnêe  i cet  effet,  dans  le  cloîtrer 
S’il  eft' incorrigible,  on  le  préfentèrà  à l’évê- 
que, pour  être  jugé  &l  condamné' canonique- 
ment.- 

Les  en  fi  ns  6c  les  jeunes  clercs  feront  logez! 
tous  dans  une  chambre  du  cloître  , fous 'la  con- 
duite d’uivfage  vieillard,  qui  aura  foin  de  leur1 
iriftruétron  & dt  leurs  mœurs.  Au  defious  des 
évêques  les  communauté/  de  chanoines  feront’ 
gouvernées  par  des  prévôts , choifis -félon  lé- 
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mérite,  non  furvant  l’âge,  ou  le, rang  qu’ijs 
'tiennent  dans  l’églife.Lçs  boulangers , les cui- 
finiers  & les  autres  Cer.viteurs.de  la  cpmmu- 
nauté  feront  choifis  entre  les  Cerfs  les  plus-fi- 
deles  de  l’églife.  .Les  évêques  établiront  up 
hôpital  pour  recevoir  les  pauvres,  #'luiafii- 

fneront  ,un  revenu  .CuffiCant  aux  dépens  de 
églife.  Les  chanoines  y donneront  , la  dixme 
de  leur  revenu,  même  des  oblations  ; & un 
d’entre  eux  fera  choifi  pour  gouverner  l’hô- 
pital, même  au  temporel.  Les  chanoines  iront 
jlu  moins  en  carême  laver  les  pieds  des  pau- 
vres: c’eft  pourquoi  L’hôpital  fera  tellement 
,fitué  qu’ils, y puillent  aller  aifémenr.  C’eft,  fi 
,je  ne  me  trompe  , l’origine  la  plus  certaine 
des  hôpitaux  fondez  prés  des  -églifçs  cathédra- 
les , & dirigez  par  les  chanoines. 

Quoique  les  chanoines  puiflent  avoir  des 
mailons  particulières , il  y en  auta  toutefois  une 
dans  le  cloître  pour  les  infirmes#,  les  vieillards , 
qui  n’en  auront  point  d’autre;  & leurs  frères 
auront  Coin  de  les  vifiter  & [es  çonfoler.Cés 
jmaifons  particulières  dévoient  être  pour  fp 
Retirer  le  jour  , ou,pn  cas  de  maladie:  car  ré- 
gulièrement [es  chanojnes  couchoient  dans  le 
■dortoir  commun.  Il  y aura  vn  portier  chojfi 
d’entre  les  chanoines , qui  ne  laifiera  entre* 
ni  Cortir  perfonne  fans  congé  ; & après  com- 
.plics  portera  les  clefs  au  fuperieur.  Les  fpxn- 
unes  n’entreront  point  dans  le  cloître,#  aucun 
des  freres  ne  leur  parlera  fans  témoins.  J’ai 
mis  au  long  cette  jcgle  parce  qu’elle  cft  très- 
celebre  ; & a fetvi  pendant  plusieurs  ficelés  à 
former  les  chanoines  # les  diftinguer  de  tout 
Je  refte  du  clergé.  Celle  de  S Chrodegand  en 
.étoit  comme  le  modèle. 

Le  fécond  volume  de  la  réglé  compofée  par 
Je  concile'  d’Aix-la-Çhaj>eHp  , cft  la  règle  des 
• * h i • / ' cha- 
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chanoincflcs , qui  contient  vingt  huit  articles. 
Les  fix  premiers  font  de*  extraits  de  faint  Je- 
rome , de  faint  Cyprien,  de  faint  Cefaire,  de 
faint  Athanafe,  touchant  les  devoirs  des  vier- 
ges confâcrées  à Dieu.  Le  refte  preferit  la  ma- 
niéré de  vie  de  ces  religieufes:  conforme  à cel- 
le des  chanoines,  autant  que  le  fouffre  la  di- 
verfité  du  fexc.  On  leux  permet  de  garder  leur 
bien,  mais  à la  charge  de  pafiér  procuration 
par  aéle  public  à un  parent  oy  à un  ami , pour 
l’adminiftrer  8c  défendre  leurs  droits  en  juftice.. 
On  leur  permet  auffi  d’avoir  des  fervantes.  Au 
relie,  c’étoit  de  vrayes  religieufes:  engagées 
par  vœu  de  chafteté,  mangeant  en  meme  rc- 
fédtoir  , couchant  eu  meme  dortoir  , 8c  gardant 
exactement  la  clôture.  Elles  étoient  voilées  8c 
vêtues  de  noir.  On  leur  recommande  d'être  tou- 
jours occupées  de  prières,  de  lecture,  ou  de  tra- 
vail des  mains  rentre  autres,  de  faire  elles-mê- 
mes leurs  habits , de  la  laine  8c  du  lin  qu’on  leur 
fournilfoit.  Elles  élevoient de jeunesfillesdans 
le  monaftcie.  Les  prêtres  qui  leur  adminif- 
troient  les  facrcmens  avoient  leur  logement 
8c  leur  églifc  au  dehors , 8c  n’entroient  dans  le 
monafterc  que  pour  leurs  fonctions*  Car  l’é* 
glife  des  religieufes  étoit  intérieure.  Le  prê- 
tre y entroit  accompagné  d’un  diacre  8c  d’ua 
foudiacre;  & fortoit  aufii-tôt  après  la  méfié. 
Les  religieufes  tiroient  un  rideau  devant  elles 
pendant  la  méfié  8c  l'office.  Et  fi  quelqu’une 
fc  confcfifoit,  c’étoit  dans  l’églife. 

L'empereur  Louis  envoya  ces  deux  réglés  aux 
archevêques  , qui  n’a  voient  pas  afiifté  au  conci- 
le , ou  n’avoienr  pas  eu  le  tems  d’en  prendre  co- 
pie; & il  fc  trouve  trois  exemplaires  des  lettres 
écrites  à cette  occafion , l’un  à Sichairc  arche- 
vêque de  Bourdeaux,  l’autre  à Magnus  de  Sens, 
le  croifiéme  à Arnop  de  Salsbourg.  L’cmpe- 
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reut  leur  ordonne  d’aftembler  leurs  fufïragan?  AN.  8;l£. 
& le$  fupericurs  des  églifts , de  faire  lire  devant 
eux  cette  règle,  & en  faite  tranferire  des  co- 
pies conformes  à l’original  , que  l’on  gardoit 
dans  le  palais.  Vous  les  avertirez  aufli , dit  l’em- 
pereur,  que  nous  envoyerons  au  premier  jour 
de  Septembre  prochain  des’ commiflaires pour 
en  avoir  l’execution;  &nou$  donnons  ce  ter- 
nie d’un  an,  afin  qu’il  n’y  ait  point  d’exeufe. 

En  Angleterre  on  tint  un  concile  le  viogt-fep-  Conc'i[e 
tiéme  de  Juillet  la  même  année  816.  indi&ion  celchyt. 
neuvième,  en  un  lieu  nommé  Celchyt.  Vul-  to.  7. cane. 
frede  archevêque deCantorbery y pxélidoit, af-  p • , 

fifté  dedouzÆ  évêques  de  differentes  provinces. 

Quenulfc , qui  regnoit  fur  les  Mercicns  depuis 
vingt-ans,  y étoiten  perfonne , avec  plufieurs 
feigneurs:  8 c il  y avoir  desabbez,  des  prêtres, 

& des  diacres.  On  y fit  onze  canons,  & on  or- 
donna entre  autres  choies,  que  les  églifes  fe- 
joient  dédiées  par  l’évêque  diocefain  avec  l’af-  c'  x’ 
perfion  de  l’eau benite  , 8ç  les  autres  ceremonies 
marquées  dans  le  rituel:  enfuitc  l’euchariftic 
confacrée  par  l’évêque  fera  enfermée  dans  une 
boëte  avec  les  reliques, & gardée  dans  la  nouvel- 
le églife;  s’il  n’y  a point  de  reliques,  i’cucha- 
r iftie  fuffira  , comme  étant  le  corps  & le.  fang  de 
notre  Seigneur  Jcfus-Chrift.  Il  y aura  quelque 
peinture,  pour  montrer  à quel  faint  eft  dédiée 
I’églife  ou  l’autel.  L’évêque  choifiralesabbcz&  f 
les  abbefles  du  confcntement  de  la  communau-  f.  j, 
ré.  On  ne  permettra  aux  Ecplfois  de  faire  aucu-  c.  6, 
nés  fonctions  eccldîaftiques,  parce  que  leur  or- 
dination eft  incertaine^  Tout  jugement, ou  autr.e 
aéte  confirmé  par  le  figne  de  la  croix,  fera in- 
violablcment  obfervé.  Onvoitdanscetcms-là 
Je  même  refpeâ:  en  Orient  pour  le  figne  delà 
croix  dans  les  fouferiptions  : il  étoit  regardé 
connue  une  cfpece  de  ferment,  Les  abbés  8c 
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les  abbefiês  ne  pourront  aliéner  aucuns  fonds,, 
que  pour  la  vie  d’un  homme  >&  duconfente- 
.ment  de  la  communauté  i & les, titres  en  demeu- 
reront au  monaftere.  Quand  un  évêque  fera 
mort,  on  donncraauxpauvr.es  la  dixiéme  pat- 
rie de  fon  bien  : foit  en  bétail , foit  en  autres  ef- 
peces  : fle  on  affranchira  tous  (esferfs  Anglois  de 
nation.  En  chaque  églife  on  dira  trente  pftau- 
ixi  es , chaque  évequc&  chaque  abbé  fera  due  fix 
cens  pfeaumes  , & fix  vingt  méfies , & affran- 
chira trois  ferfs  ;&  chaque  moine  ou  clerc  jeû- 
nera un  jour,  Aïnfi  on  joignoit  l’aumône  & le 
jeûne  aux  prières  pour  les  morts. Quand  les*  . 
prêtres  baptiferont,  ils  ne  répandront  pas  feule- 
ment l’eau  (àintc  fur  latêtedes.enfans,  mais  ils 
les  plongeront  toujours  dans  le  lavoir  fuivant 
l’exemple  du  fils  de  Dieu,  qui  fut  trois  fois 
plongé  dans  le  Jourdain-  .Ce  canon  fait  voir 
que  l’on  commcnçoit  dans  les  païs  froids  à 
introduire  le  baptême  par  infufion. 

Le  pape  Eftienne  LV,  mourut  le  troifiéme 
mois  apres  fon  retour  deJranceà-Rôme  : c’eft- 
à-.dire,  le  vingt^deuxiéme  de  Janvier  8 17,  a- 
près  avoir  tenu  le  fiege  feulement  fepr  mois. 

II  fut  enterré  à-faint  Pierre  & en  une  ordina- 
tion au  mo's  de  Décembre  il  avoir  fait  neuf 
prêtres  & quatre  diacres;  & d’ailleurs  il  con- 
fiera cinq  évêques  en  divers  lieux.  Le  faint 
iiege  ne  vaqua  que  deux  jours  le  diman- 
che vingt  cinquième  de  Janvier  fut  ordonné 
.Pafchal  premier  du  nom,  qui  tint  le  fiege  fept 
ans  , 3.  mois  & iJ8.  jours,  ll.étoit  Romain , fils 
de  Bonofc , ayant  été  dés  là  piemicre  jeunef- 
fc  élevé  dans  le  palais  patriarchal , il  fut  inftruit 
.des  laintes  écritures,  ordonné  foûdiacre, 
.diacre , & enfin  prêtre.  Comme  il  s’appliquoic 
àjla  prière,  aux. jeûnes  & aux  veilles, &çher- 

. choit  la  compagnie  des  plus  faints  moines  : de 


Digitized  by  Google 


Livrt  Qudr*nte  - Sixième.  tgf 

•papeLeonlII.  lui  donna  le  gouvernement  du  An.  817% 
monaftere  de  faint  Eftienne  près  fàint  Pierre  , 
où  il  faifoit  de  grandes  aumônes,  particulière- 
ment aux  Pèlerins  , qui  venoient  à Rome  des 
païs  les  plus  éloignez.  Après  la  mort  du  Pape 
Eftienne  il  futélû  tout  d’une  voix  par  le  cler- 
gé & le  peuple. 

Aufli-tôt  après  fa  conféctation  , il  envoya  à gf^‘  ' A*' 
l’empereur  Loüis  des  légats  avec  de  grands pre-  d.jlrta.ixf 
fens:& une  lettre d’cxcule  , par  laquelle  il  pro- 
teftoit  qu’il  avoir  été  forcé  à accepter  cette  di- 
gnité. Le  chef  de  la  légation  fut  Théodore  no- 
menclateur,  qui  renouvella  avec  l’empereur  le  S r,p.  f. 
traité  d’alliance  & d’amitié,  & obtint  tout  ce  *. 

qu’il  demanda-  Il  emporta  i Rome  un  ade  im-  8 t0,"\ 
portant  , favoir,  la  confirmation  des  donations 
laites  à l’églife  Romaine  par  Pépin  & par  Char-  817  • ».  IJ. 
lemagne.  C’eft  le  fameux  décret  qui  commen-  Coint,  cod. 
ce  : Ego  L uiiovicus , par  lequel  l’empereur  Loüis  **• n%  Ia* 
ajoute  aux  donations  de  fon  pere  & de  fon.1*- 
aycul  la  ville  &la  duché  de  Rome;  les  iües  de 
Corfe\  de  Sardaigne  & de  Sicile.  On  croit  que 
ce  dernier  nom  à été  ajouté  depuis;  car  il  cft 
certain  que  la  Sicile  appartenoit  alors  à l'empe- 
reur de  C.  P.  & que  les  François  n’y  avoient 
jamais  eu  aucun  droit.  L’empereur  Loüis  donne 
encore  au  pape  plufieurs  patrimoines  en  Cam- 
panie , en  Calabre  , à Naples  , à Salerne:  mais 
lien  n’empêche  qu’il  n’eût  quelques  domaines 
particuliers  dans  les  provinces  de  la  domination 
des  Grecs.  Il  ajoute  une  claufe  remarquable  : 

Sauvé  fur  cesduchez  nôtre  domination  en  tout 
& leur  fujetion.  Ce  que  l’on  entend  principale»- 
aB«nt  de  la  duché  de  Rome  , où'  Loüis  8C  fes 
fucceffeurs  confcrverent  la  fouveraineté  , com- 
me il  paroîtra  par  la  fuite  de  l’hiftoire.  Il  eftdit 
de  plus , que  le  faint  fiége  venant  à vacquer , les 
Romains  éliront  librement  le  pape , $c  le  feront 
-w . Jome  H 1 con- 
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confacrer  ; 8c  qu’il  fuffira  qu’après  fa  confê- 
cration  il  envoyé  des  légats  au  roi  des  Fran-. 
çois,pour  entretenir  la  paix. , Cette  claufe  cft 
encore  fufpcéte  : car  les  rois  continuèrent  d’ap- 
prouver l’clc&ion  du  pape  avant  qu’il  fut  fa- 
çré,  comme  nous  verrons  dans  ce  même  règne- 
de  Loiiis.  Cette  donnation  fut  fouferite  par  l’em- 
pereur Loüis  , fes  trois  fils  , Lothairc, Pépin , 
& Loiiis  , dix  éveques  , huit  abbez  , quinze 
comtes  , un  bibliothécaire  , un  manfionaire  8c 
un  huifiier. 


Cesfoufcriptions  fcmblent  montrer  que  l’ac- 
te fut  lait  dans  le  parlement  que  l’empereur 
Loiiis  tint  à Aix-la-Chapelle  cette  année  817. 
quatrième  de  fou  régné  , pendant  l’cfté.  Là 
il  fit  çette  queftion  à Talfemblcc  : Doix*on  dif- 
férer ce  qui  fert  à i’aifèrmiflcmcnt  du  royau- 
me ? Tous  répondirent  que  non.  L’empereur 
déclara  alors  la  réfolution  qnil  avoit  prife 
avec  très-peu  de  païennes  , Sc  dit  qu’à  caufe 
de  l’incertitude  de  la  vie  , il  vquloit  pendant 
qu’il  fc  portoit  bien  donner  le.nom  .d'empe- 
reur à un  de  fes  trois  fils>  Pour  ect  effet  il 
ordonna  un  jeûne  general  de  trois  jours , pen- 
dant lefqucls  les  prêtres  offriroient  des  làcri. 
fices  , & tous  feroient  des  aumônes  plus  abon- 
dantes qu’à  l’ordinaire  , afin  que  Dieu  fift  con- 
coure fa  volonté  fur  un  choix  fi  important. 
Après  ces  préparatifs  l’Empereur  Loüis.dan- 
jia  le  titre  d’empereur.à  Lothairc  fon- fils'àândi 
& aux  deux  autres  des  parties  de.-fès  états: 
déclarant  Pépin  roi  d’AquitamcJ,  & Loüisjoi 
de  Bavière  ; en  forte  toutefois  que  ictoutn’ér 
,t'oic  qu’un  royaume,  8c  non  pas  .trois'.  L’emp**- 
,reur  Loiiis  fit  drelfcr  una&ede  ce  partage,  8c 
J’cnvoya  à Rome  avec  fon  fils  Lothaire  , afin 

Sue  le  pape  l’approuvât  8c  le  iconfirmât.  Il  le 
: auffi  jura-  à tous  les  fhjcts^tqüi  prêtèrent 
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Volontiers  ceferment,  comme  légitimé  & uti-  An,  S17J 
Je  à la  paix  du  royaume.  , 

En  cette  même  aflcmbléc  d’Aix-la-Chapelle  XXVIII. 
le  dixiéme  de  Juillet  plufieurs  abbez  firent  un  Refor, n: 
reglement  pour  les  moines,  qui  fur  depuis  ob-  des  moia:s 
fetvé  prefquc  comme  la  règle  de  faint  Benoift. 

Xe  chef  de  ces abbez  , le  principal  auteur  de  Le»  Ofi.  u- 
cette  reforme  étoit  S.  Benoift  d'Aniane.  Car  c-  ’?• 
Xouis  qui  l’avoir  déjà  pris  en  affeétion  du  tems 
qu’il  étoit  roi  d’Aquitaine,  le  fit  venir  en  France  *-47 
après  la  mort  de  Charlemagne,  & lui donna  en  {*ci' 
Alface  le  monaftere  de  Maur  ou  Mormonfter  x * 
près  de  Savernc,  ou  il  mit  plufieurs  moines  de 
fon  obfetvance , tirez  d’Aniane;  mais  comme 


ce  lieu  cft  éloigné  d’Aix-la-Chapelle  , qui  étoit 
la  réfidence  ordinaire  de  l’empereur , & que 
l’abbé  Benoift  lui  étoit  ncceffaire  pour  plufieurs 
affaires:  il  l’obligea  de  mettre  un  autre  abbé, 
à ce  monaftere,  & de  fe  rendre  auprès  de  lut 
avec  quelques-uns  de  fes  moines. 

A deux  lieues  d’Aix  cft  une  vallée  qui  plut 
au  faint  abbé,  & l’empereur  y fit  bâtir  un  mo- 
maftere  que  l’on  nomma  Inde  , d’un  ruilleau 
qui  y coule.  Lempereur  aftifta  à la  dédicace  de 
I’églife,  donna  plufieurs  terres  à la  maifon 
voulut  qu’il  y eut  trente  moines,  que  Benoift: 
choifit  en  diverfes  maifons.  Il  commença  donc 
à fréquenter  le  palais  & à recevoir  les  requê- 
tes que  l’on  prelèntoit  au  prince.  De  peur  de  les 
oublier,  il,  les  mettoit  dans  fes  manches,  ou 
dans  le  manipule  que  les  pretres  por.toiçnt  en- 
core ordinairement  à la  main,&  l’empereur  le 
fouilloit  fouvent  , pour  prendre  ces  papiers  8c 
les  lire.  Il  confultoit  Benoift  non  feulement 
i*ut  les  affaires  particulières,  mais  encore  fur 
le  gouvernement  de  l’état.  Il  lui  donna  l’infpc- 
éfion  de  tous  les  monafteres  de  fon  rpyaume  , 
je  ccfiit  par  fon  .ordre  quil  travailla  à ] à re- 

* Jdz,  for- 
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forme  dont  il  s’agit  avecpjufieurs  autres  abbex# 

Les  principaux  écoient  Arnoul  d'Herio  o,u 
Noirmouticr  , Appollinairc  du  mont-Caffin, 
Alveus  d’An  lagine  ou  lâint  Hubert  en  Arden- 
ne,  Appollinaire  de  îlavigny  , Jofué  de  faine 
Vincent  de  Vulturne  , Agiolfe  de  Solignac.  A- 
près  avoir  long-tems  conféré  enfemblc  , il» 
.trouvèrent  que  b principale  caufe  du  relâche- 
ment de  la  difcipline  monaftique  étoit  la  diver.- 
fité  des  obfcrvances;  car  encore  qu’en  la  plu- 
part des  monafteres  on  fift  pro&ffion  de  fuivre 
la  réglé  de  S.  Benoift,  il  y avoit  bien  de  la  va- 
riété dans  la  pratique  de  ce  qui  n’y  eft  pas  écrit> 
D’oùilarrivoit , que  l’on  faifoic  palier  les  re- 
lâchemens  pour  d’anciennes  coutumes  autorir 
fées  par  le  tems  : & que  les  moines  memes  voir 
fins  écoicnt  étrangers  les  uns  aux  autres.  On 
trutdoheque  le  plus  fur  étoit  d’établir  une  difei- 
pline  uniforme , par  des  constitutions  qui  ex- 
plicalfent  la  réglé  ; & on  le  fit  par  ce  regle- 
ment d’Aix-la-Chapelle,  divilé  ordinairement 
en  quatre-vingt  articles,  & fuivant  d’autre? 
éditions  , en  foixante  & dix. 

Comme  la  réglé  en  eft  le  fondement,  on  or- 
donne d’abord  que  les  abbez  prefens  à cette  af- 
fembl  *c  liront  la  règle  entièrement , & en  pe- 
feront  t outes  les  paroles,  & que  tous  les  moi- 
nes qui  1e  pourront. l’apprendront  par  coeur.  On 
fera  Toffi.cc  fuivant  la  règle  de  îaint  Benoift. 
C’cft  que  quelques  un»  faifoient  l’office  Ro- 
main , qui  deflors  étoit  different.  Il  y avoit 
toutefois  un  office  plus  folemne!  pour  les  fêtes 
qui  eft  appellé  office  plenier.  Au  chapitre,  on 
lira  le  mrtyrologe,  p.uis  la  réglé  ou  quelque 
homelie:  j’entena  ici  par  chapitre  lelicuoù  on 
s’alfemble  après  prime  , comme  on  le  nomme 
encore  à prelènt.  Plufieurs  articles  font  men- 

)tion  du-fraTail  des  mains  * & l'abbé  n’en  étoip 
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fis  exempt  : les  moiuwo  ,ravailloient  eux-mê- 
mes à la  cuifine,  à la  boulangerie  ,o«.  au. 
très  offices , quelquefois  ils  recüeilloient  leurs 
fruits  .'  les  jours  de  jeûne  le  travail  étoit  plus 
léger,  & en  carême' il  duroit  jufqu’à  None.  Ils 
avoient  peu  de  prêtres  » puîfqu’il  eft  dit  que 
Fabbé  , le  prevoft  oU'le  doyen  ne  bifferont  pas 
de  donner  la  benedi&ion  au-  leéteur,  quoiqu’ils 
he  foient  pas  prêtres,  Les  moines  donneront 
aux  pauvres  la  dîme  de  toutes  les  aumônes 
qu’ils  recevront.- 

On  fera  deux  repas  les  jours  de  fêtes  ; & aux 
grandes  folemnitcz , c’eft  à-dire  , à Noël  & à 
Pâques  , quatre  jours  durant  on  pourra  manger 
de  la  volaille  , mais  elle  eft  défendue  dans  tout 
lé  refte  de  l’année.  On  ne  mangera  ni  fruits  ni 
herbes  Hors  les  repas  : on  difiribuera  même 
dans  le  refeétoir  lés  éulogies,  c’eft-à-diré,  les 
gains  offerts  à l’autel ,-  & non  confacrez.  Il  y 
aura  toujours  de  la  graifTe  dans  la  nourriture 
des  fieres  , excepté  le  vendredi  , huit  jours 
avant  Noël , & depuis  la  Quinquagefime  jufques: 
àPâques.  On  permettoit  en  France  la  graifTe 
au  lieu  d’huile  , pour  montrer  qu’on  nes’ab- 
ftenoit  pas  de  la  chair  par-  fuperftition.  La 
Kvrç  de  pain1  portée  par  la  réglé  eft  eftimée  par 
trente  fols  douze  deniers,  ce  qui  revient  à dix- 
huit  onces  avant  la  cuiffon  , & feize  après.  Au 
lieu  de  l’hemine  dé  viri'  ou*  donnera  le  double 
de  bierre  aux  lieux  qui  manquent  de  vin.  Le' 
vendredifaint  on  méprendra  que  du  pain  & de 
Peau:  fi  le  travail  y- oblige,  on  pourra  boire’ 
après  le  repas  du  foir,  même  en  carême:  c’eft’ 
Forigine  delà  collation,- 

Gomme  la  réglé  permet  d’augmentet  les  ha- 
bits , félon  la  qualité  des  lieux  : le  reglement 
d'Aix-la-Chapelle  en  accordc  beaucoup  plus  que 
là  règle,  favoir  deux’chemifés  , entendez* des 
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An»  817»  fcrgetcs;  car  les  moines  ne  T^int  clfi 

linpe,  deux  dcu-x  cucullcs  pour  fer- 

v.'^^ans  la  maifon,  deux  chapes  pour  fervix 
dehors,  deux  paires  de  fémoraux  ou.  ca’leçons* 
deux  paires  de  fouliers  pour  le  jour  & des  pan- 
toufles pour  la  nuit:  des  gans  en  elle  , & de? 
moufles  en  hyver.  De  plus  un  roc  ou  habit  de 
dcllus,  nommé  depuis  froc  , & une  pelice  ou: 
robe  fource.  On  rafoit  les  moines  tous  les  quin- 
ze jours  ; mais  point  pendant  le  carême,  il?, 
pbuvoient  ufer  du  bain  à la  difererion  du  fu- 
pecieur } car  l’u/agc  en  étoit  frequent  chez  les 
leculiers.  Iis  fc  lavoient  les  pieds  Us  uns  les* 
autres  , principalement  en  careme  , en  chan- 
tant des  antiennes.  Us  ne  fe  faifoient  point  fai- 
gneren  certains  tems  ;m.ais  fuivant  le  bcfotn  J; 
8c  toutefois  ces  fàignées  reglççs  par  les  faifon*/ 
paflerent  depuis  en  règle  dans  les  congrégation* 
plus  modernes.  : 

Àucuu  fcculier  ne  logera  dans  le  monaftere' 
s’il  ne  veut  être  moine.  Les  moines  furvenan* 
Icrou,t  logez  dans  un  dortoir  feparé,&on  choi* 
fira  pour  leur  parler  des  freres  bien  inftruits. 

, Ils  ne  voyageront. point  fans  compagnon.  Qrv 
n’admettra  pas.facilemeut  un  novice  : il  fer- 
frx/.  fa.  fe  vira  premièrement  les  hôtes  dans  leurs  logi* 
^ pendant  quelques  jours.  Il  chargera  fes  païens. 

del’adminiftration  de  fes  biens , dont  il  difpo- 
fera  fuivant  la  réglé  aptes  l’année  de  proba- 
tion , & ne  prendra  l’habit  qu’en  faifant  fon  voeu: 
d’obcïflance  -,  car  on  n’en  faifoit  point  d’autre 
c.  7Î*  8c  on  cp  trouvp  encore  des  formules.  On  ne 
recevra  perfonne  à caufe  de  ce  qu’il  donneaiv 
monaftere  ; mais  feulement  pour  fon  mérite. 

, . Les  parens  peuventoffrir  leurs  enfans,  & faire 
: pour  eux  la  demande.,,  qu'ils  conhrmerontétant 

en  âge  de  raifon.  Il  n’y  aura  point  d’autre  école 
dans  le  monaftere  , «que  pour  ces  en&ns.  II  faut 
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entendre  ccci  des  écoles  intérieures;  car  il  y en 
•atoit  d’exterieures&  de  publiques  en  plilfieurs 
monafteres  pendant  ce  neuvième  fiede,  com- 
me je  l’ai  obfervé. 

L’abbé  fe  contentera  de  la  portion  des  moi* 
îles  pour  la  nourriture,  fera  têtu  8c  couché  dfc 
même  , & travaillera  comme  eux  s’il  n'cft  oc- 
cupé plus  utilement.  Il  ne  mangera  point  avec 
Jes  hôtes  à la  porte  du  monafterc  , mais  dans 
le  refèétoir  ; & pourra  augmenter  les  portions 
à leur  confideratien.'ll  n'irà  point  vifiter  les 
métairies  fans  ncceffitc  , & il  ne  laitiers  point 
de  moines  pour  les  garder  ;&  s’il  y a des  celles 
éu  prieurez,  il  n’y  laiflera  pas'  moins  de  fix 
moines.  L’abbé  n’en  emmenéra  point  en  voya- 
ge, fî  ce  n’eft  pour  aller  à un  concile.  Le  pré- 
vôt fera  tiré  d’entre  les  moines',  &aura  la  prin1 
cipale  autorité  apres  l’abbé , tant  dedans  que 
dehors  le  monafterc.  Les  doyens  fui vront  eri- 
tir’eux  l’ordre  d’antiquité.  On  ufera  de  punition 
corporelle  , pour  les  plus  durs;  mais  on -ne- les 
fouettera  point  nuds  à la  vûë  de  leurs  freres. 
Ceux  qui  feront  en  pcnitence  pour  de  grandes 
fautes,  auront  un  logement  feparé  , avec  une 
cour  où  ils  puiflem  travailler;  mais  on  leur  don- 
•riera  quelque  relâchement  le  dimanche.  Tel  cft 
-le  reglement  fait  pour  les  moines  à Aix  -la- 
Chapelle,  que  l’empereur  confirma  & fit  cxc*‘ 
Curer  par  fon  autorité.-  , 

En  cette  même  aflemblée  fut  dreffé  un  état 
des  monafteres  de  l’obéïlTance  de  l'empereur 
Louis',  pour  marquer  les  devoirs  dont  ils  é-' 
soient  chargez  envers  lui  ; & l’on  en  fit  trois 
claffes:  les  un  dévoient  des' dons  & le  fervice 
de  guerre,  d’autres  des  dons'feulcment  ; les  der- 
niers ne  dévoient*  que  des  prières.  Ceux  qui  dé- 
voient dons  & milice  étoient'qùatorze  en  Fran- 
ce : deux  au  de-Jà  du  Rhin  , deux  en  Barierre. 
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An»  817»  En  France  faint  Benoift  fur  Loire  , Ferrieres  > 
Corbie , Notre-Dame  de  Soiflons , faint  Oyan,. 
aujourd’hui  faint  Claude  , & quelques  autres. 
Seize  ne  dévoient  que  des  dons;  entre  autres 
faint  Seine ,Naatua» faim Bonifacc  ou  Eulde  ,, 
faint  Vicbert  ou  Friflar.  Dix-huit  ne  dévoient 
que  des  prières,  entre  autres  le  Fofié  , aujour- 
d'hui faint  Maur  près  de  Paris-,  Savigni  près  de 
Lyon.  On  en  compte  encore  plufîeursen  Aqui- 
taine, quiapparemment  ne  dévoient  que  des 
prières.  Les  plus  connus  font  faint  Eilbett  on 
Noirmoutier,  faint  Wfaixent,Charroux,  Bran- 
tofme  , fainte  Croix  de  Poitiers , Menât  & Man- 
lieu  en  Auvergne  , Couques  & faint  Antonim 
en  Roüergue  , Moiflac,  faint  Gilles  diocefe  de- 
Nîmes,  Pfalmodi  , Aniane  , faint  Tiberi 
« Villcmagne,  faint  Papoulà  prefent  évêché  , le 

Mas-d’AlîJ.  Qn  voit  pat-là  l’antiquité  de.  ces, 
monafteres.. 

Cependant  faint  Théodore  Studite  implorât 
le  fecoursdu  pape  Pafcal  , contre  la  perfeen- 
tion , qui continuoit  en  Orient.  Car  l'empereur 
Leon  l’Armenien  , voyant  qu’en  exilant  les  évê- 
ques & les  abbés  défenfeurs  des  images  , il  ne 
faifoit  que  les  affermir  davantage  , -en-fit  re- 
venir plufleurs  à C.  P.  entre  autres  l’abbé  Ni- 
cctas,.quiavoit  à peine  demeuré  cinq  jours  atfe 
lieu  de  fonexil  ; & revint  avec  les  mêmes  inr 
commoditez  , qu’il  avoit  été  mené.  On  les  laif- 
fa  en  repos  à C.  P.  pendant  le  refte  de  l’hy  ver  ic 
le  carême  de  l’an  816.  Après  Pâques  l’empereur 
les  livra  à Jean  Leconomantc  , qui  les  mit  fe- 
parez  les  uns  des  autres  en  des  prifons  obfcu- 
res,  où  on  les  laiffa  coucher  fur  la.  terre  dans 
leurs  habits,  fans  leur  donner  même  de  couveD- 
üures:  on  leur  jettoit  par  un  petit  trou  une  once 
de  pain  moifi  &un  peu  d’eau  puante. 

Jean, voyant  qu’ils. aimoient  mieux  mourir.,, 
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qtiè  de  trahir  la  vérité-,  leur  dit:  On  ne  vous 
demande  autre  chofe  que  de  communiquer  une 
fois  avec  le  patriarche  Theodote;  & on  vous 
renvoyera  à vos  monafteres,  fans  vous  obliger 
à quitter  votre  créance.  Ils  Ce  lailTerent  feduire' 
par  cette  promelfe,  & étant  fortis  deprifonils' 
vinrent  trouver  S.  Nicetasj  l’exhortant  à fe  ti- 
ret aulfi  de  la  fienne.  D’abord  il  ne  vouloir 
point  les  écouter.  Mais  ilsinfiftcrent  en  difant  * 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à Ibrtir  & le 
lailfer  en  prifon.  Ce  que  l’on  nous  demande  . 
ajouterent-ils,  -n’eft  rien  > ufons  un  peu  decon- 
defcendance,  pour  ne  pas  tout  perdre.  Niceras 
céda  enfin  à l’autorité  de  ces  viellards  & à 
leurs  inftances.  Ils  allèrent  tous  enfembledans 
un  oratoire , dont  on  avoit  conferré  les  peintu* 
xcs,  & ils  communièrent  de  la  main  de  Theo- 
dote, qui  dit:  anathêmeà  ceux  qui  n’adoreront-' 
pas  l’image  de  Jefus-Chrift. 

- Après  cela  les  autres  abbez  retournèrent  cha-- 
cun  à fon  monaftere:  mais  Nicetas  touché  du* 
remorsde  cette  aftion , qu’il  n’avoit  fait  qu’ à 
regret,  réfolut  de  s’enfuir  en  un  autre  païs,- 
pour  reparer  fa  faute.  Ayant  donc  mis  fes  har- 
des dans  une  barque,  il  pafla  à Proconefe  : 8c 
li  il  changea  d’avisv  & il  dit  en  lui-même  : il 
faut  faire  la  réparation  au  même  lieu  où  la  fau- 
te a été  commife  : anifi  il  revint  à C.  P,  témoi- 
gnant hardiment,  qu’il  étoit  toujours  dans  la 
même  créance.  L’empereur  l’ayant  appris  le 
fit  venit , & lui  dît  ; Pourqui  n’ètes  vous  pas 
retourné  comme  les  autres  à votre  monaftere,  • 
fuivant  mes  ordres  ? Niceras  répondit  : Sa- 
chez , Seigneur,  qu’encorc  que  par  complai- 
fance  pour  les  abbez  j’aye  fait  ce  que  je  ne  de- 
vois  pas,  je  fuis  toujours  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  , êcque  je  ne  communique  point  avec  vo- 
tre parti  : faites  ce  gu’il  vous  plaira , vous  n’a.u-- 
-i  -i  H y rez- 
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rez  autre  chofe  de  moi.  L’empereur  le  voyant 
inébranlable,  le  fit  gauler  premièrement  à C.  P; 
par  un  officier  nommé  Zacharie,  homme  pieux,, 
qui  traita  le  faint  abbé  avec  beaucoup, «le  dou- 
ceur & derefpeét:  mais-  enfuite  il  fut  relègue- 
dans  l’iûe  de  fainte  Glycerie  fous  la.  conduite 
de  l'eunuque  Aurhyme,.  que  les  Iconoclaftes 
avoient  fait  exarque  des  monafteres  de  ces 

3uartiers.  Ils  lui  promirent  un  plus. haut  degré 
’honueur,  s’il  obligeoit  Nicetas  à communi- 
quet  avec  çux  ; c’eît  pourquoi  celui-ci  , qui 
ètoit  cruel  8c  artificieux,  le  traita  tiès-rudc— 
ment,  8c  l’enferma  dans  une  étroite  prifoa, 
dont  il  portoit  lui  même  la  clef.  Sr.  Nicetas  de- 
meura dans  cet  cxil|ufques  à la  mort  de  l'em- 
pereur Leon  , &.  les  fbuftfances  durèrent  fix. 
ans,  depuis  81  j.  jüfques  en  811.  St  Jean  abbé' 
des  Cathares  futappellé  plus  tard  à C.P.c’eft- 
1 à-dire,  après  un  an  8c  demi  : l’empereur  le  li- 
vra auifi  à Jean  leconomante,  qui -lui  fit  fouf— 
frir  long-tems  la  faim  & d’autres  miferes.Etu- 
.fin  il  fut  relégué  dans  un  château  nommé - 
Cfiotaure,  & gardé  dans  un  cachot  obfcur,. 
jyfqu’à  la.  mort  de  Leon. 

Mais  faint  Théodore  Studite  ne  fut  :pointv 
, rappelléi  Dès  le  commencement  de  fon  exil  - 
! au  château  de  Metope,  il  continua  à foutenir  la 
- doctrine  catholique  , pat  fes  difcoursavec  ceux--- 
qui  pouvoient  l’approcher,  8c  avec  les  abfens* 
par  fes  lettres.  Il  y en  a une  entre  autres  à l’ar- 
' chevèque  jofeph  fonfrerek  (fur  la  chute  des  ab~ 
.Lez  , qui  avoient  communiqué  avec  les  Icono- 
claftes. Il  nomme.-  premièrement  Jofcph  l’œ-? 
conome , qui  a voit  autrefois  celebrc  le  mariage 
aduLcerin  dci’emp  ereur  Conftantin  : puis  fepe: 
autres  abbez , que  Jofeph  avoit  féduits',  8c il  les 
defigne  par  les  noms  de  leurs  monafteres.  il 
éçrit  .à  Naucrace  fon  difciplc , qu’à  cette  trifte 
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tfouvelle  il  apaflé  la  nuit  fans  dormir;  & qu’il- 
s’étonne  moins  de  la  chute  de  ceux  qui  ap- 
prouvèrent le  mariage  adultérin.  Ils  ont,  dit- 
il  , encore  une  fois  traité  d’œconomie  l’aban- 
don de  la  vérité. 

Il  étoit  impoffible  que  ce  commerce  de  let- 
tres demeurât  caché  à l'empereur.  11  envoya 
donc  un  nommé  Nicetas , en  qu’il  il  avoit  gran- 
de confiance,  avec  ordre  d’emmener  Théodore 
plus  loin  en  Natolie  à un  lieu  nommé  Bonite, 
& de  l’y  refferrer  tellement  qu’il  ne  vit  ni  ne 
parlât  abfolument  à perfonne.  Cet  ordre  étant 
déclaré  à Théodore  , il  dit:  Quant  au  change- 
ment de  lieu,  j’y  confens  volontiers  ,je  ne  fuis 
attaché  à aucun;  mais  quand  à retenir  ma  lan- 
gue", vous  ne  m’y  obligerez  jamais  , puifque 
c’cft  pour  cela  même  que  je  me  fuis  mis  dans 
cet  état.  L’empereur  encore  averti  de  fa  fer- 
meté, renvoya  Nicetas  avec  ordre  de  le  fouet- 
ter cruellement.  Le  faint  homme  ôta  gave- 
ment  fa  tunique  ,fe  prefenta  aux  coups,  di- 
fànr  t C’eft  ce  queje  défirois  il  y a long-temtf. 
Mais  Nicetas  voyant  à nud  ce  corps  mortifié 
par  les  jeûnes  , fut  aufli-tôt  attendri.  U dit  qu’il 
voûtait  faire -cette  execution  feul  à fcul  , pour 
la- bienféance:  puis  il  apporta  une-  peau  de 
mouton  qu’il  mit  furies  épaules  de  Théodore 
& fur  laquelle  il  déchargea  quantité  de  coups 
qu’ftn  entendoit  dehors^  Enfin  il  fe  piqua  le 
bras  , pour  enfanglanrcv  le  fouet  qu’il  montra 
en  fortant  , & parut  hors  d’haleine  des  efforts 
qu’il  avoirfaitsî-  v;  r>  , ” 

• • Le  faint  abbé  continua  donc  & de  parler  & 
d’écrire;  entre  autres  apx  patriarches  ^premiè- 
rement au  pape  Pafchal  en  fon  nom  , & de  qua- 
tre autres  obbez  , dont  le  premier  eft  Jean  des 
Cathares . Il  dit  dans  cette  lettre:  Vous  avez 
fans  doute  oui  parler  de  notre  perfecution,  mais 
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peut-être  ne  vous  en  a t-on  point  encore  écrîér 
dans  les  formes.  C’eft  pourquoi  notre  chef  étant; 
arrêté,  il  veut  dire  le  patriarche  Nicephore,. 
& nos  fferes  dilfipez,  nous  ayonsxrouvé  moyen: 
de  nous  alTembler  en  efprit , &.nous  prenons  la 
hardiefie  de  vous  écrire  ceci.  Ecoutez,  homme; 
apoftolique,  pafteur  étahli de  Dieu  fur  le  trou->- 
peau  de  Jefus-Chrift.,  qui  avez  reçu  les  clefs  du- 
royaume  des  cieux  : pierre  fur  laquelle  eft  bâtie 
l.’églife  catholique..  Car.  voua  êtes  Pierre,  puis- 
que vous  remplirez,  fon  fiege.  Il  décrit  enfuite- 
les  maux  de  cette  perfecuticn,  & ajoute:  Ve- 
nez donc  à notre  fecours.  G’eftà  vous  que  Je- 
fus-Chrift a dit  de  confirmer  vos  frères:  em 
voici  le  tems  & lelicm  Tendez  nous  la  main*. 
Dieu  vous  en  a donné  la  puiffance,  puifque  vous  , 
êtes  le  premier  de  tous.  Que  toute  la  terre  fâ- 
che que  vous  anathematifez  fynodiquemenC: 
ceux  quiontanathematifènosperes.  Vousfcrez-, 
une  œuvre  agréahle  à Dieu.:  vous  foûtiendrez . 
les  foibles,  vous  confirmerez  les  forts,  vou»; 
rélcverezccux-  qui  font  tombez, vous  rejouirez 
toute  l’églife,  vous  acquercrez  une  gloire  im- 
mortelle, comme  vos predecclTeurs,  qui  par  le- 
mouvement  du  S.  Efprit  ont  fait  en  des  occa— 
fions  femblables  ce  que  nous  vous  deraandons.- 
Theodore  écrivit  feulan  patriarche  d’Alexan-r- 
drie,  qu’il  ne  nomme  point:*.  & peut  être  ne 
favoit  il  pas.fon  nom  , à caufe  de  la  d:ffirtilt6- 
du  commerce , fous  la  domination  des  Muful* 
mans.  En  cette  lettre  il  décrit  plus  exa&ement: 
la  perfecution,  fuppofantque  celui  à qui  il  par* 
Je  en  eft  moins  imformé , & dit  : Les  autels  font - 
renverfés  , les  églifes  défigurées  même  danslés. 
monafterts.  Peut-être  l’Arabe  qui  vous  oppri- 
me auroit-il  honte  de  ne  pas  montrer  plus  de 
rcfpett  pour.  J.  C.  Et  enfuitc  : les  évêques  & 
Us  prêtres , les  moines  les  fcculiers,  tout  eft 
. fans- 
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fSns  force*  Les  uns  ont  entièrement  perdu  fa- 
foi  > les  autres  la  confervantne  laiffcnt  pas  do 
communiquer  avec  des  heretiques.  Il  en  refit’ 
neanmoins  qui  n’ont  point  fléchi  le  genou  de- 
vant Baal  : & nôtre  patriarche  tout  le  premier. 
Mais  les  uns  ont  été  outrager  & fouertez.d’au-- 
très  mis  en  prifon  & réduits  à un  peu  de 
pain  & d’eau  : d’autres  envoyez  en  éxil:  d’au- 
tres habitent  dans  les  deferts  , les  montagnes  & 
les  cavernes.  Quelques-uns  ont- fini  leur  mar- 
tyre fous  les  coups  ae  foüet , quelques  uns  ont 
étéjettoz  là  nuit  dans  la  mer  enfermez  dans* 
des  Tacs  . Enfin  on  anathematife  les  peres-,.  oa 
célébré  la  mémoire  des  impies  :•  on  nourrit  les* 
enfans  dans  l'erreur,  parle  livre  qui  a été  di-î- 
ftribuc  aux  maîtres  d’écoles.  On  n’ofe  parler  dé. • 
la  faine  doétrine.;  Le  mari  fe  défié  de  fâ  fem- 
me, tout  eft  plein  d’efpions,  pouravertir  l’em-' 
pereur , fi- quelqu’un  parle  contre  fes  inten* 
tionsj  s’il  ne  communique  pas  avec  leshereti^*- 
quesjs’il  aune  image,  ou  un  livre  qui  en  paro- 
le; s’il  a reçu  un  exilé  , ou  fervi  tan  prifonnier.'- 
Quand  il  eft  découvert , auffi-tôtil  eft  pris  > dé— 
chiré  dé  coups , banni.  Gette  crainte  rend  les* 
maîtres  fournis  à leurs  ^felaves.  J’implore  donc 
au  nom  de  tous  vôtre  affiftance:  quand  vou9 
ne  pourriez  nous  fecourir  que  parvosprieres^. 
elles  nous  feront  très-utiles,  en  ce  prenant  be- 
foim 

- U envoya  au  patriarche  d’Antioche  là  même  ■ 
Itttre  qu’à  celui  d’Alexandrie-:  mais  celle  qu’il 
adrefîà  au  patriarche  dé  Jerufalem  eft  differen- 
te. Vous  êtes,  dit-il  }•  le  premier  de* patriar- 
ches, quoique  lé  cinquiémeen  nombre  à caufe 
de  la  dignité  du  lieu  ou  J'efus-Chrift  a vécu:  Il  le 
prie  de  favorifer  le  moine  Denis  porteur  de  la 
lettre,  pour  rendre  les  autres  dont  il  étoit  chari 
gé,  apparemment  aux  deux  autres  patriarches) 

»:  H T,  ît 
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tp-  i<.  & aux  abbcz  de  Paleftine . Car  Théodore  écrl- ' 

voit  aufli  à l’abbé  de  la  Laure  de  faint  Sabas  - 
& à ceux  de  faint  Theodofc,dc  faine  Cbati- 
ton  & de  faine  Euthymius  : avec  toutes-  ces 
lettres  étoient  des  copies  d’un  écrit  des  Icono- 
claltes,  8c  de  la  réfutation  farte  par  laint  Théo- 
dore. ■ 

Quoiqu’il  témoigne  n’attendre  autreffuirde 
ces  lettres  que  des  prières  : il  y en  avoir  encore 
un  bien  grand , de  faire  voir  par  les réponfes  le 
confcutemenc  de  toutes  les  églifes  , en  faveur 
destitues  images:  car  ces  Orientaux  n’étoicnC 
point  retenus  par  la  crainte  de  l’empereur  de 
C.  P.  Le  patriarche  Melquitc  d’Alexandrie  étoit 
Chriftofie  , celui  d’Antioche  étoit  Job.  Il  ne 
paroît  de  riponfe  ni- de  l’un  ni  de  l’autre:  mais  • 
il  y en  eut  certainement  de  Thomas  patriarche 
Melquitc  de  Jerufalem  , qui  étoit  entré  dans  ce 
Sup.liv  ^cgc>  l’an  8tt.  Sc  le  tint  dix  ans  -,  comme  il  a 
XL,y  n.s 6 dit  , c’eft-dire  , jufques  à l’an  8n.  U en- 
VitapSar.  voya  m^rac'*  G.  P.  pour  foutenir  la  caufe  de  * 
i « '©«-./■».  l’églife  deux  moines  de  faint  Sabas,  nommez 
*f>f.  1054.  Théodore  & Theophane.  Us  étoient  frétés,  & 
de  Jerufalem.  Théodore  fut  mis  dès  l’enfance 
dans  ce  monaftere  ,pout  y apprendre  les  lettres 
& la  pieté:  ce  qui  montre  qu’en  Ocient,aufn  bien 
qu’en  Occident  les  monaiteres  avoient  des  éco- 
les. 11  fut  ordoné  prêtre  par  le  patriarche,  & 
un  vieillard,  donc  il  étoit  difciple  prédit  qu’il 
fouffriroit  un  Jour 'le  martyre.  Il  étoit  fort  in- 
ftruit,  & compofa  même  des  livres  pour  la  dé- 
fenfe  de, la  vérité.  Etant  arrivé  à C.  P.  avec  (on 
frere  Theophane , il  Ce  prefenta  premièrement 
au  patriarche  Theodote  , & lui  reprocha  hardi- 
ment fon  herefie.Enfuite  s’étant  rencontré  de- 
vant l’empereur  Leon  , il  lui  parla  avec  la  mê- 
me liberté.  l’empereur  le  fouf&it  d’abord,  par r 
*«fp?&  pour  fa  ytriuilc  fic.yenit  & l’entretint 
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àloifir.  Mais  le  voyant  infléxible  ; il  le  fie 
fouetter  avec  Ton  frere  Thcophane,  Sc  ies  en- 
voya à l’embouchure  du  pont  Euxin , avec  or- 
dre de  ne  leur  donner  ni  noutiture  ni  habits.. 

La  mort  de  l’empereur  Leon  fut  caufe  qu’ils 
n’y  demeurèrent  pas  Iong-tcms  : ce  qui  fem- 
ble  montrer  qu’ils  ne  vinrent  à C.  P.  qu’en"* 

Le  patriarche  Theodote  de  C.  P.  écrivit  de  XXXIV.' 
fon  côté  au  pape  Pafcal  8c  lui  envoya  desapo-  l«  pape  • 
çrifiaires : mais  le  pape  ne  voulut  pas  les  voir,  foûtiînc 
Sc  ies  renvoya  de.  loin.  Saint  Théodore  Studite  ]■*  c,ulic>’ 

I en  remercia  par  une  lettre  , .ou  il  dit  ; -Vous  • 
êtes  dés  le  commencement  la  fource  pure  delà* 
foi  orthodoxe  : vous  êtes  le  port  alluré  de  toute 
l’églife  > contre  les  tempêtes  des  hérétiques.,  8c  1 

la  ville  de  refuge  choifie  de  Dieu  pourlefaiut,  y jta  4p; 

II  chargea  de  cette  lettre  fon  difciple  Epipha*  Boll.  14*' 
ne:  à qui  il  en  donna aufii  une  pour Methodius 
apocriuaire  du  patriarche  Nicephore  à Romei 

11  étoit  Sicilien  , né  à Syracufe,  de  parens  no- 
blés  8c  riches.  Il  apprit  la  grammaire,  i’hiftoi- - 
xe , Sc  l’art  d’écrire  en  notes  -,  Sc  étant  en  âge 
d’homme.,  il -vint  à C.  P.  avec  beaucoup  d’ar-- 
genr  dans  le  deflein  de  s'avancer  dans  les  char-  \ » 

gesdelacour  Sc  de  vivre  fplcndidement  : mais 
un  Paint  moine,  à qui  il  avoüa  fon  delfein,  lui 
confeilla  de cherchcrplutôt  les  biens  éternels, 

Sc  Methodius  perfuadé  par  lès  difeours , fit  pro- 
felfion  dans  le  monafterc  nommé, Chenolac , , 
fondé  par:  làiar  Etienne  fous  Leon  Ifauriçn,  \ 

Methodius  accepta,  volontiers  la  commilSoa  . 
d’aller  à Rome  pour  fe  mettre  à couvert  delà 
perfecution  de  Leon  l’ Arménien.  Mais  il  ne  re- 
lâcha rien  dans  ce  voyage  de  l’obfervance  mo,-- 
naftique. 

. Le  pape  Pafcal  enyoya  des  légats  Sc  dcs,let-- 
Jiesi  Ç,  P>  pjçwr.fowtcnir^  caylè  des  images  : V v • 

. ,,  V mais-  ' r-i  ■•'*<*> 
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A».  Il  7.  mais  ce  fut  fans  effet,  finon  d’ertcourager  IeS"ca*- 
tholiques , voyant  le  premier  fiégé  de  Téglife  dé- 
claré pour  eux.  De  fon  côté  le  pape  ayant  rebâti 
de  neuf  à Rome  l’églifc  dé  fairite  Praxede,  qui 
menaçôit  ruine  , y*  transfera  plufieurs  corps 
faints  des  cimefieTcs  ruinez  & abandonnez,  & 
fonda  au  même  lieu  un  monaftere  pour  des 
Grecs  où  ils  faifoient  jour  & nuit  l’office  en  leur 
lingue. -On’croit  qüe  c’étoit  pour  ceux  qui  fc 
rfctiroicnt'pour  lors  à Rome  fuyanda  perfecu* 
tfon.  Le  pape  donna  à ce  monaftere  des  revenus- 
foffifans  en  fonds  de  terre  & en  maifons;  & orna 
magnifiquement l’églife  de  fainte  Praxede,  juf- 
qu’à  mettre  fur  l’autel  un  ciboireou  baldaquin : 
: de  huit  cens  livres  d’argent; 

XÎOCV.  Cependant  Bernard  ror  d’Italie  indigné  da  '< 
Révolté  de  couronnement  de  Lorhaire  , f*  révolta  contre 
Bernard  l'empereur  Louis  fon  oncle  : qui  ayant  marché 
rai  d’Italie,  promptement  contre  lui  , lé  parti  fe  diffipa,  &- 
9*7  SiT.’  Bcrfiar^  fc  rendit  avec  plufieurs  de  fescompli* 
AJl  ’rtntm ' ces‘  C’étoit  en  8 17'.  L’année  fuivante  ils  furent 
7heg.cn.  ftigésà  Aix-la-Chapelle;  & quoique  l’aflembléc 
14;  des  François  les  eut  condamnez  à mort,  l’em- 
Ç>r.  Meif.  pereur  fe  contenta  de  leur  faire  crever  les yeuxi 
Mais  Bernard  en  mourut  trois  jours  après  ayant 
régné  quatre  ans  & cinq  mois  depuis  que  Char- 
lemagne fon  ayeiri  l’ent  declaréroi.  Trois  évê1» 
ques  complices  de  fa  révolté  furent  dépofez  par^ 
leurs' confrères,  & envoyez  en  desmonafteres.  • 
C’étoit  Ahfclme  de  Milan  & Vulfolde  de  Cre- 


i Ceint,  ân. 
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Saint  Eigil 


monc , tous  deux  fujets  de-  Bernard  K Theo- 
dulfe  d’Orléans  né  en  Lombardie:  L’empereur 
Louis  craignant  quelque  attentat  pareil  de  fes 
trois  jeunes  freres  Drogon,  Hugues  & Thec^- 
doric , les  enferma  dans  des  moaaftcrcs  -,  après 
leur  avoir  fait  couper  les  cheveux. 

Ratgar  abbé  dcTulde  fot  dépofé  versié'tnê- 
mc  tems.  Il  étoit  né  de  parens  nobles  en  Ger- 

* ‘ ma- 
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manie,  & avoit  fucccdé  l’an  8ot.  à Baugulfc 
fuccefleur  de  S.  Sturme.  Ratgard  orna  magnifi- 
quement le  monaftere,  & cultiva  les  études  : 
mais  il  fe  rendît  fi  odieux  par  fk  dureté , que 
dès  l'an  81  r.  douze  moines  allèrent  préfcnterà 
Charlemagne  une  reqnête,  contenant  plufieurs- 
plaintescontrelui,  entre  autres  qu’il  abolifloit 
les  fêtes  pour  augmenter  le  travail , qu’il  n’a» 
▼oit  point  d’humanité  pour  les  infirmes  , & leSr 
vieillards  : qu’il  fàifoit  des  bâtimens  exccfits 
qu’il  négligé©1!  l’holpitalité,  & recevoit  trop’ 
facilement  des  novices  , (ans  -éprouver  leurs: 
mœurs.  L’empereur  Charlemagne  fit  examiner 
l’affaire  par  Riculfe  archevêque  de  Mayence  & 
par  trois  autres  évêques,  qui'  appa:ferent  le 
troublepour  untems:  maisil  recommença  fou» 
le  régné  de  Louis  ; & il'  envoya  des  moines- 
d’Occident,  c’eft-à-dire,  de  Gaule , qui  firent  de* 
pofer  l’abbé  Ratgar  l’an  817.  & rétablirent  lai 
tranquiliré  dans  le  monaftere; 

Alors  les  Moines  ayant  obtenu  dé  f empereur 
Ja  permiflion  d’élire  un  autre  abbé  , choifirent 
tour  d’une  voix  Eigil  vénérable  vieillard  , difef- 
pie  de  fâinc  Sturme,  dont  il  a même  écrit  la; 
vie.  Il  étoir  né  dans  le  Norique  : fes  parens , qui 
l’étoienr  auffi  de  faint  Sturme  , le  lui  envoyè- 
rent tout  jeune  , St  ille  fit  inftruire  dans  l’école 
du  monaftere.  Il  s’exeufoit  fur  (a  vieillefle  & 
£s  infirmitez  .pour  ne  point  accepter  la  charge: 
d’abbé:  toutefois  il  fut  amené  à l’empereur  , 
qui  approuva  l’eleélion;  & Hciftolfe  fuccefleut. 
de  Riculfe  dans  le  fiege  de  Mayence  lui  donna» 
la  benediâion  abbatiale:  c’étoit  l’an  81 8*  Le 
gouvernement  d’Eigîl  fut  très  doux  : il  ne  fai- 
foit  rien  fans  le  confeil  des  freres.  Il  fervoit 
lui-même  à table  le  jour  de  Noël  pour  mon- 
trer l’exemple:  il  obtint  même  de  l’empereur 
que  Ratgar  fon  predccelfeur  fut  rappcllé  d’exil 
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enfin  après  avoir  gouverné  quatre  ans  le  mo- 
naftere,  où  il  avoir  remis  la  paix,  il  mourut 
l’an  811. 

Au  commencement  de  l’an  818.  l'empereur 
Louis  tint  un  parlement  à Aix-la-Chapelle , où 
il  ajouta  plusieurs  articles  à la  loi  folique.  Voi- 
ci ceux  qui  regardent  la  religion.  Le  meurcre 
commis  dans  l’églifc  eft  puni  de  mort  : fi  ce 
n’eft  en  fe  défendant,  auquel  cas  la  compofi- 
tion  eft  au  profit  de  l’églife,  outre  l'amende  au 
prince.  Le  lang.d’un  clerc  répandu  dans  l’égli- 
fe augmente  la  compofition  au  triple,  & fi  le 
coupable  ne  là  peut  payer , il  fc  rendra  ferf  de 
l’églife.  Qui  aura  tué  un  homme  faifant  péni- 
tence publique , payera  triple  amende  au  roi  , 
outre  la  compofition  aux  parcns.Qui  aura  cou- 
pé les  cheveux  à un  enfant,  ou  donné  le  voile 
à une  fille  malgré  fes  parens,  payera  la  compo- 
fition au  triple,  & l’enfant  demeurera  libre.- 
Dans  un  autre  capitulaire  de  cette  année  on-' 
ordonne  aux  commiflaires  envoyez  dans  les1 
provinces,,  d’avoir  foin  des  réparations  des  c- 
glifes,  du  payement  des  dîmes  s & que  les1 
évéques  élus  foient  facrez  au  plutôt. 

La  pertëcution  dés  Iconodaftes  continuait  en' 
Orient.  Saint  Théodore  Studire  étoir  toujours 
au  château  de  Metope, où  plnfieurs  attirez  pat 
fa  réputation  venoitnt  le  voir  en  pall'anc  : car 
fes  gardes  ne  les  empêchoient  pas  : tanc  par  le 
rcfpeét  qu’ils  lui  portoient,  que  pour  les  pre- 
fens  qu’ils  recevoient.  Un  clerc  d’Alie  , qui  a- 
voit  déjà  une  grande  cftime  de  là  vertu , cncc-" 
,xe  qu’il  fut  Iconoclafte  , l’ayant  entretenu,  £e 
défàbufa  fi  bien  qu’il  retourna  chez  lui  avec  un 
grand  défir  de  convertir  les  autres.  Il  gagna  un 
derc  fon  ami,&ils  réfolurent  enfcmble  de  ne 
plus  communiquer  avec  leur  évêque , qui  avoit 
jÿcisde  parti  des  hérétiques.  L’cvcqueen  fit  aver- 
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tar- Tempcrcur  &c  le  gouverneur  d’Orient:  qui 
auiïi  tôt  envoya  un  des  fiens  , avec  ordre  de 
donner  cinquante  cou^s  de  fouet  à Théodore.- 
Il  ne  put  le  réfoudre  a cette  executiomaucon-  ».  iti- 
traire  il  fe  jcttaaux  pieds  du  la;nt  vieillard,  & 
lui  demanda  pardon  avec  larmes -JMais  un  nom. 
lijé  Anaftafe  courut  en  avertir  l’empereur  , ac- 
culant le  gouverneur  de  négligence.  En  fuite  il 
alla  lui-même  éclaircir  le  fait , & ne  voyant  fur 
'theodore  aucune  marque  des  coups,  il  lui  en! 
donna  cent,  l’enferma  dans  une  prifon  obfcure 
& infe&e,-  avec  fon  difciple  Nicolas  , & en: 
emmena  deux  autres  en  différentes  priions.- 

Théodore  demeura  trois  ans  dansla  fienric  , ». 
fouffrant  beaucoup  de  froid  pendant  l’hyver  , 

& une  chaleur  très-étouffantc  en  efté  : mangé 
de  toutes  fortes  de  vermines affligé  de  faim-' 

& de  foif:  car  on  lui  jertoit  feulement  par  un> 
trou  un  petit  morceau  de  pain , de  deux  en  deux- 
jours  ; & fes  gardes  fc  mocquoient  - encore  de 
lui.  Mais  un  homme  de  dignité  paffanr  par  le  »*• 
grand  Chemin,  qui  étoit  proche,  & apprenant 
Pécat  du  faint  abbé  , ordonna  qu’on  lui  donnât- 
la  nourriture  fuffifantepour  lui  & pour  fon  dif-- 
çiple.  ..  . 

En  cet  état  Tkeodoretrouvoit  encore  moyen  ir-  fP' 
d’écrire , 8c  on  rapporte  à ces  trois-  ans  un 
grand  nombre  de  lettres»  Dans  une  àNaucrace 
Ion  difciple  il  décrit  ainfi  fa  prifon  ; Après  les* 
coups  de  foiiet,  on  nous  a tous  deux  mis  dans- 
une  chambre  haure,  dont  on  a fermé  la  porte 
8c  ôté  l’échelle.  J1  y a des  gardes  autour  » pour 
empêcher  qu’on  n’en  approche  : on  obfexvc 
même  tous  ceux  qui  entrent  dans  le  château. 

Il  y a défenfc  très-fevere  de  nous  donner  au- 
tre chofe  que  de  l’eau  & du  bois.  Nous  vi- 
vons de  ce  que  nous  avons  apporte»  & de  ce 
qu’on Jtous  doune detemseu  tems, parle  trou* 

d'une. 
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d*une  fenêtre.  Tant  que  durera  notre  provifion: 

& ce  que  le  portier  de  femaine  nous  donnera- 
en  cachette , nous  vivrons  : quand  cela  finira  , 
nous  finirons:  Dieu  nous  fait  encore  trop  de' 
grâce. 

Dans  une  autre  lettre  il  confole  une  commué 
nauté  de  trente  religieufes , à qui  on  avoir  ôtfc 
leur  monaftere,& après  les  avoir  foüettées , 8C 
feparées  ,on  lesretenoit  en  prifon.  On  difperla1 
auffi  les  moines  de  Stude  ,&  on  donna  cemona- 
ftere  & celui  de  Saccudion  à un  d entre  eux  nom- 
mé Leonce  eunuque , qui  avoir  été  du  parti  des 
Mechiens,  & qui  devint  alors  un  des  chefs  des- 
Iconodaftes.  S.  Théodore  déplore  fa  perte  en- 
plufieurs  de  fes  lettres  : car  il  perfecutoit  même- 
lès  freres.  Le  faint  abbé  leur  écrivit  pour  les* 
confoler  ; & il  fait  l’éloge  de  Jacques  l’un  d’en- 
tre eux  qui  mourut  en  prifon,des  coups  de  folietf 
qu’il  a voit  reçu".. 

S.  Théodore  écrivit  aulTr  à tous  les  moines- 
difperfez:  pour  les  fout  en  ir,  non  feulement^ 
dans  la  foi,  mais  dans  les  mœurs.  Fuyons 
leur  dit-il,  les  traits  de  la  concupifcence  mor- 
relle.  Prenons  garde  quelles  font  nos  demeu- 
res: fi  elles  font  dangereufes , il  faut  changer' r- 
s’il  y a du  fcandale  , il  faut  le  retrancher:  £ 
nous  fommes  feuls , il  faut  prendre  un  com- 
pagnon-, puifqu’ily  a- maledidion  contre  celui; 
qui  demeure  fcul  fans  neceffité..  Il  faut  obfer- 
ver  tour  le  refte  : le  boire,  le  manger,  le  fom- 
mcil , le  travail:  pour  y garder  la  mefure  qui; 
foutient  le  corps  fans  la  rendre- rebelle  à l’cf-- 
prit. 

S.  Théodore  écrivit  en  particulier  aux  évê-- 
ques  exilez,  favoir  à Theopnilade  de  Nicomc. 
die,  à Theophilade  d’Ephefe,  à Pierre  de  Ni- 
cée  , à fon  rrere  l’archevêque  Jofeph.  II  leur' 
écrivitaufli  une  lettre  commune,  oùil  les  prie  ( 

de-- 
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4c  le  confolcr  & de  l’inftruirc.  Ecrivez  - moi, 
dit-il , comment  jl  faut  adorer  J.  C.  en  fon  ima- 
ge. Si  c’eft  par  une  autre  cfpece  d’adoration  , 
qu’on  ne  lui  rend  à lui-même  , qui  eft  ce  que 
dirent  les  hérétiques  , ou  fi  c’eft  la  même  ado- 
ration , comme  nous  dü'ons  : depeur  d’adorer  la 
üibrtanc.e  de  l’image,  x x Jf 

11  traite  en  plufieuts  lettres  de  la  maniéré  de  „ 7 >" 
«recevoir  c.e^x  qui  etoiait  tombez  en  cette  per-  pénitence, 
fccutiou.  S’ils  font  , dit- il  , de  nôtre  corps  : 
ç’eft-à-dire  , des  moines  delà  communauté  a 
c’eft  à nous  à leux  donner  des  remedes.  Qu’ils  eh  »*• 
.obfervent  donc  la  pénitence  que  j’ai  impo- 
sée à Orefte  , d’.êtte  priv.é  de  la  communion 
des  chofes  faintes.  Vous  demandez  jufques  à 
quand  ; -jufques  àjafnrde  la  perfécution.  Mais, 
dit-on,  fila  mort  furviencf  Qu’ils  communient. 

Nous  croyons  que  leur  péché  leur  fera  remis. 

On  ne  doit  pas  recevoir  ceux-ci  comme  ceux 
qui  fe  conv,er.tillent  d’.une  héréfie  : mais  comme 
uyant  renié  le  nom  du  Seigneur  , ou  commu- 
niqué avec  les  IconocJaftespo.ur  le  renier.  Car 
Je  renoncement  de  l’image  remonte  à l'origi- 
nal, comme  dit  S.  Bazilc.  Autre  chofe  eft  de  ceux 
qui  n’ont  jamais  été  catholiques  .&  qui  vien- 
nent à nous,  quand  ils  commencent  à connoî- 
tre  la  vérité.  Encore  ne  les  faut-il  pas  recevoir 
legerement,  mais  de  l’avis  de  plufieurs  catholi- 
ques.  Que  fi  on  doit  recevoir  fans  pénitence  , 
comme  vous  prétendez  , ceux  qui  ont  renoncé 
ou  communiqué  3 vcc  les  hérétiques  , pourquoi 
m’expofai-je  en  vain  à tant  de  périls  } Mais  , 
dit  - on , ils  reçoivent  avec  joy.e  les  catholiques , 
qui  partent  de  leur  côté,  fans  leur  impofer  de 
penitence.  Il  faut  donc  auffi  qu«  nous  couron- 
nions comme  eux  ceux  qui  renoncent  îj  Jefus- 
£hrift. 

; quant  à ceux  qui  font  hors  de  uôttc  com* 
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munauté  , qui  fuîs-jc  pour  leur  donner  des  ré- 
glés‘Que  fi  on  nous  prefle  en  vertu  de  la  cha- 
rité , j’en  dis  autant  que  des  nôtres.  Si  unprê- 
treà  fouferir , ou  communiqué  par  crainte  des 
mauvais  traitemens , qu’il  foit  privé  de  la  com- 
munion ; s'il  a été  interdit  de  (a  fonction  , c’eft 
au  concile  à le  rétablir.  Celui  qui  a combattu 
de  nouveau  après  fa  chine  , ne  doit  pas  pour 
.■cela  reprendre  fon  rang  , afin  que  lui  & les  au- 
tres s’apperçoivent  qu’il  eft tombé:  S’il  s’eft  re- 
levé d’une  manière  étlarante,  on  lui  accordera 
• tout  au  plus  la  communion.  Mais  comme  celui 
qui  impofe  la  pénitence  peut  ajouter  ou  dimi- 
nuer: fi  la  perlécution  dure , on  pourra  les  ab- 
soudre avant  le  concile,  fuivaüt  la  qualité  de  la 
faute  & la  ferveur  du  penitent  : au  refte  il  ne 
•faut  pas  défendre  de  manger  avec  eux  , pourvu 
qu’ils  ne  donnent  pas  la  bénédi&ion. 

Etant  confulté  par  un  prêtre  qui  fe  repentoie 
d’avoir  fouferit  à la  condamnation  des  images  : 
il  lui  répond  premièrement  , qu’il  ne  devoir  pas 
s’adreflerà  lui , mais  aux  évêques:  puis  lui  con- 
feille  de  s’abftenir  entièrement  des  fes  fondions: 
. fi  ce  n’eft  qu’il  ne  foit  obligé  pendant  la  perfecu- 

tion  de  donner  la  communion  à quelqu’un. 
Mais  , ajoûre-t’il,  aucun  évêque  particulier  ne 
vous  peut  donner  la  liberté  entière  de  vos  fonc- 
tions , il  faut  un  concile.  Quant  à ce  que  vous 
dites,  qu’en  fouferivant  vous  crivez  S'adore  les 
faintes  images  : Pilate  déclaroit  auffi  dé  bou- 
che , qu’il  éroit  innocent  de  la  mort  de  Jcfus^ 
ef.  îo.  mais  il  le  condamnoit  par  écrit.  Dans  une  au- 
tre lettre  il  déclare , qü’un  prêtre  qui  a commu- 
niqué avec  les  hérétiques  , doit  s’abfienir  de  la 
communion  pendant  un  an  ou  déux:&  qu’il  né 
*t- 11'  faut  point  enrrer  dans  leurs  églifes.  Un  autre 
prêtre  avoit  mangé  avec  un  évêque  hérétique! 
S’il  ceflé  de  le  faire , dit-il , il  pourra  reprendre 
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fes  fondions  , après  s'en  être  abftenu  quelque 
temspar  pénitence  : mais  quelque  offre  que 
fafl’e  un  coupable  , il  ne  fout  jamais  lui  donner 
l’abfolution , en  confideration  de  ce  qu'il  donne, 
c’cft  donner  la  lumière  , & recevoir  les  tene- 
bres.  Ce  que  l’on  fait,  quoique  par  crainte , eft 
réputé  volontaire  , puifqn’il  eft  défendu  de 
craindre  ceux  qui  tuent  le  corps. 

Si  un  catholique  accufé  de  nepascommuni- 
quer  avec  les  hérétiques,  fait  une  croix  pour  . 
témoigner  qu’il  communique  , fans  qu’on  lui 
demande  autre  choie  ; il  fera  la  moitié  de  la 
penircnce  de  celui  qui  a communiqué  entière- 
ment. Celui  qui  aura  découvert  un  prêtre  ca- 
ché, lera  excommunié  pendant  un  an  , comme 
ayant  trahi  la  vérité.  Celui  qui  a juré  de  ne 
point  adorêr  d’image  , quoiqu’il  l’adore  en  fe- 
cret , fera  privé  trois  ans  de  la  communion  : en- 
core lui  fait-on  bien  de  la  grâce.  Celui  qui  au- 
ra effacé  une  image,  fera  excommunié  un  an. 

On  fe  peut  faire  foulager  par  un  autre  , pour 
faire  plus  aifément  la  penitencé'  : mais  on  ne  ’ 
peut  de  fon  autorité  en  diminuer  ùnc  partie 
•par  des  aumônes  ; c’cft  à celui  qui  l’impofè  à la 
déterminer,  fuivant  lesperfonnes  & les  autres 
circonftances  ; cat  tout  ne  peut  être  réglé  par 
les  canons.  Les  coups  de  foüet,  ou  autres  fôuf-  ep.  ^ , 
frances  pour  la  foi  , doivenc  diminuer  la  peiné 
des  plus  grands  péchez  ; àfadiferetion  de  celui 
qui  avoir  impofé  la  pénitence.  Ceux  qui  onr'ê’ 
cédé  volontairement , ou  par  la  feule  craime, fe- 
ront trois  ans  de  pénitence  fans  communier  i 
s’ils  ont  foufferrdes  c'bups,  la  pénitence  fera  dé 
deux  ans-;  fi  c’ eft  par  ignorance  , un  an  fil  h’eft 
pas  permis  de  manger  avec  les  hérétiques,  mê- 
me en  cas  de  necemté,  ni  avec  les  catholiques 
qui  communiquent  avec  eux,  finon  une  fois 
pu  deux  pài  -ncceftrté.  Il  n’cft  pas  permis  • de 
; ' ' f • ■ falucy 
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faluer  les  hérétiques  , ni  de  recevoir  leurs  of- 
frandes. En  toutes  ces  lettres  S.  Théodore  dit 
ibuvent , que  c’cft  aux  iveques  à décider  , 8c 
qu'il  ne  donne  que  des  confcils. 

Enfin  croyant  mourir  dans  cette  pcrfécution, 
il  fit  un  teftament  en  forme  de  lettre  à fes  frères 
abfens  , où  il  les  prie  de  lui  pardonner  les  fautes 
de  fon  gouvernement  , .&  leur  demande  leurs 
prières:  puis  il  déclare  qu'il  pardonne  en  ce  qui 
le  touche  à Leonce  8c  aux  autres  apoilats  : 8c 
charge  fes  freres  de  leur  dénoncer  le  jugement 
de  Dieu , qui  les  menace  s’ils  ne  font  penitence, 
11  compofa  encore  dans  fa  pxifon  divers  écrits  « 
pour  profiter  de  fon  loifir , entre  autres  des  vies 
de  fes  freres  en  vers:  8c les  envoya  à fondifei- 
ple  Nauçrace.. 

Une  de  fes  lettres  catechiftiques  étant  tom- 
bée entre  les  mains  de  f empereur  , il  l’envoya 
aufli-tôt  au  gouverneur  d’Orient  avec  ordre  de 
faire  fi-bien  châtier  Théodore , qu’il  n’y  retour- 
nât pas.  L’officier  du  gouverneurreprefinra  la 
lettre  à Théodore  qui  la  reconnut»  & fit  don- 
ner plufieurs  coups  de  fôiier  à Nicolas  fon  dif- 
ciple,  qui  l’avoit  .écrite  , 8cceut  coups  à lui- 
mûme  : puis  il  revint  à Nicolas , & le  trouvant 
plus  ferme  que  devant  .il  le  fit  encore  frapper 
en  renouvcllant  les  premières  playes  i & on  le 
laifla.  ainfi  étendu  à l’air  8c  au  froid;  car  c’étoic 
au  mois  de  Février.  L’ab.bé  Théodore  étoii 
aulfi  étendu  par  terre  hors  1 d’haleine  , & fut 
long-tems  fans  pouvoir  prendre  de  nourriture 
ni  de  repos.  Son  difciple  le  voyant  en  cet  état  , 
publia  lès  propres  douleurs , lui  atrofa  la  langue 
d’un  peu  de  bouillon  j 8c  après  l’avoir  fait  re- 
venir , s'appliqua  à panfer  fes  playes  , dont  il 
fut  obligé  de  couper  beaucoup  de  chair  morte 
,8c  corrompue.  Théodore  eût  une  groffe  fié- 
Tf  e , 8c  fouffi.it  pendant  trois  mois  des  douleurs 
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extrêmes,  mais  avant  qu’il  en  fut  quitte , l’ein-  Ali.  815, 
pereur  envoya  un  officier , dont  le  premier  foin 
fut  de  chercher  dans  tous  les  coins  & les  trous 
de  la  prifon , l’argent  qu’il  fuppofoit  que  ceux 
qui  venoient  vifiter  le  faint  abbé,  lui appor- 
toient  : ne  trouvant  rien , il  chargea  d’injures 
& de  coups  le  maître  & le  difciplc  , & les  fit 
transférer  en  diligence  à Smyrne.  C’étoit  vers  le 
mois  de  Juin  8 1 9.  Le  jour  on  les  prefl'oit  de  mar- 
cher, la  nuit  on  les  mettoit  aux  entraves:  en- 
fin étant  arrivez , on  les  mit  entre  les  mains  de 
l’archevêque  de  Smyrne  , un  des  chefs  des  Ico- 
noclaftes  : qui  fit  mettre  Théodore  dans  un 
cachot  obfcur  & fouterain.où  il  demeura  dix- 
huit  mois  & y reçut  pour  la  troifiéme  fois  cent 
coups  de  fouet.  Théodore  ne  laifl'a  pas  d’écri-  xr.  (f)  ^ 
re  dc-là  à fes  difciples,  & à Naucrace  en  par-  <îj. 
ciculier,  leur  témoignant  fa  joye  de  ce  que  le 
pape  avoit  écrit  à C.  P.  pour  foutenir  la  bonne 
caufe.  Enfin  l’archevêque  de  Smyrne  lui  dit  en 
•partant  pour  Conftantinople,  qu’il  prieroit  lyapJelt, 
l’empereur  d’envoyer  un  officierpour  lui  couper  ro.  7.  p, 
la  tête  , ou  du  moins  la  langue. 

Cependant  Theophane  abbé  de  Singriane  fut 
amené  à C.  P.  tout  malade  qu’il  étoit  : l’empe- 
reur ayant  fait  tous  fes  efforts  pour  le  gagner  , 
le  mit  aux  mainsavec  Jean  Leconomante  , efti- 
mé  le  plus  fort  dans  ladifpute  entre  les  Icono- 
c’aftes  , qui  ne  l’ébranla  pas  davantage.  Alors 
l’empereur  le  fit  enfermer  au  palais  d Eleuther.e 
dans  une  étroite  prifon , où  il  demeura  deux 
ans  ; & fa  maladie , qui  étoit  une  difficulté  d’u-  M-.nyr. 
xine  caufée  par  la  pie.re,  augmenta  notable-  u-  Ma m 
ment  faute  dcfecours.  De-là  il  fut  envoyé  dans 
l’ifie  deSamothrace , où  il  ne  vécut  que  trois  le- 
.maines,&  mourut  vers  l’an  8 1 ÿ.  le  douzième  de 
Mars,  jour  auquel  l’églife  honore  là  mémoire. 

Enfin  la  perlecution  finit  ayeda  viedel’cm- 
, Tome  X . I pe- 
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An.  810.  pereur  Leon,  Michel  chef  des  confedercz,c'é- 
XL.  toit  un  corps  de  troupes  ainfi  nommé  , s’étoir 
Mort  de  élevé  contre  l’empereur  ,&  ne  pouvoir  fe  tenir 
Icon.  Mi-  de  blâmer  fa  cruauté:  Car  il  étoit  fier  de  fa  va? 
chel  empe-  jcür  & libre  en  fes  difeours,  Leon  le  fit  prendre, 
n comme  ayant  conjuré  contre  lui,  la  veille  de 
Jheoph-  %.  Nocll'an  Sic.  & l’ayant  examiné  lui-même  , il 
le  condamna  à être  brûlé  en  fa  prefeacc , dans 
le  fourneau  des  bains  du  palais.  L’execution  fe 
dévoie  faire  le  même  jour:  mais  l’imperatrice 
Theodofia  vint  avec  empreflement  reprochée 
à l’empereur  le  peu  de  relpeéf  qu’il  avoit  pour 
une  fi  grande  fête , où  il  devoit  recevoir  le  corps 
de  Notrc-Seigneur.  Craignant  donc  de  s’attirer 
la  colere  de  Dieu,  il  donna  Michel  en  garde  au 
papias  ou  concierge  du  palais,  avec  des  fers  aux 
|)icds,  dont  lui-même  gardà  la  clef.  Mais  il  dit 
à fou  époufe  : Vous  verrez  vous  & vosenfàns 
ce  qui  en  arrivera , pour  m’avoir  aujourd’hui 
prelervc  de  ce  péché. 

Il  étoit  allarmé  de  plufieurs  prédirions  : en» 
tre  autres  de  certaines  mignatures  d’un  livre  de 
la  bibliothèque  impériale,  où  on  prétendoit 
que  tous  les  empereurs  qui  dévoient  regner  é- 
toient  reprelentez  par  des  fymboles  myfterieux. 
Son  inquiétude  le  fit  pafier  dans  l’apartemenc 
du  papias  au  plus  fort  de  la  nuit.  Mais  il  fut 
bien  furpris  de  voir  qu'il  dormoit  à terre,  8c 
avoit  cédé  fon  lit  à Michel.  Il  s’en  approcha  , 
& fut  encore  plus  étonné  de  voir  que  Michel 
dormoit  profondément  dans  le  péril  où  il  étoit. 
Il  fc  retira  menaçant  l’un  & l’autre  $ mais  un 
» des  gardes  l’ayant  reconnu,  en  avertit  Michel 

& le  papias  , qui  faifis  de  crainte , refolurent  de 
prévenir  l’empereur,  Michel  feignit  de  le  vou- 
loir confcfier,  & envoya  demander  à l'empereur 
la  permilïion  par  un  nommé  Theoétifte.  L’em- 
pereur le  permit  j mais  au  lieu  d’aller  trouver  le 
• ‘ ! • C94- 
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confeflfeur  , Theoétifte  alla  dire  aux  conjurez  » 
que  Michel  découvriroit  tout  à l’empereur, 
s’il»  ne  faifoient  un  coup  hardi  pour  le  fauver. 

Il  s’y  réfolurent  ; & comme  le  clergé  du  pa- 
lais , qui  logeoir  dehors , avoit  accoutume  de 
venir  chanter  matines  au  commencement  de  la 
troilîéme  veille  de  la  nuit  : les  conjurez  à la  fa- 
veur des  tenebres  fe  coulèrent  avec  eux  dégui- 
fez  en  clercs  avec  des  épées  fous  le  bras  ,&  fe 
tinrent  dans  un  lieu  oblcur  , en  attendant  le 
lignai.  C’étoit  un  vers  que  l’on  peut  traduire 
ainfï  : 

Pour  l’amour  du  Seigneur  il  fçurent  mé- 
prifer....  c’cft  le  commencement  d’un  hytn-’ 
ne  à la  louange  des  trois  enfans  dans  la  four- 
naife  : que  les  Grecs  chantent  encore  au  même 
office  des  matines  du  jour  de  Noël.  L’empe- 
reur Leon  le  chantoit  lui-même,  car  il  avoit  i^enaia^. 
la  voix  belle,  & chantoit  plus  agréablement  i^.Oecembi 
qn’homme  de  fon  tems. 

Quand  il  commença  donc  à l'entonner,  les 
conjurez  entrèrent  en  foule  , d’abord  ils  fe 
méprirent  & fe  jetterent  furie  chef  du  clergé , 
dont  la  taille  étoit  à peu  près  la  même,  & qui  ^ 
portoit  comme  l’empereur  un  bonnet  fort  poin- 
tu ; car  le  grand  froid  les  avoit  obligé  à fe 
couvrir  la  tête.  L’ecclefiaftique  les  defabufa 
bientôt  en  découvrant  fa  tête  qui  étoit  chauve  : 

& Leen  fe  fauva  dans  le  fanftuaire.il  prit  une 
croix , dont  il  paroit  les  coaps  ; mais  il  ne  pou- 
voit  fuffire  à tous  ceux  qu’on  lui  portoit  à la 
fois.  Enfin  un  des  conjurez  de  taille  gîgan- 
t'efque  lui  porta  une  fi  grand  coup,  qu’il  lut 
abatit  le  bras  avec  l'épaule;  & un  autre  lui 
coupa  la  tête.  Telle  fut  lafindeLconl’Arme- 
nien , après  qu’il  eut  régné  fept  ans  & cinq 
mois.  Son  corps  fut  traîné  par  la  ville,  &jetté 
dans  l’hypodromc.  Ses  quatrf  fils  furent  em- 
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barquez  avec  leur  merc,  & envoyez  à l'ifle 
Protéc  , où  on  les  fit  eunuques. 

Michel  fortit  delà  prifon  du  papias,  & ayant 
encore  les  fers  aux  pieds, il  s'ailit  fur  le  trône 
& fut  falué  empereur  par  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent dans  le  palais.  Vers  le  midi , ayant  à pei- 
ne fait  rompre  fesfers  à coups  de  marteau  , fans 
s’être  lavé;  ni  avoir  fait  aucun  autre  prépara- 
tif.il  vint  à la  grande  églife  fc  faire  couronner 
par  le  patriarche  , & rcconnoître  par  tout  le 
peuple.  Il  étoit  pé  à Amorium  en  Phrygie,&: 
on  le  nomme  Michel  le  Begue  à caulc  de  fa 
difficulté  de  parler. 

Peu  de  tenis  après  Fortunat  patriarche  de 
Grade  fe  réfugia  à C.  P.  étant  accufé  auprès  de 
l’empereur  Louis  , de  favorifer  la  révolté  de 
Liudevit  duc  de  Pannonie.  On  croit  à Venile 
que  le  corps  de  faint  Marc  y fut  apporté  d’A* 
lexandrie  vers  ce  tems-là  fous  Urfus  évêque 
d’Olivolo  & le  duc  Juftinien.  Il  s’en  trouve 
une  hiftoire  affez  circonftancice,  mais  dont 
l’antiquité  eft  fufpe&e,  & à Venife  on  ne  fait, 
point  le  lieu  précis  où  repofe  cette  relique.-mais 
il  eft  certain  que  la  ville  & la  république  re- 
garde S.  Marc  comme  fon  patron. 

A Rome  on  trouva  le  corps  de  fainte  Cecile 
martyre.  Dès  l’an  jo®.  il  y avoir  une  églife  de 
fon  nom  , qui  étoit  un  titre  de  prêtre.  Etant 
tombée  en  ruine  > le  pape  Pafchal  commença  à 
la  rebâtir  de  nouveau  : mais  il  étoit  en  peine 
de  trouver  le  corps  de  la  fainte,  parce  que  l’on 
croyoit  que  les  Lombards  l’avoicnt  enlevé  , 
comme  plufieurs  autres,  des  cimetières  de  Ro- 
me, lorîqu’ils  l’affiegeoient  fous  le  roi  Aftolfe 
cp  755.  Un  Dimanche  le  pape  Pafchal  aififtant  à 
matinesà  S.  Pierre, fuivant  fa  coutume, s’endort 
mit,&  vit  en  fonge  fainte  Cecile  , qui  lui  dit, 
que  les  Lombards  avoient  intftilement  cherché 
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ion  corps,  & qu’il  le  trouveroit.  Il  le  trouva  en 
dans  le  cimeticre  de  Prétextât  en  la  voye 
Appienne,  d’une  robe  tilfue  d’or,  & à 

fes  pieds  des  linges  pv.;os  & fon  fang.  Avec 
elle  on  trouva  Valerien  fon  epo^,.  je  p3pe 
les  fit  transférera  Rome  dans  l’églile  Qtc.;n.e 
Cécile,  auflî-bien  que  ceux  de  Tiburce  & de 
Maxime  martyrs,  & des  papes  Urbain  & Lu- 
cius. Il  cft  parlé  de  tous  ces  faints  hormis  du 
dernier , dans  les  aétes  de  làinte  Cecile  , qui  pa- 
rodient plus  anciens  que  cette  translation  , mais 
ndn  pas  affezpoury  donner  uneentiere  créan- 
ce. Ainfi  on  ne  fait  certainement  ni  le  tems 
ni  le  lieu  du  martyre  de  cette  illuftre  vierge. 
En  l’honneur  de  ces  faints  le  papePatchal  fonda 
un  m^naftere  prés  de  j’églife  de  fainte  Cecile  , 
atin  que  les  moines  y celebralfent  l’office  jour 
& nuit.  Il  orna  magnifiquement  cette  églife  , & 
v mit  des  vafes  d’argent , dont  le  poids  rnontoic 
a plus  de  neuf  cens  livres  rentr’autres  un  ciboire 
ou  tabernacle  de  joo.livres:  & grand  nombre 
de  voiles  ou  paremens  d’étolés  précieufes  , en 
l’un  defquels  étoitreprefenté  l’ange  couronnant 
fainte  Cécile  , Valcrien  & Tiburce  : ce  qui 
marque  quel’on  croy-oit  l’hiftoire  contenue  dans 
les  aétes. 

En  France  faint  Benoît  d’Aniane  mourut  la 
même  année  8 ii.  Il  avoit  fi  bien  réglé  fon  mo- 
naflerc  d’Inde  prés  d’Aix-la-Chapelle,  que  les 
moines  qui  y venoient  de  divers  païs,  s’inftrui- 
foient,  fans  qu’on  leur  dit  mot  v à voir  feule- 
ment l’habic , la  démarché  & toute  la  conduite 
de  ceux  de  cette  maifon  : tant  on  y obfetvoit 
exactement  le  reglement  fait  en  l’affemblée 
des  abbez  l’an  817.  Pour  aider  davantage  les 
moines,  Benoît  fit  un  recueil  de  toutes  les  réglés 
monaftiques,  connu  fous  le  nom  de  Code  des 
réglés, &diyifé  en  trois  tomes  : dontlc  premier 
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contient  les  réglés  des  moines  d’Orient,  le  fd* 
cond  celles  des  moins  d'Occidcnt , le  troifi* 
me  celles  des  religieufcs.  Il  fit  guilU- concor- 
de des  réglés,  où  elles  fa«^'rtrat;cs  rapportées 
aux  chapitrer  J^^cgrc  delaint  Benoit , pour 
lui  fjrj^^ac'COIDmenZ!l^e- 


'''Bien  que  les  longues  aufteritez  de  Benoît  lui 
eufient  attiré  pluneurs  maladies,  il  ne  laifloit 
|>as  de  s’occuper  continuellement  à la  priere  ou 
alaleélure,  & on  lui  trouvoic  toujours  le  vi- 
fage  baigne  de  larmes.  Quatre  jours  ayant  fit 
mort  il  étoit  encore  au  palais  , où  il  donnoità 
Ton  ordinaire  des  avis  à l’empereur,  La  fièvre 
l’ayant  pris , il  fe  retira  au  logis  qu’il  avoit  dans 
la  ville  , & le  lendemain  il  fut  vifité  par  tous 
les  grands.  Il  s’y  trouva  tant  d’évêques  ^d’ab- 
bez  & de  moines,  qu’à  peine  les  fiens  pouvoient 
on  approcher  pour  le  îervir.  L’abbé  Helifacar 
y vint  le  premier,  & demeura  auprès  du  mala- 
de jufquesàfa  mort.  L’empereur  Louis  envoya 
le  foir  un  de  fies  chambellans,  avec  ordre  de 
le  rapporter  à Ton  monaftere.  Quand  il  y fut 
arrivé,  il  fit  retirer  tout  le  monde,  & demeura 
fcul  pendant  trois  heures  , au  bout  defquellesr 
Helifacar  & le  prévôt  du  monaftere  entrèrent». 
& lui  demandèrent  comme  il  fe  trouvoit.  Je 
n'ay  jamais  été  fi  bien , répondit-il  : J’étois  entre 
les  chœurs  des  faints  en  la  préfence  de  Dieu.  Le 
lendemain  il  appella  les  freres,  leur  donna  des 
avis  falutaires,  & leur  dit  entre  autres  chofes  » 
que  depuis  quarante-huit  ans  qu’il  étoit  moine, 
il  n’avoit  jamais  mangé , qu’après  avoir  répandu 
des  larmes  devant  Dieu,  Il  envoya  un  petit  aver-? 
tiflfement  à l'empereur  ; il  écrivit  a divers 
monafteres,  entre  autres  à celui  d’Anianc,  & à 
Nebridius  archevêque  de  Narbonne,  pour  lui 
demander  des  prières.  Enfin  il  mourut  âgé  de 
foixante  & dix  ans,  l'onzième  de  Février  8 u. 
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• indi&ion  quatorzième.  Sa  vie  été  écrite  par 
Ardou  Smaragdefon  difciple.  L’année  fuivan- 
te,  Truétefirid  ayant  été  élu  abbé  d’Aniane, 

} l’empereur  Louis  confirma  l’éleéKon  par  fes 

lettres,  où  il  exhorte  les  moines  à r^aintenir  la 
régularité  établie  par  Benoift,  &leur  promet  fa 
protcélion.  ' . J 

En  Orient  le  nouvel  empéreur  Michel  rap- 
pella  les  exilez.  Car  encore  qu  il  n’honorât  pas 
les  images^  Jljaifioit  chacun  dans  Ton  opinion, 
& ne  v oui  oit  irrlteF  personne,  S.  Nicetas  abbé 
de  Mcdkion  fortit  alors  de  fa  prifon , & vint 
fe  retirer  auprès  de  C.  P.  où  il  mourut  au  bout 
de  trois  ans  , le  dimanche  troifiéme  d’Avril 
814.  & fut  rapporté  à fou  monaftere:  l’égli- 
fe  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  On 
rapporta  auffi  le  corps  de  S-  Th^nliase  a fon. 
monaftere  de  Sir.gtiane.  Alors  laine  Théo- 
dore Studite  fortit  de  pr'fon  comme  les  au- 
tres, après  avoir  été  arrêté  fept  ans  entiers,  de- 
i puis  l’an  8 1 j.  jufqu’cn  8n.  Il  écrivit  à l’empe- 

reur Michel  une  lettre  d’aétions  de  grâces,- 
où  il  le  fuppofe  catholique,  & l’exhorte  à tra- 
vaillera la  paix  de  l’églife.  Il  faut,  dit-il,  nous 
unir  à Rome  la  première  des  églifes,  & par 
elle  aux  trois  patriarches.  Marchant  vers  C.  P. 
il  fut  reçu  par  tout  avec  grandhonneur,  les  fa- 
milles & les  communautez  entières  venoienc 
au  devant.  On  s’eftimoit  heureux  de  le  loger, 
ou  de  lui  rendre  quelque  fervice  j & l’auteur  de 
fa  vie  rapporte  pluficurs  miracles  qu’il  fit  en  ce 
voyage. 

Étant  arrivé  à Calcédoine , il  alla  voir  le  pa- 
triarche Nicephore  dans  fon  monaftere  , où  il 
s’étoit  rétiré:  car  il  ne  pouvoir  rentrer  à C.  P. 
tant  qutl’ufurpateur  occupoit  fon  fiege.  C’é- 
toit  encore  Théodore  Caffitere,  mais  il  mourut 
Cette  même  année  8zi.  après  avoir  porté  le 
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nom  de  patriarche  pendant  fix  ans.  U eut  pou*  * 
fuccefieur  Antoine  mctropolican  de  Sylée , fa- 
meux Iconoclaftc , qui  tint  le  fiege  feize  ans. 
Entre  ceux  qui  venoient  au  devant  de  faint 
Théodore,  un  anacorete  nommé  Pierre  vint 
Je  confultcr,  fur  ce  que  plufîeurs  blâmoient  (a 
maniéré  devie.  L’abbe  Théodore  ayant  recon- 
nu en  lui  une  vertu  folide,  lui  dit:  Relâchez 
un  peu  de  cette  vie  trop  finguliére:  mangez 
du  pain  comme  les  autres , buvez  quelquefois  du 
vin  , & ufez  des  autres  viandes  ordinaires: 
pour  montrer  que  vous  ne  les  rejettez  pas  r 
éviter  la  gloire  de  l’abltincnce , 8e  ne  donner 
prife  à personne,  Ceflez  d’aller  nuds  pieds  : cela  - 
n’tft  point  neccllaire  : chauffez-vous  pendant 
l’hyver.  Après  avoir  donné  ces  confeils  à Pier- 
re, il  parla  au. *11  à ceux  qui  le  blâmoient  , 8c 
les  exhorta  à refpeéfer  fa  vertu , 8t  à n’en  pas  ju- 
ger témérairement. 

S'étant  alfemblé  avec  le  patriarche  Niccpho- 
re , 8c  quelques  évêques  choifis,  ils  refolurent 
d’aller  trouver  l’empereur;  8c  le  prier  de  leur 
rendre  leurs  égiifes,  8c  chaff  er  les  ufurpateurs. 
L’empereur  Michel  leur  dit  de  conférer  avec 
ceux  du  parti  contraire.  Sur  quoi  ils  lui  firent 
une  réponfe  par  écrit  au  nom  de  tous  les  évê- 
ques 8c  les  abbez,  dreflée,  comme  on  croit,  par 
Théodore , où  ils  difent  : S’il  s’agilfoit  d’une 
affaire  temporelle  , 8c  qui  dépendit  du  patriar- 
che , ou  de  nous  , nous  devrions  tout  ceder  : 
mais  puifqu’il  s’agit  de  Dieu  à qui  tout  cft  fou- 
rnis , perfonne  n’oferoit  changer  la  moindre 
chofe,  fut-il  Pierre  ou  Paul  , fut- il  un  ange; 
autrement  tout  l’évangile  feroit  renverfé.  Au 
refte  il  ne  convient  point  d’entrer  en  difputc 
avec  les  hérétiques  ; mais  fi  vous  ave/  quel- 
que doute,  le  patriarche  pourra  vous  le  refou* 
dre.  Ordonnez  que  l'on  reçoive  la  déclaration 
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etc  r ancienne  Rome,  fuivant  qu’il  a è,té  prati- 
qué de  tout  tems.  Car  c’eft  la  capitale  de 
toutes  les  églifes,  où  faint  Pierre  a préfidé 
Je  premier.  Cette  déclaration  étoit  une  lettre 
dogmatique  du  pape,  quele  moine Methodius  M ^ 
apocrifiaire  du  patriarche  Nicephore  à Rome,  c.i.  v.  r» 
en  venoit  de  rapporter.  Car  ayant  appris-  la  Bail.  14. 
mort  de  Leon  l’Armenien,  Scie  rappel  des exi- 
lez  : il  revint  à C,  P.  efperant  ramener  l’empe- 
reur Michel  à la  foi  catholique , & procurer  le 
rctabliflement  de  Nicephore  dans  fon  fiege. 

Michel  reçut  la  Lettre  du  pape,  mais  il  n’en  fie 
aucun  ufage. 

On  peut  aufli  rapporter  à cette  propofition  r*  eH~ 
de  conférence  une  grande  lettre  de  Théodore, 
écrite  au  nom  des  catholiques  difperfcz  , & a- 
dreirée  aux  empereurs  Michel  $c  Théophile 
fon  fils,  où  il  explique  au  long  la  doéftincdes 
images  , apparemment  pour  en  inftruire  l’em- 
pereur. 

Il  donna  audience  aux  catholiques,qui  lui  ex-  yiu  Th  v- 
pliquerenr  la  violence  avec  laquelle  fon  prede-  mS. 
celfeur  les  avoit  chalTez,  Sc  deshonoré  les  faintes 
images.  Apres  les  avoir  écouté  long-tems,  il 
leur  dit:  Vous  m’avez  dit  de  belles  chofes,  mais 
je  ne  puis  m’y  rendre,  puifque  jufques  à.  pic- 
lent  je  n’ai  honoré  aucune  image.  11  eft  jufte 
que  je  demeure  comme  je  luis , & que  yous 
fuiviez  votre  opinion,  je  ne  vous  en  empêche- 
rai point;  mais  je  ne  veux  point  ablolumenC 
que  vous  dreffiez  aucune  image  à C.  P.  Les  évê- 
ques Sc  les  abbez  virent  par  cette  réponfe  qu’ils 
parloient  à un  fourd,  incapable  de  les  entendre, 

Sc  fortirent  auili  tôt  de  la  ville.  Le  patriar-  VitaS  fâ- 
che Nicephore  avoit  auffi  écrit  à l’empereur  ceplu  c.  1 >, 
Michel,  qui  lui  fit  la  meme  réponfe:  offrant 
de  le  rétablir  dans  Ion  fiege,  s’il  promettoit 
derejecter  le  concile  de  Taraife,  comme  celui 
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de  Conftantin  , & tout  ce  qui  s’étoir  fait  pour 
ou  contre  les  images:  mais  le  faint patriarche 
aima  mieux  demeurer  dans  Ton  exil. 

Michel  étoit  né  à Amorium  dans  la  haute 
Phrygie,  où  il  y avoir  toujours  une  grande 
multitude  de  Juifs  & d’Athingans  : certains  hé- 
rétiques , que  l’on  prétend  être  les  mêmes  que 
les  anciens  Melchifédeciens,  & dont  on  dit  que 
nos  Bohémiens  vagabons  étoient  des  relies* 
Nous  avons  vû  toutefois  que  l’on  donnoitaulli 
le  nom  d’Athingans  aux  Paulieiens  ou  Mani- 
chéens d’ Arménie.  De  ces  deux  fcétesde  Juifs • 
& d'Athingans  s’en  étoit  formé  une  troifiéme,- 
dont  Michel  avoit  appris  les  erreurs  par  latra-- 
dition  de  fes  ancêtres.  Ils  recevoient  le  baptê- 
me & rejettoient  la  circoncifion , mais  du  relie 
ils  obfervoient  toute  la  loi  Molàïque , & cha- 
cun d’eux  avoit  chez  lui  un  juif,  ou  une  Juive,- 
qui  gouvernoit  fa  mailon  pour  le  fpiritucl  8c 
pour  le  temporel.  Michel  avoit  donc  été  élevé' 
dans  cette  fede , avec  une  grande  ignorance  6c 
une  grande  rufticité*  Il  méprifoit  entièrement 
l’étude  & le  raifonnement  : à peine  favoit-il 
lire  : il  ne  vouloir  point  que  l’on  inftruilit  les- 
enfans,  ni  dans  les  livres  des  anciens  Grecs, 
ni  dans  ceux  des  Chrétiens. 

Les  connoiffances  dont  il  fe  piquoit,  même' 
étant  empereur,  étoient  de  dillinguer  les  mu- 
lets les  plus  propres  à être  montez,  ou  à por- 
ter des  fardeaux  : juger  d’un  coup  d’œil  les 
chevaux  bons  à la  courfc  ou  au  combat  : les: 
brebis  & les  vaches  les  plus  fécondés  & les  plus- 
abondantes  en  lait , & rendre  à chaque  mere 
fon  petit.  Quant  à la  religion,  il  ne  croyoic- 
point  la  refurre&ion  : il  difoit  qui]  n’y  avoit- 
point  de  diable  ,puifque  Moïfe  n’en  avoit  point 
paiié:  que  la  fornication  étoit  permife  .-que 
l’on  ne  celebroit  point  la  pâque  en  fon  tems,., 
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& qu’il  falloir  jeûner  le  famedi , contre  l’u- 
fage  des  Grecs.  11  parloir  mal  des  prophè- 
tes , difoit  que  Judas  étoit  fauvé , & ne  vou- 
loir point  d'autre  ferment  que  par  lcDieufou- 
•verain. 

Nonobftant  là  prétendue  indifférence  , il  le 
déclara  bien-tôr  contres  les  catholiques , parti- 
culièrement contres  les  moines  , qu’il  traitoît 
avec  le  dernier  mépris}  & contre  lcfquels  il 
inventoit  de  nouveaux  fupplices.  Merhodius 
revenu  de  Rome,  comme  j’ai  dit,  enfeignoit 
hardiment  la  foi  catholique  à C.  P-  L’empereur 
l'accula  de  caufer  du  trouble  8c  du  fcandalc  , 8c 
lui  fit  donner  fept  cens  coups  de  fouet:  en  forte 
qu'il  fémbloit  prêt  à rendre  l’ame.  En  cet  état 
il  le  fit  mettre  en  prifon  : puis  il  l’envoya  à l’ifle 
defaint  André,  prèsd’Acride,où  on  l’enferma 
dans  un  fcpulcre  étroit  8c  obfcur  , feul  avec 
tin  criminel  homme  ruftique.comdamnépour 
féditiom  On  offrit  fouvent  à Methodius  de  le 
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retirer  de  cette  affreufe  prifon , s’il  vouloit- 
traiter  indignement  l’image  de  Jefus-Chrift  >■ 
mais  il  répondit  toujours  qu’il  aimoit  mieux1 
rnourir  que  d’en  former  la  penfée;  8c  il  de- 
meura ainfi  enfermé  pendant  le  refte  du  règne 
de  Michel. 


Ce  prince  ch  alfa  au  {fi  de  C.  P.  Euthytnius^ 
évêque  de  Sardes,  parce  qu’il  ne  vouloitpas’ 
renoncer  aux  faintes  images;  8c  par  fou  ordre 
fon  fils  le  jeune  empereur  Theophilefit  donner' 
à ce  faint  évéque  tant  de  coups  de  nerfs  de 
bœuf,  qu’il  en  mourut.  Théodore  8c  Theopha-  ç}tp-: 
ne  de  Jerulàlem  étoient  revenus  à CP.  corn-  xxxrn- 
me  les  autres  exilez  rappeliez  par  Michel:  niais  rS>~ 
ils  convertifloient  par  leurs  difeours  8c  par  leurs  Ct  ,3*' 

écrits  plufcurs  Iconoclaftes,  même  des  perfon-  . 

nés  conftituées  en  dignité.  Jean  Leconomantc' 
tic  le  put  fouffrir.  Il  les  fit  - mettre  en  prifon  ,• 
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& étant  entré  en  difpute  avec  eux,  comme  ri 
Ce  trouva  le  plus  foible,  il  employa  fon  crédit 
auprès  de  l’empereur  , pour  les  faire  encore 
chafièr  de  Conftantinople.  Cependant  S.  Théo, 
dore  Studitc  ayant  reçu  réponfe  de  Thomas  pa- 
triarche de  Jerulâlem  , lui  en  écrivit  une  lettre 
de  remerciement:  où  il  fe  plaint  de  ceux  qui 
11’ont  pas  confolé  les  catholiques  par  leurs 
lettres  : ce  qui  femble  marquer  les  patriar- 
ches d’Alexandrie  & d’Antioche.  On  voit  pat 
ce  qui  fuit  que  Théodore  écrivoir  cette  lettre 
avant  que  l’empereur  fe  fut  déclaré:  car  il  dit 
que  l’hyver  eft  paflé,  mais  que  leprintems  n’eft 
pas  encore  venu  : c’cft-à-dire  que  l'églife  n’eft 
pas  en  paix,  qnoique  la  perfecutionait  ceflé. 
C’eft  pourquoi,  ajoute-t-il , vos  lettres  n’ont 
point  attiré'  d’aumônes.  Car  comment  en  au- 
rions-nous pû  faire,  étant  loin  de  C.  P.  difper- 
fez  en  divers  lieux?  Les  colledcs  n ont  pas  en- 
core été  faites  comme  nous  fouhaittions:  ex- 
cepté ce  que  vous  verrez  par  le  mémoire  in- 
clus , & ceux  qui  ont  donné  croyent  recevoir 
une  grâce  ayant  l’honneur  de  communiquer  .. 
avec  les  faints  lieux. 

Depuis  la  mort  de  Leon  l’Armenicn,  Théo- 
dore écrivit  encore  plufienrs  lettres,  où  il  don- 
ne des  réglés  , pour  recevoir  ceux  quiétoient 
tombez  pendant  la  perfecution.  Il  dit  que  lé- 
vêque  qui  après  fa  chute  ne  renonce  pas  àl’é- 
pifeopat  , n’eft  pas  véritablement  pénitent;  ÔC 
que  c’eft  communiquer  avec  les  hérétiques 
que  de  recevoir  d’eux  une  penfion.  Mais  il 
déclare  que  celui  qui  eft  rétabli  par  la  pé- 
nitence , peut  donner  la  benediûtion  de  ta- 
ble. 

En  Occident  l’empereur  Louis  rapella  dès 
l’année  821.  aiï  parlement  de  Thionville  ceux 
qui  ayoicAC  eu  part  à la  conjuration  de  Ber- 
nard: 
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nard  roi  d’Italie.  Il  les  fît  venir  en  fa  prefènce,  AN.  Siî3 
leur  pardonna  & leur  rendit  leur  biens  con- 
fifquez.  Thcodulphe  évêque  d’Orleans.qui  étoit  SwP  • *•' 
exilé  comme  complice , quoiqu’il  eut  toujours  £X*Y‘  AJf 
protefté  de  fon  innocence,  fut  renvoyé  à.fon  8n.  * 
églife  : mais  il  moürut  en  y retournant.  Outre  Aftron  toi* 
fon  capitulaire  & fon  traité  du  baptême,  nous 
avons  de  lui  plufîeurs  poëfies  recueillies  en  fix  $er‘  mt‘  ** 
livres,  qui  font  les  meilleurs  de  Ion  tems  : ,ijXLvi^ 
aulfî  étoit-il  néde-là  les  Alpes.  Lapiecela  plus 
connue  eft  l’hymne  qui  commence  : Gloria  lib>  i*. 
laus  & honor , & qui  contient  les  louanges  de 
la  ville  d’Angers, où  il  la  fit  pendant  fon  exil.  On 
en  chante  encore  le  commencement  à la  pro- 
ceflion  du  Dimanche  des  Rameaux,  Jonas  fuc- 
ccdà  à^heodulfc  dans  le  fiege  d’Orléans.  En 
cette  même  occafion  l'empereur  Louis  rapella 
de  leur  exil  Adalard  & fes  frcresVala  &Ber-  . , .... 
naire.  Il  obligea  Adalard  à reprendre  le  gou-  sftp.  n! 
vernement  de  fon  abbaye  de  Corbie,  dont  les 
moines  le  defiroient  ardemment,  & quelque 
tems  après  »il  le  fit  revenir  à la  cour. 

L’année  fuivante  811.  Louis  tint  un  parle- 
ment à Attigni,  où  par  le  confcil  des  évêques 
& des  feigneurs,  il  fe  réconcilia  avec  fes  trois- 
jeunes  frères , Hugues,  Drogon  & Thcodoricy 
qu’il  avoit  fait  tondre  malgré  eux.  Il  fe  con- 
fefia  publiquement  de  cecte  aéfcion,  & de  la  ri- 
gueur dont  il  avoit  ufé  envers  fon  neveu  Ber- 
nard roi  d’Italie.  & envers  l’abbé  Adalard  & 

Vala  fon  frere  ; & en  fit  pénitence  publique, fe  s uf  ( xrx* 
propofant  d’imiter  celle  de  l’empereur  Theodo-  »,  zi. 
fe.  Il  s’appliqua  à réparer  toutes  les  injuftices 
commifos  par  lui,  ou  par  fon  pere;&  pour  cet 
effet  diftribua  de  grandes  aumônes,  & fit  faire 
beaucoup  de  prières  par  les  perfonnes  confa- 
créesà  Dieu  : cherchant  à le  le  rendre  propice 
en  toutes  maniérés. 

En 
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£n:.  8 il.  En  cette  aflemblée  l’empereur  Louis  témô* 
ylgob*  de  2na un  grand  défit  deréformer  tous  les  abusin- 
difp.  ç.  i,  troduits  par  la  négligence  des  évêques  & defr 
feigneurs.  Les  principaux  loüercnt  extrême- 
ment  fon  defl'ein.  L’abbé  Adalard  vencrable  par 
Ton  grand  âge  , dit  que  depuis  le  tems  du  roi 
Pepin,il  ne  lèfouvenoit  point  d’avoir  vu  traiter 
plus  dignement  de  l’utilité  publique , pourvû 
que  l’QbéiflaHce&  l’eiecution  répondit  aux  ré- 
folutions.  Agobard  étoit  alors  archevêque  de 
Lyon,  ayant  fuccedé  a Leidrade,  qui  au  com- 
mencement du  régné  de  l’empereur  Louis  fe  re- 
ndît Chr.  tira  à Soiflons  dans  un  monaftere.  Agobard1 
avoitété  chorévêqucdè  l’églife  de  Lyon  , & en1 
fut  ordonné  évêque  du  confentemenyle  l’cm- 
reur  & de  tousles  évêques  des  Gaules,  rlaffiftoit 
à cette  aflemblée,  & lui  parla  fortement  contre 
l’ufurpation  des  biens  eeelefiaftiques  par  les> 
laïques:  foutenant  que  violer  les  canons  étoit 
un  attentat  contre  Dieu  même,  & que  l’on  alle- 
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guoit  en  vain  des  neceflitez  nouvelles, que  Dieu 
auroit  bien  prévues , lorfqu’il  avoit  infpiré  à 
fonéglifè  d’établir  ces  réglés  pour  être  éternel- 
lement obfervécs. 

Il  eft  certain  qu’en  ce  pailementd’  Attignion- 
fit  un  capitulaire,  & il  paroît  allez  vrai-fembla- 
ble  que  c’eft  celui  devins-neuf  articles  que  l’on- 
raporte  ordinairement  a l’an  8 1 6. 

Le  fécond  article  eft  conçu  en  ces  termes  : 
N’ignorant  pas  les  facrez  canons , & voulant 
que  l’églife  ÿottilïc  de  fa  liberté  : nous  avons  ac- 
cordé que  les  évéques foient  élus  parle  clergé 
& le  peuple  , & pris  dans  le  diocefe  même  , en 
confideration  de  leur  mérite  & de  leur  capacité, 
gratuitement  & fans  acception  de  perfonnes.- 
On  a vû  en  divers  endroits  de  cette  hiftoire 


combien  les  élections  des  évéques  avoientété 
troublées  par  la  puifl'ance  feculiere  , depuis  la 

do- 
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dominations  de  Francs  & des  autres  barbares* 

L’empereur  Louis  fat  le  premier , qui  par  cette  gtm§ 
ordonnance  rendit  à l’églifc  fa  première  liberté.  ,,.8  c«»£ 
Oq  rapporte  à ce  même  tems  un  petit  traité  de  f ■ 1800* 
l’élcéfion  des  évêques;  compofé  parFlorus  dia- 
cre de  l’églife  de  Lyon.  Suivant  les  canons, dit- 
il,  & la  tradition  apoftolique  , le  fîege  étant 
vacant,  un  du  clergé  de  la  même  églife  doit  j0ft-Agoià' 
être  choifi. , par  le  confentement  unanime  dq  /.  i.f . 154V 
même  clergé  & de  tout  le  peuple.  On  le  nomme 
dans  un  decret  autentique , puis  il  eft  confacré 
par  les  évêques  en  nombre  légitimé  , & cette 
ordination  eft  ccnfée  un  jugement  de  Dieu,  fui- 
vant  S,  Cyprien,  Il  eftconftant  que  les  évêques- 
ont  été  ainli  ordonnez  par  toute  l’églifc,  fans 
confultcr  aucunement  la  puiftance  temporelle, 
pendant  près  de  quatre  cens  ans.  Et  depuis  que 
les  princes  ont  été  Chrétiens,  il  eft  évident,  que  efs 
les  ordinations  des  évêques  font  demeurées 
pour  la  plupart  dans  la  même  liberté:  car  quand 
il  n’y  avoit  qu’un  empereur  , il  n’étoit  pas  pofli- 
ble  de  lui  donner  connoiflance  de  tous  les  évê- 


ques qui  dévoient  être  ordonnez  en  tant  de 
vaftes  païs,  d-’Afie,  d’Europe  & d’Afrique. 

Quant  à la  coutume  qui  s'eft  depuis  établie  en 
quelque  royaume,  de  confulter  le  prince  pour 
l’ordination  des  évêques  : elle  fert  à entretenir 
la  charité  & la  paix  avec  la  puiftance  fcculiere» 
mais  ce  n;eft  pas  une  condition  neceffaire  pour 
autorifer  l’ordination,  quinefe  donne  point  à 
la  puilfance  royale  , mais  feulement  par  l’ordre 
de  Dieu  & le  confentement  de  l’Eglile.  Carl’é- 
pifeopat  n’eft  pas  un  prefent  des  hommes,  mais; 
•un  don  du  S.  Efprir.  C’eft  pourquoi  le  prince  pè- 
che grièvement , s’il  croit  faire  une  libéralité;- 
de  ce  qui  n’eft  donné  que  par  la  grâce  divine. 
Elorus  apporte  enfuite  les  exemplesdel’ordi- 
pation  de  S.  Martin  & de  S,  Eucherde  Lyon»- 
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L’empereur  confirme  dans  le  même  eâpîtti* 
laire  la  règle  des  chanoines  & celle  des  moi- 
nes, qui  avoient  été  faites  à Aix-la-Chapelle, 
puis  il  pourvoit  à plufieurs  abus  dans  les  ma- 
tières ecclefiaftiques. 

Les  ferfs  ne  pourront  être  ordonnez  , qu’ils 
n’ayent  été  affranchis  par  leurs  feigneurs';  8c 
ceux  qui  auront  été  ordonnez  par  furprife,fe- 
ront  dépofez.  Les  ferfs  de  l’églife  feront  affran- 
chis publiquement  au  coin  de  l’autel , avant  que 
d’être  ordonnez,  quand  ils  en  feront  trouvez 
dignes.  11  eft  deffendu  aux  évêques  de  Lombar- 
die d’exiger  ni  ferment , ni  prelens  de  ceux 
, qu’ils  ordonnent , comme  ils  faifoient  par  le 
pafié.  On  voit  ici  que  ce  capitulaire  n’a  été 
fait  qu’a  près  la  mort  de  Bernard  , avant  la- 
quelle l’empereur.  Louis  n’avoit  point  de  ju- 
rifdidtian  en  Lombardie.  Il  eft  défendu  de  cher- 
cher la  vérité  par  l’examen  de  la  croix.  J’ai 
marqué  ailleurs  ce  que  c’étoit  que  cet  examen. 
Les  deux  parties  fe  tenoient  debout  devant  une 
croix  & celui  qui  tomboit  ie  premier  perdoit 
fa  caufe^ 

Agobard  en  parle  dans  fon  traité  contre  le 
prétendu  jugement  de  Dieu  : c’eft-à-dire  contre 
Jes épreuves  du  feu  & de  l’eau,  & les  combats 
linguliersautorifez  par  la  loi  des  Bourguignons. 
11  montre  que  c’eft  tenter  Dieu,  d’employer 
ces  moyens  pour  connoître  la  vérité  >•  & rap- 
porte à ce  fujet  quantité  de  pafiages  choifis 
de  l’écriture,  premièrement  du  nouveau  tefta- 
ment , puis  de  l'ancien:  mais  c’eft  principale- 
ment le  duel  , quil  attaque  en  cet  écrit. 

On  croit  que  c’eft  à ce  même  concile  d'Atti- 
gni,que  l’empereur  Louis  renvoya  les  plain- 
tes d’une. femme  noble,  nommée  Nortlvilde, 
contre  Agembert  fon  mari:  mais  les  évêques 
en  renvoyèrent  le  jugement  aux  laïques  ma- 
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riei,  comme  mieux  inftruits  de  relies  matières, 
& des  loix  feculieres  : ordonnant  à la  femme 
de  s’en  tenir  à leur  jugement  à la  charge 
que  fi  elle  fe  trouvoit  coupable  & demandoie 
pénitence  , les  évêques  la  lui  impoferoient , 
îuivant  les  canons.  Les  nobles  laïques  furent 
très  contens  de  cette  diferetion  des  évêques, 
qui  ne  leur  ôtoient  point  le  jugement  de  leurs 
femmes  & n'entreprenoient  point  fur  la  ju- 
iifdiétion  féculiere.  On  vit  bien-tôt  un  elfet 
fcnfible  desreglemcns,  que  l’empereur  Loüis 
avoir  fait  pour  la  reformation  du  clergé  : car 
les  évêques  & les  clercs  quittèrent  leurs  cein- 
tures garnies  d’or&  chargées  de  couteaux  or- 
nez de  pierreries  : les  éperons  & les  habits  pre- 
tieux  quilesfaifoientrcfiembler  à des  laïques. 
Quelque  tems  après  le  parlement  d’ÀttigmV 
l’empereur  Louis  étant  à Tribur  près  de  Mayen- 
ce , confirma  cinq  articles  que  les  évêques  a- 
voient  drefiez  l’année  precedente  au  concile  de 
Thionville,  pour  la  sûreté  des  perfonnes  eccle- 
fiaftiques.  A ce  concile  de  Thionville  tenu  l’an 
811.  alfifterent  trente-deux  évêques,  dont  qua- 
tre étoient  métropolitains,  Aftolfe  deMayeoce,- 
Hadabald  de  Cologne , Ketton  de  Treves,  & 
Ebbon  de  Reims:  les  autres  évêques  de  Gaule" 
& de  Germanie  y envoyèrent  des  députez.  L’oc- 
cafion  des  canons  qu’ils  y firent  fut  le  meurtre 
d’un  évêque  nommé  Jean  , tué  en  Galcogne 
d’une  manière  honteufe  & inouïe.  Il  fut  donc 
ordonné  que  celui  qui  auroit  maltraité  un  fou- 
diacre,  feroit  penitence  pendant  cinq  carêmes, 
&paycroità  l’éveque trois  cens  /bus,  outre  la 
compofition  delà  loi  envers  l’ofïèncé.  Si  le  fou- 
diacre  eft  mort,  le  meurtrier  fera  penitence  les 
cinq  années  entières  ,&  payera  400  fous,  ou- 
tre la  compofition  au  triple.  Les  fous  de  ce 
teras-làen  valoient  quarante  des  nôtres,  c’eft-à 
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dire  deux  do  nos  livres  décompté.  On  taxe  à 
proportion  lesx  injures  faites  au»  diacres  Seaux 
prêtres,  dont  lemeurtrier  eft  condamné  à dou- 
ze ans  de  pcnitcnfc^,  h 900.  fous  d’amende. 
Quanta  ceiui quiatu'é-Yolontaireraent un  évê- 
que : il  s’abftiendra  de  chair  & de  vin  toute  (a 
vie,  quittera  le  fervicc  de  guerre  , &-■  ne  pourra; 
fe  marier.  Les  évêques  refolurent  de  demander. — 
à l'empereur  & aux  feigneurs  la  confirmation 
de  ce  reglement  , à caufe  des  amendes  qui  re- 
gardoient  la  puilfance  temporelle. 

C’eft  ce  qui  leur  fut  accordé  en  8n.  où  les 
mêmes  articles  furent  renouveliez  quant  aux 
amendes  pécuniaires  , fans  parler  des  péni- 
tences : & l’empereur  ajouta  : Si  quelqu’un: 
n’obéit  pas  à ce  decret,  outre  la  fentcnce  cano- 
nique , il  ne  pourra  tenir  de  bénéfice,  c’eft- 
à-dire,  de  fief,  en  notre  royaume  : & fes  a- 
leus,  c’eft-à-dire,  fes  biens  propres,  feront  con- 
fifqucz.  Il  tiendra  prifon  jufquesà  ce  qu’il  fa*- 
tisfaflé  à l’églife.  Les  feigneurs  approuvèrent 
ce  decret , & y fouferivirent  , & les  eedefiafti-f 
ques  chanteront  le  Te  Deum , en  aéfcion  de 
grâces. 

S.  Eigil  abbé  de  Fuldc  étant  mort,  Rabat* 
lui  fucceda  cette  année  Su.  Il  étoic  né  à Mayen- 
ce vers  l’an  777.  & fut  mis  dans  le  monaftere- 
de  Fulde  des  fon  enfance.  En  801.  il  fut  or® 
donné  diacre,  l’année  fuivantc  fon  abbé  l’en-- 
voya  à Tours,  avec  un  autre  moine  nommé 
Hatton,  pour  apprendre  les  arts  liberaux  & l’é- 
criture fainte  fous  Alcuin:  qui  donna  à Paban 
le  fournomde  Maur  fuivant  la  coutume  des  fa- 
vans  de  ce  tems-là,  de  joindre  un  nem  latin  à 
leur  nom  barbare.  Raban  étant  réyenu  deTours 
gouverna  l’école  de  Fuldc,  qui  fut  trés-celebre 
de  fon  tems.  Elle  avoit  une  ample  bibliothè- 
que, 8c  il  en  fortit  des  doétcurs  fameux  pour 

tou>- 
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toute  la  chrétienté.  Entre  les  difciples  de  Ra- 
ban  on  remarque  Valafrid  Strabus,  depuis  ab- 
bé de  Richenau,  Loup  depuis  abbé  de  Ferriercs, 

Rudolfe  qui  écrivit  la  vie  de  fon  maître  , Ol- 
fride  prêtre  8c  moine  de  Viflembourg  , près 
de  Spire,  qui  traduifit  les  évangiles  en  langue 
Tudefquc.  Raban  fut  ordonné  prêtre  l’an  814. 

& eut  fa  part  de  la  pcrfécution  que  fouffrirent 
les  moines  de  Fulde  , par  la  dureté  de  l’abbé 
Ratgar.  Elle  alla  jufques  à lui  ôter  fcs  livres, 

& les  mémoires  qu’il  avoir  écrits , pour  fe  fouve- 
nir  de  ce  qu’il  apprenoit  de  fes  maîtres»  On  rap-  Svp.»  jj. 
orte  à ce  tems  de  trouble  le  voyage  qu’il  fie 
la  terre  fainte.  La  paix  étant  rendue  fous  l’ab- 
bé Eigil,  Raban  recommença  d’enfeigner  ; 8c 
Eigil  étant  mort  , il  lui  fucceda  dans  la  charge 
d’abbé  de  Fulde  , 8c  l’exerça  vingt  ans.  La 
cornmunauré  étoit  alors  de  cent  cinquante  moi- 
nes j 8c  c’eil  le  tems  où  elle  fut  la  plusflorifi'an- 
te.  Raban  y confcrva  foigneufemcnc  l’obfer- 
▼ance  reguliere  , il  bâtie  pluficurs  églifes,  8c 
y fît  rapporter  de  Rome  quantité  de  reliques:  ce' 
qui  parut  fi  confiderable , que  Rodulfc  ne  rap- 
porte prefque  autre  chofe  dans  la  vie.  Raban- 
fut  en  grande  eftime  auprès  des  rois  8c  des  em- 
pereurs , 8c  augmenta  confiderablemcnt  les 
biens  temporels  du  monaftere.  Enfin  il  y cul- 
tiva merveilleufcmcnt  les  études.  Depuis  qu’il 
fut  abbé,  il  laifla  à d’autres  , comme  au  moi- 
ne Candide , le  foin  d’enfeigner  les  arts  libe- 
raux, mais  il  fe  rcferYa  la  charge  d’expliquer  > 

l’écriture  fainte.  L. 

La  nouvelle  Corbic  , fondée  en  Saxe  dans  le  Fondation 
même  tems,  fut  auili  la  fource  d’un 
bre  de  doéteirrs  & de  faints  évêqu^.  yc. 

magneavoit  bien  vù,  que  pour  établir  folide- 
ment  la  religion  chrétienne  en  cette  nouvelle 
conquête , U falloit  y fonder  des  monafteres;  8c 

dans. 
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dans  cette  vue  il  avoit  envoyé  quantité  déjeïP 
nés  Saxons  en  divérfesabbaïes  de  France,  pour 
y êtreclevei  dansla  difcipline régulière.  Il  en 
mit  particulièrement  à Corbie  fous  l’abbé  Ada- 
lard  , qui  étoit  originaire  deSaxe  ; apparem- 
ment par  là  mere.  Celui-ci  qui  favoit  l’inten- 
tion du  roi,  comme  étant  de  ion  confeil  , de- 
manda aux  Saxons,  qui  étoientfous  fa  côndui- 
te,  fi  l’on  pourroic  trouver  en  leur  païs  un  lieu 
commode,  pour  y bâtir  un  monaftere.  Un 
d'eux  nommé  Theodrude,  lui  répondit  qu’il  en 
favoit  un  dans  une  terre  de  fon  perc.  L’abbé 
l’y  envoya  auffi-tôt , pour  voir  fi  fe$  parens  y 
confentiroient  * & à Ion  retour  il  rapporta,  qu’ils 
le  defiroicnt.  C’étoit  l’an  81  j.  &c  du  vivant 
de  Charlemagne.  Après  fa  mort,  & tandis  que: 
l’ancien  Adalard  étoit  relégué  à Noirmoutier, 
le  jeune  Adalard  alors  abbé  de  Corbie,  de  con- 
cert avec  Vala  qui  s’y  étoit  retiré  reprit  le  de(l 
fein  de  la  Fondation  du  monaftere  de  Saxe , de 
l’avis  de  toute  la  communauté.  L’abbé  réfoluc 
de  demander  le  confentcmcnt  de  l’empereur 
Louis,  & pour  cet  effet  il  l’alla  trouver  à Pader- 
born,  oùiltenoitun  Parlement  en  81  y.  L’em- 
pereur approuva  ce  deflein  aveejoye  , &on  prit 
aufii  le  confentement  de  Hatumar  évêque  de 
Paderborn,  dans  le  diocefe  duquel  étoit  le  lieu 
deftinéau  monaftere. 

On  commença  donc  à y bâtir,  & on  y tra- 
vailla fixans:  mais  ce  lieu  étoit  fi  fterile  , qu’il 
ne  s’y  trouroit  rien  pour  la  nourriture  des  moi- 
nes , ni  pour  leur  vêtement;  enfortc  que  l’ab- 
bé Adalard  étoit  obligé  de  leur  envoyer  tout  de 
Corbie.  La  communauté  ne  laifloit  pas  de  croî- 
tre tous  les  jours  : il  y venoit  des  plus  nobles 
d’entre  les  Saxons,  on  y élevoit  des  eufans  de 
grande  efpcrance;  & la  ferveur  y étoit  grande; 
Cependant l'ancieuAdalard étant  rétabli  à Cor- 
bie, 
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1>!e,  & apprenant  la  pauvreté  de  ce  nouveau  An.  8ti, 
monaftere  y envoya  de  l’argent  en  diligence, 
avec  ordre  d'acheter  par  tout  où  onpourroic 
des  vivres  & des  beftiaux.  Puis  ayant  obtenu 
la  permiilion  de  l’empereur  de  chercher  un  au- 
tre lieu  : il  alla  lui-même  en  Saxe  avec  fon 
frereVala.  Celui-ci  y avoit  étc  en  qualité  de 
gouverneur  du  tems  de  Charlemagne,  y avoir  y-u 
comandé  une  armée  ,& gagné  les  coeurs  des  Sa-  c y/  ’ 
?ons  par  les  bienfaits.  Ils  furent  fifurprisde  le 
voir  .en  habit  de  moine,  qu’ils  ne  pou  voient  c‘ 
croire  que  ce  fut  lui.  Us  l’environnoient  en  fou- 
le, faihsdejoye,  d’amour  & d’admiration  ; ils 
ne  regardoient  ni  l’abbé  Adalard,  ni  les  autres 
qui  l’accompagnoienr.  Les  moines  menèrent 
Adalard  & Vala  dans  un  lieu  fur  le  Vefer  , oit 
ils  réfolurent  de  transférer  le  monaftere,par 
l’avis  des  évêques  & des  nobles  du  pa'is.Usy 
arrivèrent  lefixiémed’Août  8 1 z.  Après  en  avoir 
fait  le  tour,  ils  fc  profternerent  ,&  chantèrent 
les  pfeaumes  convenables,  Sc  les  litanies. Puis 
ayant  planté  les  piquets  & tiré  des  cordeaux  , 
ils  commencèrent  à tracer  premièrement  l’égli- 
fè,  & enfuite  les  logemens  des  freres.  Us  priè- 
rent l’évêque  de  venir  planter  une  croix  à la 
place  de  l’autel  ,&  de  donner  su  lieu  le  nom  de 
Corbie.  Le  vingt-fixiéme  de  Septembre  toute 
Ja  communauté  y arriva  , & on  y célébra  la 
rnelfe.  Tels  furent  les  commencemens  de  la 
nouvelle  Corb/e,  qui  fubfdte  encore  fous  le 
pom  de  Corvey.  L’empereur  Louis  donna  des 
jreliques  de  S.  Etienne,  tirées  de  fa  chapelle, 
pour  la  nouvelle  églife,  qui  enprit  le  nom;  & 
l’ancienne  Corbie  donna  à la  nouvelle  les  terres 
qu’elle  avoir  en  Saxe.  On  a encore  la  charte  de 
l’empereur  Louis,  qui  confirme  cette  fonda- 
tion, dattée  du  vingt-feptiéme  de  Juillet,  la 
|J/xié  me  année  de  fon  régné,  indiftionpremie- 
’.  ‘ ‘ fît 
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rc , qui  eft  l'an  Si}.  La  nouvelle  Corbic  de 
•vint  une  école  célébré.,  6c  un  feminaire  p our 
les  millions,  non  feulement  chez  les  Saxons, 
mais  ,chcz  les  autres  peuples  du  Nord  encore 
payens. 

Vers  le  tems  de  fa  fondation  Ebbon  archevê- 
que de  Reims  alla  à Rome , du  cdnfentcmcnc 
de  l’empereur,  demander  million  ponr  prê- 
cher la  foi  dans  le  Nord,  principalement  aux 
Danois,  qu’il  avoit  fou  vent  vu  à la  cour,  8c 
dont  l’aveuglement  avoit  excité  fon  zele.  Le 
pape  Pafchal  lui  accorda  ce  qu’il  defiroit,  & 
lui  donna  pour  compagnon  de  fes  travaux 
Halitgar  évêque  de  Cambray.  Ebbon  fit  donc 
pluficurs  voyages  en  Dannemarc,  où  il  con- 
vertit 8c  baptilà  grand  nombre  d’infideles. 
En  faveur  de  cette  milfion  l’empereur  lui  don- 
na une  terre  au-delà  de  l’Elbe,  nommée  alors 
Valanao,  aujourd’hui  Vedcl  ,afin  qu’il  eut  une 
retraite  en  ces  quartiers. 

L’empereur  Louis  avoit  envoyé  en  Italie  Lo- 
thairc  fon  fils  aîné,  pour  y rendre  îuftice:  8c 
comme  il  étoit  prêt  à s’en  retourner,  le  pape  le 
pria  de  venir  à Rome , où  il  le  couronna  em- 
pereur le  jour  de  paque  cinquième  d’ Avril 
Si}.  Après  fon  retour  en  France,  l’empereur 
Louis  apprit  que  Théodore  primicicr  de  l’églife 
Romaine,  8c  Leon  nomenclateur  fon  gendre 
avoient  été  premièrement  aveuglez  .puis  déca- 
pitez dan&fo  palais  patriarchal  de  Latran , parce 
qu’ils  étoient  fideles  au  jeune  empereur  Lothai- 
rcj  & quelques-uns  accufoicnt  le  pape  Pafchal , 
d’avoir  ordonné,  ou  du  moins  confeillé  ce 
meurtre.  Louis  voulant  en  êrre  exactement  in- 
formé, nomma  pour  aller  à Rome  Adalong  ab- 
bé de  S.  Vaaft,  8c  Hunfroy  comte  de  Goire  t 
mais  avant  qu’ils  fiilTcnt  partis , arrivèrent  deux 
légats  du  pape  Pafchal,  Jean  évêque  de  la  Foreft 

biaa- 
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tlanche , & Benoît  archidiacre  de  Rome  : priant  ^n. 
l’empereur  de  ne  pas  croire  qu'il  eut  participé  à 
ce  meurtre  , & de  faire  cefler  ce  faux  bruit.  The^c-i o» 
L’empereur  ne  laifla  pas  défaire  partir cesen- 
voyez,  qui  étant  arriver  à Rome,  ne  purent 
s’allurer  de  la  vérité  du  lait.  Car  le  pape  Paf- 
cal  fe  purgea  par  ferment  en  leur  prefence  , 8ç 
du  peuple  Romain , dans  le  palais  de  Latran  , 
aflifté  de  trente-quatre  évêques  , avec  des  prê- 
tres & des  diacres.  Il  ne  voulut  point  livrer 
les  meurtriers , parce  qu’ils  étoient  de  la  fà  - 
mille  je  faint  Pierre , Scfoutinc  que  Théodore 
$c  Leon  avoient  été  juftement  mis  à mort , 
comme  coupables  de  Jeze-majefté.  Pour  en 
mieux  perfuader  l’empereur  Louis , le  pape  lui 
envoya  le  même  évêque  Jean,  Sergius biblio- 
thécaire , Quirin  fotidiacre  & Leon  maître  de 


la  milice,  qui  vinrent  en  France  avec  les  en- 
voyez de  l’empereur.  Quand  il  les  eut  puis, 
il  ne  crut  pas  cftvoir  pouffer  plus  loin  la  re- 
cherche de  cette  mort,  quelque  defir  qu’il  en 
eût  : & fuivit  fon  inclination  naturelle  pour  la 
fiera  ence. 


Afîron.  <*»• 

il). 


Les  légats  du  pape  Pafcal  étant  retournez  à lu. 
Rome  , le  trouvèrent  grièvement  malade , & il  Mort  de 

mourut  peu  de  jours  après,  favoir  l’onzième  Pafcal.  En* 
de  Mai  814.  après  avoir  tenu  le  lïége  fept  Sfnen.pa- 
?”s’  f™'8  mois  & dix. fept  jours:  pendant  %nh.  M„, 
Jtlquels  il  ht  deux  ordinations,  l’une  au  mois  82.4. 
de  Décembre  , l’autre  au  mois  de  Mars.  Il  re-  Anxft.  in 
para  & orna  quantité  d’églifes  à Rome&ail-  ?4/^-  '*'• 
leurs  , rebâtit  l’hofpice  des  Anglois  brûlé  par 
accident,  rétablit  & dota  fulîilamment  l’hô- 


pital de  faint  Peregrin  prés  faint  Pierre  , fon- 
dé par  Leon  III^&  le  monaftere  des  religieu- 
Xes  des  faiuts  martyrs,  Serge  8c  Bacque.  En^ 
«re  les  ornemens  des  églifeB,  il  eft  fait  men- 
tion de  deux,  où  étoit  reprefentée  l’aflomption 
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AN,  814^  ^"a‘nte  Vierge  en  Ton  corps;  ce  qui  mon- 
rre  qu’on  lacroyoitdèslorsà  Rome.  Il  fit  rele- 
ver la  chaire  pontificale, qui  étoit à fàintc Ma- 
rie Majeure,  afin  d’avoir  plus  de  liberté  de 
prier,  & de  parler,  s’il  étoir  nccefl'airc,  aux 
officiers  affiftans , fans  être  entendu  pat  les  fem- 
mes qui  fc  mettoient  derrière.  L’églife  Ro- 
M*rtyr.  R.  maine  honore  le  pape  Pafchal  entre  les  faints, 
j 4 m*j.  jç  quatorze  de  May. 

$oLL>  to>  1 4”  t /*/*  * r j*  • . 

} P,  J9l>  Le  faint  nege  vaqua julques  au  dimanche cm- 
AmjJI.  in  quiéme  jour  de  Juin,  auquel  fut  ordonné Eu- 
Eng.Eginh-  gene  II.  archiprctre  du  titre  de  fainte  Sabine* 
<i«.  S24.  ||  étoit  Romain  de  naiffance,  fils  de  Boiimond: 

fon  humilité,  fa  fimplicité,  fa  dodrine,  fa  li- 
béralité , le  rendoient  recommandable.  Soi* 
éledion  ne  fut  pas  toutefois  fans  difficulté  : il 
avoit  un  concurrent,  mais  le  parti  des  nobles, 
qui  étoient  pour  Eugène,  l’emporta  ,&  il  tint 
Je  faint  fiege  trois  ans  & près  de  trois  mois.  Le 
foudiacre  Quirin  vint  auffi-tôt  en  apporter  la 
nouvelle  à l’empereur  Louis, qui refolut  d’en- 
voyer encore  fon  fils  Lothaire  à Rome,  pour 
ordonner  à fa  place,  avec  le  nouveau  pape , 

Je  peuple  Romain,  ce  quedemandoit  la néccf- 
fité  des  affaires. 

Lothaire  fut  accompagné  en  ce  voyage  par 
Hilduin , abbé  de  faint  Denis,  & archichapclain. 

LJothal*e  Etant  arrivé  à Rome,  il  fe  plaignit,  que  de 
ce  a Rome.  ceux  avoicnt  été  fidèles  a 1 empereur  Ion 
cône.  An.  ' pere,  & aux  François,  les  unsavoient  été  mis 
314.».  10.  à mort  injuftement,  les  autres  étoient  traitez: 
Ajlrtitm.  avec  mépris.  Il  demanda  pourquoi  il  y avoir 
tant  de  plaintes  contre  les  papes  & les  juges  de 
Rome.  On  trouva  que  plufieurs  terres  avoient 
été  injuftement  confifquées  par  l’avarice  des  ju- 
ges , &la  négligence  des  papes.  L’empereur  Lo- 
thaire en  ordonna  la  refiitution:  le  pape  Eu- 

F* 
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gene  y contenue  de  bonne  grâce  , & tout  le  An.  814? 
peuple  en  eut  grande  joye. 

Entre  ceux  qui  demandèrent  juftice  à Lothai-  y Duchcfa g, 
re,  Ingoalde  abbédeFarfc  dans  le  territoire  de  ta  j.p. 
Sabine  , vint  fe  plaindre,  qu’au  préjudice  delà  e. 
liberté  de  Ton  monaftere  , les  papes  luiavoient 
impofé  un  tribut , 5c  ôté  plufieurs  terres  par 
■violence»  Pour  preuve  de  la  prétention  il  pro- 
duifit  d’anciennes  lettres  des  rois  Lombards, 
qui  avoient  pris  ce  monaftere  fous  leur  pro- 
tection } & en  montra  la  confirmation  par 
.Charlemagne  & Loiiis  fon  fils , qui  défendoient 
à qui  que  ce  fut,  p3pc,  é.véque,  duc,  ou  au- 
tres feigneurs , de  charger  ce  monaftere  d’au- 
cun tribut  , ou  rien  diminuer  de  (es  biens. 
d’empereur  Lotbaire  ayant  vû  ces  lettres  ju- 
gea avec  les  feigneurs,  tant  François  que  Ro- 
mains, quelles  dévoient  avoir  leur  execution, 

8c  ordonna,  fans  avoir  égard  à aucune  excu* 
fe , que  les  biens  enlevez  au  monafterç 

de  Farfe  lui  feroient  reftituez. 

• - » 

Pour  affermir  ces  jugemens  & pourvoir  à • 
l’avenir,  Lothaire  fit  une  conftitution , qui  fut  t0''L-Cifié< 
publiée  à faint  Pierre , & contient  neuf  arti-  * * 
xicles.  Défenfe  fous  peine  de  la  vie  d’offènfet: 
ceux  qui  font  fous  la  protection  (peciale  du 
pape  & de  l’empereur.  On  rendra  en  tout  une 
jufte  obéïflance  au  pape  , à fes  ducs  & à 
jfes  juges,  pour  l’execution  de  la  juftice.  Dé-  Cm  I#  « 
fenle  de  piller,  comme  par  le  pa(Té,nipen- 
cjant  la  vie  du  pape,  ni  après  fa  mort.  Aucun 
liomme  libre  ou  ferfn’apportera  empêchement  c’ 
à l'éleCtion  du  pape  , & elle  n’appartiendra  }# 
qu’aux  fèuls  Romains,  fuivant  l’ancienne  con- 
ceflion , qui  leur  en  a été  faite  par  les  peres. 

Nous  voulons  que  des  commiffaires  (oient  éta- 
blis par  le  pape  & par  nous,  pour  nous  rap- 
porter tous  les  ans  comment  les  ducs  & les  ju- 
Tomc  Xt  K ges 
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dialogues  de  faitit  Grégoire , où  il  rapporte  plu-  an  Sza 

ficurs  apparitions  de  morts  ,•&  traite  de  l’état 

de  l ame  après  cet#vie.  Vctin  fe  rendormit 
enfuite,  & vit  unange  qui  le  mena  fur  un  che- 
min agréable,  d’où  il  lui  montra  des  monta-’ 
gnes  d’une  beauté  & d’une  hauteur  mcrveiileu- 
le:  mais  environnées  d'un  grand  fleuve  de  feu, 
où  étoient  tourmentées  quantité  deperfonues 
dont  il  reconnut  plufieurs.  Il  y avoir  des  évê- 
ques & des  prêtres,  & les  femmes  dont  ils  a- 
voient  abufé  ; & l’ange  lui  dit  : La  pkîpart  des 
éveques  cherchent  les  interets  temporels , s’ap- 
pliquent aux  affaires  de  la  cour , & fe  piquent  de 
magnificence  dans  les  habits  & la  table,  fans’ 
veiller  au  falut  des  âmes.  Ils  s’abandonnent  au 
plaifir  & à la  débauche  j & par-  là  fe  rendent  in- 
capables d’interceder  pour  les  autres.  Autre- 
ment ils  auroient  pû  parleurs  prières  foulao-er 
Je  peuple  dans  la  perte  & la  famine.  Il  yavoit. 
eu  en  France  une  grande  perte  l’année  prece- 
dente 8 1 3 . & en  8 zo.  la  pefte  & la  famine.  Entre  A\ 
ceux  qui  foufftoient  dans  ce  purgatoire,  Vetin  * 
-reconnut  un  prince , qui  avoit  été  roi  d’Italie  & 
de  Rome:  & il  en  fut  fort  furpris,  carc’-étoit 
«n  grand  perfonnage,  & qui  s’étoit  diftingué* 
dans  ce  fiecle.par  la  prote&ton  qu’il  avoit  don- 
née à l’églife.  L’ange  lui  dit ; qu’encoreque  ce» 
prince  eut  fait  quantité  d’aftions  merveilleufes  . 

.&  agréables  à Dieu,  dont  il  ne perdroit  pas  la 
xecompenfe;  il  s’étoit  toutefois  biffé  empor- 
ter à l’impureté , & y avoit; fini  fa  longue  vie  : 
comme  fi  ce  n’étoit  qu’une  faute  de  fragilité, qui 
put  être  couverte  par  la  multitude  de  fes  bon- 
nés  œuvres.  Toutefois,  ajouta-t’il,  il  eft  pré- î 
deftiné  à la  vie,  avec  les  élus.  Il  eft  certain 
que  ce  prince  eft  Charlemagne  ; & à ne  prendre 
fa  vifion  de  Vctin  que  pour  un  fonge'  natu- 
clic  üut  y air  1 opinion  cjue  les  gens  de  1 

K i bien  * 
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bien  avoient  de  l'état  de  fon  aine,  dix  ans  a* 
prés  fa  mort.  S’ils  avoient  crû , qu’il  eût  fini 
fa  vie  dans  un  adultéré  o*  un  concubinage  crir 
ruinel,  ils  n’auroient  pû  l’exempter  de  l’enfer  j 
& puifqu’ils  ne  lemettoient  qu’en  purgatoire, 
iis  pe  croyoient  pas  mortelle  l’incontin.encc 
dont  ils  l’accufoicnt.  Or  cette  incontinence  é- 
toit  d’avoir  eujufques  àneuf  femmes  .quoi- 
que l’une  après  l'autre,  & n’ayoir  pû  s’en  pal- 
ier même  dans  la  vicilleiic  j car  fi  les  fécondés 
c les  troifiémçs  noces  paroifloipnt  des  foi? 
leilcs  , pour  lefquellcs  pn  mettoit  en  péni- 
tence des  années  entières,  félon  faint  Bafile, 
les  huitièmes  & les  neuvièmes  pouvoient  biei> 
palier  pour  des  pechez  véniels.  Voyez  ce  qu’en 
difoit  faint  Théodore  Studite  , du  rems  même 
de  Charlemagne. 

L’ange  fit  voir  enfiiite  à Vetin  le  paradis,  8c 
1’aHura  du  falut  de  Gerold,  qui  étant  comte  de 
Bavière  fous  Charlemagne  , avoir  donné  de 
grands  biens  au  m.onafteredeRichenou , &fut 
rué  à la  guerre  contre  les  Huns  l’an  799.  L’an- 
ge donna  plufieurs  avis  pour  les  moines  , entre 
autres  de  fe  contenter  du  pur  ncceflairej  &, 
comme  Vetin  lui  demanda  aùfe  confervoit  le 
vrai  modèle  de  la  vie  monaitique,  l’ange  lai, 
/dit:  dans  les  païs  d’outre-mer  , parce  qu’ils  ont 
l’efprit  de  pauvreté.  On  doute  fi  par  ces  païs 
d’outre-mer  , il  entendoit  l’Angleterre . ou  la 
Grece  de  l’Orient.  Il  recommande  fur  tout 
d’avoir  horreur  du  péché  qui  ofFenfe  la  na- 
ture. , ; ' -•  •.  j 

Vetin  s’étant  éveillé  un  peu  avant  le  jour  , 
fît  écrira  aufii-tôt  fur  de  la  cire  tout  ce  qu’il, 
ayoit  vû,  & mourut  deux  jours  après,  com- 
me il  avoit  prédit , fans  aucun  ligne  de  mala- 
die mortelle.  Sa  vifion  fut  écrite  en  profe  in- 
jcçntinent  après  très- fidèlement  par  Jleiton  an- 
J ' - -i  ‘ " * 
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tien  abbé  du  même  monaftere;  & l’année  fuivan- 
te8ij.  elle  fut  écrite  en  vers  latins  par  Vala- 
frid  Strabon  moine  de  la  même  communau- 
té, âgé  pouf  lors  de  dix-huit  ans,  'Il  y mar- 
que en  lettres  accroftiches  les  noms  de  ceux  que 
Vetin  avoit  vû  dans  les  peines,  & entr’autresde 
J’empereur  Charles. 

Heiron  ou  Aiton  avoit  été  élevé  des  l’âgé  de 
cinq  ans  dans  le  monaftere  de  Richenou , & en 
fut  élu  abbé  en  8o£.  à la  place  de  Valton,  qui 
devint  abbé  de  laint  Denis  en  France^  L’année 
fuivantc  807.  Heiton  fut  ordonné  évêque  de 
Bade,  fans  celfer  d’etre  abbé  de  Richenou  ; & 
en  8 il.  Charlemagne  l’envoya  en  ambaifadeà 
C»  P.  Il  avoit  fait  la  relation  de  ce  voyage } 
mais  elle  ne  fe  trouve  plus.  Il  envoya  deux  de 
fes  moines  à faint  Benoift  d’Aniane,  qui  dref- 
ferent  un  mémoire  des  obfervances  monafti- 
ques  qu’ils  remarquèrent chés  lui;  & l’envoya-* 
rent  à Richenou,  pour  prévenir  la  vifite  que  dé- 
voient y faire  , par  ordre  de  l’empereur,  des 
moines  réguliers  , c’eft-à-dire  reformez.  Hei- 
ton étant  tombé  malade  en  813.  en  prit  occa- 
fion  de  quitter  fes  deux  charges  d’évêque  & 
d’abbé,  & d’achever  fes  jours  dans  le  monafte- 
rc,  fous  l’obéiflance  d’Erleband,  qui  fut  élu  à 
fa  place  abbé  de  Richenou. 

Tandis  qu’Heiron  gouvernoit  le  diocelè  de 
Balle , il  fit  pour  l’inftruétion  de  fes  curez  un  ca- 
pitulaire de  vingt  articles,  fcmbiables  à celui 
deTheodulfe  d’Orléans.  11  faut  , dit-il,  pre- 
mièrement examiner  leur  foi,  pour  voir  ce 
qu’ils  croycnt,  & ce  qu’ils  enfeignent  aux  au- 
tres. Tout  le  monde  doit  apprendre  i’oraitbn 
dominicale,  & le  fymboledcs  apôtres,  tant  en 
Jatin  qu’en  langue  barbare , c’eft-à-dire  en  Al» 
leman.-Ils  doivent  lavoir  répondre  aux  faluta- 
tions  facerdotales,  c’eft-à-dire,  à Dominus  vobij- 
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/n.  214.  cvm  Sc  les  autres  femblables.  Les  prêtres  re- 
4 cireront  par  cœur  le  fymbole  de  S.  Athanafe 
tous  les  dimanchesà  Prime.  Ilsauront  les  livres 
neceffaires  pour  leur  inflru&ion  : (avoir,  le  fa- 
cramentaire  , le  légionnaire,  l’antiphonier , le 
baptiftaire,  lecomput,  le  canon  penitencier,  le 
pfeautier,  & les  homélies  pour  les  dimanches  & 
les  fêtes  de  toute  l’année.  Ce  que  nous  avons 
aujourd’hui  en  trois  volumes,  le  bréviaire  , le 
meflel , & le  rituel,  étoit  alors  en  plufieurs, 
«omme  il  cft  encore  chés  les  Grecs. 

Les  jours  légitimés  du  baptême,  font  le  (a- 
medi  de  pâque,  & celui  de  la  pentccôte,  hors 
les  cas  de  neceffité,  & on  doit  obfcrver  les 
trois  immerfions.  Les  fêtes  font , Noël,  (aint 
7*  Eftienne,  faint  Jean,  les  Innocens  , l’o&ave  de 
Noël,  l’Epiphanie,  la  purification  de  la  fainte 
"Vierge,  pâques  avecl’o&ave,  les  rogations  pen- 
dant trois  ''-jours  , le  famedi  & le  dimanche 
de  la  pentccôte,  S.Jean-Baptifte  : les  douz>e 
apôtres  , principalement  S.  Pierre  Sc  S.  Paul, 
qui  ont  éclaire  l’£urope  par  leur  prédication, 
l’aflomption  de  la  fainte  Vierge,  faint  Michel, 
la  dédicace  de  chaque  églife  : le  patron  , qui 
eft  feulement  fête  locale.  Lés  autres  fêtes,  com- 
me de  faint  Remi,  faint  Maurice,  faint  Martin  , 
font  de  dévotion.  On  obfcrvcra  les  jeûnes  or- 
It<  donnez  par  le  roi  , ou  par  l'évêque.  Les  prêtres 
n’auront  ni  chiens , ni  oifèaux  pour  la  cha(fe, 
les  femmes,  mêmes  confacrées  à Dieu,  n’ap- 
iS.  procheront  point  de  l’autel , fous  prétexte  d’y 
rendre  quelque  fervicc.  S’il  faut  laver  les  na- 
pes,  les  prêtres  les  leur  porteront  au  baluftre, 
& ils  y recevront  leurs  offrandes.  Aucun  clerc 
ne  quittera  fon  l’églife  fans  la  permillion  de  l’é- 
vêque, fouspretexte  d’aller  à Rome  par  dévo- 
tion, ou  à la  cour  pour  affaire.  Les  pelerins,) 
qui  vont  àR-omc,  fe  confefi'exout  avant  que  de 
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partir,  parce  qu’ils  doivent  être  liez  ou  déliez 
par  leur  évêque  ou  leur  curé , & non  par  un 
étranger.  Ici  fous  le  nom  d’cvêque  étranger  le 
pape  cft  manifeftement  compris  , comme  les 
autres.  Les  prêtres  ne  feront  point  de  diffe- 
iens  avis  fur  le  jugement  des  pénitens,  pour 
les  flatter  l’un  plus  que  l’autre.  Ils  ne  manque- 
ront jamais  aux  heures  canoniales  , foie  du 
jour,  ou  de  la  nuit  , comme  il  eft  en  ufage  dans 
réglife  Romaine.  C’eft  la  première  conftitution 
que  j’aye  obfervée  touchant  l’obligation  des 
‘heures. 

Il  y eut  alors  en  Angleterre  deux  conciles* 
à deux  années  l’un  de  l’autre  , tenus  à Clif  ou 
Clovesho, par  Vulfred  ou  Vilfrid  archevêque  de 
’Canrorbcry.  Quenulferoi  des  Merciens,  dont 
nous  avons  parlé,  étoit  mort  l’an  8 il.  après  a- 
voir  régné  vingt  quatre  ans } & depuis  lui  ce 
royaume  fut  chancelant  & mal  alluré,  jufques 
à l’an  875.  qu’il  tomba  entièrement.  Celulfefon 
frere  lui  fucceda  -,  & après  un  an  de  régné  fut 
chalTé  par  Bcrnulfe,  qui  n’en  régna  que  trois. 
Ce  fut  tous  fon  régné  que  fe  tinrent  ces  deux 
conciles  , & il  aflîfta  à l’un  & à l’autre.  Le  pre- 
mier eft  del’an  Su.  L’archevêque  Vulfred  s’y 
plaignit,  que  le  Roi  l’avoir  tellement  perfccuté 
que  pendant  prés  de  fix  ans  il  n’avoit  pn  exer- 
cer fon  autorité,  & que  l’on  n’avoit  point  ad- 
miniftré  le  baptême  dans  toute  l’Angleterre» 
L’archevêque  ajoutoit,  que  Quenulfe  avoir  en- 
voyé le  calomnier  auprès  du  pape  ; & qu’un 
jour  étant  à Londres,  il  l’avoit  fait  venir,  & 
lui  avoit  commandé  de  forcir  promptement 
d’Angleterre,  fans  efperance  d’y  revenir , ni  par 
ordre  du  pape  , ni  à la  prière  de  qui  que  ce  fur, 
pas  même  de  l'empereur  s’il  ne  lui  abandon- 
noit  une  certaine  terre  de  trois  cens  familles,  SC 
. neluipayoitfix-vingt  livres  de  deniers.  L at- 
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chevcquefut  obligé  d'obéir,  & depuis  la  mort 
de  Qucnulfe  l’abbcfleCynedrite  fa  fille;&fonhe- 
ritiere , retenoit  encore  cette  terre;  mais  elle 
en  fit  la  refticution  dans  ce  concile.  L’autre  con« 
cilc  de  Clif  fous  l’archévèque  Vulfred,  eft  de 
i’an  814.  indiftion  fécondé.  On  y termina  un 
différend  entre  Hcbert  évêque  de  Vorchcftre, 
& les  moines  deBerclci,  touchant  le  raonafte- 
re  deVcftbury,  qui  fut  rendu  à l’évêque.  Le 
dectet  de  ce  concile  , datté  du  30.  d’O&obre, 
fut  fouferit  par  le  roi  Bcrnülfe,  douze  évêques, 
quatre  abbez,  un  député  du  pape  Eugène,  8c 
piufieurs  Seigneurs. 


LIVRE  QU  A R A NTE-SERTIE’  ME. 

I c H e 1 empereur  d’Orient  étoit 
iccupé  de  la  guerre  civile  contre 
Thomas,  qui  fie  difioit  Conftantin 
iiisd’Irene;  & dés  le  tems  de  Leon 
. Arménien  , avoir  conquis  l’Arme- 
nie  & les  pays  voifins.  Sous  Michel  il  vint  en 
Thrace  , & afiiega  C.  P.  au  mois  de  Décembre 
8iï.  Michel  ayant  donc  un  telennemi,  & crai- 
gnant peut-être  que  les  défenfieurs  des  images 
ne  priflenr  fion  parti,  leur  fit  encore  propofèr 
d’entrer  en  conférence  avec  les  Iconoclaftes. 
C’eftce  qui  paroît  par  une  lettre  de  S.  Theodo» 
re  Studitc  à Leon  fiacellaire  ou  trefiorier , dans 
laquelle  il  dit  : C’éroit  la  même  prétention  de 
Leon, qui  regnoit  ayant  lui,  de  nous  faire  con-, 
ferer  avec  les  hérétiques,  croyant  porter  contre 
nous  un  jugement  contradiéfoire,  L’empe- 
reur à prefient  régnant , avoir  auffi  le  même  défi- 
fiein,  quand  il  nous  parla  il  y a trois  ans.  Mais 
ni  nôtre  illuflre  prélat,  ni  nous,  qui  étions  pre- 
fens,  ne  pûmes  en  convenir.  Car  il  ne  s’agit 
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pas  ici  d’affaires  temporelles  , dont  l'empereur, 
peut  juger  : mais  de  la  doctrine  celefte,  qui  n’a 
été  confiée  qu’à  ceux  à qui  il  a été  dit;  Tout  ce 
que  tous  aurez  lié  fur  la  terre  fera  lié  dans  le 
ciel,&  le  refte : c’eft-à-dirc  , aux  apôtres,  & à 
leurs  fucceffeurs;  celui  qui  tient  le  premier  fie- 
geà  Rome,  le  fécond  de  C. P. ceux  d’Alexan- 
drie, d’Antioche  & de  Jerufalem.  Ces  cinq 
chefs  font  la  force  de  l’églife,  c’eft  à eux  à ju- 
ger des  dogmes  divins.  Le  devoir  des  princes, 
& des  magiftrats , c’eft  de  leur  prêter  la  main  , 
& mettre  avec  eux  le  fceau  à leurs  décifions.  Et 
enfuite  ; il  eft  impoflïblc  de  réiinir  cette  églife 
fans  le  consentement  des  patriarches.  Et 
fi  vous  me  demandez  comment  on  le  peut  faire; 
il  faut  que  les  hcrctiquesquittcnt  les  églifes  , & 
que  le  patriarche  Nicephore  reprenne  fon  fie- 
ge,  qu’il  s’affcmble  avec  ceux  qui  ont  combat- 
tu , comme  lui , pour  la  vérité,  s’il  n’eft  pas 
poffible  d’avoir  des  légats  des  autres  patriar- 
ches. Mais  il  eft  poftïble,  fi  l’empereur  veut  y 
faire  aflifter  celui  d’Occident,  à qui  on  rap- 
porte l’autorité  du  concile  œcuménique.  S’il  n’y 
a/lifte  pas,  notre  patriarche  ne  laiffera  pas  de 
faire  l’union , par  fes  lettres  fynodiques,  qu’il 
envoïera  au  premier  fiege.  Que  fi  l’empereur 
n’agrée  pas  cette  propolltion,&  foutient  tou- 
jours que  le  patriarche  Nicephore  s’eft  écarté 
de  la  vérité  : il  nous  faut  envoyer  à Rome  de 
part  & d’autre,  8c  en  recevoir  la  décifion  cer- 
taine de  la  foi» 

On  rapporte  à ce  tems-là  une  lettre  de  Théo- 
dore à l’imperatrice  Thcodora,  veuve  de  Leon 
l’Armenien,  & à fon  fils  Bafile,  où  il  les  félicité 
fur  leur  converfion  de  l’hercfie  des  Iconoclaf- 
tes  i mais  il  ne  parle  point  du  miracle  , par  le- 
quel on  prétend  que  Bafile  avoir  recouvré  la 
YOlX  à la  piefcnce  d’une  image  de  S.  Grégoire 
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de  Naziance  : ce  qui  rend  ce  miracle  fôrt  && 

peét, 

L’empereur  Michel  termina  enfin  la  guerre 
civile  à Ton  avantage.  Thomas  fut  défait,  pris 
& mis  à mort  à la  mi-O&obre  l’an  8iy.  Sc 
l’année  fuivante  Michel  envoya  uneamballade 
en  France  avec  une  grande  lettre  à l’empereur 
Louis,  qu’il  qualifie  roi  des  Francs  & des  Lom- 
bards, & nommé  par  eux  empereur.  Il  racon- 
te la  révolté  de  Thomas,  & fa  viéloire  fur 
ce  rebelle  : s’exeufant  fur  cette  guerre  de  n’a- 
voir pas  plutôt  envoyé  fes  ambafiadeurs  à 
Louis.  Il  les  nomme  enfuite , feavoir , Théo- 
dore protofpataire  & ftratigue  , ît’eft-à-dire  , 

{>remier  écuyer  & capitaine,  Nicctas  metropo- 
itain  de  Myre  en  Lycie  ,Fortunat  archevêque 
Je  Venetie  ; c’eft  le  patriarche  de  Grade,  qui 
s’étoit  retiré  à C.  P.  Théodore  diacre  & ceco- 
nome  del’églifè  de  fàintei  Sophie,  & Leon  can- 
didat. L’empereur  Michel  confirme  par  cette 
lettre  la  paix  & l'amitié  avec  l’empereur  Louis, 
puis  il  ajoute  : 

Nous  vousfaifons  auffi  favoir,  queplufîeurs 
tant  du  clergé  que  du  peuple,  s’écartant  des- 
traditions  apoftoliques,  ont  introduit  desnou- 
veautez  pernicieufes.  Premièrement  ils  ôtoienc 
les  croix  des  églifès  , pour  mettre  à leur  place 
des  images,  devant  lefquelles  ils  allumoienc 
des  lampes  & bruloient  de  l’encens,  les  hono- 
rant comme  la  croix.  Us  chantoient  devant  ces- 
images,  les  adoroient,  &imploroient  leur  fe- 
cour.  Plufieurs  les  entouroient  de  linges  , &C 
les  faifoient  marraines  de  leurs  enfans.  Ils  fài- 
foient  tomber  fur  elles  les  premiers  cheveux 
qu'ils  leurs  coupoienr,  ou  offroient  leurs  che-  - 
veux  aux  images  en  prenant  l’habit  monaflique. 
Quelques  prêtres  grattoient  les  couleurs  des 
images , les  mêloient  au  faint  facrifîce,  & rn 
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donnoient  la  communion.  D’autres  mettoicnt 
le  corps  de  nôtre  Seigneur  entre  les  mains  des 
images,  où  ils  les  failoicnt  prendre  aux  corn - 
munians.  D’autres  fe  fervoient  des  planches- 
peintes  des  images,  au  lieu  d’autel  pour  célé- 
brer les  faints  myftcresen  des maiToas  particu- 
lières : 8c  pratiquoient  plufieurs  autres  abus 
femblables. 

C’eft  pourquoi  les  empereurs  orthodoxes , & 
les  plus  favans  évêqües  ont  ademblé  un  con- 
cile local , où  ils  ont  défendu  ces  abus,  8c  ont 
fait  ôter  les  images  des  lieux  bas,  pour  les  re- 
mettre en  haut  comme  auparavant;  afin  qu’el- 
les fervificnt  d’inftruétion , fans  que  les  igno- 
rans  les  adoradent  .leur  allumaient  des  lam- 
pes , ou  leur  offrirent  de  l’encens.  Quelques- 
uns  d’enrr’eux  ne  voulant  pas  recevoir  les  con- 
ciles locaux,  s’en  font  allez  à Rome  , calom- 
niant l’églifc:  mais  fans  nous  arrrêter  à leurs 
mauvais  di  (cours  , nous  vous  déclarons  notre 
creance  orthodoxe.Nous  croïons  IaTrinité  d’un 
Dieu  en  trois  perfonnes,  8c  l’incarnation  du 
Verbe,  fes  deux  volontés , 8c  fes  deux  opera- 
tions. Nous  demandons  les  intercédions  de  la 
fainte  Vierge  mere  de  Dieu  , 8c  de  tous  les 
Saints:  nous  révérons  leurs  reliques,  8c  nous 
recevons  toutes  les  traditions  apoftoliques,  8c 
les  ordonnances  des  fix  conciles. 

Nous  envoyons  donc  nos  lettres  an  pape  de 
Rome  avec  un  évangile  orné  d’or  8c  de  pierre- 
ries, une  patène  8c  un  calice  de  même,  pour 
être  offerts  à l’èglile  de  faint  Pierre  par  nos  am- 
badadeurs,  que  nous  vous  prions  d’y  Faire  con- 
duire avec  honneur  8c  fureté,  8c  de  faire  chaflfer 
les  faux  Chrétiens,  qui  calomnient  l’églife. 
Il  y avoir  pour  Temperur  Louis  quelques  pre- 
fens  d’étoffes  pretieufes,  8c  la  lettre  éroitdat- 
téede  C.  P.  le  dixiéme  d’avril,  indidloa  fccom- 
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de,  qui  eft  l’an  816.  Les  mêmes ambafladeurs 
apportèrent  les  prétendus  écrits  de  faint  Denis 
areopagite,  en  Grec,  & l’abbé  Hilduin  les  reçue 
comme  un  prefent  du  ciel. 

L’empereur  Louis  leur  donna  audience  il 
Roiien  au  mois  de  Novembre  814.  & les  en- 
voya à Rome  , comme  ils  le  defiroient.  Il  y 
envoya  même  Fortunat  patriarche  de  Grade, 
pour  être  examiné  par  le  pape  touchant  fa  fui- 
te, dont  il  ne  rendoit  point  de  raifon ; & les  ara- 
bafiadeurs  Grecs  n’avoient  rien  dit  pour  fa  dé- 
fenfe.  L.empereur  Louis  de  fon  côté  envoya  , 
deux  ambafladeurs  àRome.Freculfe  évêque  de 
Lifieux,  & Agdaire  , qui  traitèrent  avec  le 
pape,  fes  miniftres  & les  évêques  qui  étoient 
auprès  de  lui  & lui  demandèrent , de  la  part 
de  l'empereur  Louis,  la  permilTion  de  faire  exa- 
miner par  fes  évêques  la  queftion  des  images,- 
afin  que  cet  examen  fe  fàifant  par  autorité  du 
pape , il  ne  put  refufer  de  reconnoître  la  vérité. 
Le  pape  Eugène  accorda  la  permiflîon  ; & les> 
ambaifadeurs  François  étant  revenus,  l’empe- 
reur Louis  ordonna  à plufieurs évêques  de fon- 
royaume  de  s’affembler  à Paris  le  premier  de' 
Novembre  de  l’année  fuivante. 

Cependant  il  tint  au  mois  de  Mai  de  la  mê- 
me année  815.  un  parlement  à Aix-la  Chapelle, - 
où  l’on  croit  qu’il  publia  un  capitulaire , que 
d’autres  rapportent  à l’an  81-3.  Il  contient  des- 
avis generaux  à tous  fes  fujets , & ,une  inf- 
rruétion  pour  les  commifTaires  qu’il  envoyoic 
dans  les  provinces:  Je  tout  en  vingt-huit  ar- 
ticles.L’empereur  exhorte  les  évêques  à pren- 
dre foin  delear  troupeau,  particulièrement  des 
monafteres,  pour  y maintenir  l’obfervance; 
Nous  vous  prions , dit-il , de  nous  aider  à rem- 
plir nôtre  miniftere,  & par  tout  où  vous  y trou- 
verez quelque  obftacle , par  la  faute  d’un  abbé- 
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â’ua  comte,  ou  de  quelque  autre  perfonne  , ^Nt.  ÿi-fi 
nous  en  avertir  fans  delai,  afin  d’y  remédier 

par  nôtre  autorité , en  foûtenant  la  vôtre.  Ayez  f.  ^ 

foin  d’inftruirc  vos  prêtres,  & de  les  corriger 
lî  le  peuple  s’en  plaint  avec  raifon.  Veillez  aux 
féparations  des  eglifes , & en  confervez  les  re- 
venus; & montrez  l’exemple  aux  autres,  vous 
& vos  archidiacres,  de  n’en  rien  détourner. 

Etablirez  des  écoles  dans  tous  les  lieux  où  el- 
les ne  le  font  pas  encore  , pour  les  enfans  & 
les  miniftres  de  l’églile,  comme  vous  nousavez 
promis  à Attigny. 

Il  exhorte  les  comtes,  qui  étoient  les  gouver-  6, 
neursdes  provinces,  & les  juges  ordinaires,  à 
vivre  unis  avec  les  évêques:  être  les  protecteurs 
de  l’Eglife  & des  pauvres , & aider  les ■miniftres 
de  l’églife  dans  leurs  fondions.  Tous  les  lai-  ijv 
ques  obéiront  aux  évêques  & aux  prccres,  en 
ce  qui  regarde  la  religion.  Les  évêques  & les 
Comtes  fe  rendront  témoignage  l’un  a l’autre,-  4 
en  donnant  avis  à l’empereur  comment  ils  s ac- 

Suittent  de  leur  devoir;  & ils  l’avertiront aulli  i*ü,r 
e ce  qui pourroit  nuire  à fon  fetvice  , & trou- 
bler le  repos  public.  Les  archevêques  & les  IJk 
comtes  de  métropoles  recevront  du  chancelier 
de  l’emperéuf  les  capitulaires , pour  les  envoyer 

• aux  autres  évêques  & aux  autres  comtes  de  la 

province,  les  faire  tranferire  & lire  publique- 
ment , & le  chancelier  marquera  les  noms  de 
Ceux  qui  les  auront  pris,  & en  avertirai  empe- 
reur , afin  que  perfonne  n’y  manque.- 

Enfutie  eft  le  dénombrement  des  commiflaî-r 
tes  envoyez  par  les  provinces  , Sc  nommez  tniffi 
dominici.  Il  y avoit  deux  cotrimiflaircs  en  chaque 
province,  un  évêque  & un  comte  ;&  entre  les 
évêques,  qui  font  ici  nommez,-  les  plus  fa- 
meux font  Heiftulphe  archevêque  deMayencé,- 
fletty  de  Trêves,  Hadaboldde  Cologne,  Ebbon 
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An.-  8ij«  ^e  Reims,  & Rotadc  de  Soiflons  fonfubfïituf 
pour  la  cotnmifïîon.  C’eft  qu’Ebbon  étoirfou- 
S np.  Uv.  vent  occupé  des  affaires  d'eftat  , ou  de  fa  mif- 
XLVl.fi>  fion  de  Dannemarc.  On  voit  encore  entre  ces 
*0‘  commiflairesjeremie  archevêque  de  Sens,  Guil- 

lebert  de  Roiien  , & Landràn  de  Tours,  en  un 
t s mot  cous  les  archevêques.  Les  trois  derniers 
17  ' ’ articles  expliquent  le  devoir  des  commifTaires: 
qui  fe  réduit  à veiller  fur  la  conduite  des  évê- 
ques, des  comtes  & des  moindres  officiers  ; 
écouter  les  plaintes  , terminer  fur  les  lieux 
toutes  les  affaires  qu’ils  pourront , & faire  des 
autres  leur*  rapport  à l’empereur.  Cescommif- 
fions  étoient  honorables  pour  les  évêques  i 
mais  il  n’étoit  pas  pofiible  qu’elles  ne  les  dé- 
tournaflent  beaucoup  de  leurs  fondions  elfen-^ 
tielles. 

VI.  L’aflemblée  de  Paris  fc  tint  au  mois  de  No- 

Àfîemblce  membre  , fuivant  l’ordre  de  l’empereur  i & tous 
de  Paris-  jcs  évêques  mandez  s’y  trouvèrent  , excepté 
Sup.  Un.  Modoiiin  d’Autun  retenu  par  maladie.  On  lût 
XL1V;  ».  Ja  lettre  du  pape  Adrien  à l’empereur  Conftan» 
**’  tin  8c  à fa  mere  Irene  : où  les  évêques  François 

trouvèrent,  qu’il  avoit  raifon  de  blâmer  ceux 
qui  brifoient  Jes  images;  mais  qu’il  avoit  man- 
qué de  diferetion  , en  ordonnant  de  les  adorer 
S fuperftitieufèment.  Ils  blâmèrent  aufli  le  con- 

XL272.  » cile  tenu  en  confequencc,  quiefl  le  fécond  de 
7,  Nicéc  ; & encore  plus  celui  des  konoclaftes 

tenu  fous  Gonftantin  Copronyme. Ils  approu- 
t-iv-XLlV  verent  la  cenfureque  Charlemagne  avoit  faite 
».  4S,  58  ju  concilc  Nicée,  dans  les  livres  Carolîns  , 
K ne  jugèrent  pas  fuffîfantes  les  réponfes  dit 
pape  Adrien.  Enfuite  ils  firent  lire  la  lettre  de 
l’empereur  Michel  , & oüirent  de  la  bouche  de 
Freculfe&  d’Adegaire  la  relation  de  ce  qu’ils 
avoient  négocié  à Rome.  Enfin  ils  firent  lire 
jlufieurs  paflages  de  l’écriture  &-  des  peres  y 

qu  il* 


'Livire  Qàavantê-feptiétnt.  ï j t 
qu’ils  âvoient  iecüillis , autant  que  la  breveté 
du  tems  leur  avoit  permis , & les  envoyèrent 
à l’empereur  Louis  par  Halitgaire  évêque  de 
Cambray , & Amalariusauffl  évêque,  qui  vin-* 
rent  trouver  l’empereur  à Aix-la-Chapelle  le 
fixiéme  de  Décembre,  la  même  année  82.  y. 

Il  lui  apportèrent  la  lettre  de  l’affcmblée 
de  Paris  contenant  la  relation  de  ce  qui  s’y 
étoit  paiTé  : & l’avis  des  évêques,  qui  étoit  , 
que  l’empereur  Louisécrivit  au  pape  & à l’em- 
pereur de  C.  P,  Nous  n'ignorons  pas , difent-ils-, 
combien  vous  êtes  affligé  de  voir  s’écarter  du 
droit  chemin  ceux  qui  ayant  la  fouveraine  auto-' 
rité,  devroient  y ramener  les  autres.  Et  enfuite: 
Comme  il  ne  faut  pas  négliger  le  falut  de  nos 
fieres  , ni  reprendre  légèrement  l’autorité  émi- 
nente: nous  avons  jugé  à propos  , que  votre  dif- 
cours  s’adrefle à ceux  qui  vous  ont  excité  à exa- 
miner cette  question,  c’eft-à-dire  aux  Grecs;- 
afin  que  tout  ce  qui  paroît  répréhcnfible  , Ce 
rapporte  plutôt  à eux  que  l’on  peut  reprendre 
librement,  & dont  le  fcandalc  peut  fe tolerer 
plus  facilement.  Ainfi  reprenant  les  Grecs , & 
compâtiflant  à leur  infirmité  : louant  les  Ro- 
mains & relevant  leur  autorité,  propofaat  tou- 
tefois modeftement  la  vérité  par  l’écriture  & les 
peres  : vous  pourrez  procurer  le  falut  des  uns 
& des  autres, 

Suivoit  lcrecüil  des  pafîages  des  peres  ran- 
gez fous  quinze  titres,  dont  le  premier  eft  con- 
tre ceux  qui  vouloient  abolir  les  images.  Le  fé- 
cond montre  leur  ufage  légitimé  par  l’autori- 
té de  S.  Grégoire  pape  : les  douze  fhivans  font 
contre  ceux  qui  les  adorent,  & les  honorent 
«xce  Hivernent:  & on  y explique  avec  foin  le 
terme  d’adoration.  Ils  prétendent  montrer  la 
différence  entre  la  croix  & les  images,  & com- 
battent par  tout  le  fécond  concile  de  Nicée. 

Après 
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Rn.  815.  Après  Ce  recueil  fuivoient  les  modèles  de  deux? 

lettres:  la  première  de  l’empereur  Louis  au 
pape  ,1a  fécondé  du  pape  à l’empereur  Michel. 

****  L’empereur  Louis  exhortoit  le  pape  à fc  fervir 
de  fon  autorité,  pour  procurer  la  paix  en  O- 
rient:  ramenant  î’ufagc  des  images  au  milieu, 
que  les  François  eftimoienc  neeelfaire.  Il  lui 
propofe  d’envoyer  une  ambalfade  commune» 
G.  P.  & le  prie  de  ne  pas  croire  que  le  modelé 
de  lettre  qu’il  lui  envoyé,  foit  pour  l’inftruire, 
mais  feulement  pour  lui  communiquer  (à  pen- 
fèe  : déclarant  qu'il  n’a  point  aflcmblé  de  con- 
cile pour  décider,  mais  qu’il  a feulement  fait 
fl  tjt.E.  examiner  la  queftion , luivant  la  permiflion  du 
pape.  Le  modèle  de  la  lettre  du  pape  à l’em- 
pereur Michel  eft  divifé  en  trois  points,  la 
raifon,  l’autorité  ,*  le  confeil.  L’auteur  relève 
extrêmement  l’autorité  du-  faint  fiege,  & mon- 
tre, qu’on  y a toûjours  eu  recours*  pour  ter- 
miner non  feulement-  les  queftions  de  foi; 
mais  toutes  les  di  vivifions  de  l'églife.  Il  fou  tient 

Sue  l’églife  Gallicane,  depuis  les  premiers  tems 
e faint  Denis,  qu’il  fuppofe  envoyé  par  le 
papefaint  Clément , de  faint  Hilaire  & de  faint 
Martin,  a toujours  oblervé,  de  n’obliger  per- 
Ibnne  à avoir  des  images , & ne  le  défendre  à 
perfonne,  & que  jamais  il  n’y  a eu  de  difpute 
pour  ce  fujet.  La  raifon  de  cet  ufageeft,  que 

2uand  il  n’y'  auroif  aucune  image  dans  lemon- 
e , la  foi,  l'efperance  ni  la  charité  n’enfoufi- 
friroient  point  ÿ & que  d’ailleurs  les  images  ne 
fiuilènt  point  à ces  trois  vertus,  pourvu  qu’o» 
Ae  leux  rende  aucun  culte  de  religion.  Il  ap- 
porte enfuire  l’autorité  de  faint  Grégoire 
& finit  en  exhortant  l’empereur  Michel  à ré- 
tablir la  paix  dans  les  églifes  de  fon  obéif- 
fancc. 

L’emperour  Louis  ayant  reçu  ces  écrits  patf 

Ha-* 
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Halitgaire  & Amalarius,  fe  Jcs  fit  lise  ; & en  An*  8iy« 
étant  content , il  les  envoya  au  pape  Eugene,  V.  ‘ 
par  Jeremie  Archevêque  de  Sens,  & Jonas  évê-  leremie  8c 
q'ue  d’Orléans  : avec  une  autre  lettre,  par  la-  Ionas  ?"* 
quelle  il  prie  le  pape  de  conférer  avec  eux,  tou-  ™jCZa  °" 
Cnant la  légation,  qu’il  doit  envoyer  en  Gre-  t0.’7 . e0Hi. 
ce;  comme  étant  des  prélats  inftruits  des  fain-  p.  i«4*. 
tes  lettres,  & exercez  dans  la  difpute.  Nous  ne 
vous  les  envoyons  pas  , ajoute- 1’ il,  avec  ce  re- 

Seil  de  paflages,  pour  prétendre  vous  inftrui- 
: mais  feulement  pour  vous  aider  comme 
nous  devons.  Il  exhorte  cnfuitele  pape  à con- 
duire cette  affaire  avec  tant  de  diferetion,  que 
perfonne,  ni  Grec  ni  Romain  , ne  puifTe  y trou- 
ver à redire.  Outre  cette  letrre  les  deux  évê- 
ques Jeremie  & Jonas  avoient  une  inftruéliori, 
qui  portoit  : Prenez  garde  d’ufer  de  beaucoup  Ibid.  p. 
de  patience  & de  modeftieen  conférant  avec  le  i<>4 

Îiape;  de  peur  qu’en  lui  refiftant  trop  , vous  ne 
e pouffiez  à une  opiniâtreté  invincible.  Mais 
témoignez  une  grande  foumiffion  , pour  l’a- 
mener peu  à peu  au  remperament  qüc  l’on  doit 
garder  à l’égard  des  images.  Si  vous  pouvez 
convenir  heureufement , & qu’il  vous  déclare 
vouloir  envoyer  fes  légats  en  Grèce  pour  ce  fu- 
jet  ; demandez-lui  s’il  lui  plait  que  nos  en- 
voyez les  accompagnent.-  En  ce  cas  donnez- 
nous-en  promptement  avis  par  vos  lettres* 

& du  tems  de  vôtre  retour;  afin  qu’Halitgai- 
re  & Amalarius  fe  puiflent  trouver  près  de 
nous  en  même  tems.  C’étoit  apparemment 
ceux  que  l’empereur  Louis  vouloit  envoyer 
en  Grece. 

Quelques-uns  attribuent  l’écrit  du  concile  de' 

Paris  à Agobard  archevêque  de  Lyon.  Du- 
moins  étoit-il  dans  les  mêmes  fentimens  ; com-  - - 
me  il  paroît  par  fon  traité  des  images  , fait  ap- 
paremment en  même  tems:  car  il  y relcvc  quel- 
ques- 
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ques-uns  des  abus  dont  fe  plaignoit  l'empereul? 
Michel.  Ce  traité  d’Agobard  n’cft  prefque  au- 
tre chofe  qu’un  recueil  de  paffages  dë  S.Auguftin, 

& de  quelques  autres  peres  , pour  montrer 
qu’il  n’eft  permis  d’adorer  que  Dieu  feul, 
qu’on  ne  peut  le  reprefentet  pat  aucune  image, 
& qu’on  ne  doit  rendre  aucun  culte  , même 
relatif  , aux  images  des  faines  : il  ne  veut  pas  1 
feulement  qu’on  les  nomme  faintes;  & il  pafle 
jufques  à dire,  qu’à  l'exemple  du  ferpent  d’ai- 
rain, il  faut  les  brifer  , lorfque  le  peuple  en  a- 
bufe.  Il  permet  feulement  ae  les  garder  pour 
l’inftrutftion  & la  mémoire.  En  un  mot  , de 
tous  les  écrivains  de  l’églife  Gallicane  , c’eft  le 
plus  oppofé  aux  Gfécs  touchant  le  culte  des 
images 

On  ne  fait  point  quefle  fut  la  fuite  de  I’aflem- 
blée  de  Paris  - & de  la  négociation  des  évêques 
Jeremie  & Jonas  auprès  du  pape:  mais  il  eft 
certain  , que  les  François  foûtinrent  encoie 
quelque  tems  la  même  doélrine  touchant  les 
images:  qu’il  ne  falloir  ni  les  brifer,  ni  les  ado- 
rer : fans  recevoir  le  fécond  concile  de  Nicée, 
ni  fe  foumerrre  en  ce  point  à l’autorité  du 
pape,  qui  l’avoir  approuvé  > & toutefois 
il  eft  également  certain  , qu’ils  furent  tou- 
jours en  communion  avec  le  faint  fiege,  (ans 
que  l’on  y voye  un  moment  d’interrup- 
tion. 

Hcrioldrôide'Danefnarc,  chaffé  de  fes  états 
dés  l’an  814.  avoit  eu  recours  à l’empereur 
Louis,  qui  l’avoit  exhorté  à fe  faire  Chrétien» 
afin  d’affermir  l’amitié  entre  eux  & exciter  les 
Chrétiens  à le  fecourir  plus  volontiers.  Après 
plufieurs  tentatives,  il  n’avoit  pû  encore  ren- 
trer dans  fon  royaume , quand  il  vint  trouver 
l’empereur  à Ingclheim,  oùiltenoit  fon  parle- 
ment, au  mois  de  Juin  8 16.  Alors  il  fe  conver- 
tit. 
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tit,  &fc  fit  baptifer,  avee  la  reine  fon  époufe,  g2£p 
& un  grande  multitude  de  Danois,  à faint  Al- 
ban  de  Mayence.  L’empereur  Louis  fut  le  pa- 
tain  du  roi  , l’imperatrice  Judith  fa  féconde 
femme  , fut  marainc  de  la  reine  ; & l’empe- 
reur jugeant  bien  que  la  converfion  d’Heriold 
lui  rendroit  encore  plus  difficile  le  rétabliffe- 
ment  dans  fen  royaume  ,-  lui  donna  le  comté  , . 

de  Riuftri  en  Frife , pour  lui  fervir  de  retrai- 
te en  cas  de  befoin  j & lui  fit  de  grands  pre- 
fens.  C’cft  le  premier  roi  Chrétien  de  cette 
nation. 

L’empereur  voulant  le  renvoyer  avec  du  fe- 
cours ,-  commença  à chercher  avec  foin  quel- 
que homme  pieux  , pourl’accompagncr.&l’af- 
fermir  lui , & les  fiens,  dans  la  religion  , qu’ils 
.venoient  d’embraller.  Il  en  parla  publiquement 
dans  l’afiemblée  : mais  on  ne  trouvoit  perfonne 
d’un  aflez  grand  zele  , pour  entreprendre  un 
•voyage  fi  dangereux  : il  n’y  eut  que  Vala  qui 
offrit  un  de  fis  moines.  S.  Adalard  étoit  mort 
le  fécond  jour  de  Janvier  cette  même  année  82.6* 

.&  fon  frere  Vala  avoir  été  élû  à fa  place  abbé 
de  l'ancienne  Corbie;  dans  la  nouvelle,  que 
i’on  venoit  de  fonder  en  Saxe,  Varin  avoit  fuc- 
cedé  à Adalard , qui  en  étoit  auffi  abbé.  Vala 
Je  trouvant  donc  au  parlement  d'Ingelheim, dit  I 

à l’empereur  Louis , qu’il  avoit  en  fon  monade^ 
re  de  Corbie  un  moine  qui  defiroit  ardemment 
„de  fouffrir  pour  Dieu , qui  avoit  la  capacité  6c 
les  moeurs  , en  un  mot  propre  à cette  oeuvre* 

Je  doute  feulement  ,ajotna-t’if,  s’il  voudra  en- 
treprendre ce  voyage.  Il  fènommoit  Anfcai- 
rc.  L’empereur  ordonna  qu’on  le  fit  venir  à 
la  cour  : l’abbé  Vala  lui  expliqua  de  quoi 
il  s’agilfoit.  Anfcaire  dit , qu’il  étoit  prêt  à 
obéir  en  tgut  pour  le  lèrvicc  de  Dieu.  Il  té- 
moigna lamêmc  volonté  en  preleace  de  l’em- 
. pc-  - 
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percur  : 8c  comme  l’abbé  lui  dit,  qu’il  fie  lift 
commandoic  poinc,  8c  laifloitcc  voyagea  Ton 
choix,  il  perfifta  àdircqu”il  y vouloir  aller.  La 
Chofô  étant  devenue  publique  , ceux  qui  ac-r 
compagnoient  l’abbé  Vala  , en:  furent  fur- 
pris"  , ne  comprenait  pas  qu’ Anfcaire  pût  fe 
réfoudre  à quitter  fon  pais , fes  parens  , les" 
moines  avec  lefqtfels  il  avoir  été  élevé,  pour  aller 
én  païs  etranger  vivre  avec  des  inconnus 
6c  des  barbares."  Plufieurs  lui  en  fàiloient  des 
reproches,  6C  plufieurs  vouloient  l’en  détour- 
ner : mais  il  demeura  ferme  } ôc  tandis  que 
l’abbé  Vala  étoir  au"  palais , où  il  alloit  tods 
les  jours,  Anfcaire  demeuroir  au  logis  , 6c  fe 
ticnoit  à l’écart  appliqué  à la  priere  6c  à la 
ledure. 

Ilavoitété  mis  dés  l’enfance  dans  le  mona- 
ftere  de  Corbie  fur  Somme,  8c  fut  excité  à Ja- 
vertu  par  plufieurs  révélations , qu’il  ne  commu- 
niqua qu’a  feS  amis  particuliers  , 8c  qui  ne 
furent  publiées  qu’après  fa  mort,  comme  il 
leur  avoit  recommandé.  Il  eut  la  charge  d’en* 
feigner  dans  ce  monaftere  ; 6c  incontinent  a- 
prés  la  fondation  de  la  nouvelle  Corbie  etï 
Saxe , il  y fut  envoyé  pour  exercer  la  même 
fon  dion.' 

Comme  il  étoit  donc  en  retraite , fe  prépa- 
rant à partir  pour  le  Danemarc,  un  moine  nom- 
mé Aubert  , qui  étoit  aufli  à la  fuite  de  l’ab- 
bé Vala,  vint  le  trouver  , 8c  lui  demanda  fi 
c’étolf  tout  de  bon,  qu’il  vouloit  entreprendre 
ce  voyage.  Anfcaire  foupçonna  d’abord  , qu’il 
n'y  eut  dans  cette  queftion  de  l’artifice  pour 
l’ébranler  : mais  Aubert  l’ayant  afluré  de  fa  firt- 
cérité,  il  lui  déclara  fon  intention.  Et  moi , dit 
Aubert,  je  ne  vous  lailferai  point  aller  feul  : je 
Veux  vous  accompagner  pour  l’amour  de  Dieu, 
ÿoucviâ  que  yous  m’obteniez  la  pcrmiflîon  de 

l’abbé 
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L'abbé.  Anfcaire  alla  au-devant  de  Vala  quand 
il  revint  du  palais:  & lui  dit  qu’il  avoit  trouvé 
un  compagnon  pour  fon  voyage.  Quand  il  eut 
nommé  Aubert , l’abbé  fut  fort  furpris,  parce 
qu’il  étoit  de  grande  naiflance , de  fes  plus  con- 
ndens , & intendant  de  la  maifon.  11  l’inter- 
rogea Lui  même , & lui  accorda  fbn  congé  : 
mais  il  déclara  à l’un  & à l’autre,  qu’ilne 
leur  donneroit  perfonne  de  fa  famille  pour  les 
fervir  , s’il  n’y  vouloir  aller  de  bon  gré:  trou- 
vant de  l’inhumanité  à envoyer  quelqu’un  mal- 
gré lui  avec  les  payens. 

Il  les  mena  tous  deux  à l’empereur  , qui  ravi 
de  leur  bonne  .volonté,  leur  donna  des  meubles 
de  chapelle,  des  coffres,  des  tentes ,& les aur 
très  fecours  necefTaires  pour  un  li  grand  voya- 
ge : & leur  recommanda,  d’avoir  grand  foin 
d’affermir  dans  lafoilejoiHeriold&lesfiens  , 
de  peur  qu’ils  ne  rerpurnaffenr  à leurs  anciennes 
erreurs  : ic  de  travailler  à çn  convertir  d’autres. 
Ils  partirent  donc  fans  avoir  perfonne  pour 
les  fervir:  car  Heriold  encore  néophyte  & 
gr-dier;  ne  lavoir  point  comment  on  les  de- 
voir trajtter  ; & les  fiens , élevez  aulli  dans  des 
moeurs  differentes , n’avqieot  pas  grande  atten- 
tion à ces  deux  étrangers,  Ainfi  ils  fouffrirent 
beaucoup  dans  ce  commencement  de  voyage. 
Quand  ils  arrivèrent  à^Çolqgne  l’archevêque 
Hcdebaldeen  eut  compaffion,&Ieur  dona  pour 
pnrter  leurs  hardes  une  très-bonne  barque , où 
il  y avoir  deux  chambres.  Le  roi  Heriold  la 
trouva  fi  commpde,  qu’il  y paffa  avec  les  moi- 
nes François,  prit  pour  lui  uqe  des  chambres 
& leur  laiffa  l’autre  ; ce  qui  augmenta  entre- 
eux  la  familiarité,  & fes  gens  en  fervirent 
mieux  les  moioeç.  Ils  defcéndirent  ainfi  le 
Rhin  jufques  à la  mer;  & ayant  paffé  laFrife, 
arrivèrent  *àux  frontières  de  panaeinarc:  mais 
v - ' W* 
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Heriold  ne  pouvant  encore  y être  paifible , 
demeura  en  Fri£e , dans  la  terre  que  l'empereur 
lui  avoir  donnée. 

Anfcairc  & Aubert  y demeurèrent  avec  lui,: 
tantôt  entre  les  Chrétiens,  tantôt  entre  les 
payens,  prêchant  Scinftruifant  ceux  qu’ils  pou- 
voient.  Il  s’en  convertit  plufieurs;  & le  nombre1 
des  fideles  croifloit  de  jour  en  jour.  Les  deux 
millionnaires  cherchèrent  à acheter  de  jeunes 
.efclaves , pour  les  élever  dans  lefervice  de  Dieu, 
Le  roi  Heriold  leur  en  donna  des  liens  à in* 
ftrqire  , Scieur  école  fut  bien- tôt  de  plus  de  dou- 
ze ènfans.  Ils  attirèrent  d'autres  perfonnesde 
côté  & d’autre,  pour  les  fcrvir&  les  aider:  la 
religion  cxoilfoit  avec  leur  réputation.  Ils 
travaillèrent  ainû  plus  de  deux  ans,  après  les- 
quels Aubert  tomba  malade,  & ayant  été  con- 
duit en  Saxe  à la  nouvelle  Corbic,  il  y mou- 
rut faintement.  , 

On  Orient  faint  Théodore  Studitc  tombai 
grièvement  malade,  au  commencement  du 
mois  de  Novembre  ,816.  Sur  cette  nouvelle  un 
grand  nombre  d’évêques  , d’abbez  , de  moines 
& d’autres  perfonnes  pieufes  accoururent  pour 
le  voir.  Ne  pouvant  plus  parler  haut , il  dic- 
ta à un  fècretaire  ce  qu’il  leur  vouloit  dire: 
puis  il  fe  trouva  beaucoup  mieux,  alladefon 
pied  à l’églife  , & y célébra  le  faint  facrifice; 
car  c’étoit  le  dimanche  quatrième  jour  du  mois. 

Il  parla  encore  aux  alfiftans  , & après  leur  a- 
voir  donné  la  communion, &avoir  mangé  avec 
eux,  il  fe  remit  au  lit,  fit  appeller  l’œconome, 
& lui  donna  les  inftruôtions  qu’il  crut  necelTai- 
res.  C’étoit  Naucrace  fon  fidèle  difciplefic fon: 
fuccefieur.  Le  fixiéme  du  mois  , qui  étoir  la; 
fête  de  faint  Paul  évêque  de  C.  P.  & confeifeur' 
fous  Æonftantius  , Théodore  alla  encore  à l’é- 
glife, célébra  humefie,  & parla  aux  frères.* 
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Mais  la  nuit  fuivanre  fon  nia!  augmenta  nota- 
blement ; & ayant  beaucoup  fouft'ert  pendant 
deux  jours,  il  connut  que  fa  fin  approchoit, 
parla  pour  la  derniere  fois  à fes  moines,  &c 
demeura  ainfi  encore  deux  jours , beniflant  ceux 
qui  l’approchoient , & fàifapt  fur  eux  le  ligne 
de  la  croix. 

Le  Dimanche  onzième  de  Novembre,  fête 
du  martyr  S.  Menas,  fentant  qu’il  p’iroit  pas 
loin,  il  fit  faire  les  prières  ordinaires,  reçut 
l’cxtrême-onélion , puis  communia  en  viatique, 
& fit  allumer  des  cierges,  & commencer  les 
prières  des  funérailles.  Les  freres  fe  mirent  ey 
rond  autour  de  lui,  & il  rendit  l’efprit  comme 
Ils  chantoient  le  grand  pfeaume  cent  dix-huitiè- 
me,que  les  Grecs  chantent  encore  aux  exterre- 
mens.  Il  vécut  foixantc-fept  ans  , & mourut 
hors  de  C.  P.  dans  la  peninfule  de  S.  Tryphon  : 
d’où  il  fut  premièrement  transféré  à l’ifl.e  du 
Prince,  & dix-huit  ans  après  dans  fonmona- 
ftere  de  Stude.  Naucrare  fon  fuccelTcur  éciivij: 
june  lettre  circulaire  à tous  ceux  que  la  perle- 
cution  avoit  difperfcz , où  il  raconte  les  cir» 
confiances  de  la  mort , & fa  vie  fut  écrite 
quelque  tems  après  par  Michel  Studite  fon 
difciplc.  L’églife  Grecque  honore  fa  mémoire 
le  même  jour  onzième  de  Novembre,  & l’é* 
gfife  Latine  le  lendemain. 

"Outre  le  teflament  dont  j’ai  parlé,  ilenJaifTa 
un  plus  ample, qu’il  avoit  écrit  dy  vivant  de 
faint  Platon.  Il  contient  fa confeffionde  foi,& 
plufieurs  avis  pour  l’abbé  fon  fuccefl'eur,  & pour 
les  moines,  qui  font  d’excellentes  réglés  de  l’ob- 
fervance  monaftique.  Il  dit  à l’abbé  : Vous  n’au- 
rez rien  en  propre,  pas  même  une  feule  piece 
d’argent.  Vous  11e  partagerez  point  votre  ef- 
prit  en  plufieurs  foins,  tout  fera  pour  vos  fré- 
tés & yos  enfans  fpirituels^  noy  pouf  vospa- 
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rens,  ou  vos  amis  de  dehors,  & vous  ne  leur 
donnerez  rien  des  biens  du  monaftere.  Vous 
n’aurez  point  d’efclaves.ni  pour  votre  ulàge  par- 
ticulier, ni  pour  le  monaftere , mêmeàlacamr 
gagne:  c’cft  un  homme  fait  à l’image  de  Dieu. 
Vous  marcherez  à pied  à d’exemple  de  Jefus- 
Chrift , ou  monterez  fur  un  âne.  Vous  ne  foufr 
frirez  aucune  propriété  dans  la  communauté, 
pas  même  d’une  aiguille.  Vous  ne  ferez  point 
de  frequentes  forties  ,&  ne  quitterez  point  vô- 
tre troupeau  , fans  necclTité.  Vous  ferez  laca- 
techefe  ou  conférence  trois  fois  la  fcmaine , foit 
par  vous , foit  par  un  autre.  Vous  ne  ferez 
amitié  avec  aucune  religieufe,  & n’entrerez 

{>oint  dans  leurs  monafteres.  Vous  n’ouvrirez 
a porte  du  votre  àaucune  femme,  fans  gran- 
de neceflité,  & ne  lui  parlerez  qu’en prefence 
de  deux  témoins  de  part  & d’autre , & fans  la 
voir, s’il  fe  peut.  Vous  ne  logerez  point  dans  une 
maifon  féculiere,  où  il  y ait  des  femmes.  Vou? 
n’afFeéterez  point  d’avoir  auprès  de  vous  pour 
fyncelle  quelque  jeune  homme  : mais  divers 
freres  vous  ferviropt.  Vous  n’aurez  d’habit$ 
précieux  que  les  ornemens  facerdotaux.  Il  n’y 
aura  aucune  delicatefle  dans  votre. vie,  ni  dans 
la  réception  des  hôtes.  On  ne  gardera  point 
d’argent  dans  le  monaftere:  mais  vous  donne- 
rez aux  pauvres  tout  le  fuperflu , de  quelque  ef- 
pece  qu’il  foit.  Vouslaiflerez  aux  œconomesSc 
pux  celleriers  le  foin  particulier  des  chofc$  tem- 
porelles, fans  vous  referver  que  celui  des  amesî 
a la  charge  toutefois  de  vous  faire  rendre  com- 
pte de  tout.  Vous  ne  ferez  rien  par  votre  ju- 
gement particulier , pour  le  fpiriruel  ou  le  tem- 
porel: vous  prendrez  l’avis  de  deux  ou  trois 
des  plus  capables,  fuivant  les  matières.  Ces 
confeils  font  voir  quelle  étoit  alors  çn  Orient 
l’idée  de  la  vie  monaftique, 
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On  le  voit  encore  dans  une  lettre  de  Théo- 
dore à des  religieufes  ; qui  lui  avoient  deman- 
dé quelque  inftru&ion.  Je  vpus  exhorte  , dit- 
il  j à ne  pas  regarder  les  exemples  qui  vous  en- 
vironnent , principalement  la  vie  tiède  & re- 
lâchée de  la  plûpart  des  religieufes  , qui  ne  le 
font  qu’en  apparence.  Regardez  les  anciens 
originaux  des  faînes  , dont  vous  avez  les  vies 
entre  les  mains.  Un  peintre  ne  travaille  pas 
fur  de  mauvais  modèles  , mais  fur  l’antique  le 
plus  beau. 

Les  autres  ouvrages  defaint  Théodore , fui- 
vant  Je  dénombrement  de  Michel  Studite  , 
étoient  la  petite  &.  la  grande  catechefe  : un 
vo^me  de  panegiryques  fur  les  principales 
fêtes  de  N,  Seigneur,  fur  la  Vierge  &S.  Jean- 
fiaptifte  , l’hiftoire  des  premiers  nommes  juf- 
ques  à Noé,&  fes  enfans.en  vers ïambiques: 
cinq  livres  de  lettres, un  traité  dogmatique  con- 
tre les  Iconoclaftes  : & des  inftru&ious  à fes 
moines,  envers  ïambiques.  Nous  avons  la  pe- 
tite catechefe , qui  eft  un  recueil  de  cent  trente- 
quatre  conférences  faites  à fes  moines  , fur  les 
fêtes  de  toute  l'année,  & fur  divers  autres  fujets  is-So.' 
de  piété.  La  grande  catechefe  eft  une  inftru- 
«étion  plus  ample  fur  les  devoirs  de  la  vie  mo-  0f„ 

naftique  , qui  n’eft  encore  ni  traduite  , ni 
imprimée.  Mais  on  a 'donné  au  public  jufqu’à 
.deux  cens  foixantc& quinze  de  fes  lettres  , di- 
vifées  en  deu^  livres,&ilparoît  que  le  recueil 
entier  étoit  de  mille  ou  environ.  Nous  avons 
aufli  plulicurs  ouvrages  contre  les  Iconoclaftes, 

& 124.  épigrammes  en  vers  ïambiques:!  Les 
.•Grecs  lui  attribuent  plufieurs  de  leurt  chants 
ecclefiaftiqucs. 

Il  parle  toujours  avec  grand rcfpcét du  con- 
cile  de  Trulle  , le  comptant  pour  partie  du  fi-  1-, 

#i£me  concile  general  ; ce  qui  lui  eft  commua 
Teme  X.  L avec 
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avec  tous  les  Grecs.  Mais  à l’egard  du  fécond 
concile  de  Nicée,  il  dit  dans  la  lettre  à Arfene  : 
i Rome  ne  l’a  pas  reçu  comme  œcuménique  , 

mais  comme  local  , & fervant  de  remede  au 
mal  particulier  qui  regnoit  ici.  Car  il  n’y  avoic 
point  de  légats  des  autres  patriarches,:  ceux  de 
Rome  étoient  venus  pour  un  autre  fujet  , que 
pour  le  concile  : c’cft  pourquoi  l’on  dit  , qu’ils 
Furent  dépofez  à leur  retour  ; quoiqu’ils  allc- 
guafl'ent  qu’on  leur  avoir  fait  violence.  Les  au- 
tres étoient  bien  venus  d’orient  , mais  attirez 
par  les  nôtres , non  pas  envoyez  par  les  patriar- 
ches , qui  n’en  ont  rien  fçû  , ou  ne  l’ont  fçû 

3u’àprès  , &n’eu(fent  ofé  les  envoyer  de  peur 
es  Arabes.  Les  nôtres  ep  ufoient  ainfi , pour 
ramener  plus  facilement  le  peuple  hérétique  , 
en  lui  perfuadant  que  c’étoît  un  concile  œcumé- 
nique. Si  Théodore  parloit  ainfi  à C.  P.  on  ne 
doit  pas  s’étonner  que  l’on  eût  peine  en  Francs  . 
à reconnoître  l’autorité  du  fécond  concile  de 
Nicée.  ToutefoisThcodore  lui.  même  le  recon- 
nut depuis  pour  œcuménique  : il  lui  en  don- 
ne le  titre  en  plufieurs  de  les  lettres  , & dit , 
qu’il  a été  reçu  par  les  cinq  patriarches.  Enfin 
zi-ey.  racontant  à Pierre  évêque  de  Nicée  fa  reconci- 
,166  71.  liation  avec  le  Patriarche  Nicephore , il  dit:  On 
avoit  dit  que  je  nerecevois  pasTaraifc  , & que 
ii.  e y.  117  je  nommoislocal  le  faint concile  fécond  de  Ni- 
/r»M c£e  . niais  j’ai  prouvé  que  je  comptois  Taraife 
entre  les  faints  peres  , &.  que  je  reconnoiflois 
le  concile  pour  œcuménique  , par  écrit  & de 
vive  voix  : quoique  je  puiffe  en  avoir  autrefois 
parlé  autrement  en  quelque  réponfe  : ce  qu’il 
ne  faut  plus  maintenant  rechercher  ni  rappel- 
ler  , non  plus  que  ce  qui  s’eft  alors  paflé  , qui 
ne  peut  caufer  que  du  trouble  , fans  aucune 
utilité. 

A Rome  le  pape  Eugene  tint  un  concile , dont 
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Ile  decret  eft  datté  du  quinziéme  Novembre  y 
la  treiziéme  année  de  l’empereur, Louis  , la  di- 
xiéme de  Lothaire,  indiélion  quatrième  : c’cft  - 
à-dire  l’an  8i£.  Soixante  & deux  évêques  y 
alTifterent  avec  le  pape  , tous  d’Italie  & des  pro- 
vinces foumifesaux  fiançais;  le  premier  éroic 
Pctronax  de  Ravennç,;.  ily  avoit.  dix-huit  prê- 
tres , fix  diacres  & plufieurs  autres  clercs.  Le 
diacre  Théodore  lût  au  nom  du  pape  un  petit 
difcours  pour  fcrvir  de  préface  aux  canons  : 
encore  étoit  il  copié  du  concile.’de  Grégoire  I I. 
ce  qui  fait  conjecturer  qu’ils  ne  favoient  plus 
ni  parler  fur  le  champ  , ni  rien  compofer  d’ori- 
ginal, On  publia  enfuite  trente-huit  canons  ,, 
la  plupart  pour  la  réformation  du  clergé.  Les 
prêtres  ignorans  feront  avertis  par  l’é\êque  Sc 
fufpendus , pour  leur  donner  .le  tçms  de  s’iuftrui- 
■re  ; & s’ils  n’en  profitent , ils  pourront  être  dé- 
potez, Le  métropolitain  en  ufera  de  même  à 
•proportion  fur  fes  fulfragans.  Il  falloir  que  l’i- 
gnorance fut  grande  en  Italie  : auflî  çe  même 
concile  ordonne  d’ctabür  des  écoles  dans  les 
évéchp?  , les  paroifles  & les  autres  lieux.où  elles 
•font  nécelfaires.  On  établira  des  cloîtres  près 
•l'églife  cathédrale  , où  les  clercs  vivront  en 
commun,  fous  la  conduite  de  Supérieurs  capa- 
bles & dépendans de l'évéque.  C’eftl’exécutioa 
du  concile  d’Aix-la-Chapelle  touchant  les  cha, 
noines.  Les  évêques  ne  mettront  les  curez  que 
du  confcntcment  des  habitans  & n’ordonne- 
ront des  prêtres  que  pour  un  certain  titre:afi» 
qu’ils  ne  foient  point  obligez  de  demeurer  dans 
des  maifons  féculieres, 

= Les  prêtres  ne  feront  ni  ufuriers  , ni  chaf- 
feurs , ni  occupez  au  travail  de  la  campagne  ; SC 
ne  paroîtront  hors  de  leurs  maifons  qu’en  habic 
^ccrd^l^  pour  etre  toujours  prêts,  aux  fonc- 
çiçns  ccclcfiaftiques',  Se  nèïre  pas  expofez  aux 
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infultes  des  fëculiers.  La  bonne  antiquité  ne  dé- 
fendoit  point  aux  prêtres  de  travaillera  la  ter? 
re , comme  on  voit'  par  ifaipt  Félix  de  Noie,  tant 
loüé  par  faint  Paulin,  Peut-être  que  la  domina- 
tion des  barbares  avoir  déjà  avili  ce  travail 
dans  l’opinion  des  hommes.  Les  éyeques  & le$ 
clercs  auront  des  Avocats  qui  pourfuivj-ont  en 
jufticc  leurs  caufes , & celles  de  leurs  églifes  ^ 
afin  de  n’êrre  poinc  détournez  de  leurs  fonc- 
tions. Mais  pour  le  criminel , ils  fe  défendront 
en  perfonne.  Le  prêtres  ne  feront  point  obligez 
d’être  témoins  en  juftice, s’ils  ne  font  témoin? 
neceflaires.  Les  évêques  ne  pourront  tourner  à 
leur  ufage  particulier  les  biens  des  paroifTes  & 
des  autres  lieux  de  pieté,  ni  les  charger  d'exac- 
tions au  de-Ià  des  anciennes  coutumes.  Les  prê- 
tres ne  refuferont  les  offrandes  de  perfonne. 
Apparemment  qu’il?  le  faifbicnt  par  animofité 
particulière» 

Les  fondateurs  ont  droit  d’établir  des  prêtres 
dans  les  monafteres,  ou  les  oratoires  de  leur 
Fondation  , mais  du  confentcment  de  l’évêque, 
& ils  demeureront  en  fa  dépendance.  Les  ab- 
bez  feront  prêtres, pour  avoir  plus  d’autorité. 
Les  évêques  corrigeront  les  moines  , qui  n’en 
ont  qne  l’habit,  & leur  feront  obfcrver  leur  rè- 
gle* mais  on  ne  tiendra  point  dans  les  mona- 
ftercs  ceux  qui  y ont  été  mis  par  force , fans  l’a- 
voir mérité  par  leurs  crimes.  Quelques  perfon- 
ncs  , principalement  les  femmes  , pafi'oient  les 
jours  de  fetes  à fc  baigner  , chanter  des  chati- 
fôns  deshonnêtes  & danfer.  On  recommande 
aux  prêtres  d’empêcher  ces  abus. 

Le  papeEugene  mourut  V année  fuivante  817. 
le  vingt-feptiémed’Aout.  Aprèsquatre  jours  de 
vacance  on  élût  pape  Valentin  , & on  l’ordon- 
na le  dimanche  premier  de  Septembre.  Il  étoit 
Romain  fils  de  Pierre,  & ayant  jfré  éleyÊ  dans 
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lé  palais  de  Latrart , il  ft»t  ordonné  foudiacre 
par  le  pape  Pafcal,  qui  le  prit  à fon  fervicc: 
Cnfuite  il  l’ordonna  diacre  , & ie  pape  Eugène 
l’aima  comme  fon  fils , & l’avoit  toujours  au- 
près de  lui.  Il  étoit  archidiacre  quand  il  fut  élu 
pape  ; mais  il  mourut  le  dixiéme  d’Oélo- 
bre , n’ayant  rempli  que  pendant  fix  fie  ma  inc* 
le  faiut  fiege  , qui  Vaqua  le  refte  de  cette 
année. 

Il  fe  fit  en  ce  rems-là  plufieurs  tranflatiorts 
Jameufes  de  reliques.  Hilduin  , abbé  de  faint 
Denis  en  france  & archichapelain  , étoit  aufli 
abbé  de  S.  Germain1  des  prez  & de  faine  Me- 
dard  de  Soiflons.  Dans  le  voyage  qu’il  fit  à 
Rome  en  814.  il  gagna  l’amitié  du  pape  Eugè- 
ne; ce  qui  donna  occafion  à Rodoïn  prevoft 
de  faint  Medard  de  Soiflons  de  l’exciter  à faire 
Venir  de  Rome  quelque  relique  infigne  , pour 
ce  monaftere.  Il  envoya  Rodoïn  lui  - même 
Avec  une  recommandation  de  l’empereur  Louis, 
pour  demander  le  corps  de  jfaiftÇ  Sebaftien* 
le  pape  en  fit  d'alfôïdL  difficulté  ; mais  ne  pou- 
vant rien  refufer  à l’empereur  ; il  commit  un 
évêque  nommé  Jean,  pour  ouvrir  le  tombeau 
du  laine  qui  étoit  hors  de  Rome.  On  en  tira 
le  corps  , & on  le  transfera  à faint  Pierre  , 
d’où  Rodoïn  l’emporta  au  monaftere  de  l’ab- 
bc  Ingoalde , c’eft-à-dire  , à Farfe  , & de-là 
en  France.  Enfin  il  arriva  à Soiflons  , où  les  re- 
liques furent  folemnellcment  reçues  dans  l’é- 
glife  de  faint  Medard  , le  fécond  dimanche 
de  l’Avent,  neuvième  de  Décembre  81 6.  On 
raconte  un  grand  nombre  de  miracles  qu’el- 
les firent  par  le  chemin  , & encore  plus  de- 
puis. L’hiftoire  de  cette  tranflation  porte , que 
Rodoïn  enleva  aufli  fecretement  le  corps 
du  pape  faint  Grégoire  , ayant  corrompu  par 
argent  ceux  qui  en  avoient  la  garde.  Toute* 
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fofs  on  prétend  l’avoir  encore  à Rome  i.auffi-- 
bien  quefaint  Sebaftien':  ce  qui  fait  conclure  , 
o a que  les  Romains  abùlerent  de  la  (implicite 
des  François  , en  leur  donnant  d’autres 
fiorps  , fous  le  nom  de  ces  deux  faims  }■ 
ou  qu’il  n’y  eut  cju’une  partie  de  l’un  & de 
l’autre  apportée  a Soiltbns  i & Adon  au^ 
teur  du  terns  le  dit  expreflement  de  faint  Sç-- 
baftien.  ’ • ' 

Eginhard  fecretairede  Charlemagne  , & um 
des  grands  feigneurs  de  fa  cour , étoit  auffi  un< 
des  plus  favans  & des  plus  vertueux.  Après  la, 
mort  de  ce  prince  , il  vécut  en  rettaite  ,.  fépar'é 
de  fa  femme,  & eut  l’adminiftration  de  plu- 
fieurs  abbayes.  L’une  t étoit  Michlenftad  entfe 
leMein  & Je  Necrc  , où  il  fit  bâtir  une  églife  , 
& voulant  avoir  des  reliques  de  qujque  faint,. 
à qui  il  put  la  dédier  : il  envoya  à Rome  Rat- 
laïc  fon  fecretaire  ; avec  un  diacre  Romain 
nommé  Déufdona  , c^ui  lui  avoir  promis  dès 
rHiciues. Ils  pafierenta  Soiflons,  où  un  prêtr'e 

" — * . 1 t>ar.  ordtc  d’Hih- 

nommé  Hun  le  joignit  » v~-  . . 

duin , pour  apporter  le  corps  de  faint  Tiburce. 
Etant  arrivez  à Rome  , Sc  le  diacre  Deuldo- 
na  leur  ayant  manqué  de  parole , ils  cherchèrent 
dans  les  cimetières  hors  de  la:  ville  , & ayant 
trouvé  le  corps  de  S.  Marcelin  & de  S Pierre; 
martyrs  illuftres  , ils  les  enlevèrent  fecrcte- 
ment  avec  de  la  poufiierc  qu’ils  crurent  être 
reliée  du  corps  de  faint  Tiburce,  que  l’on  avoir 
déjà  ôté.  Ils  reçurent  encore  de  Déufdona  des 
oflTemens  des  faints  martyrs  Marius  & Marthe 
fa  femme,  Audifax  & Habacuc  leurs  fils,  que 
l’églife  honore  le  dix- neuvième  de  Janvier.  Rat- 
laïc  apporta  à Michlenftad  le  corps  de  faint 
Tierre  , & partie  de  celui  de  faint  Marcellin.- 
Car  Hun  avoit  dérobé  le  relie  ;&  l’àvoit  por- 
té à Soilfons  avec  les  autres  reliques..C’étoitau. 

mais* 
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mois  d’Oétobre  8 17.  Eginhard  fit  enfuitc  tranf. 
forer  ccs  reliques  au  monaftere  deMulinheim, 
quiétoit  aulfi  à lui:  croyant  avoir  reconnu  par 
deux  miracles,  que  la  volonté  de  Dieu  n’étoit 
pas  qu’elles  demeuralfent  à Michlenftad.  11  fe 
fit  rendre  par  l’autorité  d’Hilduîn  ce  que  Hun 
avoit  foüftrait  du  corps  de  S.  Marcellin  : 8c  Mitrtfr.  K. 
Deufdona  lui  envoya  encore  de  Rome  des  re-  iS  Au^.in 
lîques  de  S.  Hermes  ,■  de  S.  Prote  & de  S. 

Hyacinthe. 

C’eft  Eginhard  lui-même  qui  a écrit  fort  aa 
long  l’hiftoire  de  cette  tranflation  : où  il  racon- 
te un  grand  nombre  de  miracles  , arrivez  en 
tous  les  lieux  où  on  porta  de  ces  reliques:  car 
il  en  fit  part  à quelques  monafteres.  Rien  ne 
montre  mieux  que  cette  hiftoire , quelle  devo- 
t'ion  Ton  avoit  alors  pour  les  reliques  : 8c  avec 

?uelle  paillon  on  déiîroit  d’en  avoir.  Gn  n'y 
pargnoit  ni  foins,  ni  fatigue,  ni  dépenfes  ,8c 
les  perfonnes  les  plus  éclairées  s’en  faifoient  une 
'affaire  capitale.  IT  cft  vrai  que  quelques-uns 
poufloient  ce  zele  trop  loin  , ufànt  de  divers 
artifices  pour  enlever  des  reliques  8c  le  les  dé- 
rober les  uns  aux  autres.  Et  peut-être  fut-ce  le 
jhême  efprit  qui  fit  compofer  alors  tant  d’hiftoi' 
res  de  martyrs  8c  d’autres  faints  : Toit  pour  or- 
ner 8c amplifier  les  anciennes,  foit  pour  en  in- 
venter de  nouvelles  , quand  on  en  manquoit . 
afin  d’avoir  des  légendes  pour  les  fêtes  des  SS. 
nouvellement  transferez.  Le  monaftere  de  Mu- 
llnheim  prit  bien-tôt  après  le  nom  de  Selgen- 
ftad , qu’il  garde  encore.-  XIV. 

L’abbaye  de  Fontenelle  ou  de  S.  Vandrille  fut  Anfegife 
une  de  celle  qu’Eginhard  pofleda  , il  la  gou-  abbé  de 
verna  environ  fept  ans  : après  lefquels  il  la  F°lltcnelle* 

Quitta  volontairement,  8c  l’empereur  Louis  la  VitaS  An- 
onna  au  moine  Anfegife  , qui  avoir  eu  fous  fis-  ,0 
Eginhard  l’intendance  de  fesbâtimens.  Anfegife  }0’ 
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étoit  de  noble  race  de  François  , embrafla  la. 
vie  monaftique  dans  cette  même  abbaye  de 
Fontenelle,  fous  l’abbé  Giroualde  ou  Gervolde, 
qui  peu  de  tems  après  le  mena  à la  cour  , 5c 
le  recommanda  à Charlemagne.  Ce  prince  lui 
donna  le  monaftere  de  faint  Sixte  de  Reims  , 
alors  hors  la  ville  .aujourd’hui  dedans,  & ré- 
duit en  paroifl'e  : & le  monaftere  de  faint  Mem- 
mie  dcChâlons,  à prefent  occupé  par  des  cha- 
noines réguliers.  MaisAnfegife  apres  les  avoir 
gouvernez  quelque  tems  les  quitta  , & le  roy 
Charles  lui  donna  l’abbaye  de  Flay  , ou  faint 
Germer,  au  dioccfe  de  Beauvais,  l’an  807.  Il  l’a 
trouva  dans  une  grande  pauvreté  , & prefque 
fans  bâtimens  ; mais  en  peu  de  tems  il  la  répa- 
ra magnifiquement.  Comme  il  entendoit  fort 
bien  l’agriculture  , il  avoit  toujours  grande 
abondance  de  grains  Sc  d’autres  fruits  , qu’ri 
donnoit  libéralement  à ceux  qui  en  avoient  be- 
foin:  car  il  s’appliquoit  àfoulager  le  prochain 
en  routes  maniérés.  Après  la  mort  de  Charle- 
magne . l’empereur Louisl’employa  en  plufieurs 
ambafladcs,&  lui  donna  l’abbaye  de  Luxeu  l’an 
817.  quatrième  de  foa  régné, & en8zj.  celle 
de  Fontenelle , outre  faint  Germer  qu’il  gar- 
doit  toujours  : ainfi  iljouift'oic  de  trois  abbayes 
à la  fois  , mais  il  les  remit  en  meilleur  état 
qu’elles  n’étoient. 

Il  fit  tant  de  bien  à Fontenelle  , qu’on  le 
comparoir  à (aint  Vandrille  & à faint  Ausbert. 
La  négligence  & la  dureté  de  quelques  abbez, 
qui  ne  donnoient  pas  aux  moines  les  chofes  nc- 
ceflaires,  avoit  mis  ce  monaftere  en  décaden- 
ce -,  les  bâtimens  tomboient  en  ruine  , l’obfer- 
vance  y étoit  relâchée,  la  réglé  prefque  oubliée. 
Anfegife  fit  venir  de  Luxeu  des  moines  ver- 
tueux .pour  l’enfeigner  à ceux  de  Fontenelle  & 
leur  en  montrer  la  pratique.  11  bâtit  magni- 
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fiquement  le  dortoir  , le  refe&oir  , le  chapi-  An.  tty* 
tre,  & y fit  faire  des  peintures  par  Madalulfe 
peintre  fameux  de  l’églife  de  Cambray.  Pour 
ôtel:  aux  moines  tous  fujetsde  plainte:  il  régla 
avec  eux  la  qualité  8c  la  quantité  de  tout  ce  qui 
étoit  necefl'airc  pour  leur  nourriture  8c  leur  vê- 
tement , les1  terrres  qui  devoicnr  fournir  chaque 
chofe  en'  efpece,  8c  de  l'argenr  pour  le  refte. 

Il  donna  à les  trois  monafteres  quantité  de  va- 
fes  précieux , 8c  d’ornemens  d’églife  8c  de  livres, 
qui  confiftoienc  principalement  en  ouvrages 
des  peres. 

L’abbé  Anfegife  voyant  que  les  capitulaires  prtfat.  cak- 
de  Charlemagne  8c  de  Louis  fon  fils  étoient  \it 
difperfez  en  plufieurs  feuilles  volantes  de  par- 
chemin , 8c  craignant  qu’on  ne  les  oubliât 
avec  le  tems , en  fit  un  recueil  en  817.  indi&ion 
cinquième  : la  treiziéme  année  du  règne  de 
Louis.  Il  divifa  ce  recueil  en  quatre  livres.  Le 
premier  contient  les  capitulaires  de  Charlema- 
gne , touchant  les  matières  ecclefiafliques,  en 
161.  articles:  le  fécond  livre  comprend  les  ca- 
pitulaires ecclefiaftiques  de  Louis  en  quarante-* 
huit  articles  : le  troifiéme  contient  les  capitu^ 
laires  de  Charles  fur  les  matières  profanes , en 
quatre-vingt  onze  atticles  : le  quatrième  ceux 
de  Louis  furies  mêmes  matières;  8c  les  articles  g ÿra» 
font  au  nombre  de  foixante  8c  dix-fept.  A la  fu.  ».  4* 
fin  du  quatrième  livre  , il  mit  trois  additions  4l- 
de  capitulaires  imparfaits  ou  repetez.  Ce  re- 
cueil de  l’abbé  Anfegife  a toujours  depuis  été 
très-fameux,  & fè  trouve  cité  incontinent 
après  dans  le*  capitulaires  de  l’empereur  Louïs  >■ 

3c  de  fes  fucceffeurs,  comme  ayant  autorité- 
publique, 

La  même  année  817.  mourut  S.  Hildcgrîm  , cl,r. 
frere  de  Ludger , la  quarante  feptiéme  année  de 
fon  épifeopat.  II  avoir  été  premièrement  évê- 

que 
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mit  dans  le  même  oratoire  le  corps  de  S.  Seba- 
ftien  & de  S.  Tiburce  , tirez  descimetieres,  cha- 
cun fous  des  autels  feparez.  Ce  récit  d’Anaftafie 
bibliothécaire,  qui  vivoit  à Rome  dans  le  mê- 
me tems,  fait  voir  ce  que  j’ai  dit , que  l’on  ne 
pouvoir  avoir  emporté  en  France  qu’une  partie 
des  corps  de  cesfaints:  fuppofé  qu’on  n’eut  pas 
trompé  les  François. 

Le  pape  Grégoire  rétablit  auflï  l'églife  de  S. 

Marc , qui  avoit  été  Ton  titre  , & qui  menaçoit 
ruine  5 &y  offirit  de  grandes  richelfes,  entre 
autres  un  ciboire  ou  tabernacle  d’argent  de 
mille  livres  pefant.  Il  y transfera  le  corps  de 
S.  Hermès  c & ce  fut  à cette  occafion  qu’Egin- 
hard  obtint  un  doigt  de  ce  faint  martyr,  par 
i’adrefle  du  diacre  Deufdona,  Mais  outre  ces 
réparations  d’eglifes,  le  pape  Grégoire  entre- 
prit un  ouvrage  bien  plus  important,  qui  fut  de 
fortifier  la  ville  d’Oftie  , contre  les  courfcsdes1  * 
Sarafins , qui  pilloicnt  toutes  les  ifles  & les 
côtes  voifines. 

En  effet  les  Mufulmans  d’Efpagne  fe  trouvant 
trop  ferrez  danr  leur  pais  , dont  une  partie 
n’eft  pas  fertile,  cherchèrent  à faire  des  colo- 
nies, prenant  avantage  de  la  guerre  civile  entre 
Michel  & Thomas  Ils  abordèrent  en  plufieurs 
ifles,  fans  trouver  aucun  vaifleauqui  s’opposât  *6, 
àleurdefcente:  parce  qu’on  les  avoit  tous  raf- 
femblez  pour  la  défenfe  de  C.  P.  & ayant  renon- 
nu  la  bonté  du  terroir  de  l’ifle  de  Crete,i!s  y 
revinrent  l’année  fuivante;&  fitôt  qu’ils  furent 
débarquez,  leur  chef  fit  brûler  les  vaiileaux  , 
pour  les  obliger  à s’y  établirais  défirent  Photin 
protofparaire,que  l’empereur  avoit  envoyé  con- 
tre eux  , & bâtirent  une  ville  en  un  lieu  nom- 
mé Candax , qui  leur  fut  indiqué  par  un  moine? 
c'eft  Candie,  dont  toute  l’ifle  a pris  le  nom.» 

De-là  ils  la  parcoururent,  & s’en  rendirent  les 
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1 J i -n  Uifioire  ’EtcleJîa.fiiqut» 
maîtres.  Ils  s’auujcttirent  trente  villes  , dont 
il  n’en  refta  qu’ane,  qui  conferva  les  mœurs- 
& la  religion  Chrétienne.  Alors  Cyrille,  évê- 
que de  Gortyne  y fouffrit  le  martyre,  pour  n'a- 
voir  pas  voulu  renoncer  à Jefus-Chrift  , Sc- 
an l’a  confondu  avec  un  ancien  évêque  mar— 
tyrifé  fous  D'ecius  , que  d’autres,  mettent  en- 
Egypte. 

D’un  autre  côté  les  Mufulmans  d’Afrique  en- 
trèrent en  Sicile  l’an  810,  & prirent  Palermc.- 
Quelqu  e années  après  un  turmarque  ou  capi- 
taine de  Sicile  , nommé  Euphemius,  étant  de-' 
venu-  amoureux  d’une  religieufe  , la  tira  du  mo- 
naftere,  & l’époufa.  Les  freres  de  la  fille  erv 
portèrent  leurs  plaintes  à l’empereur  Michel , 
quiavoit  commis  un  pareil  facrilege.  Car  après- 
Il  mort  de  fa  femme  Tecle,  il  époufa  Euphro— 
fine,  fille  de  Conflantin,  fils  d’Irene,qui  étoir 
religieufe  dans  l’ifle  du  prince.  Toutefois- ayant 
reçu  ces  plaintes  contre  Eupbemius,  il  envoya 
ordre  au  ftratigos  , ou  gouverneur  de  Sicile  ,» 
d’ufer  contre  lui  de  la  leverité  des  loix , s’il 
étoit  convaincu , & lui  faite  couper  le  nez.  Eu- 
phemius  l’ayant  appris  , s’aflur-a  des  foldats- 
& de  quelques  autres  capitaines  : repoufla  le 
gouverneur  quand  il  vint  pour  executer  l’or- 
dre de  l’empereur , & s’enfuit  vers  l’émir  d’A- 
frique, lui  promettant  de  le  rendre  maître  de 
la  Sicile  , & lui  payer  un  grand  tribut  , s’il-* 
vouloir  lui  donner  le  titre  d’empereur  , avec 
quelques  fecours  L’émir  lui  donna  beaucoup  de 
troupes  : & Euphcmius  alla  fe  montrer  à Syra- 
cule  avec  les  marques  d’empereur  < mais  il  y t 
fut  tué  peu  de  tems  après,  & les  Mufulmans  de- 
meurez maîtres  de  la  Sicile , firent  enfuite  de 
frequentes  defeentes  en  Calabre  &en  Lombar- 
die , c’feft-à-dire  , dans  toute  l’Italie  , tant  de 
Kemgirc  Grec ,,  que  de  l’empire  François. 
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Ce  fut  donc  pours’oppefcr  à leurs  incurfions, 
Si  pour  affiner  l’embouchure  du  Tibre,  que  le 
pape  Grégoire  IV.  entreprit  de  rebâtir  la  ville 
d’Oftie  tombée  en  ruine.  Il  la  fit  toute  nouvelle 
dès  les  fondemens  , avec  des  murailles  plus 
hautcs&des  foflez  plus  profonds  qu’auparavantj 
de  bonnes  porter  garnies  de  herfes,  & fur  les 
murs  des  pierriers  ou  machines  à lancer  des 

J ûerres-,  pour  repoufl'cr  les  ennemis,  te  pape 
a nomma  de  fonnom  GregoriopoÜSc  &aucutr 
de  fes  predecefleurs  n’avoir  fait  un  fi  grand  ou- 
yrage  pour  l’utilité  publique: 

Du  rems  de  ce  pape , Ingoalde  abbé  de  Farfc- 
porta  les  plaintes  devant  les  commiflaircs  de 
^empereur,  qui  rendirent  un  jugement  en  (a- 
faveur,  dont  voici  la  fubftance- Jofcph  évê- 

Îue  & Leon  comte  envoyez  dü  duché  de  Spo- 
ette  parordre  de  l’empereur  Louis  , pour  ouïr 
& juger  les  caufes , étant  arrivez  à Rome, 
affis  en  jugement  dans  le  palais  de  Latranv 
en  prcfcnce  du  pape  Grégoire-,  aflifté  de  Leon 
) évêque  & bibliothécaire  de  la  fainte  églife  Rou- 

maine, de  Théodore  évêque  , Pierre  duc  de- 
Ravene  & plufieurs-  autres,  qui  y font  nom  - 
mez rlngoalde  abbé  du  monaftere  dé  fainte 
Marie  d’Acutien-dans-la  Sabine, c’eft  Farfe,  ac- 
compagné d’Adulfë  fon  avocat,  expofa-quHes- 
papes  Adrien  & Leon  avoient  envahi  par  force 
lesbiens  de  ce  monaftere , (avoir  des1  terres  qui: 
i font  fpecifices  au  nombre  de  cinq.  Nous  les  av 
vons  toujours  reclamées,  ajouta  l’abbé,  du  tem»’ 
d'Eftienne , de  Pafcal , & Eugene;  fans  en  avoir- 
obtenu  juftice  : rendez-nous  la-  maintenant’,, 
fuivant  l'ordre  que  vous  en  avez  de  l’èmpe- 
reur. 

Les  commiflaircs  ayant  démandé  à Grégoire- 
avocat  du  Pape,  ce  qu’il  avoir  à répondre , il 
dit  i.  Il  eft.  vrai  que  nous  pofledons  ces  terres 
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pour  l'églifc  Romaine  , mars c’eft  légitimement* 
6c  elles  n’ont  jamais  appartenu  au  monafterede 
fàinte  Marie.  Les  commillaires  demandèrent  à 
Iûgoalde  les  preuves  de  fa  prétention;  8:  il  mon- 
tra des  donations  confirmées  par  le  roi  Didier 
8c  par  l'empereur  Charles.  La  caufe  ayant  été 
rèmifeau  lendemain  , il  produifit  pluüeurs  té- 
moins fans  reproche,  qui  dirent  fe  fouvenir, 
que  dutemsdes  Lombards , 8c  depuis  du  tems 
de  l'empereur  Charles  , le  monaftere  de  fainte 
Marie  pofledoic  les  terres  en  queftion.  Sur  quoi 
les  commillaires  jugèrent  que  l’avocat  du  pa- 
pe devoit  rendre  ces  terres  à l’avocat  du  mona- 
ftere: maisil  refufa  de  le  faire:  & le  pape  lui- 
même  dit,  qu’il  ne  s’en  tenoit  pas  à leur  juge- 
ment , jufques  à ce  qu’il  vint  avec  eux  en  la  pre- 
fence  de  l’empereur.  Aptes  fa  déclaration  les 
commillaires  firent  expédier  l’aébe  qui  fe 
trouve  encore  dans  lecartuIairedeFarfe  , pour 
la  confervation  des  droits  du  monaftetc.  La  da- 
te eft  de  Rome  , la  feiziéme  année  du  régné 
de  Louis,  indi&ron  fcpciéme  ; au  mois  de  Jan- 
vier , qui  eft  l’an  815. 

En  Orient  le  patriarche  Nicephorc  mourut 
dans  fon  exil , la  quatorzième  année  depuis  qu’il 
eut  été  rhafi'c  de  fon  fiege  de  C.  P.  c’cft-à-  dire , • 
l’an  818.  le  fécond  jour  de  Juin,  âgé  d’environ 
foixante-dix  ans.  Nous  avons  de  lui  pluficurs 
écrits  : favoir  , une  hiftoirc  abrégée  d’environ 
deux  cens  ans,  depuis  la  mort  de  l’empereur 
Maurice  jufques  à Irene  5c  Conftantin.  Une 
chronologie  contenant  les  catalogues  des  pa- 
triarches , des  rois  6c  des  princes  Hebreux  , • 
Grecs  5c  Romains:  puis  les  patriarchesde  cinq 
grands  fieges  de  l’églife.  On  trouve  quelques 
ouvrages  de  Nicephore  contre  leslconodaftes  ; 
8c  on  lui  attribué  dix-fept  canons,  en  l’un  def- 
qucls  il  défend  4’ ordonner  celui  qui  a yccu  dans 
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là  débauche  jufquesà  l’âge  de  vingt  ans,  quoi- 
qu’il paroifle  converti.  Nicephore  eft  honoré 
comme  faint  le  treiziéme  de  Mars , jour  auquel 
lès  reliques  furent  rapportées  à CP-  dix-huit 
ans  après  fa  mort.. 

Les  fàintcs  images  furent  aufli  attaquées  en 
France  par  Claude  évêque  de  Turin»  Il  étoit 
Efpagnol,  difciple  de  Félix  d'Urgel , & avoit 
ferji  quelque  tems  en  qualité  de  prêtre  dans  le 
palais  de  l'empereur  Louis,  avec  réputation  d’u- 
ne grande  connoifiance  des  fainces  écritures. 
JDèsl’an  814  il  fit  trois  livres- de  commentaires 
fur  la  Genefc  : quatre  fur  l'Exode  en  81t.  8t 
d’autres  fur  le  Lévitique  en  81 3.  le  tout  à la 
piiere  de  l’abbé  Thcodemir  fon  ami,  quigou- 
vernoit  une  communauté  de  cent  quarante  moi- 
nes fous  la  réglé  de  S.  Benoifl.  Claude  fit  aufli  un 
commentaire  fur  S. Matthieu,  qu’il  dédia  en  81  j- 
à Jufteabbé  de.Charroux,  Il  expliqua  routes  les 
é pitres  de  S.  Paul,  8c  dédiaàDruéleran  abbé  de 
Solignac  l’expofition  deJ’épître  aux  Galates  8c  à * 
l’empereur  Louis  celle  de  lepître  aux  Epheficns,  • 
Ce  prince  voyant  qu’en  Italie  une  grande  par- 
tie du  peuple  étoit  mal  inflruit  des  veritez  de  ' 
l’évangile  , fit  ordonner  Claude  évêque  de  Tu- 
rin ; & en  effet  il  commença  à prêcher  8c  in- 
ftruire  avec- grande  application.  Entre  les  au- 
tres abus  qu’il  trouva  dans  le  païs , étoit  le  cul- 
te exccflif  des  images-,  qui, par  une  ancienne, 
coutume  , alloit  jufques  à la-fuperftirion-  Pour1 
le  retrancher  , il  donna  dans  l’excès  oppofé  j 8c- 
par  un  zele  indiferet , il  effaça- , brifa  8c  ôta  tou- 
tes les  images  8c  toutes  les  cioix  des  églifes  de 
fon  diocefe.  L’abbé  Theodemir  l’ayant  appris, . 
lui  en  fit  des  reproches  charitables,  par  une  let- 
tre où  il  foûtenoit  qu’il  falloir  conferver  les  ima- 
ges : n’ofant  pas  toutefois  dire  qu’il  fallût  les- 
adorer, -Claude  répoadic  à cet  avis  de  fon  ami 
, - avec 


M.irt.R.iî* 

Martü- 


XX. 

Claude  de 
Turin  IcO'  • 
noclafte. 

Mi  b il  prxf 
in  Stc.  4>w* 
i}.  &“  lo.  1-  — 

Mntft  p 4Ï 
Coint.  a ««, 

8z8  n JJ.- 
Ï4- 


Digitized  by  Google 


‘ ffijtoi're  ’ÊcclcJiafiiquê'. 
avec  hauteur  & fierté  , par  une  écrit  qü’il  nom- 
ma apologie  contre  Theodemir  , & il  y par- 
lent ainfi:  Ayant  été  contraint  d’accepter  l’épifr- 
Ap‘  coPat>  quand  je  fuis  venu  à Turin,  j’ai  trouvé 

AuH.  bibf  toutcs  les  églifes  pleines  d'abominations  & 
P.  P.  parif  d’images-  ; & parce  que  j’ai  commencé  moi* 
w‘  * />.?©•,  feula  détruire  ce  que  tout  le  monde  adoroic-, 
tout  le  monde  a commencé  à ouvrir  la  bouche 
contre  moi.  Et  enfuire,  ils  difent-:  Nous-  ne 
croyons  pas  qu’il  y ait  quelque  chofc  de  di- 
vin dans  l’image  que  nous  adorons  : nous  ne 
, la  révérons  qu’en  l’honneur  de  celui  qu’elle  rc- 

prefente.  Je  répons:  Si  ceux  qui  ont  quitté  le 
culte  des  démons  honorent  les  images  de* 
Saints:  ils  n’ont  pas  quitté  les  idoles,  ilsn’en 
ont  que  changé  les  noms.  Car  foit  que  vous- 
peigniez  contre  une  muraille  les  images  de  Si 
Pierre  & de  Si  Paul  , ou  celles  de  Jupiter  , de 
Saturne , ou  de  Mercure  : ce  ne  font  ni  des  dieux, 
ni  des  apôtres  , ni  des  hommes»  Ainfi-on  ne 
fait  que  changer  de  nom  , mais  c’eft  toujours 
la  même  erreur.-  Que  s’il'  falloir  adorer  les 
hommes,  il  falloit  plutôt  les  adorer  vivans, 
lorfqu’ils  étoient  l’imagfe  de  Dieu  ,-  qu’aprèî 
leur  mon  , lorfqu’ils  ne  reffemblent  qu’à^des- 
pierresi  Et  s’il  n’eft  pas  permis  d’adorer  les- 
ouvrages1  de  Dieu , encore  moins  les  ouvrages 
des  hommes.- 

It  attaquoitenpartlculier  le  culte  delà  croix,- 
& difoit:  S’il  la  faut  adorer  parce  que  Jefus- 
Chrift  y a été  attaché,  il  faut1  adorer  bien  d’au-- 
très  chofcs.  Car  il  n’a  été  que  fix  heures  à la’ 
croix  & neuf  mois  dans  le  feinde  la  Vierge  fa 
mere:  il  faut  donc  adorer  les  filles  vierges:  les 
crèches1,  puifqu’il  y a été  mis;-  les  langes-,  puis- 
qu'il en  a été  enveloppé  ; les  barques  , où  il  cfb 
fouvent  entré  ; les  ânes,  puifqu’il  en  a monté' 
ua  ; les  agneaux,  les  lions,  les  pierres , donc; 
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on  lui  donne  le  nom:  les  épines,  lesrofeaux  , 
les  lances  , qui  ont  fcrvi  à fa  paifion.  Il  n*’a 
pa»  ordonné  d’adorer  la  croix  , mais  de  la 
porter  : c eft-à-dicc  r de  renoncer  à foi  mê- 
me. 

Quant  a ce  que  vous  dites,  il  parleàTkeo- 
demir:  que  j’empêche  d’aller  à Rome  par  pé- 
nitence : cela  eft  faux  » je  n’approuve  ni  ne 
defaprouve  ce  voyage  : parce  qae  je  fçai  qu’il 
n’eft  ni  nuifibleà  tous,  ni  utile  à tous.  Et  enfui- 
te  : On  a mal  entendu  ce»  paroles  de  l’évangile  s 
Tues  Pierre,  &le  refte:  en  croyant  gagner  la 
vie  éternelle  par  le  voyage  de  Rome,  & par  l’in-' 
tercelfion  de  S.  Pierre.  Il  ne  lui  a pas  été  dit: 
Tout  ce  que  tu  délieras  au  ciel,  fera  délié  fur 
la  terre  j ce  miniftere  n’eft  donné  aux  prélats  de- 
l’églifc , que  pendant  qu’ils  font  en  cette  vie» 
Enfin  il  difoit  que  l’Apoftolique , c’eft-à-dire , le 
papc.fuivant  le  langage  de  cetems-là,  n’eft  paa 
celui  qui  remplit  le  liège  de  l’apôtre,  mais  celui! 
qui  en  remplit  les  devoirs.  Telles  étoient  leÿ 
erreurs  de  Claude  de  Turin. 

Elles  furent  réfutées  par  un  reclus  nommé 
Dungal , étranger  & retiré  .comme l’on  croiry 
à faîne  Denis  en  France.  Il  dédia  fon  ouvrage 
aux  empereurs  Louis  & Lothaire  , vers  l’an  8z8. 
Car  il  dit , que  deux  ans  auparavant  la  queftion. 
des  images  avoir  été  agitée  au  palais  , c’eft-à- 
dire  , en  quelque  conférence  ténue  incontinent 
après  celle  de  Paris,  Il  dit  quren  cette  confé- 
rence du  palais  on  avoit  défendu  que  perfonne 
ne  fut  àlaveniraffez  infenfé  , pour  déférer  un 
honneur  divin  aux  anges , aux  faints , ou  à leurs 
images  : mais  aufli  que  perfonne  ne  fut  affëz 
hardi,  pour  les  rompre  , les  effacer  , ou  les 
mépriferj  le  tout  conformément  à la  lettre  de 
faint  Grégoire  à Serenus.  II.  rapporte  enfuite 
pluficurs  autoritez,  particulièrement  des  poè- 
mes 
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fans  faire  le  ligne  de  la  croix.  Dans  les  litanies  AN*  818, 

Si.  les  autres  offices  de  l’églifc , il  ne  veut  faire 
mémoire  d’aucun  faint , ni  célébrer  leurs  fetes. 

IJ  défend  d'allumer  des  cierges  le  jour  dansl’é- 
■glife,  ou  de  baifler  les  yeux  a terre  en  prianc  , 

'Sc  commet  plulieurs  autres  impictcz,  telles  que 
je  n’ofe  les  rapporter  : quoique  je  les  aye  ap- 
’prifes  de  perfonnes  dignes  de  foi.  Auffi  refulc-  v 
t-rï  de  venir  au  concile  des  évêques:  difant  , 
cjue  c’eft  une  aflemblée  d’ânes.  Mais  ils  ne  de- 
vaient pas  être  fi  patiens,  ni  épargner  un  tel* 
homme. 

Sur  la  fin  de  l’an  818-  l’empereur  Louis  tint  XXIT. 
une  aflemblée  à Aix-la-Chapelle.  On  y cher-  L’cinpr- 
cha  les  caufcs  des  maux  de  l’état  ,&lcsreme-  re>jr  L°uis 
des  qu’on  y pouvoir  apporter  ;&  Vala  abbé  de  01  onnî 
Gorbie,  venerable  par  Ion  âge  , la  nailiance  & conciies. 
fon  mérité  , y parla  fortement  , & fc  plaignit  tu.  7.  corn- 
que  les  deux  puiflances,  l'ccclcfiaftique  & la  fe-  f.  158. 

‘culiere  entreprenoient  l’une  fur  l’autre  : que  ^,ta  V*!*- 
l’empereur  quittoit  fouvent  fes  devoirs  , pour  ^ ^ 

s appliquer  aux  affaires  de  la  religion  , qui  ne  lc  49  V ■ 
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poient  aux  affaires  temporelles.  Qu’on  abufoit 
des  biens  confacrez  à Dieu , & qu’on  les  donnoit 
à des  fcculiers.  Sur  cet  article  les  feigneurs  lai- 
ques  dirent  : L’état  eft  tellement  aftoibli,  qu’il 
ne  peut  plusfubfifter,  fans  lefecours  des  biens 
& des  vaflaux  de  l’églifc».  Dites-moi  , je  vous- 
prie,  leur  dit  Vala,  fi  quelqu’un  a mis  fonof- 

frandc  fur  l'autel  ,&  qu’un  autre  vienne  la  pren- 
dre , comment  appellcrez;vous  cette  aélion  ? Un 
facrilege,  dirent-ils.  Seigneur  , repartit  Vala  , 
s’adreflant  à l’empereur,  que  perfone  ne  vous 
trompe:  il  eft  bien  dangereux  do  détourner  a 
des  ufages  profanes  les  chofes  une  fois  confa- 
crées  à Dieu,  contre  l’autorité  de  tant  de  ca- 
nons &.  au  mépris  de  tant  d’anathêmes.  C’cih 
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pourquoi  , s’il  eft  vrai  que  l’état  ne  puifle  fubfr- 
fterfans  le  fecours  d-cs  biens  ecclefiaftiques  : il 
en  faut  chercher  modeftement  les  moyens,  fans 
nuire  à la  religion:  fi  les  évêques  doivent  quel- 
que fervice  de  guerre  , qu’ils  s’en  aquitent  ,• 
lans  déroger  à la  faintetc  de  leur  profelfion. 
C’cft-à-dire , qu’on  les  difpensât  de  fcrvir  -ère 
perfonne:  comme  Charlemagne  avoit  fait.Va- 
la  reprefenta  enfuiteles  périls  où  on  cxpofoic 
les  monafieres  , en  les  abandonnant  à des  laï- 
ques: il  fe  plaignit  que  les  évéchez  n’étoient 
point  donnez  lelon  les  canons,  ni  les  élections 
/obfervées.  Enfin  il  parla  contre  les  chapelain» 
du  palais,  ou  clercs  fui  vans  la  cour:  qui  n’£- 
toient  ni  moines  Ÿivans  fous  la  réglé  , ni  clercs1 
fourni  s à un  évêque , & ne  fervoient  que  par  in- 
térêt, ou  par  ambition.  Car  il  (bûtenoit  que 
tout  Chrétien  doit  être  chanoine, c’eft-*à-dire  y 
clerc  obfervant  les  canons,  ou  moine  , ou  laï- 
que , autrement , difoit-il , il  eft  fans  chef,  8c  par 
confequentheretique  acéphale.  ' 

La  conclùfion  d'e  ce  parlement  d’Aix  fut  que' 
lempereur  ordonna  quatre  conciles  ; & pour' 
en  préparer  la  matière  , il  réfolut  d'envoyer 
descommiflaircs  par  tout  le  royaume  , qui  dé- 
voient partir  à l’oétave  de  pâques  de  l'année’ 
fuivantc  8i?.  Les  conciles  dévoient  s’aflembler' 
àl’oéfcave  de  la  pentecôre  : & dans  le  même 

tems  on  devoir  oblêrver  un  jeûne  general  de 
trois  jours.  Les  commilfaircs-  dévoient  s’in- 
former de  la  conduite  des  évêques  l'avoir  à 
quoi  ils  s’appliquoient  le  plus,  au  Ipiritud  ou 
au  temporel.  Quels  écoicnt  leurs  miniftres  , 
corévêques,  archiprêtres,  archidiacres  , vidâ- 
mes, curez:  quel  foin  ilsavoient  cfinftrure  , 
& quelle  réputation.  Si  les  évêques  dans  leurs 
vifites  étoient  à charge  aux  curez  8c  au  peu- 
ple y&fàiloientdesexa&ionsi.  de  l’état  des  me- 
na- 
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nafteres , & de  toutes  les  églifes  données  en  bé- 
néfice par  autorité  du  Prince  ; c’cft-à-dire,donc 
le  revenu  étoit  attribué  à d’autres  qu’aux  titulai- 
res. Tout  cela  fc  voit  dans  une  lettre  de  l'em- 
pereur à tous  Tes  fujets. 

Dans  une  autre  lettre  generale  , il  marquoir 
plus  expreflement  la  caufe  de  fa  crainte.  Qui 
ne  voit , difoit-il , que  Dieu  eft  irrité  de  nos  pé- 
chez , par  tant  de  fléaux  dont  il  frappe  notre 
royaume  depuis  tant  d’années?  La  famine  con- 
tinuelle, la  mortalité  des  animaux  , la  pelle  fur 
Jes  hommes  ,1a  fterilité  des  fruits,  diverfes  ma- 
ladies & l’indigence  du  peuple.  D’ailleurs  lc$ 
révoltés  des  féditieux  & les  incurfions  des  en- 
nemis du  nom  Chrétien  : qui  l'année  derniere 
ont  brülê  des  églifes,  emmené  des  Chrétiens  en 
captivité  , tué  des  ferviteurs  de  Dieu.  Les  re- 
belles dont  i<  eil  ici  parlé  , font  Àizon  8c  Ville- 
mond  fur  la  frontière  d’Elpagne  j 8c  les  infidè- 
les , qui  attaquèrent  le  royaume , les  Sarazin$ 
qui  vinrent  au  fecours  de  ces  rebelles  , & les 
Bulgares  qui  entrèrent  en  Pannonie. 

La  lettre  continué:  bious  avons  donc  ordon- 
né , poux  appaîfcr  la  colère  de  Dieu  , qu’il  fc 
tienne  quatre  conciles , lavoir , à Mayence, à Pa- 
ris, à Lyon  & à Touloufe  , où  les  métropoli- 
tains fetrouveront  avec  leurs  fufiragans.  Les  rc- 
foiutionsdc  ces  conciles  feront  tenues  fecretcs, 
.jufques  à ce  qu  elles  nous  (oient  rapportées.  L* 
lettre  nomme  tous  ces  métropolitains:  qui  font 
Autgar archevêque  de  Mayence  , ^dadabald  de 
Cologne, Hetti  de  Trêves, ScBernoiiin  de  Be- 
fançon.  L’archevêché  de  Sens  venort  de  va- 
quer par  la  mort  de  Jercmiç.  Ebbon  étoit  ar- 
chevêque de  Reims , Ragnoard  de  Roiien , Lan- 
dran  de  Tours.  Agobàrd  étoit  archevêquu  de 
J-ydn  j Bernard  de  Vienne  , André  de  Taran- 
paife  , Benoill  d’Aix,  Agcric  d’Embrun, 
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pour  le  concile  de  Touloufe,  Nothon  étoit  ar- 
chevêque d’Arles  , Barchclemi  de  Narbonne  , 
Adelclme  de  Bourdeanx , Agiulfc  de  Bourges 
ainfi  ces  quatre  conciles  renfermoient  touc  le 
royaumç. 

Ils  furent  tenus  tous  quatre  : mais  nous  n’a- 
vons les  aéfes  que  de  celui  de  Paris, du  diman- 
che fixiéme  de  Juin  819.  trois  femaines  après  U 
pentccôte , qui  cette  année  étoit  le  feiziéme  de 
Mai.  Il  étoit  compofé  des  quatre  provinces  de 
Reims  , de  Sens  , de  Tours  & de  Roüen  , &C 
on  le  compte  pour  le  fixiéme  concile  d.c  Paris. 
Il  fut  tenu  dans  l'églife  de  S Eftiennclc  vieux  , 
qui  ne  fubiifte  plus.  Elle  étoit  à l’entrée  de  la 
cathédrale  à droite  comme  à gauche  le  bapti- 
ftere  , qui  eft  S.  Jean  le  rond  ; à S.  Eftienne  on 
donnoic  la  confirmation.  A ce  concile  affifterent 
vingt  cinq  évêques,  dont  les  plus  connus  font 
les  quatre  métropolitains,  Ebbon  de  Reims, 
Aldric  de  Sens  ,.Ragnoard  de  Roüen.,  Landran 
de  Toiirs  , en  fuite  Jonas  d’Orléans  , JefTé  d’A- 
miens , Rothadc  de  Soifï'ons,  Hildemar  de  Beau- 
vais , auparavant  moine  de  Corbie  , Frcculfe  de 
Lificux  , Halitgaire  de  Cambrai , Hubert  de 
Meaux , Inchade  de  Paris. 

Aldric  venoic  d’êtr  e ordonné  archevêque  de 
Sens  ; & peut-ctre  dans,  ce  même  concile  , le 
jour  qu’il  commença.  Car  c’efi:  ce  même  jour 
fixicme  de  Juin , quel’églife  de  Sens  célébré  fa 
fctc.  Il  étoit  né  dans  leGâtinois,  d’une  famille 
noble , & dès  fa  jeuneffe  il  entra  dans  le  monafte- 
-rede  Fcrrieres  , où  il  fe  forma  à la  vertu  fous 
l’abbé  Sigulfe.Jeremie  archevêque  de  Sens  l’ap- 
pclla  auprès  de  lui  , & ayant  connu  fo.n  mérité^ 
il  l’ordonna  diacre  , & enfuite  prêtre.  L’empe- 
reur Loüis  l’ayant  fait  .venir  à la  cour,  fut  tel- 
lement fatisfait  de  la  maniéré  dont  il  avoit  rér 
pondû  à des  impies  ,'qui  attaquoienc  la  rcli- 

gi.oa 


Digiîized  by  Google 


Livre  Quarante-feptiéme. 
gion  qu’il  lui  donna  lacommillion  d’cnfeigner 
dans  Ion  palais  , & l’entrée  dansfesconfeils.il 
fut  aulTi  chancelier  de  Pépin  roi  d’Aquitaine. 

Mais  ayant  été  élu  abbé  de  Eerrieres  , il  y re- 
tourna : & en  fut  tiré  malgré  lui , pour  remplir 
le  fiége  de  Sens.  Il  le  tint  dix  ans , & elt  compté 
entre  les  (aines. 

Frecuifc  évêque  de  Lifieux  avoit  été  moine  de 
druide,  & étoit  célébré  pour  fa  doélrine  Nous 
avons  de  lui  une  chronique  osj.abregé  d’hiftoire 
univcrfelle  , divifées  en  deux  parties  : la  p ternie-  Bil>(i.  pg, 
r e divifée  en  fept  livres  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufques à J.  C.  dédiée  à Heli- 
facar  abbé  de  Centulc  , qui»avoit  été  fon  maître, 

& qui  l’avoit  excité  à compofer  cet  ouvrage.  La 
fécondé  partie  eft  dédiée  à l’impcratrice  Judith  ? 
pour  l'inftruétion  du  jeune  prince  Charles  fon 
fils.  Elle  eft  divifée  en  cinq  livres,  commençant 
à J.  C.  & finiflant  à faint  Grégoire,  c’eft-à-dire, 
vers  l’an  600.  XXIV. 

Lesaétesdu  concile  de  Paris  font  divifez  en  canons  fur 
trois  livres,  dont  le  premier  contient  cinquan-  les  Sacre- 
te-quatre  articles  , la  plupart  appuyez  fur  l’au-  mens, 
.torité  des  anciens  canons.  Après  avoir  mar-  c'  **, 
qué  que  l’églife  eft  gouvernée  par  deux  puiflan- 
ces  , la  facerdotale  & la  royale  , on  commence 
à traiter  des  devoirs  des  évêques,c’cft  - à -dire, 
de  toute  la  religion.  Sur  le  baptême  , le  concile 
dit  : Parce  que  la  foi  Chrétienne  eft  établie  par 
tout,  & que  l’on  baprifè  les  enfàns  avant  l’âge  ( 
de  raifon  ; il  eft  néceffaire  de  fuppléer  aux  in- 
.ftruétions  dont  ils  ne  font  point  capables  j & 
l’on  ne  peut  aflez  déplorer  la  négligence  , qüi  a 
fait  ceder  cet  ufage,  C’eft-à  - dire  que  l’on  ne 
faifoit  point  de  catechifmcs  aux  enfans.  Plu-  c>  7. 
(leurs, foie  par  ignorance,  fpit  par  préemp- 
tion , négligent  les  tems  marquez  par  les  ca- 
ftons , poor  l'adnfiniftration  d\i  baptême  : qui 
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font  les  fêtes  de  pâques  & de  la  pemecôte.  Noqç 
lepr  déclarons  qu’ils  ne  feront  pas  impunis  s’ils 
ne  fe  corrigent.  On  ne  doit  point  recevoir  pour 
parains  ceux  qui  ne  font  pas  inftruirs  : puis- 
qu’ils font  obligez  àinftruire  ceux  dont  ils  ré- 
pondent devant  Dieu.  On  ne  recevra  point  non 
plus  pofir  parains  , foit  au  baptême,  foit  à la 
confirmation  , ceux  qui  font  penitence  publi- 
que. On  exclura  des  o/rdres  ecdefiaftiques  ceux 
qui  ont  été  baptifezen  maladie  , ou  de  quelque 
autre  manière  irregulfere  : c’eft. à-dire,  hors  les 
temps  réglez.  On  ne  donnera  la  confirmation 
que  dans  les  mêmes  jours  où  on  babtife.&les 
évêques  feront  à jeun  quand  ils  la  donnent  : ex- 
cepté les  cas  de  nécefîitc. 

Défcnfe  aux  prêtres  , fous  peine  de  dépofi- 
tion , de  quitter  les  églifes  confacréesà  Dieu, 
pour  ceiebrer  la  mefl'e  dans  des  maifons  & des 
jardins  , quoiqu’il  y ait  des  oratoires  bâtis  8ç 
»rnez  pour  cet  effet:  il  vaut  mieux  ne  pas  en- 
tendre la  mefTe , que  de  l’ent.endre  en  un  lieu  où 
il  n’eft  pas  permis.  Or  il  n’eft  permis  de  célé- 
brer hoirs  dei’églife , qu’en  voyage , Iorfque  l’é- 
glifeeft  trop  éloignée  , parce  qu’alors  c’eft  une 
péceffité , afin  que  le  peuple  ne  foit  pas  privé  de 
Ja  melfe  & de  la  communion  ; encore  doit- on 
fc  fervir  d’un  autel  confacré  par  l’évêque.  La 
loi  ne  permet  pas  d’oflfir  le  facrifice  en  tout 
lieu,  mais  feulement  dans  celui  que  le  Seigneur 
achoifi.il  eft  auffi  défendu  aux  prêtres  de  cé- 
lébrer la  mefl'e  feuls  : ce  qui  montr.e  que  les 
meffes  baffes  & particulières  commençoient  à 
devenir  frequentes. 

Plufieurs  prêtres  , dit  le  concile , foit  par  né- 
gligence, foit  par  ignorance,  impofentaux  pé- 
cheurs des  pénitences  autres  que  les  canons  ne 
preferivent  , fe  fervant  de  certains  petits  livres 

qu’ils  nomment  pcniccnticls  , c’çft  pourquoi 
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nous  avons  tous  ordonne  , cjue  chaque  évoque 
dans  Ton  diocefe  recherche  lbigneulêment  ces 
•livres  erronez , pour  les  mettre  au  feu  : afin  que 
les  prêtres  ignorans  ne  s’en  fervent  plus,  pour 
•tromper  les  hommes.  Et  ces  prêtres  feront 
exactement  inftruits  par  leurs  évêques,  de  la 
diferetion  avec  laquelle  ils  doivent  interroger 
ceux  qui  fe  confeilent  j & de  la  mefure  de  pé- 
nitence qu’ils  doivent  leur  impofer.  Car  jufques  c.  45 
ici,  par  leur  faute,  plufieurs  crimes  font  demeu- 
rez impunis,  au  grand  péril  des  âmes.  On  re- 
commande en  particulier  de  rejectcr  çes  nou- 
veaux penitentiels,  quitrompoient  les  pécheurs 
par  de  vaines  efperances,  & de  s’en  tenir  à la 
feveriré  des  anciens  canons,  touchant  les  im-  ' 
purctez  abominables , qui  n’étoient  alors  que  C'  ^ * 
trop  communes.  Perfonne  ne  doit  aller  fecon- 
fefler  dans  les  monaftercs:  & les  prêtres  moi- 
nes ne  peuvent  recevoir  les  conférions  que  des 
moines  de  leur  communauté.  Chacun  le  doit 
confefler  à celui  qui  lui  peut  impofer  la  peniten-  c. 
ce  canonique  , & le  reconcilier , fi  l’évêque  l’or- 
donne. Nous  voyons  ici  comment  les  péniten- 
ces ont  commencé  à fe  relâcher,  par  l’igno- 
xance  & la  témérité  des  particuliers. 

Onfe  plaint  commed’un  des  plus  pernicieux  '{XV. 


abus:  que  les  conciles  ne  fe  tiennent  plus  deux  canonsfur 


fois  par  an  luivant  Jescanons,  & onordonne,  1C 
qu’ils  fe  tiendront  au  moins  une  fois.  Les  évê-  c,  ^ 6. 
ques  doivent  fuivrc  en  tout  les  exemples  des  pe-  c • zo, 
res  ; & nous  avons  appris  avec  indignation  , 
difent  ceux  du  concile  , que  quelques-  uns  de 
nos  confrères  couchent  en  particulier, fans  avoir 
.des  témoins  de  la  pureté  de  leur  conduite. Nous 
Je  défendons  à l’avenir , pour  le  bon  exemple,  & 
pour  retrancher  toute  occafion  demédifanee. 

IC’cft. à-dire,  que  l’on  veut  conferver  l’ulage  de 
.ces  clercs  infcparablcs  des  évêques  que  les 
Tome  JC,  M Grecs 
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Grecs  nommoient  fyncclies.  Le  concile  fc  plainç 
encore  que  les  évêques  fe  plaifenr  à converfer 
& à manger  avec  des  laïques,  plutôt  qu’avçc 
des  clercs;  que  leur  mauvais  exemple  eft  fuivi 
par  les  abbez,  & les  abbelTes.  Enfin  que  les 
évêques  s’ablentent  fouventde  la  ville  où  cft 
leur  liège , & vont  en  des  ljeux  éloignez  , pour 
fatisfairc  à leur  interet  , où  à leur  plailîr.  Le 
titre  de  ces  canons , qui  eft  de  la  même  anti- 
quité, porte  : Que  les  évêques  & les  autres 
prélats,  excepté  les  cas  de  neceluré  , doivent 
dire  les  heures  canoniales  avec  leurs  clercs , 
leur  faire  tous  les  jours  des  conférences  fur 
l’écriture,  & manger  avec  eux. 

Jl  eft  défendu  aux  clercs  & aux  moines  detre 
fermiers,  intendans  ou  negocians  ;&ailx  moi- 
nes en  particulier,  de  fe  mêler  d’aucune  affai- 
re ecclcljaftique  ou  feculiere  , linon  par  obéïf- 
fance  en  cas  de  neceilicc.  Défenfc  aux  prêtres 
de  s’abfcntcr  de  leurs  églifes , & aux  évêques 
de  les  envoyer  ailleurs  pour  faire  leurs  affaires 
ou  leurs  niellages , au  préjudice  du  fervicc  di- 
vin , des  âmes  de  ceux  qui  meurent  cepen- 
dant fans  confeflion , ou  fans  baptême.  Ce  qui 
montre  qu’il  s’agit  des  curez.  On  le  voir  enco- 
re par  un  autre  canon,  qui  défend  ,à  un  prêtre 
d’avoir  plus  d’une  églife  & d’un  peuple  jparce 
que  chaque  églife  doit  avoir  fon  prêtre , com- 
me chaque  ville  fon  évêque;  & que  chacun 
peut  à peine  fervir  dignement  la  lienne.  Les 
évêques  auront  foin  d’obfervcr  la  vie  des  prê- 
tres de  des  autres  clercs  dépofez  , & de  les  foû- 
mettre  à la  pénitence.  Carplulieurs  ne  comp- 
toienr  pour  rien  la  difpofition,  &vivoienten 
feculiers  , abandonnez  au  crime.  On  reprime- 
ra la  licence  des  clercs  vagabonds  , qui  font  re- 
çus , non  feulement  par  des  évêques  & des  ab- 
bez , mais  par  des  comtes  & d’autres  feigneyrs 
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& on  demandera  pour  cet  effet  le  fccours  de 
l’empereur;  principalement  à l’égard  de  l’Ita- 
lie , où  l’on  reçoit  librement  les  -clercs  fugitifs 
de  Germanie  & de  Ga  :1e. 

Défenfe  aux  corévêques  de  donner  la  confir- 
mation , & de  faire  les  autres  fondions  refer- 
mées aux  évêques.  Leur  fuppreflïon  ordonnée 
dès  l’an  8oz.  n’étoit  donc  pas  exécutée.  Enjoint 
aux  évêques  de  veiller  fur  leurs  archidiacres, 
.&  reprimer  leurs  exactions.  Enjoint  d’executer 
plus  foigneufement  l’ordonnance  de  l’empe- 
reur, touchant  l’établiflèment  des  écoles.  Et 
pour  en  montrer  l’effet,  chacun  amènera  fes 
écoliers  au  concile  de  la  province. 

On  ne  donnera  point  aux  religieufes  pour 
•abbefles  des  veuves,  qui  n’ont  point  été  reli- 
gieufes. Les  prêtres  ne  donneront  le  voile  ni 
aux  veuves,  ni  aux  vierges,  fans  lapermiffion 
de  l’évêque  ; & les  abbefles  ne  le  donneront 
point  de  leur  propre  autorité.  Les  femmes  par- 
ticulières le  prendront  encore  moins  d’elles- 
rnêmes . Les  chanoines  & les  moines  n’entreront 
point  dans  les  monaftercs  de  filles  fans  permif- 
fion  de  l’évêque , ou  de  fon  vicaire  Si  c’eft  pour 
leur  parler,  ce  fera  dans  l’auditoire  ou  parloir', 
en  prefence  de  perfonnes  pieufes  del’un&de 
l’autre  fexe  : fi  c’eft  pour  prêcher , ce  fera  publia 
quement.  Si  c’eft  pour  la  méfié,  ils  entreront 
avec  leurs  miniftres , & fortiront  aufli-côt  après 
la  mefle  dite:  fi  c’eft  pour  confefler,  ce  fera 
dans  l’églife  devant  l’autel,  en  prefence  de  té- 
moins qui  ne  foient  pas  trop  éloignez1  Défen- 
fe aux  femmes  de  fervir  à l’autel , toucher  les 
vafes  facrcz  , & encore  moins  de  donner  au 
peuple  le  corps  & le  fang  de  N.  S. 

Le  fécond  livre  du  concile  de  Paris  contient 
treize  articles  des  devoirs  du  roi;  tirez  mot  à 
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mot  d’un  petit  traité  de  Jonas  éveque  d’Or^ 
lcans,  qui  afliifoit  au  concile.  Il  l’avoir  adreffé 
l’année  precedente  818.  à Pépin  roi  d’Aquitai- 
ne, & y avoitinferé  cinq  chapitres  de  Ton  trai  • 
té  de  l’inftitution  des  laïques. 

Le  troifiéme  livre  commence  par  une  lettre 
des'  é venues  aux  empereurs  Louis  &.  Lothaire; 
car  on  les  metroit  toujours  enlcmble-  où  ils 
leur  rendent  compte  de  ce  qu’ils  ont  fait  dans 
le  concile,  en  exécution  de  leurs  ordres.  Nous 
avons , difcnt-ils , marqué  par  articles,  ce  qui 
concerne  la  religion  Chrétienne  , nos  devoirs 
& nôtre  corredion  , & ce  dont  les  peuples  doi- 
vent être  avertis  : & nous  vous  l’envoyons  pour 
Je  lire  Sc  l’examiner.  Dans  le  fécond  livrenous 
avons  mis  quelques  articles  necclfaires  tou- 
chant vos  devoirs,  que  nous  avons  refolude 
vous  prefenter  familièrement,  comme  des  ar 
vertiflcmens.  Enfuice  font  quelques  articles  ex- 
traits de  ceux  que  nous  avons  dreflez  dans  nô- 
tre alfembléc  . & d’autres  dont  nous  vous  der 
mandons  l’execution.  En  effet  les  vingt-fept  ar- 
ticles quicompofent  le  troiiléme  livre,  font  ré- 
pétez du  premier  pour  la  plupart.  Les  fept  pre- 
miers font  ceux  que  les  évêques  jugeoient  les 
plus  neceffaires  ; les  dix  autres  ceux  dont  ils 
demandent  l’execution  à l’empereur.  Ils  y font 
mention  de  plufieursfupcrftirions  qui  reftoienc 
du  paganifme:  magie  , fortileges,  enchante- 
mens . divinations,  explications  de  fonges  : 
maléfices  pour  troubler  l’air , enyoyer  de  la 
grêle,  ôter  les  fruits  & le  lait:  ce  qu’ils  fem- 
t>lent  croire  poffible. 

Ils  infiftent  fur  la  fuppreffion  des  chapelles 
domeftiques , même  de  celles  du  palais;  la  te- 
nue des  conciles,  l’établiffcment  des  écoles  pu- 
bliques , au  moins  en  trois  lieues  de  Pémpiie;  I3 
jrecncrciie  des  .çjercs  fugitifs.  Ils  demandent  le 
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rètabîifïemcnt  de  quelques  évêchez  anéantis 
par  la  fouftraétion  de  leurs  biens;  que  l’oncon- 
îerve  les  monaftcrcs  donnez  à des  laïques,  & 
qu’ils  ne  leslaiflent  pas  dépérir  : que  les  meur- 
tres & les  vengeances  particulières  foient  re- 
primez. Enfin  l’article  le  plus  important  eft  fur 
les  entreptifes  des  deux  puifl'ances.  Le  plus 
grand  obliade  au  bon  ordre  , dijfcnt  les  évê- 
ques, eft  que  depuis  long-tems  les  princes  s’in- 
gèrent dans  les  affaires  ecclefiaftiques  , & que 
les  évêques  , partie  par  ignorance,  partie  par 
cupidité , s’occupent  plus  qu’ils  ne  devroient  des 
affaires  temporelles. 

L’inftitution  des  laïques  de  Jonas  d’Orléans 
fut  faite  pour  Matfride  , comte  de  la  même 
ville,  qui  avoic  prie  fon  évêque  de  lui  écrire  le 
plus  (uccinsftcment  qu’il  feroit  poffible,  com- 
ment lui  & les  autres  per  (on  nés  engagées  dans 
le  mariage,  pouvoient  mener  une  vie  agréa- 
ble  à Dieu.  Ce  traité  , bien  qu’allez  court, 
eft  divifé  en  trois  livres  : dont  le  premier  de 
le  dernier  conviennent  à tous  les  fidèles  ; le 
fécond  eft  principalement  pour  les  gens  ma- 
riez. . 

Il  commence  par  les  obligations  du’baptêmQ, 
puis  il  vient  à la  confirmation  , qu’il  exhorte 
à ne  point  différer:  preuve  que  des-lorsonla 
fcpatoitordinairement du  baptême.  Il  recom- 
mande aux  parens  & aux  parains  l’infhuclion 
des  enfans  : 11  fe  plaint  qu’on  ne  faifoit  pres- 
que plus  de  pénitence  conforme  aux  anciens 
canons;  & que  quelques  pécheurs  pour  être 
traitez  plus  doucement  , cherchoient  des  prê- 
tres ignorans.  Il  dit  que  fuivant  la  coutume  de 
l’églifê,  on  confeffe  aux  prêtres  les  péchez  les 
plus  confiderables,  pour  être  reconcilié  à Dieu 
par  leur  miniftere,  & que  l’on  confeffe  au  pre- 
mier venu  les  pechez  légers  Si  journaliers  : 
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avoiiant  toutefois,  que  cette  dernière  efpece  de 
confeflion  n’étoir  guere  en  ufoge  que  chez  les 
moines.  C’eft  à-dire  qu’outre  la  confeilion  fa- 
cramentelie,  neccflairc  pour  les  pechez  mor- 
tels , on  confefToic  aurti  les  foutes  legeres  à 
d’autres  qu’à  des  prêtres  , pour  s’humiiier  5c 
profiter  de  leurs  confeils  & de  leurs  prières. 

Jonasfo  plaint,  que  la  plupart  des  laïques  ne 
recevoient  la  fainte  communion  , qu’aux  trois 
grandes  lêtes  de  l’année  -,  8c  recommande  de 
communier  fouventi  mais  avec  les  difpoficions 
necelïaires.  Il  fe  plaint  aufii  que  plufieurs  fei- 
gneurs  fc  foifoient  donner  par  les  curez  une 
partie  des  dixmes  & des  oblations  des  égli- 
fes  de  leur  patronage  : principalement  quand 
le  concours  du  peuple  y étoit  grand.  Que  (es  laï- 
ques méprifoient  les  prêtres  pauvres,  jufques  à 
s’en  fervir  comme  de  valets,  & ne  les  pas  faire 
mangera  leur  table.  Il  parle  fortement  contre 
les  jeux  de  hazard  , & contre  la  paflion  de  la 
chalfe  , qui  faifoit  négliger  le  fervice  divin  8c 
opprimer  les  pauvres.  Les  comtes  & les  au-  ! 
très  feigneurs  adminiftroienc  la  juftice  , mais 
la  plupart  negligeoient  par  parefle  les  affai- 
res des  pauvres,  & prenoient  desprefens  des  ri- 
ches. Il  recommande  fonction  des  malades, 
par  le  miniftere  des  prêtres  > & fe  plaint  que 
plufîturs  confultoient  Us  devins,  fur  l’évé- 
nement de  leurs  maladies.  Que  l’on  negli- 
geoit  la  fepulture  des  pauvres  , & que  l'on 
ruinoit  des  fèpulchres  pour  en  bârir  des  mai- 
fons.  Cet  ouvrage  n’eft  prefque  qu’un  tillu  de 
partages  de  l'écriture  & des  pères , fuivauc 
l’ufogc  du  tems. 

Halitgar,  qui  a flirta  à ce  concile  de  Paris, 
étoit  évêque  d’Arras  & de  Cambray,  depuis 
J’an  816.  & avoit  accompagné  Ebbon  archevê- 
que de  Reims  à fa  million  de  Danncmarc  en 
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ôii.  L’empcrcur  Louis  l'envoya  en  ambafladc  à 
C.  P.  en  Si  8.  & ce  fut  apparemment  en  ce  voya- 
ge qu’il  alla  à Rome.  Ebbon  touché  delà  con- 
tiifion  qui  fe  troùvoit  dans  les  penitentiels  or- 
dinaires , dont  les  prêtres  fe  fervoient  , pria 
Halirgar  d’en  compoferuntirédes  peres&des 
canons,  & il  accepta  la  commiflldh.  Nous  avons 
foil  ouvrage  intitulé  des  remedes  des  pécher 
& de  l'ordre  de  la  penitence,  & divilè  en  fix 
livres. .Le  premier  traite  des  vices  capitaux  fie 
de  leurs  remedes  , & cft  tire  de  faint  Grégoire, 
de  S.  Anguftin  &des  livres  de  la  vie  contempla- 
tive attribuez  à faint  Profper.  Le  fécond  ti- 
ré aulTi  des  peres,  traite  des  vertus,  tant  théo- 
logales, que  cardinales.  Le  troifiéme  contient 
des  icglcs  de  la  penitente  , & eft  principale- 
ment tiré  du  code  des  canons  , que  Charlema- 
gne reçût  du  pape  Adrien.  Le  quatrième  con- 
tient les  pénitences  des  laïques.  Le  cinquième 
celles  des  clercs,  tirez  du  même  code  des  décré- 
tales des  papes  fuivans,  & de  la  collection  de 
Martin  de  Brague.  Le  fixiéme  livre  eft  un  pe~ 
mtentiel  qu’Halitgar  dit  avoir  tiré  des  archi- 
ves de  leglife  Romaine,  qui  mérité  une  atten- 
tion particulière. 

Il  commence  par  la  manière  dont  l’évêque  ou 
le  pretre  doit  recevoir  le  pénitent, & dit  : Quand 
les  Chrétiens  viennent  à la  pénitence,  nous  leur 
ordonnons  des  jeûnes;  & nous  devons  auflî  jeû- 
ner avec  eux,  unefemaineou  deux,  ou  ce  que 
nous  pouvons  ; afin  qu’on  ne  nous  dife  pas  com- 
me aux  prêtres  des  Juifs,  que  nous  chargeons 
les  autres  de  gros  fardeaux,  & n’y  touchons 
pas  du  doigt.  On  ne  peut  relever  un  autre  fans 
fe  pancher , & le  médecin  ne  peut  éviter  la  mau- 
vaife  odeur  des  malades:  ainfi  nous  ne  pouvons 
guérir  ics  pécheurs  , fans  beaucoup  de  foins,  de 
prières  6c  de  larmes.  Quand  vous  donnez  con- 
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quarante  jours:  yvreffe,  fept jours. La  peniren- 
ce  des  clercs  eft  toujours  plus  forte,  félon  qu’ils 
font  plus  élevez  dans  les  ordres.  Pour  lestroi- 
fiémes  noces,  on  ordonne  trois  femaines  de  jeu  • 
ne;  pour  les  quatrièmes  ou  cinquième*,  vingt 
& une  femaines,  qui  font  plus  de  cinq  mois. 
Halitgar  mourut  peu  après  le  concile  de  Paris, 
vers  lan  830.  & eut  Thierry  pour  fucccflcur. 

Agobard  archevêque  de  Lyon  s'étoit  attire  la 
haine  des  Juifs  qui  croient  en  grand  nombre 
dans  là  ville,  à l’occafion  du  bapremo  de  leurs 
efclaves.  Quatre  ou  cinq  ans  avant  le  concile 
de  Lyon,  il  en  écrivit  à trois  feigneurs  dcsplus 
confiderables  du  palais,  Adalard  > Vala  fonfre- 
re & Heliihchar.  Je  vous  demande , dit-il,  vô- 
tre confeil  fur  ce  que  je  dois  faire  touchant  les 
efclaves  p.iyens  achetez  par  les  Juifs.  Etant 
nourrischcz-cux,ils  apprennentnôcre langue:  ils 
entendent  parler  de  la  foi , voyent  la  célébra- 
tion des  freres,  font  touchez  , viennent  ài’c- 
glife,  & demandent  le  baptême  , devons-nous 
les  refufer?  Les  apôtres  8c  leurs  difciples  n’ont 
jamais  attendu  le  confentement  des  maîtres, 
pour  bapcifcr  leurs  efclaves. 

La  difficulté  étoitquc  plufieurs  loix  défen- 
doient  aux  Juifs  d’avoir  des  efclaves  Chrétiens  : 
ainff  on  les  leurôtoit  en  leur  donnant  le  bap- 
tême ; & plufieurs  pouvoient  feindre  de  fe  con- 
vertir, pour  obtenir  la  liberté.  Mais  les  canons 
y avoient  pourvu , en  permettant  à l’évêque  SC 
à tout  fidèle  de  les  racheter.  C’cft  pourquoi  A ■. 
gobard  ajoute:  Nous  ne  prétendons  pas  que  les 
Juifs  perdent  le  prix  qu’ils  ont  donnez  pour  ces 
efclaves  j nous  l’offrons  fuivant  les  anciens  rè- 
glement mais  ils  11c  veulent,  pas  les  recevoir  r 
royant  que  la  cour  leur  eft  favorable.  C’cft  que 
les  Juifs  comptoient  pour  une  perte,  de  ne  pas . 
gagner  fur  leurs  efclaves  8c  d’être  forcez  àdes* 
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-vendre.  Agobard  fe  plaine  enfuite  du  maifte1 
des  Juifs,  c’eli-à-dirc,  du  magiftrac  confervateur 
de  leurs  droits,  nommé  Everard , qui  pienoic 
Jeurs  interets  au  préjudice  de  l’églife. 

Ge  Hit  lui  apparemment  qui  obtint  quelque 
tems  après,  un  ordre  de  l’empereur,  portant 
defenfe  de  baptifer  malgré  les  Juifs  leurs  efcla- 
ves payens.  Agobard  en  écrivit  aux  deux  ab- 
bez  , qui  avoient  alors  le  plus  de  crédit  à la 
cour,  Hilduin  & Vala.  Il  montre  fort  bien  par 
l’écriture,  que  l’on  ne  doit  refufer  à perfonne 
la  grâce  du  baptême  ; & fc  plaint  encore  du- 
maître  des  Juifs,  qui  menaçoit  de  faire  venir  de 
la  cour  des  commiflaires  pour  l’execution  de 
cet  ordre.  Il  offre  de  payer  le  prix  des  nouveaux 
convertis,  & reconno'ît  qu’il  n’eft  pas  permis- 
doter  aux  Juifs  par  force  leurs  enfans  ou  leurs 
efclaves;  mais  feulement  de  les  recevoir  quand 
ils  viennent  d’eux-memes. 

Vers  le  même  tems  Agobard  écrivit  à Ne- 
bridius  archevêque  de  Narbonne , l’un  des  plus 
anciens  & des  plus  venerables  évêques  de  Fran- 
ce, ïe  priant  de  fe  joindre  à lui,  pour  réfifter 
aux  entreprifes  des  Juifs.  Cette  année , dit-il ,- 
en  vifitant  mon  diocefe,  j’ai  dénoncé  atout  le 
■monde  de  fe  féparer  du  commerce  des  infidè- 
les, non  des  payens, car  il  n’y  en  a point  parmi 
nous;  mais  des  Juifs:  ayant  trouvé  que  quel- 
ques-uns obfervei.tle  fabat  avec  eux,  travail- 
lent le  dimanche  & rompent  des  jeûnes  com- 
mandez. Plufieurs  femmes  qui  les  fervent  com- 
me efclaves , oucommc  mercenaires  , fe  laiffenc 
corrompre  le  corps  ou  lame  : car  ils  difent  x 
qu’ils  font  de  la  race  des  patriarches  & des  pro- 
phètes, & plufieurs  du  petit  peuple  fe  laiflenc 
abufer  , jufques  à dire  que  les  Juifs  font  Je  feui 
peuple  de  Dieu,  & qu’ils  gardent  la  véritable 
religion.  Je  leur  ai  donc  défendu  de  boire,  man-- 
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gèr,  ou  loger  avec  les  Juifs.  Mais  quelques  coin- 
miliaires  de  l’empereur,  principalement  Eve- 
rard  à préfent  maître  des  Juifs,  fe  font  oppofez 
à ma  défenfê,  fous  pretexte  des  édits  de  l’em- 
pereur. Je  n’y  ai  pas  eu  d’égard,  ne  croyant  pas 
qu’un  prince  fi  religieux  ait  pu  donner  des  or- 
dres contraires  à la  loi  de  Dieu;  & je  vous  prie,- 
vous  qui  êtes  maintenant  regardé  comme  la  co- 
lomne  de  l’églife  , de  demeurer  ferme  dans 
l’obfervance  des  canons  ; & d’écrire  aux  évê- 
ques vos  voifins  qu’ils  s’uniffent  à nous,  pour 
délivrer  l’églife  d’un  fi  grand  mal. 

Enfin  Agobard  écrivit  fur  ce  fujetà  l’cmpe- 
r-cur  même  ; & comme  il  dit , que  c’eft  après 
en  avoir  conféré  avec  Tes  confrères , on  croit 
que  ce  fut  dans  le  même  tems  du  concile  de  Tom.  1.  f* 
Lyon  tenu  en  Z19.  dqnt  ilnenous  refte  rien.  5* 

Dans  cet  écrit  intitulé,  de  l'infolcnce  des  Juifs, 

Agobard  dit:  Les  Juifs  font  venus  m’appor- 
ter une  lettre  de  votre  part  , & en  ont  don- 
né une  autre  au  vicomte  de  Lyon,  portant  or- 
die  de  leur  prêter  fecours  contre  moi.  Quoi- 
que ces  lettres  porrafient  votre  nom  5c  votre 
fceau,  je  n’ai  pas  crû  qu’elles  vinflfent  de  vous: 
toutefois  les  Juifs  en  étoient  fort  infolcns,  Sc 
menaçoient  de  nous  faire  maltraiter  par  les 
commiflaires  , qu’ils  avoient  obtenu  pour  les 
venger  des  Chrétiens.  Everard  cil  venu  après 
eux  répétant  la  même  chofe,  & difani  , que 
vôtre  majefté  étoit  fort  irritée  contre  moi , à 
caufe  des  Juifs.  Ènfuite  font  arrivez  Gcrric 
& Frédéric  vos  commiflaires , ayant  en  mairt 
leur  commiflion  & un  prétendu  capitulaire. 

Les  Juifs  fe  font  alors  exceflivement  réjouis: 
plufieurs  Chrétiens  ont  fui,  oufe  font  cachez, 
d’autres  ont  été  arrêtez,  tous  étoient  dans  une 

frande  confternation  : car  les  commiflaires 
ifoient,  que  vous  n’avez  point  d’averfiondes 

M6  Juifs, 


Digitized  by  Googl 


2.7  ^ Hifîoire  Ecclejîafliqut. 

Juifs, comine  l’on  croit:  mais  que  vous  les  ai- 
mcz  & les  cftimez , plus  que  vous  n’eftimez 
beaucoup  de  Chrétiens. 

La  caufe  de  cette  perfecution  eft , que  nous 
avons  défendu  aux  Chrétiens , de- vendre  aux 
Juifs  des  cfclaves  Chrétiens,  & de  foulfrir  que 
les  Juifs  vendent  des  Chrétiens  pour  envoyer 
en  Efpagne  ; & qu’ils  tiennent  des  Chrétiens 
chez  eux  à leurs  gages.  Nous  avons  aufli  défen- 
du d’obfcrver  le  (abat  avec  eux , comme  font 
quelques  femmes  : travailler  le  dimanche:  dî- 
ner avec  eux  en  carême,  c’eft-à-dire , rompre 
le  jeûne,  car  alors  on  ne  mangeoit  que  le  foir: 
d’acheter  d’eux  de  la  chair  ou  du  vin  , car  ils- 
ne  vendent  aux  Chrétiens  que  ce  qu’ils  croyent 
immonde. 

Et  enfuie  : Ils  fc  vantent  d’être  aimez  de  vous 
à caufe  des  patriarches, d’être  admis  honorable- 
ment à votre  audience;  que  les  perfonnes  du 
premier  rang  demandent  leurs  prières  & leurs 
benedi&ions  Ils  difent  que  vos  confeillers  trou- 
vent mauvais, que  nous  les  empêchions  de  ven- 
dre  du  vin  aux  Chrétiens,  & leur  ont  donné 
plufieurs  livres  d’argent  pour  en  acheter.  Us 
montrent  des  lettres  en  votre  nom  , avec  les 
féaux  d’or,  5e  des  habits  qu’ils  prétendent  être 
envoyez  à leurs  femmes,  par  vos  parentes  & 
d’autres  dames  du  palais.  On  leur  permet  con- 
tre la  loi  de  bâtir  de  nouvelles  fynagogucs  : en- 
fin les  choies  en  font  a tel  point,  que  les  Chré- 
tiens igr.orans  difent  : que  les  Juifs  prêchent 
mieux  que  nos  prêtres.  Vos  commiffaires,  pour 
ne  le  pas  empêcher  de  célébrer  le  fàbar  ,ont  ôté 
les  marchez  du  famedi,  quoique  ce  -jour  foit 
utile  aux  Chrétiens  pour  mieux  folemnifer  le  di- 
manche. Ces  lettres  & ces  commiffaires  en  fa- 
veur des  Juifs  étoient  l’effet  delà  foiblcfTe  de 

fem- 
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l’empereur  Louis  gouverne  par  fa  femme  Ju- 
dith & par  ceux  qui  l’environnoient. 

Agobard  ajoute  : Après  cette  lettre  écrite,  il 
eft  arrivé  un  homme,  qui  vient  de  Cordoiie  en 
Efpagne.  Il  dit  avoir  été  dérobé  par  un  Juif  à 
Lyon  il  y a vingt-quatre  ans,  étant  encore  en- 
fant : & s’être  fa'uvé  avecun  autre,  qu’un  Juif 
avoit  aufli  dérobé  à Ar'es  il  y a fix  ans.  Nous 
avons  cherché  les  connoilfanccs  de  celui  de 
Lyon,  & les  avons  trouvées;  & on  nous  adit 
que  le  mêmejuifen  avoir  dérobé,  acheté  & 
vendu  d’autres  : & qu’un  autre  Juif  cette  année 
avoit  dérobé  & vendu  un  autre  enfant.  Enfin’ 
nous  avons  trouvé  , qu’ils  achètent  plufieurs 
Chrétiens , que  des  Chrétiens  mêmes  leur  ven- 
dent ; & commettent  plufieurs  abominations 
trop  infâmes  pour  les  écrire. 

_ Dans  cette  lettre  Agobard  promet  d’écrire  à 
l’empereur  plusamplemcnt  touchant  lesfuper- 
ftitions  des  Juifs,  & le  foin  qu’on  doit  avoir  de 
féparer  d'eux  les  Chrétiens.  C’eft  ce  qu’il  exécu- 
té par  un  écrit,  que  l’on  croit  du  même  tems  , 

& qui  porre  avec  le  nom  d’Agobard , ceux  de 
Bernard  archevêque  de  Vienne,  & de  Faova  6g. 

évêque  de  Châlons.  On  y rapporte  plufieurs  au-  de  /udav 
torittrz  despercs&des  conciles  de  France  , qui  fupcrJUt,- 
défendent  aux  Chrétiens  tout  commerce  avec 
les  Juifs.  Enfuite  on  décrit  ainfi.  leurs  erreurs 
& leurs  fuperftitions:  ils  difent  que  leur  Dieu 
eft  corporel,  & compofé  de  divers  membres 
comme  nous,  pouroiiir,  voir,  parler, & ainû 
du  refte:  par  confequent  que  le  corps  humai» 
eft  fait  à fon  image.  Qu’il  eft  ailîs  dans  un- 
grand  palais,  fur  un  trône,  que  quatre  bêtes 
portent  de  côté  & d’autre.  Qu’il  a une  infinité 
de  penfées , qui  ne  pouvant  être  exécutées,  fc 
changent  en  démons.  Ils  croyenc  que  les  lettres 
de  leur  alphabet  font  éternelles,  & que  la  loi 
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etimes  cachez.  Ces  épreuves étoient  de  glufieurs 
fortes  : le  combat  fingulier  de  l'accufateur  & de 
l’accufé,oti  de  leurs  champions:  l’eau  chaude, 
i’eau  froide  , le  fer  chaud,  la  croix  devant  la- 
quelle il  falloir  fe  tenir  de  bout.  Agobard  atta- 
que en  particulier  le  duel , autorité  par  la  loi  de 
Gôndebaud  roi  des  Bourguigons  ; &:  montre 
combien  il  eft  contraire  à la  loi  de  Dieu  : prin- 
cipalement au  précepte  de  la  charité,  qui  en  eft 
l’elTcntiel.  Son  écrit  n’eftprefque  qu’un  recüejl 
de  paflages  de  l’écriture. 

Vers  le  même  cems  & l’an  8 19.  l’empereur 
Louis  reçut  des  ambafTadeurs  des  Sueones  ou 
Suédois:  qui,  entre  autres  affaires  dont  ils  é- 
toient  chargez,  lui  déclarèrent  que  plufieurs 
perfonnes  de  leur  nation  defiroient  embraflér  la 
feiigionChrétienne:  le  priant  d’envoyer  des  prê- 
tres pour  les  inftruire,  & affûtant  que  leur  roi 
étoit  difpofé  à le  permettre.  L’empereur  ravi  de 
cette  proportion , chercha  qui  il  pourroit  en- 
voyer, pour  en  rcconnoître  la  vérité,  & deman- 
da à Vala  abbé  de  Corbie,  lî  quelqu’un  defes 
moines  voudroft  aller  en  Suede,  principalement 
Anfcaire,  qui  était  déjà  auprès  d’Heriold  roi  de 
Dannemarc.  On  le  fit  venir  h la  cour,  & com- 
me il  fe  douta  du  fujet,  il  fe  fouvint  d’une  vifïon 
qu’il  avoit  eue  étant  à Corbie  , où  il  avoit  reçû 
ordre  d’aller  prêcher  aux  payens.  Etant  donc 
arrivé  devant  l’empereur  » il  accepta  la  corn- 
million  : l’abbé  Vala  lui  donna  pour  compagon 
Vitmar  moine  de  Corbie;  & députa  Giflcmar , 
pour  demeurer  auprès  du  roi  Heriold  à la  place 
d’Anfcairc. 

Anfcaire  & Vitmar  s’embarquèrent  pour  paf- 
fer  en  Suède;  mais  environ  à mi-chemin  i!ÿ 
rencontrèrent  des  pirates  : qui  malgré  la  rc- 
(iftance  des  marchands  qui  les  conduifoient  , 
prirent  leurs  vailfeaux  & tout  ce  qu’ils  avoient 
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en  forte  qu'à  peine  purent-ils  gagner  la  terre» 

& fe  fauver  à pied.  En  cette  occafion  ils  per- 
dirent  les  prefens  de  l’empereur  & environ  qua- 
rante volumes , qu'ils  avoient  rafiemblez  pour  1 

le  fervice  de  dieu;  il  ne  leur  refta  que  le  peu 
qu’ils  purent  emporter  en  defeendant  du  vaif* 
feau; Quelques-uns  étoienr  d’avis-de  retourner: 
mais  Anfcaire  ne  put  s’y  refoudre;  & s’aban- 
donnant à la  providence,  il  palfa  outre. 

Ils  furent  donc  à pied  un  très-long  chemin 
avec  une  extrême  difficulté:  paifant  de  rems  en 
tems  en  barque  quelque  btasdemer.  Enfin  ils 
arrivèrent  à Birque  ou  Biorc,  quiétoit  alors  la 
capitale  & le  porc  du  Royaume  de  Suede,  dans 
uneifleàdeux  journées  d’Upfal,  vers  le  lieu 
où  eft  Stocholm;  car  cette  ancienne  ville  ne  fub- 
ftfleplus.Le  roi  nommé  Bern  ou  Biorn  , ayant 
appris  des  amballadeurs  qu’il  avoit  envoyez  en 
France  le  fujet  de  la  venue  des  millionnaires, 
les  reçut  favorablement  : l’affaire  fut  examinée 
dans  ton  confeil,  & on  leur  accorda  tout  d’une  ( 

voix  lapermiffion  de  demeurer  dans  le  païs,  8c 
d’y  prêcher  l'évangile  ; ce  qu  ils  commencèrent 
à faire  avec  fuccès.  Plufieurs  Chrétiens  captifs  ' 
avoient  bien  de  la  joyc  de  pouvoir  enfin  partici- 
per aux  faints  myfiercs:  & on  reconnut  la  vé- 
rité de  tout  ce  que  les  ambadadeurs  de  Suede 
avoient  dit  à l'empereur  Louis.  Quelques  Sué- 
dois demandèrent  St  reçurent  le  baptême,  en* 
tr’autres  Hcrigaire  gouverneur  de  la  Ville,  8c 
fort  chéri  du  roi.  Ce.feigncur  fit  bâtir  uns 
églife  dans  fon  héritage,  s’exerça  ferieufement 
à la  pieté  & perfevera  très-conilammcntdans 
la  foi. 

Anfcaire  & Vitmar  ayant  demeuré  fix  mois 
en  Suede  revinrent  en  Fiance  avec  des  lettres, 
écrites  de  la  main  du  roi , fuivant  l’ufa°;c  delà 
nation,  & racontèrent  à l’empereur  Louis  les. 
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grâces  que  Dieu  leur  avoit  faites,  & comment 
il  iéuravoit  ouvert  la  porte,  pour  la  converfion 
dcspaycns.  L’empereur  en  fut  ravi  , & fongca 
comment  il  pourroit  établir  un  fîege  épifcopal 
à cette  frontière  de  fon  empire,  pour  faciliter 
& affermir  ces  converfions.  Alors  quelques-uns 
de  (es  fideles  fervitcurs  lui  reprefenterent , que 
l’empereur  Charles  fon  pere  , ayant  dompté  la 
Saxe  & y fondant  des  évêchez , avoit  refèrvé 
l’extremité  de  la  province  au  Nord  de  l’Elbe,' 
pour  y établir  dans  la  fuite  un  fîege  archiepifco- 
pat  , d’où  l’on  pût  étendre  la  foi  chez  les' 
payens.  Charlemagne  y fîtconfacrer  une  cgÜfe 
par  un  évéque  de  Gaule;  & y mit  un  prêtre 
nommé  Heridac , indépendant  des  évêques  voi- 
sins: il  vouloit  même  le  faire  ordonner  évêque, 
mais  la  mort  le  prévint. 

L’empereur  Louisfon  fuccefreur  , fans  faire/ 
afler  d’attention  à ce  deflein , à la  follicitatiort' 
de  quelques  perfohnes,  partagea  cette  province 
d’outre  l’Elbe  entre  les  deux  évêques  voifîns, 
Villericde  Brême  & Heligaud  de  Verden.  Matè 
alors  connoiflant  l’intention  de  fon  pere , 8c 
voyant  le  progrès  de  la  foi  chez  les  Danois  8c- 
les^  Suédois  : du  confèntement  des  évêques  8c> 
d’un  concile  nombreux , il  établit  à Hambourg' 
un  fîege  archiepifcopal , à qui  feroit  foûmife 
toute  l’églife  desNortalbinges  :c’eft-à-dire  , des1 
peuples  qui  étoient  au  Nort  de  l’Elbe,  & tout' 
le  relie  des  pais  feptentrionaux,  pour  y envoyer 
des  évêques  & des  prêrres.  Il  fit  donc  confa- 
crer  folcmncllement  Anfcaire  archevêque,  par 
les  mains  de  Drogon  évêque  de  Mers , en  pre- 
fence  de  trois  archevêques,  Ebbon  de  Reims/ 
Hetti  deTreves,  Otgar  de  Mayence,  & de  plu- 
fleurs  autres  évêques  , même  de  ceux  de  Ver- 
den & de  Bremcn , qui  prirent  part  à cette  con* 
fecration,  pour  preuve  de  leur  confentement» 

Ce- 
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C’étoit  l'an  830.  & làint  Anfcaire  étoit  âgé 
de  trente  ans.  Drogon  étoit  frere  de  l'empereur 
Louis , fils  de  Charlemagne,  & d’une  de  fes 
dernicres  femmes,  il  étoit  évëcjue de  Mets  de- 
puis l’an  8 16.  & lorfqu’il  facra  faine  Anfcaire, 
il  étoit  archichapcllain  du  palais  , & en  cette 
qualité  précedoit  le$  archevêques.  Comme  le 
nouveau  diocefe  de  Hambourg  étoit  petit , Sc 
expofé  aux  courfes  des  barbares  , l’empereur 
y unit  un  monaftere  de  Gaule  , nommé  Tur- 
hoir,  àprefent  en  Flandre  -,  & pour  affurer  da- 
vantage l’éreétion  du  fiege  de  Hambourg  , il 
envoyaS.  Anfcaire  à Rome  avec  deux  évêques 
& un  comte,  demander  la  confirmation  du  pa- 
pe Grégoire. 

Ebbao  archevêque  de  Reims  n’abandonnoit 
pas  la  miflion  de  Danemarc,  qu’il  avoit  com- 
mencée, & il  fe  fit  nommer  à Rome  légat  des 
païs  feptentrionaux  avec  Anfcaire.  Enfuite  con- 
férant enfemble  de  cette  légation,  ils  jugèrent 
neceflairc  qu’il  y eut  un  évêque  , qui  refidât  en 
Suède»  Ainfi  du  confentement  de  l’empereur, 
Ébbon  choifit  un  de  fes  parens  nommé  Gauf- 
bert,  qu’il  fit  ordonner  évêque:  lui  donnant a- 
bondamment,  tantdufien,  que  de  la  libéralité 
de  l’empereur  , tout  ce  qui  étoit  necclfaire  pour 
le  fervice  del’églifej  & l’envoya  comme  fonvi, 
caire  en  Suede,  pour  exercer  la  légation  qu’il 
avoit  reçue  du  laint  fiege.  Ebbon  lui  fit  don- 
ner par  l'empereur  le  monaftere  que  lui-meme 
avoit  fondé  à Vedel,  comme  un  lieu  de  rafraî- 
chiflement.  Gausbert  fut  nommé  Simon  à fon 
ordination,  à l’exemple  de  quelques  autres  évê- 
ques, comme  S.  Villibrod  & S.  Boniface;  & é- 
tant  arrivé  en  Suede,  il  fut  reçu  avec  honneur 
par  le  roi  & par  le  peuple,  & commença  à bâ* 
tir  une  églife  & à prêcher  publiquement  l’évan- 
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gile , enforte  que  le  nombre  des  fideles  croifloic 
de  jour  en  jour. 

En  Orient  l’empereur  Michel  le  Bègue  étoit 
mort  le  premier  d'Oftobrc  819.  indidfion  huitiè- 
me, après  avoir  régné  huit  ans  & neuf  mois. 
Son  fils  Théophile  luifucceda,  & régna  douze 
ans.  Il  témoigna  d’abord  un  grand  zelepourla 
jultice,  & même  pour  la  religion;  mais  il  fc 
déclara  bien-tôt  plus  ouvertement  que  Ton  perc 
contre  les  faintes  images.  Car  il  ne  défendit  pas 
feulement  de  les  honorer  , mais  d’en  faire  & 
d’en  garder.  On  effara  donc  encore  une  fois  les 
peintures  des  églifes  , pour  y reprefenter  des 
bêtes  & des  oifêaux  , on  brûla  publiquement 
quantité  d’images  : les  prifons  furent  remplies 
de  catholiques,  de  peintres,  de  moines  , d’évê- 
ques. L’empereur  en  vouloir  particulièrement 
aux  moines.  Il  leur  défendit  d’entrer  dans  les 
, villes,  ni  de  paroître  à la  campagne:  enforte 
que  ne  pouvant  avoir  les  chofes  neccflaires  à la 
vie,  plufieurs  moururent  de  faim  & de  mifere  : 
d’autres  quittèrent  Jeur  habit  pour  fortir  , fans 
toutefois  abandonner  leur  profeffion  : d’autres 
enfin  tombèrent  dans  un  entier  relâchement. 
Ainfi  les  monafteres  devinrent  les  cimerieres 
des  moines  qui  y demeuraient  morts  , ou  des 
Jogemens  des  fcculiers.  Cependant  il  y avoit  dans 
tous  les  villages  des  receveurs  pour  charger  d’im- 
poficions  ceux  qui  ne  renonçoientpas  aux  faintes 
images. 

Toutefois  l’empereur  Théophile  ne  put  y 
faire  renoncer  Theodora  fa  femme  , ni  Theoc- 
tifta  fa  belle  met»  Il  avoit  cinq  filles  , que  leur 
ayeuleappelloit  fouvent  chez  elle  : leur  faifoic 
de  petits  prelèns , & les  prenant  en  particulier,- 
les  exhortoit  àrefifter  courageufement  à l’here- 
fîcdeleurpere,  & honorer  toujours  les  faintes1 
images, En  difanteela  elle  prenoit  les  fiennes,, 

qu’elle 
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qu’elle  gardoit  dans  un  coffre  : les  portoit  à for» 
vifage  , &lesbaifoit.  .L’empereur  demanda  uni 
jour  à fes  filles  ce  que  leur  grand’mere  leur 
avoir  donné,  & quelles  carefles  elle  leur  avoir 
faites.  La  plus  jeune  nommée  Puleherie  raconta 
tout  , nomma  les  fruits  dont  elle  les  avoitrega- 
lces,  puis  ajouta:  Elle  a dans  fon  coffre  quan- 
tité de  poupées , qu’elle  met  fur  fa  tctc  & les 
baife.  L’empereur  comprit  bien  ce  que  c’étoit, 
& en  fut  fort  irrité:  mais  il  n’ofa  le  témoigner, 
par  le  refpcéf  qu’il  portoit  à fa  belle-mcre,  & 
la  crainte  de  fes  reproches.  Car  elle  lui  parloir 
avec  liberté  , le  reprenoit  publiquement  delà 
perfècution  qa’il  faifoit  aux  catholiques  : &étoic 
prcfquc  la  feule  qui  osât  lui  dire  combien  il 
écoit  haï  de  tout  le  monde.  Il  fe  contenta  donc 
d’empêcher  que  fes  filles  n’allalfent  fi  fouvenc 
chez  elle* 

Il  avoit  un  petit  homme  ridicule,  nommé 
Den.leris , qui  le  divertilfoir  par  fes  folies.  Etant 
entré  dans  la  chambre  de  l'impératrice  Theo- 
dora,  il  la  trouva  qui  baifoit  les  faintes  images, 
& les  portoit  à les  yeux  par  dévotion.  Il  lui  de- 
manda ce  que  c’étoit  , & s’approcha  pour  les 
voir.  Ce  font  , dit-elle  , mes  belles  poupées. 
Audi-rôt  Dcnderis  alla  trouver  l’empereur,  qui 
étoit  à table,  & qui  lui  demanda  d’où  il  venoit. 
Il  dit  qu’il  venoit  de  chez  fà  maman  , car  il 
nommoit  ainfi  l’imperatiice,  & qu’il  l’avoit  vûe 
tirer  de  belles  poupées  de  derrière  fon  chevet# 
L’empereur  l’entendit  > & fi-tôt  qu’il  fut  forti 
de  table,  il  alla  chez  l’imperatrice  fort  en  colè- 
re : lui  dit  beaucoup  d’injure^,  l’appella  idolâ- 
tre, & lui  rapporta  le  difeoursde  fen  fou.  Sei- 
gneur, dit  elle,  cen’eifpasce  que  vous  penfez  : 
c’eft  que  je  me  regardois  à mon  miroir  avec 
mes  femmes , & il  a vù  dedans  nos  images. 
Elle  appaifa  ainfi  l’empereur  } & fit  enfuitebiea 

foüet- 
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foiictter  Dendcris,  pour  lui  apprendre  à ne  plus 
parler  des  belles  poupées. 

Il  fe  trouva  des  catholiques  qui  rcfifterent 
courageufemenr  àl’empereur  pour  la  dcfenfe  lbid.n-ti, 
des  fai  rites  images , entre  autres  les  moines  du 
monaitere  de  S.  Abraham.  Ils  lui  montroient 
par  les  peres,  comme  faint  Denis,  S.  Hiero- 
thée,  S.  Irenée,  que  la  vie  monaftiquc  n’eft 
pas  une  invention  nouvelle  : & pour  prouver 
que  les  images  étoient  reçues  ddfs  le  temsdes 
apôtres,  ils  rapportoient  le  portrait  delafain- 
te  Vierge,  fait  par  faint  Luc  , & l’image  mi- 
xaculeuie  de  Jefus-.Chrift,  qu’il avoit  lui-même 
imprimée  fur  un  linge:  car  ces  faits  n’étoicnt 

{>a s conteftez  alors.  L’empereur  irrité  de  leur 
ibcrté,  les  chafla  de  JC.  P*  après  leur  avoir 
fait  foufïri*  plufieurs  tourmens.  Ils  fe  retirè- 
rent près  le  Pont  Euxin , & y moururent  des 
coups  de  fouet  qu’ils  ayoient  reçus. Leurs  corps 
demeurèrent  long -rems  fans  fepuiture:  mais 
ils  fe  conferverent  , & depuis  on  les  honora 
comme  des  reliques  des  martyrs. 

L’empereur  Théophile  perfecutoit  fur  tout  ».  I?> 
les  peintres  qui  faifoient  les  images.  Il  attaqua  V.Boll  i>. 
donc  un  moine  nommé  Lazare , qui  étoit  alor$  r«.  f , 
célébré  en  cet  art  ; ne  l’ayant  pû  gagner  par  ca-  fm 
relie,  ni  par  menaces  , il  le  fît  déchirer  de  coups 
de  foiiet.-  enfbrtc  que  la  chair  tomboit  avec  le 
fang  , & que  l’on  necroyoit  pas  qu’il  en  puç 
guérir.  Toutefois  s’etant  un  peu  remis  dans  la 
prifon  , il  recommença  à peindre  des  faints  : ce 

3ue  l’empereur  ayant  appris,  il  lui  fît  brûlerie 
edans  des  mains,  avec  des  lames  de  ferrou- 

f;cs  ; & on  le  laifla  demi-mort.  Enfin.  à la  prière 
e l'impcratiire  , & d’autres  perfbnnes  de  cré- 
dit, il  fortit  de  prifon,  & fe  retira  à l’églife  dp 
lainr  Jean  Phoberos , où  il  fe  cacha.  Là , nonob- 
stant fes  playes,  il  peignit  u{ie  ifnage  de  fainj: 

Jean, 
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Jean  , que  l'on  gardoit  long-tems  apres  ,&quî 
gueriiroit  des  malades.  Lazare  furvêcut  plu- 
fieurs  années  à l’empereur  Théophile. 

En  France  l’empereur  Louis  s’arrira  par  la 
foiblefle  un  étrange  traitement.  Ermingarde  fa 
première  femme  lui  laifla  trois  fils, qu’il  dé- 
clara rois  tous  trois  : il  afibeia  à l’empire  Lothai  - 
re,  qui  étoit  l’aîné,  & lui  donna  l’Italie  ; l’A- 
quitaine à Pépin,  qui  étoit  le  fécond;  & au 
troifiéme,  nommé  Louis,  la  Bavière.  Après  la 
mort  de  leur  mere  il  époufà  Judith , dont  il  eut 
en  813  . un  quatrième  fils  nommé  Charles.  Sa 
mere  voulut  auffi  lui  aflurer  un  royaume,  & 
l’empereur  Louis  en  819.  lui  donna , à ce  titre  , 
ce  que  l’on  nommoit  alors  Allemagne , c’eft- 
à-dire  , le  haut  Rhin , avec  la  Retique  , & une 
partie  de  la  Bourgogne.  Lothaire  & Louis  é- 
toient.prcfens,  & parurent  y confeptir.  Lo- 
thaire même  promit  d’être  le  prote&eur  de 
Charles;  mais  il  s’en  repentit  bien-tôt;  & l’em- 
pereur Louis,  ou  plutôt  Judith  , pour  fe  for- 
tifier contre  le  fils  du  premier  lit,  fit  venir 
à la  cour  Bernard  comte  de  Barcelone  & gou- 
verneur de  la  frontière  d’£fpagne,filsdefaint 
Guillaume  de  Gelone  : à qui  l’empereur  Louis 
-donna  la  charge  de  cJiambeJFan,  alors  la  pre- 
mière du  palais. 

Bernard  homme  ambitieux  & violent  fomen- 
ta la  divifion  entre  le  pere  & les  enfans  : chan- 
gea plufiêurs  officiers,  & fe  rendit  odieux  à la 
plupart  des  feigneurs.  Il  étoit  fi  bien  avec  l’im- 
peratrice,  qu'op  les  accufoit ouvertement  d’un 
commerce  criminel  ; & l’on  en  vint  bien  tôt  à 
une  révolté  déclarée.  Au  printems  de  l’année 
830.  tandis  que  l’empereur  Louis  vifiroir  les  cô- 
tes de  l’Océan  , marchant  vers  la  Bretagne  : Pé- 
pin roi  d’Aquitaine  s’avança  avec  une  grande 
îMrmée  jqfques  à Paris,  dc-là  à Verberic. 

L’em- 
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L’empereur  Louis  fe  trouvant  le  plus  foiblc  . ^ g 
congédia  Bernard,  qui  fe  fauva  à Barcelone:  * ' * 

enferma  Judith  dans  le  monaftere  de  N.  D.  de 
Laon,  8c  fe  retira  lui-même  à Compiegne.Pe- 
pin  fe  fît  amener  Judith,  qui  fe  voyant  mena- 
cée de  mort,  promit  de  prendre  le  voile  de 
rcligicufc,  & .de  perfuader  à l'empereur  d’em- 
braller  auifi  la  vie  monaftique.  On  la  mena  ‘à 
l’empereur,  qui  lui  permit  de  prendre  le  voile  ; 
mais  pour  lui,  il  demanda  du  tems,  pour  dé- 
libérer s’il  feroit  couper  fes  cheveux.  Judith  fut 
conduite  à Poitiers  8c  enfermée  dans  le  mona- 
ftere de  fainte  Croix.  Lothairc  arriva  enfuite  , 8c 
enfin  Louis  roi  de  Bavière;  & les  trois  frères  fe 
trouvèrent  à Compiegne.  L'empereur  leur  pe-  yifXfrai 
je  les  appaifa,  témoignant  être  content  de  ce  Ct  Q>  * 
qui  s’étoit  pafle  ; & promettant  de  ne  rien  faire 
à l’avenir  que  par  leur  confeil.  Il  confcrva 
donc  pendant  tout  cet  efté  le  nom  d’empereur , 
quoique  Lothaire  eut  tout  le  pouvoir  effettif. 

Mais  au  mois  d’O&obre  de  la  même  année  8 } o. 
pn  tint  à Nimegue  un  parlement,  où  Tempe- 
rcur  Louis  foâtenu  par  les  feigneurs  de  Germa- 
nie reprit  fon  autorité.  D’abord  il  exila  l’ab- 
bé Hilduin , qui  étoit  venu  à l’aflêniblée , ac- 
compagné de  gens  armez  contre  fa  défepfe.  Il 
l’envoya  en  Saxe;  où  il  demeura  quelque  tems 
dans  la  nouvelle  Corbie.  Vala  abbé  de  l’ancien- 
ne Corbie  fut  aulïi  exilé:  car  il  éroit  entré 
dans  Je  parti  des  rebelles , perfuadé  de  tous 
les  crimes  que  l’on  imputoit  à Judith  8c  à Ber- 
nard , 8c  que  ce  dernier  en  voüloit  à la  vie  de 
l'empereur  Louis.  Il  fut  relégué  prés  du  lac  de 
Gencve,  8c  renfermé  dans  une  caverne  inaccef- 
fible.  Là  on  lui  envoya  Je  moine  Pafcafe  fon 
confident , pour  lui  faire  avoüer  qu’il  étoit  cou- 
pable : mais  Vala  ne  put  jamais  fe  refoudre  à ( 
parler  contre  fa  confidence.  Car  il  n’avoit  eu 
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que  des  intentions  droites  ,&  avoft  cru  necef- 
faire,  pour  le  bien  de  l’état,  dcs’oppoferàla 
tyrannie  de  Bernard.  Il  fut  enfuire  transféré  à 
Noirmoutiex  dansl’ifleHero  , & enfin  renvoyé 
à fon  monaftere  de  Corbie. 

Jefic  évêque  d’Amiens,  qui  s’étoit  déclaré 
entre  les  chefs  de  la  révolté,  fut  dépofé  à Ni- 
jnegue  par  Les  évêques.  Le  jugement  des  autres 
coupables  fut  remis  à un  parlement, qui  fe  tien- 
droit  au  mois  de  Février  fulvant.  Cependant 
on  jugea  en  celui-ci , que  l’imperatrice  Judith  , 
injuftement  féparée  de  l’empereur  Louis  , lui 
feroit  rendue  fuivant  les  c'nons  & par  l’auto- 
rité du  pape  Grégoire , qui  apparemment  avoir 
été  conl'ulté.  Tudith  fut  aufll-tôt  mandée,  & 
revint  auprès  de  Louis  : à la  charge  de  fe  pre- 
fenter  au  prochain  parlement,  pour  fe  défen- 
dre des  crimes  dont  on  l’accuferoit  : & juf- 
ques-là  l’empereur  ne  lui  rendit  point  les  hon- 
neurs dûs  à fa  dignité.  Le  parlement  fut  tenu 
A Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Février  831. 
comme  il  avoir  été  convenu.  Judith  s’y  prefen- 
jta  devant  l’empereur  & les  fils.  Le  peuple  de-., 
manda  fi  quelqu’un  la  vouloir  accufcr:  per- 
ionne  ne  parut,  & ellefe  purgea  par  ferment, 
fuivant  la  loi  des  François,  de  tout  ce  qu’on 
lui  avoir  impofé.  O11  jugea  les  coupables  qui 
avoient  été  arrêtez  à Niniegue.-  &.  ils  furent 
trouvez  dignes  de  mort  : mais  l’empereur  leur 
, donna  la  vie , & fe  contenta  de  les  faire  gar- 
der en  divers  lieux,  les  clercs  dans  les  mona- 
fteres:  encore  en  rappella-t’il  plufieurs  dès  la 
même  année. 

Pendant  ces  troubles  & l’exil  de  l’abbé  Vala, 
Pafcafe  Ratbert  écrivit  fon  fameux  traité  du 
corps  & du  fang  de  Nôtre  - Seigneur.  11  fut 
élevé  dès  fon  enfance  dans  le  inonaftere  de 
Nôtte-Damc  de  Solfions  , par  la  .charité  des  r c- 
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■ligleufcs  , à cjui  il  en  rémoigna  fa  reconnoiflan 
•ec  couce  fa  vie.  Il  y fut  confacré  à Dieu,&  y 
reçut  la.tonfure  ; mais  enfuite  il  revint  dans  le 
inonde  , & vécut  long-tems  en  féculier.  .Enfin, 
' il  fc  retira  dans  le  monaftere  de  Corbic  , fous 
la  conduite  de  l’abbé  Adalard  l’ancien  ; & s’y 
appliqua  à l’étude  avec, tant  de  fuccès , qu’il  fut 
enfuite  chargé  d'inftruirc  fes  confrères  , & ac- 
quit une  grande  réputation.  Il  avoit  très-bien 
appris  les  lettres  humaines  ; .mais  là  principale 
étude  fut  de  l’écriture  fainte  & des  peres  : & 
même  avant  que  d’être  abbé,  il  expliquoità  la 
.^communauté  l’évangile  aux  jours  lolemnels. 
Toutefois  il  ne  manquoit  fti  à l’office  , ni  à . au- 
cun autre  devoir  de  la  vie  monaftique  ; iln’em- 
ployoit À l’étude  que  le  tems  q-ui  lui  reftoit  8c 
qu’il  pouvoir  dérober  ; ayant  principalement 
pour  but  d’éviter  l’oifîveté. 

Il  eût  plufieurs  difciples  à Corbic  , enrre  au- 
tres , le  jeune  Adalard, qui  gouverna  l’abbayc 
à la  place  de  l’ancien:  (àint  Anfcaire  , depuis  ar- 
chevêque de  Hambourg:  Hildeman  & Odon  , 
tous  deux  évêques  de  Beauvais,  & Varain  abbé 
de  la  nouvelle  Corbie.  Ratberr  travailla  lui* 
même  à la  fondation  de  ce  monaftere  , 8c  il * 
accompagna  en  8 iz-  l'abbé  Adalard,  & Valafon 
frere.  En  81 6.  après  la  more  d’Adalard,il  fut 
député  par  la  communauté  de  l’ancienne  Cor- 
bie,  pour  obtenir  de  l’empereur  Louis  la  con- 
firmation de  l’ élection  de  Vala  : & en  cette  oc- 
eafion  , comme  un  feigneur  lui  demandoic' , 
•pourquoi  ils  avoient  choifi  un  homme  fi  feve? 
re , il  répondit  : qu’il  falloit  prendre  pour  guide 
.■celui  qui  marchoit  devant  les  autres.  L’empe- 
areur  Loiiis  l’envoya  en  Saxe  en  8:'.  apparem» 
ment  à l’occafion  de  la  mi!lion]de  faint  Anfcai- 
je  ,& l’employa  encore  depuis  dans  les  affaires 
■rfes  églifes& des monaftcrcs,  Enfin  l’abbé  Vala 
v;.  ^bme  X»  N l’efü* 


Mtbili. 
Pr*f-  ti.  6. 

S.  ».  4. 
Ibid.  el0g- 
f.  lii. 


S»*-hxlvi. 

n>  7* 


Sr*p.  l.xWi, 
«.  fa. 


. Digitized  by  Google 


An»  831. 


xxxv. 

Traité  As 
P.ifc.ife  fur 
1‘  üuchari- 
ftie. 

Mabill  id. 
J>rcfat.  ». 
i4-  ■Pafck. 
froltg. 


t.t.f.ijSl» 

Ct 


190  Hiftoire  Eclefiaflitjue. 

l'eftimoit  tant,  qu'il  ne  fàifoit  prefque  rien  (ans 
lui,  ni  affaire  , ni  voyage.  Tel  étoit  le  moine 
Ratbert , qui  prit  le  furnom  de  Pafcafe , fuivanc 
l’ufage  des  farans  de  fon  fiécle  , de  joindre  un 
nom  latin  au  nom  barbare. 

Vers  l’an  *30.  il  écrivit  la  vie  de  faint  Ada- 
lard  fon  abbé  , & l'année  fuivante  il  compofà 
fon  traité  de  l’cuchariftie  , à la  pricre  de  fon 
difciple  Varin  , furnommé  Placide  , qui  après 
avoir  été  moine  de  l'ancienne  Corbie  , étoit  ab- 
bé de  la  nouvelle  , ayant  fuccedé  à faint  Àda-» 
lard  en  816.  pafcafe  écrivit  , cet  ouvrage  d’un 
ftile  lîmple  , en  faveur  de  ceux  qui  n’étoien.t 
pas  encore  inftruits  des  lqtcres  humaines  : c’eft- 
a-dire  , des  moines  de  la  nouvelle  Corbie  : & 
fon  but  étoit  principalement  de  faciliter  l’inf- 
xrudfion  des  jeunes  Saxons  , que  l’on  élevoir 
dans  ce  monaftere  : auifi  comparoit-il  fa  doc- 
trine au  lait  des  enfan s-  L’ouvrage  n’eft  point 
contentieux  , mais  purement  dogmatique  :Paf- 
cafcy  ejepofe  Simplement  la  do&ripe  de  l’égli- 
jfc  : & s’il  combat  quelque  erreur  en  paffant  , 
c’eft  ^incrédulité  des  ignorans  & des  mauvais 
catholiques  , ou  quelque  ancienne  héréfie  : car 
il  n’y  en  avoir  point  de  nouvelle  fur  cette  ma- 
tière. En  ce  traité  Pafcafe  enfeigne  principale- 
ment trois  chofes;  que  l’cuchatiftie  eft  le  vrai 
corps  & le  Yraifangde  Jefus-Chrift,que  lafub- 
ftancedu  pain  & du  vin  n’y  demeure  plus  après 
la  confécrationi  & que  c’eft  le  même  corps  qui 
eft  né  de  la  Vierge.  Ce  qô’il  exprime  ainfi  dès 
Je  commencement  du  livre:  Encore  que  la  fi- 
gure du  pain  & du  vin  foit  ici  , on  ne  doit  y 
croire  autre  chofe  après  la  confécrationque  le 
corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift.  Et  pour  dire 
quelque  chofe  de  plus  merveilleux,  ce  n’eftpas 
ync  autre  chair  que  celle  qui  eft  née  de  Marie, 
qui  a fopffcrt  fur  la  croix,  qui  eft  fortie  du  fç- 
\ ' ' * Yi"“' '.^ulcf.ç 
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vjuilcre.  De-Jà  il  tire  trois  conféquences  : que  g j £* 
Jefus.Chrift  eft  immolé  tous  les  jours  vérita- 
blement > mais  en  myftcrc  : que  l’euchariftie  e • 1-  4« 
eft  vérité  & figure  tout  enfemble  : qu’elle  n’cft 
.point  fujette  aux  fuites  de  la  digcftion.  Il  éta  c 1Q  p 
blit  par  tout  la  doctrine  de  la  prcfence  réelle,  t6o6. 
«jufquesàdircquacdui  qui  ne  le  croit  pas  eft  pire 
qu’un  impie.  c.  t r.  p. 

Il  dit  en  un  endroit  que  les  fâcremcns  de 
Jefus-Chrill  font  le  baptême , le  clnême,&Ie 
corps&le  fang  du  Seigneur  : mais  il  ne  prétend  ’ : 

pas  en  cet  endroit  faire  un  dénombrement  exaét 
des  faeremens:  il  en  rapporte  feulement  quel- 
ques uns  pour  fervir  d’exemple, ce  qui  fuffifoit 
à fon  deflein.  Il  dit,  que  lachairde  Jefus  Chrift 
eft  tous  les  jours  créée  dans  ce  facrcment  . pour 
dire  qu’elle  commence  d’y  être.  I es  peres  qu’il 
cite,  font  faîne  Cyprien,  faint  Ambroiic  , faint  c.  4. 
iHilaire..,  faint  Augullin , faint  Jean  Chryfofto- 
me  , faint  Jerome  , faint  Grégoire  , Hcfichius 

;&  Bede.  xxxvf 

La  meme  année  8}  1.  Amalariusdlfciple  d’ Al-  Traitez 
cuin,  clerc  de  l'églife  de  Mets,  Sc  depuis  coré-  d'Amala- 
véque  de  Lyon  , fut  envoyé  à Rome  par  l’em-  «iusdejof- 
percur  Louis  } à qui  vers  l'an  Ezo.  il  avoit  dé-  ?cîs.  ecc*c" 
dié  un  grand  traité  des  offices  eeelefiaftiques  , w 
divifé  en  quatre  livres.  Etanr  à Rome  il  in- 
terrogea les  miniftres  de  l’églife  de  S.  Pierre  , Mtibill.  %», 
,&  profita  de  leurs  inftruftions,  pour  corriger  ord.R.c. r. 
Ion  ouvrage  , ,&  en  faire  une  fécondé  édition.  ld  1 • lz  n- 
11  refte  toutefois  des  exemplaires  de  la  premie- 
jc  , qui  en  font  voir  la  différence.  En  ce  ^ord  *T- 
voyage  il  demanda  au  pape  Grégoire  IV.  des  tiphonc  5*. 
antipnoniers  , de  la  part  de  l’empereur  , & le  VroLg  <t«- 
papc  lui  répondit  qu’il  n’en  avoir  point  qu’il  f*/^9** 
put  lui  envoyer  : parce  que  Va  la  «en  une  de  fes 
ambaflades  les  avoit  cmportc.z  ,cn  France.  Ama- 
les  trouva  en  effet  dans  le  monaftcrc  de 
‘ " Ni'  Cor« 
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An-  831.  Corbie  i & les  ayant  conférez  avec  ceux  de 
France  , il  en  prit  occafion  de  compofer  un  fe- 
cond  ouvrage  fur  ce  fujet.  On  a encore  d’Ama- 
t'x  ir.  p,  larius  un  abrégé  de  l’office  de  la  méfié,  fuivauc 
I^)  l*  l’ordre  Romain.  II  y eft  nommé  Amalhere  & 
qualifié  abbé  , comme  le  nomment  quelque- 
fois les  anciens. 

Dans  ces  ouvrages  il  a principalement  chejr- 
,ché  à rendre  raifon  des  prières  &c  des  cérémo- 
nies , qui  compofent  l’office  divin  ; & il  s’eft 
• ‘ 'beaucoup  étendu  fur  des  raifons  myftiques , 

dont  plùfieurs  ne  paroiffénr  pas  fort  folides. 
Mais  fon  travail  ne  laifle  pas  d'être  d’une 
grande  utilité  , pour  nous  a durer  du  fait  ; & 
nous  montrer  que  les  prières  de  la  méfié  & des 
heures  étoient  les  mêmes  qui  font  marquées 
.dans  le  facramcntaire  & l’antiphonier  de  faint 
Grégoire  , & que  nous  difons  encore  : & les  cé- 
rémonies telles  , que  lesreprefente  l’ancien  or- 
dre Romain  : de  forte  que  les  écrits  d’Amalari us 
font  une  preuve  auffi  authentique  que  feroit  un 
manuferit  de  l’an  830. 

Il  marque  dans  la  préface  que  l’on  difoitdeux 
ou  trois  méfiés  differentes  les  dimanches  > où  il 
fe  rencoutroit  quelque  fête  des  faints  : quoi- 
que d’autres  le  contentaffent  d’en  faire  memoi- 
y.hb-  nr.  re  par  quelque  orailon  .Ilmontre  que  toutes  forr 
c*  tes  de  prières  font  comprifes  dans  l’ordinaire 

de  la  méfié.  Il  dit  que  la  dernicre  oraifon , qui 
fe  dit  aux  méfiés  de  carême  après  la  pofteom- 
niunion , eft  une  bénédiition  pour  ceux  qui  n’a- 
yoiept  pas  communié  : parce  quetout  le  monde 
ne  venoit  pas  pour  lors  à la  méfié  tous  les  jours. 
Il  entre  enfuite  dans  le  détail  de  toutes  les  meC- 
' les  , commençant  à la  léptuagelîme  -,  8c  marquée 

tous  . les  introïtes  , les  épures  , les  évangiles  , 
hb.  1.  (.7.  tels  fiue  nous  les  difons  encore.  Dans  le  carême 
il  s’arrête  aux  jours  qui  ont  quelque  oblérvancc 
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linguliere  ; fçavoir , le  mercredi  d'après  la  quin- 
quagefime,  où  l’on  commence  à jeûner  , & à 
dire  la  méfié  à none , au  lien  qu’auparavant  otl 
lia  difoit  à tierce.  U conjecture,  ce  qui  étoit  vrai, 
que  les  quatre  premiers  jours  de  jeûne  avoient 
été  ajoutez  depuis-le  ternis  de  S.  Grégoire , pour  Ménard:  in 
achever  le  nombre  de  quarante.  /*”'• 

La  fécondé  fingularité  du  carême  eft  le  mer- 
credi de  la  quatrième  femaine,  où  l’on  ajoute 
à la  inefTe  une  leçon  & un  répons.  La  raifon "}  f 
dit  Amalarîus,  eft  que  ce  jour  on  fait  le  troi- 
lîéme  ferutin,  qui  eft  le  plus  grand  des  fept  : » 

les  prêtres  touchent  de  leurs  doigts  les  oreilles 
& les  narines  des  catéchumènes  : ce  j out  on  leur 
explique  lesauteurs  & les  commencemens  des 
quatre  évangiles  : ce  jour  ils  reçoivent  l’orai-' 
u>n  dominicale  & le  fymbole  , pour  les  pro- 
noncer le  fàmedi  de  pâque.  J’ai  parlé  plus  au  S'ujr.l.-ix *?■ 
long  de  ces  ferutins  ou  examens  des  catéchumc- 
nés  à l’occafion  du  fâcramentaire  de  S.  Gelafë.  c'  9* 
iefamedi  avant  le  dimanche  des  rameaux  le  fa- 
dramentaire  portoit , que  le  pape  étoit  occupé 
à faire  l’aumône',  ce  qu’Amalari'uS  croit  avoir 
été  inftitué  en  mémoire  de  la  femme  qui  par- 
fuma les  pieds  de  Jefus-Chrift  fix  jours  ayant 
fa  palîion.' 

Le  jeudi  faînt  il  yaplufieurs  fingularitez.  Oh 
rie  chante  plus  Gloria  P atri>  & on  ne  fonne  plus 
les  cloches,  ce  qui  dure  les  deux  jours  fuivans  : 
on  confacrèles  fainteshuiles  de  trois  fortes»  le 
faint  crème , l’huilè  des  catéchumènes , celle  des' 
malades.  On  referve  le  corps  de  Nôtre- Seigneur 
au  lendemain:  On  fait  un  repas  commun  en 
mémoire  de  la  cene:  on  lave  les  pieds  des  frères 
& le  pavé  de  l’églifè,  & on  dépoüille  les  au- 
tels: enfin  les  pénitens  reçoivent  l’abfolution.  f. 

L’office' du' vendredi  faint  étoit  tel  qu’il  eft  cir- 
corej  & l’adoration  de  la  croix  y eft  bien  mar- 

N y quée  . 
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quée  8c  défendue  contre  ceux  tpi  l'attaquoienr, 
comme  Claude  de  Turin.  Ici  Amalarius  dit  a-- 
voir  appris  de  l’archidiacre  de  Rome,  que  dans 
f églife  où  le  pape  adoroit  la  croix  . perfonne  ne 
communioit,  8c  cet  ufàge  eft  devenu  univer- 
fcl.  Le  famedi  faint  on  ne  difoit  point  de  meffe  , 
parce  qu’elle  étoit  refervée  à la  nuitfuivantc 
8c  faint  Jerome  rapporte  comme  une  tradition 
apoftolique,  que  la  veille  de  pâque  il  n’étoit  pas 
permis  de  congédier  le  peuple  avant  minuit.- 
Ce  jour-là  même  l’archidiacre  de  Rome  faifoit 
les  Agnus-Dei  de  cire  8c  d’huile  , que  le  p.:pe 
benifioit , 8c  que  l’on  dillribuoit  au  peuple  à-, 
l’oftave  de  pâque  , après  la  communion  , pour 
les  brûler  & en  parfumer  les  maifons.  La  veil- 
le de  piques  on  baptifoit  la  nuit:  mais  la  veille' 
de  la  pentecôte  on  baptifoit  à none  : c’eft-à- 
dirc  à trois  heures  après  midi.  Cet  échantillon-, 
fuffira  , pour  montrer  l’utilité  qu’un  leéteur. 
pieux  8c  attentif  peut  tirer  des  écrits  d’Amala- 
rius,  8c  des  autres  fembîables  : pouxconnoîrre 
la  fainteté  8c  l’antiquité  des  ceremonies  de  l’é- 
glife,  Quand  elles  11’auroieht  que  neuf  cens  ans  ; 
elles  feroient  bien  venerables:  mais  on  les  re- 
gardent deflors  comme  très  anciennes.  Il  trai- 
te dans  le  premier  livre  des  méfiés  de  toute  l’anr- 
née;  dans  le  fécond  des  ordinations  8c  du  cler- 
gé : dans  le  troiftéme  , il  explique  l’ordinaire 
de  la  méfié:  8c  dans  le  quatrième  les  offices- 
du  jour  8c  de  la  nuit. 

Cependant  les  affaires  fe  broüilloîent  de  plus 
en  plus  entre  l’empereur  Louis  8c  fes  enfans.  Il 
étoit  toujours  gouverné  par  Judith  , 8c  panchoit 
tantôt  vers  l’un , tantôt  vers  l’autre  , fuivant 
qu’il  étoit  pouffé.  Il  avoir  changé  leurs  partage^. 
8c  ôté  à Lothaire  le  titre  d’empereur,  tout  l’em- 
pire étoit  ébranlé  par  les  armées  , qui  mar- 
choient  de  part  8c  d’autre.  Alors  Agobard  ar- 
che.- 


Digitized  by  C 


t * Livre  Quarante-ftptiime,  19  y 

éhevêquc  de  Lyon  écrivit  à l'empereur  Louis  AN.  83  3» 
«in  ces  termes:  Comment  un  fujet  peut-il  s’a- 
quitter  de  la  fidelité  qu’il  vous  doit , fi  vous 
voyanten  péril,  il  ne  s’empreffe  à vous  le  fai- 
re connoître?  Je  ptens  à témoin  Dieu  , qui 
fonde  les  cœurs , que  je  n’ai  aucun  autre  mo- 
tif de  vous  écrire,  que  la  douleur  , plus  grande: 
que  je  ne  puis  exprimer,  des  dangers  qui  vous 
menacent  , principalement  votre  ame.  Il  lui  SafAxlvi*. 
rêprefenre  enfiiite  la  maniéré  dont  il  avoit  af-  “*  %7' 
focié  à l’empire  Lothaire  fori  fils  aîné  : après 
avoir  employé  le  jeune  & là  priere  , pour  con- 
rioître  la  volonté  de  Dieu.  Depuis  ce  tems  , a- 
jôûte-t-il,  les  lettres  impériales  ont  toujours* 
porté  le  nom  de  l’un  & de  l’autre,  jufques  à ce 
que  vous  ayez  changé  de  volonté  , fans  que 
Bifcu  vous  ait  dit,  ni  par  lui-même,  ni  par  un  1 ■ 
ange  , ni  par  uiV  prophète  , qu’il  fe  repentoit  u‘ 
d’aVoir  établi  ce  prince,  comme  il  dit  à Sa- 
muel,parlant  de  Saül.  Croyez-vous  avoir  trou-  06. 
vépar  vousmeme  un  meilleur  confeil  y que  ce- 
lui que  Dieu  vous  a infpiré  , après  l'en  avoir' 
tant  prié  ? Nous  déplorons  les  mautf  qui  font  t.  7. 
arrivez  cette  année  à cette  otcafiou  , 8t  nous  The^.e. 4-t 
craigrtons  fort  , que  Dieunefoit’  irrité  contre  Afin*'»- 
vous.  Car  nous  ne  pouvons  vous  diffi  mulet,  que  Jf*' 
l’on  murmure  extrêmement  de  ces  fermens  j. 
divers  & contraires  ,&  que  l’on  vous:  en  bjâme 
Ouvertement.  On  croit  que  l’année  dont  parle 
Agobard,  & où  il  écrivit  cette  lettre  , eft  l’an-' 
née  83  3.  où  lesarméesétoient  en  campagne  de 
part  & d’autre.- 

Lothaire  vendit  d’Italie  , & poüt  rendre  la  Aflrott: 
daufe  plus  favorable , il  menoifavec  lui  le  pape-' 

Grégoire,  qui  efperoit  mettre  la  paix  entre  le 
pere  & les  enfans.  C’ell  le  fujet  d’une  autre  z>*  cempàr. 
lettre  d’Agôbard*  à l'empereur  Louis  qui  com-  utriufoue 
mencè  ainfi:  Vous^  commandez  que' les  deux  « 
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An..  S'3^.  ordres , le  militaire  .&  l’ecclefiaftique  , Ce  tien* 
nent  prêts  dans  le  mouvement  prefent,l’un.  pour 
combattre  , l’autre  pour  parler  &conferer.G'eft- 
à-dircf,  que  l’empereur  avoir  convoqué  un  par- 
lement, pour  eflayer  de  terminer  à l’amiable 
fes  différends  avec  Tes  enfans:  mais  Agcbard  .»• 
e.  4.  <îui  étoit  du  parti  de  Lothaire  , ne  crut  pas  y de- 

voir aller  ; & fe  contenta  d’envoyer  cette  lec-- 
, tre,  où  il  releve extrêmement  l’autorité  du  pape,, 

parlespaffagesde  S.  Leon  , de  Pelage  & d’Ana- 
ftafe:  puis  il. ajoute:  Si  le  papeGregoire  viertt 
maintenant  Gins  raifon, pour  combattre  , il  mé- 
rite d’etre  rejetté:  mais  s’il  ne  vient  que  pour 
procurer  la  paix&  rétablir  ce  quia  été  fait  par 
votre  autorité.,  du  confentement  de  tout  l’em- 
pire, & enfuitc  confirmé  par  le  faint  fiége , fon 
n'  deffein  eft  railonnable  , vous  devez  lui  obéïr  , 

i:  Sic  ne  pouvez  le  refufer,  fans  vous  tend re  cou- 

pable. Pendant  ce  tems  pafcal  j’ai  reçu  des  let- 
tres du  pape , qui  nous  ordonnoit  des  jeûnes  & 
des  prières,  pour  demander  à Dieu  de  favorifer 
, le  deffein  qu’il  a.  de  rétablir  la  paix  dans  votre- 
maifon  & votre  royaume.  J’cnai  été  touché,  & 
j’ai  prié  ardemment  que  ce  tumulte  s’appaife 
fans  effufion  de  fàng.  Et  enfuite  : Perfonne.  ne 
doute,  feigneur,. que  vous  n’aimiez  fans  com- 
paraifon  plus  le  royaume  celcfte,  que  le  terre- 
ffre  : vous  ne  pouvezfaire  d'œuvre  plus  agréa-- 
XXVVJII  kleà:Dieu,  que  de  rétablir  la  Paix* 

^ \ Le  pape  étant  arrivé  en  France  ,,  on  envoya 

Grégoire  de  la  part  & dqs  princes  avec  lelquels  il  étoit,  ,- 
en  France,  pour  amener  de  Corbie  l’abbé  Vala  , comme 
\it.a  VaU  celui  dont  les  confèils  feroient  trcs-utiles  pour 
& >4*  .la  paix.  Il  ne  vouJoit  point  fortir  de  fon  raona- 
ftere  i mais  les  moines  lui  ayant  reprefenté  qu’on, 
l’emmencroitde force,  il  partit  accompagné  de 
Ratbert , & vint  en  Alface , où  l’empereur  Louis 
s’étoit  rendu  dès  le  mois  de  Mai,  & où  etoienc 
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suffi.  les  princes  les  enfans,  avec  le  pape.  Les 
évêquesdu  parti  du  pere  , écrivirent  au  pape 
une  lettre,  où  ils  fe  plaignoieut  qu’il  fut  venu 
fans  être  mandé  , & l’accufoienc  d’avoir  violé 
le  ferment  qu'il  avoit  fait  à l’empereur.  Sur  ce 
que  le  bruit  courut  qu’il  les  menaçoitd’excom- 
munication , ils  répondirent , qu’il  n’avoit  au- 
cun pouvoir  d’excommunier  perfonne  malgré 
eux , dans  leurs  diocefcs , ni  d’y  difpofer  de  rien 
& qu’il  s’en  retournetoit  excommunié  lui-mê- 
me , s’il  entreprenoit  de  les  excommunier , con- 
tre les  canons.  Ils  le  menaçoient  même  de  le 
dépofer , & le  pape  en  étoit  allarmé:  maisVala 
& Ratbert  le  raifurerent , en  lui  donnant  des 
pâlfages  des  peres  , pour  montrer  qu’en  vertu 
au  pouvoir  , qu’il  avoit  reçu  de  Dieu,  il  pou-' 
voit  aller  ou  envoyer  à toutes  les  nations  pour 
prêcher  la  foi  & procurer  la  paix  deséglifes>& 
qu’il  pouvoit  juger  tous  les  autres,  ûns  que  per- 
fonne le  pût  juger.  Ce  fut  apparemment  par 
leur  confeil , que  le  pape  écrivit  aux  évêques  dù 
parti  de  l’empereur  Louis  une  lettre  , où  il  rele- 
vè  la  puiflance  ecclefîaftique  au-delîus  de  la  fe- 
culierc,  8c  foûtient  qu’en  cette  occafion  ils  dé- 
voient lui  obéir  plutôt  qu’à  l’empereur.  Que 
s’il  lui  a fait  ferment  , il  ne  peut  mieux  s’en  ac- 
quitter qu’en  procurant  la  paix  : qu’étant  eux- 
mêmes  coupables  de  parjure,  ils  ne  peuvent  l’en 
accufer.  Enfin  qu’ils  ne  peuvent  fe  féparér  de 
l’ëglife  Romaine,  fans  demeurer  fehifmatiques. 
D’aigreur  qui  paroît  dans  ces  lettres  , n'étoit 
gyicrc  propre  à réunir  les  écrits. 

L'empereur  Louis  envoya  a fes  enfans  des  dé- 
putez , dont  le  chef  étoit  Bernard  ou  Bernai- 
r t évêque  de  Vormes.  Il  demandent  au  pape  , 
pourquoi  il  tardoit  tant  à le  venir  trôuver.sil 
étoit  dans  les  memes  difpofitions  que  fes  pre- 
deccflcurs  : & pour  exciter  les  princes  fes  ety 
. N y:  fon& 
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fans  àrevenirà  lui,  il  leur  fit  donner  fix  artfc 
clés,  où  il  les  exhortoît  à Te  fou  venir  , qu’ils* 
ètoient  fes  enfans  &.  Tes  vaflaux  , & luiavoienc. 
fait  ferment  de  fidelité  , fe  plaignant  qu’ils  vou- 
loient  lui  ôter  la  qualité  de  proteéfeur  du  faine 
fiege , & qu’ils  retenoient  le  pape.  Il  fe  plai — 
gnoit  en  particulier  de  Lothaire,  comme  révol- 
tant les  autres.  Lothaire  répondit  à tous  ces . 
articles  avec  beaucoup  de  refpcét  & de  foûmif- 
lion  en  apparence,  proteftant  qu’il  n’en  vouloir, 
point  à l’empereur  fon  pere  , mais  au  mauvais.* 
confeil  dont'il  étoir  obfedé,  & n’étoit  armé  que 
pourfà  fureté,  fuivant  le  langage  ordinaire  de  s* 
rebelles. 

Enfin  il  envoya  le  pape  à fon  pere  , qui  ne  le- 
reçut  point  avec  les  honneurs  ordinaires-,  fça— 
voir  les  hymnes  & les  acclamations  de  louan- 
ges , lui  difànt  : J’en  ufe  ainfî , parce  que  vous» 
n’étes  pas  venu  comme  vos  predecefTeurs  vers» 
Jes  nôtres  , quand  ils  étoient  appeliez.  Sachez— 
dit  le  pape,  que  je  ne  fuis  venu  que  pour  pro- 
curer la  paix  , que  le  Sauveur  nous  a tant  re- 
commandée. Il  demeura  quelques  jours  avec 
l’empereur  Louis  : & ils  fe  firent  de  part  & d’au- 
tre de  grands  prefens  : puis- le  pape  retourna* 
vers  Lothaire  efptrant  toujours  les  réunir. 

C’étoit  à la  fin  du  mois  de  Juin.  Louis  SC- 
fes  enfans  avec  leurs  armées  étoient  en  ptefen- 
ce  r campez  dans  une  grande  plaine  entre  Bafle- 
& Strasbourg.  Lothaire  fit  tant  par  prefens  , par 
promettes,  par  menaces , que  prefque  toutes  les*- 
troupes  de  fon  pere  paflerent  de  fon  côté  , la»: 
nuit  qui  fuivit*  le  retour  du  pape  , àquiil  ne  per- 
mit plus-deretourner  vers  fon  pere.  L’empereur' 
'Louis  fe  voyant  abandonné  , congédia  le pen  der 
gens  qui  lui  étoient-  demeurez  fïdeles  , dHànt? 
qu’il  ne  vouloir  pas  qu’ils  periffent  pour  lui  : en- 
luite  il  jtaflaan  camp  de  fes  enfans  qui  Je  reçu- 
rent. 
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r'cnt  avec  de  grandes  démo nilrations  de  refpedt:  an  g j 
mais  fi-tôt  qu’il  fut  arrivé  , on  lui  ôta  Judith 
fon  époufe  , qui  fut  mife  entre  les  mains  de 
Louis  roi  de  Bavière.  Lothaire  fit  mener  à fon 
quartier  l’empereur  fon  perc  avec  le  jeune 
Charles  ion  frere  . âgé  de  dix  ans , & les  fit 
garder  dans  une  tente  particulière.  En  mémoi- 
re de- cette  perfidie  on  nomma  cette  plaine  le 
champ'  du  menfonge. 

Alors  de  l’avis  du  pape  & de  tous  les  fei- 
geurs  >;ori  regarda  Louis  comme  déchu  de  la 
dignité  impériale , & on  la  défera  à Lothaire, 
qui  l'accepta  , & fe  fit  prêter  ferment.  Puis  on 
partagea  de  nouveau  l’empire  entre  les  trois ; 
tireres,  Lothaire  , Pépin  & Louis.  Vala  n’ap- 
prouva ni  la  dépofiefflon  de  Louis  ni  le  partage,* 

& voyant  que  fes  confeils  n’étoient  plus  écou- 
tez , il  fe  retira  en  Italie  au  monaftere  de  Bo-* 

)wo.  Le  pape  retourna  à Rome  très  affligé  de  la'  . ^ 
"maniéré  dont  le  pereétoit  traité  par  fesenfans.  /’l57 
Après  fon  départ  les  trois  frerres  fe  féparerent.  Mabill  «j.  ■ 
Judith  fut  menée  à Tortone  en  Lombardie,'  Annul- 
l’cmpcrcur  Louis  à Soiflons'",  & enfermé  dans  ?•  i7  7> 
lemonaftere  de  S:  Medard  s & Charles  dans  ce- 
lui de  Prom  , mais  fans  lui  couper  les  cheveux. 
L’empereur  Lothaire  indiqua  un  parlement  ge-  - 
lierai  à- Gompiegne-  le  premier  jour  d’ Oc- 
tobre; 

Alors  Agobard  publia  ttft  manifefte  pour  Lo-  Aflog. 
thaire,  où  il  foûtenoit , que  lui  & fes  freres  **f* 
avoient  ràifon  de  s’élever  pour  purger  le  pa- 
lais de  leur  perc  des  crimes  dont  il  étoit  in- 
feétc.  11  rejette  lacaufe  de  tous  les  maux  fur  Ju- 
dith , qu’il  accufe  d’avoir  été  infidelle  à l’empe<- 
rtur  fonépoux  , & d’avoir  perlecuté  les  fils  du' 
pre  mier 'lit.-  Il  dit  que  l’on  avoit  eu  raifon  trois  '' 
a-ns  auparavant  de  chafferdu  palais  lescompli- 
' * es- de  fes -crimes , &.  de  l’enfermer  elle-même' 

* N*-  dans" 
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t dans  un  monafterc  : aprcgqubi  d foiuient,  qu’-iK 
n'a  pas  été  permis  à Louis  de  )a  rcprendre.il  fe 
plaint  des  nouveaux  fermens  que  l’on  a fait  prê- 
ter , particulièrement,  en  faveur  du  jeune  roi 
Charles  , des  armées  que  l’empereur  a fait 
marcher  contre  fes  fujets  & fes  enfans,au  lieu 
de  les  employer  contre  les  nations  barbares,, 
pour  procurer  leur  converfion,  fuivant  l’inten- 
tion de réglife>  car  c’eftainfi. qu’il  expliquel’o- 
-ïaifon  que  nous  difons,  encore  pour  le  roi  le 
vendredi  faint.  Il.  dit  toujours , Louis  j’adis  em- 
pereur, comme  fuppofant  qu’il  ne  l’eft  plus  j &. 
conclut  qu’il  doit  faire  penitence  de  tant  de 
maux  caufez  par  fa  négligence,  &fa  comptai— 
fànce  excefïive  pour  fa  femme  ; qu’il  doit  s’hu- 
milier fous  la  main  de  Dieu  & afpirer  àlagloi— 
re  éternelle , puifque  la  grandeur  temporelle 
ne  lui  convient  plus.. 

Cedifcours  préparoit  les  efprits  à ce, qui  fut.: 
exécuté,  au  parlement  de  Compiegne.  Car  La- 
chaire  & les  chefsdc  fon  parti,,  voyant  qu’en: 
cette  aflemblée  tout  le  monde  avoit  pitié  de 
Louis,. craignirent  d’étre  abandonnez,  & cru- 
rent devoir  pouffer  lcs.chofes  à une  extrémité  - 
fans  retour.  C’eft  pourquoi  ils  refolurent  de- 
mettre  l’èrapereur  , Louis  en  penitence.  publi- 
que, afin  qu’il  ne  put.  jamais  porter  les  armes, 
ni  rentrer  dans  la  vie  civile.  Les  auteurs  de- 
ce  confeil  furent  Ebbon  archevêque  de  Reims,  . 
Agobard  de  Lyon,  Bernard  de  Vienne,  Bar-- 
thelcmi.de  Narbonne,  JefTe  d’Amiens  ; car  on  1 
l’avoitrétabJi,Eliede  Trqy es, Hcrcbold  d’Au- 
xerre. . , q < 

Lothaire  avoit  amené  fon  pereà  Compiegne-- 
& on  lui  envoya  des  évêques  pour  lui  perfuâ- 
derdefe  foâmctre  au  jugement- qu’ils  avoienc 
rendu  contre  lui,  fans  l’entendre , dé  s'enfer- 
mer dans  un  aumafieie.  > pour  le  jefte  de  fes,'f 
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jours.  Il  le  refufa  d’abord  : mais  ces  évêques  An.  833*» 
le  fatiguèrent  tant  q 11’ enfin  il  confèntit  à re- 
cevoir publiquement  la  penitence.  Donc  au  rAeg.c-43» 
jour  marqué,  quiétoit  en  ce  même  mois  d'O- 
«Sbobre&3  3. l’indiétion  douzième  étant  commen— 
cée,  Louis  fut  amené  à l'églifedc  N.  Dame  de 
Sotflons  : où  repofoient  les  corps  de  S.  Medard* 

& de  S.  Sebaftien.  Les  évéques  y étoient  aflcm— 
blez  , ayant  Ebbon  à leurtête,  comme  métropo-  - 
litain  de  là  province.  Il  y avoir  uiv  grand  clergé,  ; 
lothaire  éroit  prcfent  accompagné  de  plu— 
lieurs  feigneurs  , & doutant  de  peuple  que l’o- 
glife  en  put  tenir:  Alors  Louis,  profterné  par" 
terre  fur  un  cilice  devant  l’autel,  confeffa  publi- 
quement , qu’il  s’étoit  indignement  acquitté 
de  fôn  miniftere:  déclarant  que  pour  l'expiation  > 
dé  Tes  fautes,  il  demrandoit  la  penitence  publi- 
que. Les  évêques  l’avertirent  défaire  une  con-  Sup.xivtm 
feffion  plus  fincere  , que  celle  qu’il  avot  faite  «•  4<«” 
autrefois  j c’eft-à-dire  , en  8ia.au  parlement- 

d’Attigni.-. 

. * • 

Louis  tenoit  en  main  un  papier,  que  IfcS’’ 
évêques  lui  avoient  donné,  & où  étoient  écrits  ; 
fes  prétendus  crimes.  1.  Sacrilege  & homi- 
cide j en  ce  qu’au  préjudice  du  ferment  fd— 
lcmnel  fait  à ion  pere-,  il  avoir  fait  violence- 
àfesfreres  & à fes  parens , 8c  permis  de  tuer  Sup-  - 
fon  neveu  r c’étoir  Bernard:  roi  d’Italie.  i,  n 
D’être  auteur  de  fcandale,  & perturbateur  de 
la  paix  :cn  changeant  le  partage  fait 'à  fés 
enfans  , du  contentement  de  tous  fes  fidellcs 
fojets  , & faifartt  faire- des  Termens  contraires 
aux  premiers.  3. -D'avoir  fans-  neceflité  fait: 
marcher  fes  troupes  pendant  le  carême,  pour 
une  expédition  generale  j & indiqué  mr  par- 
lement à la  frontière  de  fon  empire,  pour  le 
j(eudi  faint  : ce  qui  avoit  fait1  murmurer  le 
peuple,  & détourné  les  évêques  de  leurs  fon— 

&ioas,. 
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tions.  C’cft  le  voyage  que  Louis  fie' eh  Bre- 
tagne l’an  830.  & le  parlement  qu’il  indiqua ; 
à Rennes.  4.  D’avoiï  maltraité  quelques  uns  • 
de  fes  fidèles  fujeTS,<qut  lui  dônnoient  des  a- 
vis  falutaires  contre  lès  furpriiès  de  fes  enne- 
mis, les  avoir  privéldc  leurs  biens,  exilé  ceux 
qui  étoient  prcfehsï'&l  condamné  à mort  les' 
abfens:  violant  les  privilèges  des  prêtres,  & 
des' moines  , & induifant  les  juges  à faire  in- 
jùllice.'Cet  article  regarde  les}  rebelles  punis- 
la  même  année  830.  au  parlement  de  Nirne-' 
gue.  y.  D’avoir  été  caufe  de  plufieurs  panu- 
res, par  les  fermons  contraires  qu’il  avoit  fait 
prêter  , les  faux  témoignages,  & la  juftification ! 
de  quelques  femmes.  C’eft  principalement  Ju- 
dith qui  eft  ici  marquée.  6.  De  plufieurs  ex- 
péditions militaires  . non  feulcrqent  inutiles  , > 
mais  nuifibles  , & faites  fans  confcil  qui  avoicnc- 
attiré  une  infinité  de  crimes,  homicides  , par-' 
jures,  facrileges  , adultérés  , pillages,  incen-' 
dies  , mêmed’églifes  : qui  retomboient  fur  lui, 
piuifqu’il  en  étoit  l’auteur.  7.  Qu’il  avoit  fait 
des  partages  à fa  fantaifie  , contre, le  bien  de  , 
l’état  ; &fait  jurer  tout  fon  peuple ',  contre  fes 
enfàns  t comme  contre  des  ennemis, au  lieu  de 
les  mettre  en  paix?  par  fon  autorité.  8.  Enfin1 
qu’il  venoit  d’afifembler  tous  fes  fujets  ; pour 
les  faire  périr  enfemble  , fi  Dieu  n’y  eutpour- 
vû  d’une  maniéré  inouïe.  C’eft  ce  qui  étoit  ar- 
rivé en  Alface  la  même  année  : car  les  par- 
tions de  Lorhaire  traitèrent  de  miracle  la 
prompte  défeélion  des  troupes  qui  fuivoient  fon 
père. 

Louis  fe  confeifa  coupable  de  tous  ces  cri- 
mes; & remit  lepapier  entre  les  mains  des  évê- 
ques, qui  le- mirent  fur  l’autel.  Enfuite  il  ôta 
fa  ceinture  militaire  & fes  armes,  SC  les  jetta 
aux -pieds  de  l’autel  ; fe  dépouillant  de  l’ha- 
bit- 
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tiir  fïculicr  {il  en  prit  un  de  pénitent:  lesévê-  An.  833*' 
ques  lui  impoferent  les  mains  , 01»  chanta  les 
pfeaumes,  &on  dit' les  oraifons  pour  l’impofi- 
tion  de  la  penitenee.  On  ordonna  que  chacun  L ihell. 
des  évoques , qui  avoient  aflîfté  à cette  ceremo- 
nie , en  drefferort  une  relation  , qu’il  fouferiroit 
de  fa  main  ,&  la  remettroit  à Lothaire,  en  mé- 
moire de  l’aôion  ; & que  de  toutes  ces  relations  ■ 
on  ferait  un  fommairo,  qui  feroit  fouferit  de-  r 
tous  les  évêques;-  * 

Nous  avons  la  relation  particulière  d’Ago- 
bard;  & l’aéle  commun,  qui  commence  par*' 
une  préfacé  , où  l’on  rdeve  le  miniltcre  des  évê-  • 
ques,  & lepouvoir  quils  ont  de  lier  &de>  dé- 
lier, comme  vicaires  de  J.  G-  Enfuite  on  repre-- 
fente  , l’état  florifïant  du  royaume  fous  Charle- 
magne , & fa  décadenee  fous  Louis  fon  fils  : on : 
dit,  que  la  puiflance impériale  lui  acté  foufirai-- 
tetout-d’un  coup  par  un  fafte  jugement  de 
Dieu  : c’cft-à-dire,  par  la  défc&ion  arrivée  trois  • 
mois  auparavant;  Toutefois  ajoutent  les  évê- 
ques, nous  fouvenant  des  commandemens  dec 
Dieu , & de  nôtre  miniftere,  nous avonserû  de- 
voir envoyer  à Louis  , par  la  permifTion  de  l’em-- 
pereur Lothaire , pour  l’arcrtir  de  fes  fautes', 
l’exhorter  à penfer  à fon  (âfut  : afin  qu’il  ne  1 
perdît  pas  encore  fon  ame  , puifqu’il  étoitdéjai 
privé  de  la  puiflance  tereftre.  lis-  difent  en-- 
fùire  , qu’il  s’ eft  reconcilié  arec  l’cmpeieur  Lo-- 
thaire  fon  fils  , 5^  racontent  la  ceremonie  de  fai 
pewitence  , comme  elle  vient  d’être  rapportée»- 
Il  faut- remarquer  fur  cet  ade  que  les  évêques* 

‘ affemblez  à Gompiegne  ne  prétendirent  point: 
y- dépofer  l’empereur  Louis-:  ils  le  fuppofôient' 
privé  de  l’empire  depuis  trois  mois  : aufti  ne' 
le  nommoient-ils  que  le  feigneur  Louis,  oucet’ 

‘ Homme  venerable  : &-ils  ne  fui  ôterent  ni  la.- 
«teutonne,  ai  les  autres  marques  d’empereur.. 

II*. 
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Ilsneletenoient  plus  que' pour  un  •. fimplc  pas- 
ticulier  portant  les  armes  , qu’ils  lui  firent  quit- 
ter : comme  ne  lui  étant  plus  permis  de  les  por- 
ter , fuivant  les  loix  delà  penitence.  C’étoit  le 
douzième  canon  de  Nicée  , & le  cinquième  ar-' 
ticlc  de  la  ' decrctale  de  S.  Sirice  à Hïmerius  : 

. dont  'le  vrai  fens  eft  de  défendre  l’exercice  dés  • 
armes,  pendant  le  cours  delà  penitence  feule- 
ment* Les  évêques  de  France  l’avoient  jugé 
eux-mêmes  en  la  perfonnede  Louis:  puifqu’ds' 
ne  lui  avoient  point  interdit  l’exercice  des  ar- 
mes après  la  penitence  publique  , à laquelle  il 
s’étoit  fournis  en  l’aflemblée  d’Attigny.  A plus  * 
forte  rai  (on  ne  pouvoienc-ils  prétendre,  que 
cette  féconde  penitence  lui  ôtât  la  puiflanec 
fou veraine  qu’il  avoit  exercée  librement  de-' 
puis  la  première  : aulfi  ne  le  difoienr-ils  pas  , 
& ils  fuppofoient  que  Louis  n’étoit  plus  roi,  > 
ni  empereur.  Mais  cette  penitence  d’Attigny 
détruifoit  le  premier  article  de  la-  confclfion,  • 
qtl’ils  lui  avoient  dreflée.-  Car  ils  avoient  mis* 
la  mort  de  Bei^iard  , &les  autres  fautes,  pour- 
lefquelles  il  avoit  fait  cette  première  peniten- 
ce: or  toutes  les  loix  divines  & humaines  dé- 
fendent de  punir  deux  fois  un  même  peche,  • 
Auflî  tout  cc  qui  fut  fait  en  cette  aflcmblée  de 
Compiegne  fut  cafté 'peu  de  temsaprèsj  & à 
été  détefté  par  toute  la  pofterité.  Il  fcmble  que 
lés  évêques  & -les  feigneurs  qui  y aftifterent 
ch  euflent  honte  eux-mêmes,  car  auclin  n’ofa  • 
fe  nommer  darisl’a&e  qu’ils  en  drclferent.  Au  ■ 
xefte  , on  peut  compter  cet  exemple,  pour  le 
fécond  d’une  entreprife  notable  des  évêques , > 
fur  la  pui/Ûnee  temporelle  , fous  pretextede 
penitence  le  premier  eft  celui  des  évêques 
d’Efpagne,au  douzième  concile  de  Tolede, 
contre  le  roi  Yamba,  ainfi  que  j’ai  dit  en  fôn 
Jiçu#  j ï.  ... 
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£a  même  année  8 3 zi  8.  del’hegirc  Je  calife  An.  83  $*' 
Almamon  mourut  le  jeudi  dîx-neuviéme  jout  XI/I. 
du  fepriéiîïe  mois,  qui  cette  année  revient  au  ^u^c. 
mois  de  Juillet  .-'ayant  régné  vingt  ans  fept  mois  m^nsU< 

Sc  treize  jours.  Il  aima,  fort  les  lettres  & les  fa- 
vans;  & cefut  principalement  fous  fon  régné  , Elmlib.11' 
que  les  Mufulmans  commencèrent  à s’appli-  c.&p-1;8. 
quer  à l’étude.  Au  commencement  ils  n’étü-  Sitp.l.XLV . 
dioient  que  leur  loi,  leur  langue,  & un  peu  de" 
médecine:  & ils  demeurèrent  en  cet  état  fous- 
les  califes  Ommiades.  Almanfor  fécond  des  Ab*  Ahulfarâgi 
bafides  étudia  dé  plus  la  philofophie  & l’aftro-  p. 

nomie:  mais  Almamon  lün  périt  fils  , pouffa 
ces  mêmes  études  bien  plus  loin.  Il  fit  desdé-- 
pertfes  extraordinaires , pour  amaffet  les  livres' 
lés  plus  curieux  écrits  en  Syriaque  & en  Grec 
afin  de  puifer  la  fciencc  dans  les  fources  ; Sc 
pria  les- empereurs  Grecs , de  lut  envoyer  ce" 
qu’ils  en  avoient.  Puis  il  chercha  les  meilleurs’ 
interprètes  & les  fit  traduire  en  Arabe.  Il  exé- 
cuta fes  fujets  à les  étudier,  s’entretenant  avec' 
eux  , alîîftant  àleurs  conférences.  Il  favori- 
(bit  les  hommes  doétes  de  quelque  religion* 
qu’ils  fufient  ; & ils  lui  faifoient  des  prefens  de' 
leurs  ouvrages,  & de  tout  ce  qu’il  y avoir  de: 
plus  rare  chez  les  Chrétiens  Orientaux  de  toui- 
tes  les  leètes.-lcs  Juifs,  les  Mages,  ou  anciens^ 

Eerfàns  & les  Indiens.- 

Il  s’appliqua  particulièrement  à l’afironomie',-  , 

&Iaiifa  des  tables  fameufes  des  mouvemens  des- 
aftres  , qu’il  avoir  calculées  lui-même.  AufTt- 
eut-il  à (à  cour  plufieurs.  aftronomes  célébrés: 
mais  ils  pouffoient  cette  étude  jufqu’à  l’aftro-- 
lôgie  judiciaire,  prétendant  connoître  lavçnir" 
par  la  dilpofition  du  ciel  ;&  cette  fuperftirion  fiv 
ancienne  fit  depuis  ce  tems  de  nouveaux  pro-- 
grcs.  Le  calife  Almamon  favorifitla  leéfed’A» 
li:.  ce  qui  penlâ  lui  faire  perdre  fon  état»  Iii 

• -■  ■*  - - cm*-  * • ■ 1 
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retiques  entre  les  Mufulmans,  quimêloient  à la 

religion  une  philofophie  trés-fubtile  : foutenant 

qu’il  ne  falloir  point  d'ftinguer  les  attributs  de  I4+‘ 

Dieu  de  Ton  efience,  ni  dire  qu’il  fait  par  fa 
fcience,  ou  qu’il  juge  par  fa  juftice:  mais  par 
fon  eflence.  Ils  difent  aufTi  que  la  parole  de 
Dieu,  c’cft- à-dire , leur  Alcoran  ,a  été  créée  dans' 
un  fujet:  au  lieu  que  les  autres  Mufulmans  la; 
tiennent  incréée  & éternelle;  & Almamon  pu-  Élm.f.  13^* 
Blia  un  décret  fur  ce  fujet , où  il  foûtenoit , que 
I’Alcorart  étoit  créé  , & qu’Aliétoit  après  Ma- 
homet la  créature  de  Dieu  la  plus  parfaite , ne 
mettant  ainft  l’Aicoran  qu’au  troifiéme  rang.  II  j>  138'. 
perfeeuta  même  fur  la  fin  de  fon  rcgneceùx  qui 

ne  recevoiçnt  pas  ce  decretv 

Depuisce  tems  les  Mufulmans  continuèrent  v.  Traite 
d’étudier  les  fciences-,  c’eft-à-dirc  , philo-  de r études4 
fophie  , les  mathématiques , & la  medecine.  Les  c e}  , . 
parties  de  la  philofophie,  qu’ils'  cultivèrent  le 
plus  , furent  la  dialedique  & la  metaphyfique 
des  mathématiques,  l’arithmétique  , la  geome- 
t'rie  , 8c  l’aftronomie:  de  la  médecine,  la botà- 
liique  & la  chimie.  Ces  études  s’étendirent  par  “ 
toutoùregnoienrles  Mufulmans, & parcônfe- 
quent  en  Efpagne.  Le  fuccefleur  du  calife  Al- 
mamon, fut  fon  frere  Mahomet  Almoutafcnr 

fils  d’Aaron  , qui  régna  huit  ans.* 

Pendant  le  régné  d’ Almamon  , le  patriarche  xLïït 
ïrlelquite  d’Alexandrie  étoit  Chriftofle,  qui  tint  Patriar^ 
Icfiege  trente-deux  ans  ; & eut  pour  fuccefleur  ches  d ’O- 
$ophrone,la  quatrième  année  d’Almoutafem -,  g'™)  ïlV  . 
c’eft  à-dire  l’an  836.  Il  étoit  favant  ,•  & philo-  n>V^\\ 
fophe , & if  tint  le  fiege  treize  ans.  Marc  pa-  E^b. 
triarche  Jacobite d’Alexandrie  mourut  fous  Al-  44°- 
rtiamon,  L’an  11 1.  de  l’hegire,  8z6.  de  J.  C.  & ^™acciJ‘n<, 
eut  pour  fuccefleur  Jacob,  qui  tint  le  fiege  dix  q°" 
àns  8c  huit-mois.  De  foa  tems  les  monaftercs 
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r'uinez  fous  (on  prédécefieur  furent  rétablis  & 
les  moines  y retournèrent.  Les  Jacobites  racon- 
tent , que  ce  patriarche  refl'ufcita  le  fils  d’un  gou- 
verneur nommé  Macaire,  qui  donna  le  tiers 
de  fon  bien  aux  pauvres , & bâtit  à Jerufalem 
une  églifc  pour  les  pèlerins  Egyptiens.  Denis- 
patriarche  Jacôbite  d’Antioche  étant  venu  trou-' 
ver  lé  gouverneur  d’Egypte, demeura  quelques1 
jours  chez  le  patriarche  Jacob.  Job  patriarche 
Melquite  d’Antioche  vivoit  encore  : mais  à Je-’ 
ru  fa  lent  le  patriarche  Thomas  mourut  la  fep-’ 
tiéme  année  d’ÀImamon,  & eut  pour  fuccef- 
fèur  Bafile,- qui  tint  le  fitge  vingt  cinq  ans. 
G’ctoit  l’état  deséglifès  d'Orienr.- 

A C.  P.  l’empereur  Théophile  cominuôit  de 
perfecuter  les  carholiques  , pour  la  vénération 
des  images»  On  lui  défera  entre  antres  Theo- 
dbre  de  Jeruralem  84  fon  frere  Theophane,  que 
l’empereur  Michel  fon  frere  avoit  maltraitez  , 

exilez  pour  la  môme  caufè.-  Théodore  fat 
encore  fouetté  cruellement,  & relégué  avec  fon 
frere  dans  l’iflë  Aphufia. Mais  deuxans  après,- 
f empereur-  Théophile  les  fit  revenir  à C.  P.* 
fins  rappeller  les- autres  exilez  : car  il  fouhai- 
toit  paffionement  de  gagner  ces-  deux  frères.  - 
Théodore  racontoit  ainfice  qui  fepafia  en  cet- 
te occafion  ,,  dans,  une  lettre  à Jean  évêque  de- 
Cyzique.- 

Celui  qui  étoît  chargé  des  ordres  de  l’em- 
pereur étant  arrivé  à l’iïle  Aphufi^,  nousmena-;. 
en  grande  diligence  à C.  P.  fans  tious  en  dire  le 
fujet.  Nous  arrivâmes  le  huitième  de  Juillet.- 
Gclui  quinousconduifoit  ayant  viî  l’empereur  ,>  ' 
eut  ordre  de  nous  enfermer  auflï  tôt  dans  le 
prétoire.  Six  jours  après,  c’eft-à-dire-,. le-  qua- 
torzième du  même  mois  , on  nous-menaà  l’au- 
dience de  l’empereur.  Comme  tout-le  monde  fa- 
•Voit  lefujet pour  lequel  onnousamenoit,  noua* 

n’ca-» 
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n’entendions  cjue  des  menaces.  ObéifTez  au  plu- 
tôt à l’empereur,  difoient  les  uns;  d'autres  : Le 
démon  les  pofiede,  & des  difcours  encore  pi- 
res. Environ  la  dixiéme  heure  , c’eft-à-dire  ,• 
quatre  heures  après  midi,  nous  entrâmes  dans 
la  fale  dorée:  Je  gouverneur  marchant  devant 
nous:  il  fe  retira,  & nouslaifla  en  prefence  de 
l'empereur , qui  nous  parut  terrible  & animé  de 
colere.  Après  que  nous  l’eûmes  falué  , il  nous 
dit  d’un  ton  rude  d’approcher  plus  près  : puis  il 
nous  demanda  le  païs  de  notre  naiffance.  C’efï,’ 
dîmes-nous , le  païs  des  Moabitcs.  Il  ajouta  : 
Qu  'êtes-vous  venu  faire  ici  ? Et  fahs  attendre 
notre  réponfe  , il  commanda  qu’on  nous  frap- 
pât au  vifage.  Gn  nous  donna  tant  & de  fi  grands' 
coups  , que  nous  tombâmes  à terre  tout  étour- 
dis: & fi  je  n’euffe  pris  celui  qui  me  frapp'oit  ;» 
par  le  devant  de  fa  tunique , il  m’auroitaufil-tôt- 
jfetté  fur  le  marche-pied  de  l’empereur.  Mais  je 
me  tins  ferme,  jufques  à ce  qu’il'  fit  celfcr  de-’ 
nous  frappera 

Il  nousdcmanda  encore  , pourquoi  nous  é« 
tîons  venus  à G.  P.  voulant  dire  que  nous  n’y  de-" 
vions  pas  venir  , fi  nous  ne  voulions  embraifer 
ia  créance.  Et  comme  nous  baillions  les  yeux 
fans  dire  mot,  il  fe  tourna  vers  un  officier  qui 
étoit  proche  , & lot  dit  d’une  voix  rude  & re-- 
gardant  de  travers  : Prenez-  les, écrivez  fur  leurs 1 
vifages-ces  vers  ïambiqucS',  & mettez-Ies  entre-’ 
les  mains  de  deux  Sarafins  y pour  les  emmener' 
en  leur  païs.  Un  nommé  Chriftodule  , qui  avoir 
eompofé  ces  vers,  étoit-là  ,&  lés  tenoit;  L’em-‘ 
percur  lui  ordonna  de  les  lire,  8c  ajouta:  Ne 
te  méts  pas  en  peine  s’ils  font  beaux  ou  non.- 
Un  des  affiftans  dit  : Ces  gens-ci  y feigneur 
n’en  méritent  pas  de  plus  beaux.  Il  y avoir 
douze  vers:  dont  le  fens  étoit  : Ceux-ci  ont  pa-' 
. wi'à  Jcrufalem  comme'  des  vaififeaux  d’imqui- 
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té  .pleins  d’une  erreur  fuperftitieufe,  8c  ont  été 
chalFez  pour  leurs  crimes,  s’en  étanrfuisàC.  P. 
ils  n’ont  point  quitté  leur  impiété.  C’eft  pour- 
quoi ils  en  font  encore  bannis  , étant  inferits  fur 
le  vifage  , comme  des  malfai&eurs. 

Saint  Théodore  continue  .ainfi  fon  récit  : 
Après  le&ure  de  ces  vers  l’empereur  nous  fit 
ramener  au  prétoire  : mais  à peine  y fûmes- 
nous  entrez , qu’on  nous  ramena  en  grand  hâte 
devant  l’empereur  , qui  nous  dit  : Vous  direz 
Tans  doute  quand  vous  ferez  partis,  que  vous 
vous  cccs  mocquez  de  moi  > 8c  moi  je  veux  me 
mocquer  de  vous,  avant  que  de  vous  renvoyer. 
Alors  il  nous  fit  dépotÿller  & fouetter  , comr 
jnençant  par  moi.  L’empereur  crioit  toujours  , 
•pour  animer  ceux  qui  me  frappoient  : 8c  je 
•difois  cependant  : Nous  n’avous  rien  fait  con- 
.tre  vôtre  majefté.  Seigneur  , ayez  pitéde  moi,. 
•Sainte  Vierge,  venez  à nôtre  fecours.  Mon  frère 
fut  enfuite  traité  de  même  , & après  qu’on 
nous  eut  déchirez  de  .coups  , l’empereur  nou> 
fit  fortir.  , 

Mais  auffi-tôton  nous  fît  revenir  ,3c  un  rece- 
veur nous  demanda  de  la  part  de  l’empereur  : 
Pourquoi  vous  êtes-.vcuis  réjouis  de  la  mort  de 
Tcon  , 8c  n’avez-vous  pas  embralTé  la  même 
.créance  que  lui’  Nous  répondîmes  : Nous  ne 
nous  fommes  pointrcjoiiis.de  la  mort  de  Leop: 
nousnefommes  pas  venus  vers  lui,. 8c  nous  ne 
pouvons  pas  changer  nôtre  créance  , comme 
vous  qui  la  changez  félon  les  tems.  Le  rece- 
veur ajouta  : N’êtes*vous  pas  venusfousleré- 
gne  de  Leon?  Non,  dîmes- nous,  mais  fous  le 
prédéccfléur  de  l’empereur  , c'e/t-à-dire  , fous 
Michel  le  Bègue.  Nous  revînmes  au  prétoire: 
& quatre  jours  après  on  non?  préfe.nta  au  préfet; 
qui  après  plufîeurs  menaces  nous  ordonna  d'o- 
béir à l’empereur.  Noy.s  $mes , quç  nous  c- 
" r ' ■ ■ . jtions 
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rions  prêts  à foutfnr  nulle  morts  , phVtôc  que 
.de  communiquer  avec  les  hérétiques.  Le  préfcc 
^revint  aux  carefles  , fic.nous  dit:  Communiquez 
• feulement  une  fois,  on  ne  vous  demande  pas  da- 
vantage : j’irai  avec  vousàl’égiife,  allez  enfuite 
où  il  vous  plaira.  Je  lui  dis  en  formant  : Sci- 
•gneur,  c’eft  comme  qui  diroi't  à un  homme:  Je 
ne  vous  demande  autre  chofe,  que  de  vous  cou- 
per la  tête  uue  feule  fois  , après  quoi  vous  irez 
où  vous  voudrez-.On  renverfcroit  plutôt  le  ciel 
& la  terre  , que  de  nous  faire  abandonner  la 
vraye  religion.  Alors  il  ordonna  que. l’on  nous 
marquât  au  vifage  , $£  quoique  les  playes  des 
coups  de  foiiet  fulfent  qpcQrc  enflammées  & fort 
doulourcufes , on  nous  étendit  fur  des  bancs  , 
pour  nous  piquer  le  vifage.,  en  y écrivant  les 
vers.  L’operation  fut  longue , & le  jour  venant 
à manquer  , il  fallut  ceflec.  Nous  dîmes  en 
fortant:  Sachez  que  cctt,e  infcriptio.n  nous  fera 
ouvrir  la  porte  du  paradis, & qu’elle  vous  fera 
-montrée  en  prefence  de  J.C.  Car  on  n’a  jamais 
,-rien  fait  de  femblable  : & vous  fàitesparoître 
.doux  tous  les  autres  perfecuteurs.  C'eft  ainfi 
que  Théodore  parloitdans  fa  lettre. 

Après  que  lui  & fon  frere  eurent  été  ainfî 
•traitez,  on  les  remit  en  prifon  le  vifage  encore 
•fànglant:  puis  à la  perfuahon  du  Patriarche  Jean, 
on  les  envoya  en  exil , à Apamée  en  Bithynie  , 
où  Théodore  mourut  quelques  tems  après  , de 
vieillefle  & de  maladie  : & comme  l’empereur 
avoir  défendu  de  leur  doqer  la  fepulture  , foa 
frere  Theophane  conferva  le  corps  dans  un  cof. 
fre  de  bois,  &fit  des  hymnesàfaloüange,  car 
il  étoit  poète  fameux  pour  le  tems.  Michel  fyn- 
cclle  del’églifede  Jerufalem  fut  auflî  arrêté  , & 
tenu  long-temsçn  prifon  avec  plufieurs  aurre» 
moines. 

Jean  LeconomanteaYoitiùcccdc  à Antoine  de 
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Sylléedans  le  fiége  de  C.  P.  la  huitiémé  année  jfLIV. 
de  l’empereur  Théophile  , qui  cft.  l’an  83  6.  SC  Jean  Lcco- 
il  le  tint  fix  ans.  Les  catholiques  lenommoient  no,nante 
par  mépris  Jannés  , du  nom  d’un  des  magiciens 
de  Pharaon,  L’empereur  Michel  le  Begue  l'a-  }ôt, 
voit  fort  aimé  , comme  favorable  à fonhcréfie,  s.  Miceph. 
& diltingué  par  fa  fcience  ; & l’avoit  donné  cbron. 
pour  précepteur  à Ton  fils  Théophile , qui  le  fit  s'<pZxlvi. 
fÿncelle  je  enfin  patriarche.  On  dit  qu’ij  lui 
avoir  impofé  par  fes  preftîges,  & entre  autres  „/lz 
par  celui-ci.  Une  nation  infidclle  & barbare ra-  i rima  I. 
vageoit  les  terres  des  Romains,  fous  la  conduite  po/i.Th-Ub. 
,de  trois  chefs  ; l'empereur  Théophile  en  étoit  * n 7* 
fort  allarmé  , mais  Jean  le  rafiura  ainfi.  Il  y 
avoir  dans  le  cirque  une  ftatuë  d’airain  à trois 
.tètes.  Jean  y fit  venir  trois  hommes  robuftes 
avec  chacun  un  marteau  rrès-pefant , & s’y  trou- 
va lui-même  , au  milieu  de  la  nuit  , déguifé  eu 
féculier.  Il  prononça  tout  bas  quelques  conju- 
rations, par  lefquelles  H prétendoit  faire  pafier 
fur  ces  têtes  la  puifiance  des  trois  chefs  enne- 
mis : puis  il  commanda  aux  trois  hommes  de 
-frapper  en  même  tems  de  toute  leur  force, deux 
têtes  furent  rompues  entièrement  , latroifiéme 
fut  feulement  panchée  , fans  être  féparée  du 
oorps.  Audi  les  ennemis  fe  diviferent  , & fe 
battirent  entre  eux  :un  des  chefs  défit  les  deux  j 


autres  , le  troifiéme  demeura  maltraité  > 8c  il? 
furent  obligez  de  fc  retirer.  Les  hiftoires  de 
ce  tems  là  lont  pleines  de  femblables  faits , qui 
font  voir  queies  Grecs  croyoient  fort  aux  pré- 
dictions je  aux  charmes.  ^ . 

Lcpatricc  Arfaber,  frere du  patriarche  Jean  , ”*  • * 
fie  confideré  de  l’empereur  , avoit  une  maifon 
de  campagne  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  près  de 
P.  où  le. Patriarche  alloît  fouvent.  On  difoir 

Su'il  y avoit  fait  faire  un  appartement  foûterrain, 
ont  feutrée  étoit  cachée  -,  6c  que  là  il  feifoit  a- 
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mener  des  belles  femmes,  même  des  religieufes 
dont  il  abufoit.  Qu’il  y exerçôit  avec  elles  fes 
ienchantemens,  confultant  le  foye  des  animaux., 
des  bafïins  pleins  dçau  ? ou  des  morts  , qu’il 
faifoit  revenir  pour  prédire  les  choies  futu- 
res.  Tel  êtoit  ce  patriarche  V I.  d»  nom  de 
jean. 

Le  confelTeur  M ethodius  avoir  été  tiré  du  fé- 
pulchre,  oùil  ctoit  en  prifon  , un  peu  avant  la 
mort  de  Michel  le  Begue.'  Il  en  fortic  comme 
un  mort  relïufcité  , n’ayànt  que  la  peau  & les 
os  pas  un  cheveux  à la  tête.  Etant  à C.  P.  il 
demeura  en  fon  particulier  , parce  qu’il  n’y  a- 
voit  point  de  monafterc  exempt  de  l'héréfie.  Il 
Frequentoit  les  moines  & les  autres  confelTeurs^ 
qui  avoient  fouffert  comme  lui  pendant  la  per- 
fécution.:  il  voyoit  des  fénateursj  8t  quelque-, 
fois  aufli  des  hérétiques  , 5c  il  en  convertifloir , 
par  la  force  & la  douceur  de  fon  efprit  & là  pro- 
fonde connoiltance  des  écritures.  On  en  parla  à 
l’empereur  Théophile  , qui  Je  fit  venir  , & lui 
dit:  Après  ce  que  vous  avez  fouffert  , neccfic- 
rez-vous  jamais  d’exciter  des  troubles  par  de 
fvainesdifputes  ,pour  un  fujetaulli  léger  que  les 
images?  Methodius  lui  répondit  : Si  les  images 
.font  fi  méprifablcs,  pourquoi  n’ôtez-vous  pas 
les  vôtres  avec  celles  de  Jefus-Chrifi,  pour  être 
glorifié  avec  lui:  au  lieu  de  les  multiplier  &les 
relever  tous  les  jours  comme  vous  faites  ? Car 
onhonoroit  .toûjoursles  images  des  empereurs,. 
Théophile  irrité  de  ce  difeours,  le  fit  attacher  à 
des  courroyes  nud  jufques  à la  ceintures  & lui 
fit  donner  devant  & derrière  fix  cens  coups  de 
foüet.  Comme  il  étoit  demi-mort , & tout  en 
fang  , il  le  fit  defeendre  par  un  trou  dans  une 
cave  du  palais  : d’où  quelques  perfonnes  pieufes 
le  tirèrent  la  nuic  , & le  firent  panfer.  Mais 
l’empereur  cônfifca  l^maifqn  où  oa  l’aYoit  reV 
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tiré.  Toutefois  voyant  qu’il  ne  pouvoic  rien 
gagner  fur  Methodius  par  la  violence , ii  vou- 
lue cflayer  la  douceur;  & l’ayant  fait  venir  il 
conferoit  amiablemcntavec  lui  ,&  témoignoit 
prendre  plaifir  à lui  voir  rélbudreles  objections 
tirées  de  l’écriture.  Enfin  il  lui  ordonna  de  lo  • 
ger  dans  le  palais  avec  fes  officiers;  ce  qui 
donna  occafion  à Methodius  d’en  defabufer 
plufieurs  & les  plus  confidens  de  l’empereur, 
& de  l’adoucir  lui  même,  enforte qu’il  n’avoit 
plus  tant  d’averfion  pour  les  catholiques,  ni 
tant  de  confiance  en  fon  opinion.  L'empereur 
depuis  ce  teins  avoir  toujours  Methodius  au- 
près de  lui , & le  menoit  meme  à la  guerre, 
tant  pour  fatisfaire  fa  curiofité  , en  lui  faifànt 
diverses  queftions,  que  pour  s’alfurer  de  lui. 
Car  comme  il  favoit  le  crédit  que  Methodius 
avoit  à C.  P.  parmi  les  grands  & tous  les  ca- 
tholiques , il  craignoit  qu’en  fon  abfèncc  ii  n’ex- 
citât quelque  révolte  pour  le  rétabliflcmcnt 
des  images. 

En  occident  faint  Anfcaire  archevêque  de 
Hambourg  alla  à Rome,  fuivant  l’ordre  de 
l’empereur  Louis;  accompagné  des  évêques 
•Rotad e de  Soiflbns&Bernold  ou  Bernait  deStras-* 
bourg,  & d’un  comte  nommé  Gcrold.Le pa- 
pe Grégoire  IV-  leur  accorda  ce  qu’ils  deman- 
doient  , c’eft-à  dire,  la corfirmation  du  nouvel 
archevêque  de  Hambourg  : & déclara  Anfcai- 
re fon  légat  chez  toutes  les  nations  voifines  , 
Suédois,  Danois,  Sclaves  & aucres,  où  Dieu 
ouvriroit  la  porte  à la  prédication  de  l’évan- 
gile ; conjointement  avec  Ebbon  archevêque 
de  Reims,  qui  avoit  été  chargé  de  cette  million 
par  le  pape  Pafcal,  environ  dix  ans  auparavant. 
Ee  pape  ordonna  que  les  fuccefleurs  d’ Anfcaire 
feroient  confacrez  au  palais  de  l'empereur  juf- 
ques  à ce  que  le  fiege  de  Hambourg  eut  des  fuf- 
J'orne  X.  O fra- 
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^qu’ils  lui  avoient  ôte,  non  pas  la  couronne, 
qu’il  ne  tenoitque  de  Dieu. 

Au  mois  de  Février  de  l'année  fui  vante  8 j y. 
il  tint  à Thionville  un  parlement  , quieftaulfi 
compté  entre  les  conciles.  Il  s’y  trouva  plus 
de  quarante  évêques.  Drogon  évêque  de  Mets 
y préfidoit  comme  diocefain  &archichapelain; 
car  il  avoit  reçu  depuis  peu  cette  dignité,  & on 
lui  donnoit  par  honneur  le  titre  d’archevêque. 
On  voit  enfuite  huit  métropolitains,  Hetti de 
Treves,  Otgar  de  Mayence  , Ragnoard  de 
Roüen , Landran  de  Tours  , Aldric  de  Sens,  No- 
thon  d’Arles,  Ayoulfedc  Bourges  & Ebbonde 
Reims,  qui  y fut  amené  de  Fulde.  Entre  les  évê- 
ques les  plus  connus  font  Freculfc  de  Lifieux  , 
Jonas  d’Orléans,  Erchanrad  de  Paris, Hubert 
ae  Meaux , Badurad  de  Paderborn  , Rotade  de 
Soilïons,  Hildcman  de  Beauvais,  Modoin 
d’Autun  , Faova  de  Châlons. 

On  commença  par  déclarer  nul  tout  ce  qui  a- 
voit  été  fait  contre  l’empereur  Louis.  Chacun 
des  évêques  prelèns  en  donna  un  libelle  fouferit 
de  la  main  , & ils  jugèrent  à propos  d’aller  à 
Mets  pour  rendre  plus  folemnelle  la  réhabili- 
tation de  Loüis , en  la  faifant  dans  l’églife  cathé- 
drale. Ce  fut  le  dimanche  de  la  quinquagefime, 
dernier  jour  de  Février.  Là  Drogon  évêque  de 
Mets  monta  fur  l’ambon  & lut  tout  ce  qui  avoir 
été  fait  à Thionville  , pour  le  rccablilfement 
de  l’empereur.  Enfuite  Ebbon  monta  fur  la 
même  tribune  , & confeflà  publiquement,  qu’il 
avoit  porté  un  jugement  injufte  contre  l’empe- 
reur fon  maître,  en  le  foûmettant  àla péni- 
tence publique,  après  qu’il  eut  été  injuftement 
dépofé  de  la  dignité  impériale  fur  de  fauflfesac- 
eufations:  reconnoiflànt  qu’il  y avoit  été'jüfte- 
ment  rétabli.  Il  en  fit  fa  déclaration  fouferite 
de  fa  main,  qu’il  prcfçata  à l’empereur  ,&  elle 
--  O 2t  fuS 
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, fut  gardée  dans  les  archives  de  l'églife  de  Mets* 
Alors  les  fept  autres  archevêques  chantèrent 
fur  l’empereur  les  fept  oraifons  ordinaires  pour 
. la  réconciliation  des  pcnitens  ; puis  les  évê- 
ques prirent  la  couronne  fur  l’autel,  &la  mir 
rent  fur  fa  tête.Tout  cela  fc  fit  pendant  la  méfié, 
& tout  le  peuple  en  rendit  grâces  à Dieu  par 
des  acclamations  de  joye. 

On  retourna  à Thionville,  & on  y procéda 
contre  les  évêques  coupables  , dont  la  plupart 
avoicnt  fui  en  Italie  fous  la  protection  de  Lo- 
thaire.  Hildeman  de  Beauvais,  qui  étoit  pre- 
■fent  fe  juftifia.  Agobard  de  Lyon  & Bernard 
de  Vienne  furent  dcpofez:  le  premier  pour  ne 
a être  point  reprcfenté,  ayant  été  appellé  ti ois 
fois:  le  fécond  pour  avoir  fui  après s*être  pre- 
fenré,  Les  évêques  obtinrent,  pour  l'honneur 
de  l’épifcopat , qu’Ebbon  fut  jugé  dans  la  facri- 
ftie  hors  delà  prefence  des  laïques.  Etant  prcfiTé 
de  rendre  raifon  de  fa  conduite,  il  fe  plaignit, 
que  l’on  ne  fe  prît  qu’à  lui  de  ce  qui  avoit  été 
fait  en  prclènce  de  tant  d’autres  évêques:  mais 
ils  s’exeufoieut  fur  ce  qu’ils  n’avoient  pu  éviter 
d’être  prefèns  à l’attentat  commis  contre  l’em- 
pereur, foûtenantqu’en  effet  iis  n’y  avoientpoint 
confenti.  Alors  Ebbon  fe  voyant  abandonné  de 
tout  le  monde , fit  venir  un  reclus  nommé  prar 
megaud,  & l’envoya  à l’imperatrice  Judith  , 
avec  une  bague  qu’il  avoir  autrefois  reçiîë  d’elle 
pour  lui  envoyer  quand  il  auroit  b.cfoinde  foq 
fècours.  Elle  eut  égard  à fa  pricre,  & obtint 
des  évêques, qu’ils  appaiferpient  l’empereur  fans 
dépofer  Ebbon  dans  les  formes.  Il  demanda 
donc  du  tems  , & fc  choifit  lui-même  des  ju- 
ges , comme  les  canops  le  permettoieat.  C’é-r 
toit  Aybulfe  archevêque  de  Bourges  , Badurad 
é-veque  de Paderborn  & Mpdoin  évêque  d’Au- 
tun.  Après  leur  avoir  fait  fccrctemcpt  Ta  coq- 
f .1  < -J  ' * ‘ fpff. 
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feffion,  il  donna  au  concile  un  libelle  figné  de  g, 
fa  main  en  ces  termes:  Moi  Ebbon  indigne  é-  * }'* 

vêquereconnoiffant  ma  fragilité  & le  poids  de 
mes  pechez  , j’ai  pris  tels  & tels  pour  mes  con- 
fefleurs  & mes  juges  , & leur  ai  fait  ma  confef- 
fion  fincere  : cherchant  le  remede  de  la  peniten-- 
ce,  & pour  le  falut  de  mon  amc  , je  renon- 
ce au  miniftere  épifcopal , dont  je  me  recon- 
nois  indigne  pour  les.  pechez  que  je  leur  ai 
' confeflez  en  fecret  , afin  que  l’on  puilfc con- 
sacrer un  autre  à ma  place  , qui  gouverne  di- 
gnement l’églife  , que  j’ai  mal  conduite, Et  afin 
que  je  ne  puirtc  jamais  faire  aucune  réclamation’ 
pour  y rentrer , j’ai  foufcri|*ccci  de  ma  main* 

Dans  la  foufcription  il  fèqualifioit:  Ebbon  ci- 
devant  évêque. 

Il  prefenta  cet  écrit  au  concile , le  confirma 
dé  vive  voix , & donna  encore  trois  autres  té- 
moins, Nothoa  archevêque  d’Arles,  Thcodo- 
rie  évêque  d’Arras &Achard  évêque  de  Noyon, 

Ênfuite  tous  les  évêques  du  concile  dirent  leur» 
avis  félon  leur  rang,  & le  condamnèrent  fuivanc 
fà  confeffion  à être  privé  du-miniftere  épifcopal. 

Puis  Jonas  d’Orléans  dida  la  fèntence  à Elie 
prêtre,  & depuis  évêque  de  Chartres,  qui 
fut  datrée  du  quatrième  jour  de  Mars,  l’an 
835.  vingt-troifiéme  de  l’empereur  Louis.  Les’ 
évêques  qu’Ebbonavoit  pris  pour  témoins  dé- 
clarèrent publiquement  à fa  priere  qu’il  leur  a- 
.VoitconfelTéun  tclpeché,  qü’il  n’étoit  plus  di- 
gne de  faire  les  fondions  cpifcopales;  & que  v 

s’il  l’avoit  commis  avant  fon  ordination,  il  n’au-  . ; ,t  .... 
roit  pas  dû  être  ordonné  évêque.  Les  évêques 
prefens  fouferivirent , au  nombre  de  quarante- 
trois  -,  & par  ordonnance  du  Concile,  Drogon 
de  Mets&Hettide  Trêves  donnercnc  cet  écrie 
à Foulques  defigné  fucceffeur  d’Ebbon  dans  le 
fege  de  Reims,  Foulques  étoit  abbé  de  faint 
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Remy  & corévêque  de  Reims  : & il  n’en  fut  pas 
encore  ordonné  évêque,  parce  que  l’empe- 
icur  vouloir  avoir  fur  la  dépofition  d’Ebbon 
le  confentementdu  pape  , à qui  il  envoya  pour 
cet  effet  Godefroiabbé  de  S Grégoire  dans  le^ 
diocefe  de  Balle.  Après  ce  jugement  Ebbon  fut 
renvoyé  au  monaftcrc  de  Fulde  , d’où  quelque 
rems  après  il  fut  tiré,  pour  être  mis  fous  la. 
garde  de  Freculfc  évêque  de  Lificux  ; & enfuite 
lous  Bofon  abbé  de  faint  Benoiftfur  Loire.*,  car 
il  ne  fut  p oint  en  liberté  tant  que  vécut  l’empe- 
reur Louis. 

Cette  même  année  8$j.  l’empereur  Louis, 
toujours  appliquèrent  ceremonies  de  la  reli- 
gion , ordonna  que  la  fête  de  tous  les  fauu$ 
feroit  celebrée  par  toute  la  Gaule  & la  Germa- 
nie, le  premier  jour  de  Novembre.  On  l’obfer- 
voit  déjà  à Rome  depuis  plus  de  deux  cens  ans,, 
fuivant  l’inftitution.  du  pape  Boniface  IV.  Sc 
Louis  l’établit  à lafolicitationdupapeGregoi» 
relV.  &du  confentement  de  tous  les  évéques* 
Une  des  hymnes  de  cette  fete  où  nous.difons 
Oflez  la  nation  infidelle  des  pais  des  Chrétiens, 
fc  rapporte  aux  incarfions^  des  Normans,  qui 
commcnçoient  à être  frequentes.  Cette  même 
année  g*  j,  ils  entrèrent  dans  l’ilie  d'Hero  ou 
Noirmoufticr  ; ce  qui  obligea  l’année  fuivante: 
l’abbé  Hibolde  de  s’adrelfer  à Pépin  roi  d’A- 
quitaine , pour  demander  du  fecours.  Mais  o w 
jugea  que  cette  ifle  ne  pouvoir  être  défcnduër 
& qu’il  valoir  mieux  en.  ôter  le  corps  de  faine 
Filebett;  ce  qui  fut  exécuté  la  même  année  8 3 6. 
le  feptiéme  de  Juin  , & il  fut  depuis  transféré 
en  divers  lieux.  S.  Filebert  étoit  le  fondateur  de 
l’abbaye  de  Jumicges , qui  vivoir  du  tems  du  roi 
Dagobert. 

Anfgife  abbé  de  Luxeude  Fontcnelle  ,&  de 
faint  Germer , mourut  à Fontenellc  cette  année 
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83 f,  & y eft  honoré  comme  faint.  On  voit 
toutefois  parles  liberalitez  exprimées  dans  Ton 
teftament  qu’il  avoit  des  biens  propres, tout 
abbé  régulier  qu’il  étoit,  & que  fes  richefles 
écoient  grandes.  Il  donne  à fon  monaftere  de 
Fontenellecentlivrcs  d?argent  , & à cinquante 
autres  monafteres,  aumoinsune  livre  d’argent 
chacun.  Or  ces  livres  étaient  de  douze  onces 
poids  de  marc,  valant  vingt  fols  douze  deniers: 
cartoutes  cesmonnoyes  étoient  d’argent. Ainfi 
les  cent  cinquante  livres  font  uy.  marcs.  Ce 
même  teftament  fait  ’ conAoître  les  princi- 
paux monafteres  qui  fubfiftoient  alors  en: 
France. 

Hilduin  abbé  de  feint  Denis,  ayant  pris  part 
à la  révolté  desenfans  de  l'empereur  Louis,  fur 
«halfé  delà  cour  en  8 30.  & envoyé  en  Saxe  à la- 
nouvelle  Gorbie,  a^rés  avoir  été  dépouillé  de 
fes  abbayes  & de  la  dignité  d'archichappellain. 
Mais  l’année  fuivante  il  rentra  dans  les  bon- 
nes grâces  de  l’empereur,  qui  le  rappella,  &lui 
rendu  les  deux  abbayes  de  faint  Denis  & de 
fàint  Germain  prés  de  Paris.  Ce  prince  ayant 
été  reconcilié  folemnellement  la  première  fois 
dans  l’églife  de  faint  Denis  , voulut  en  témoi-- 
gner  fa  reconnoiflance  envers  ce  faint  , & écri- 
vit une  lettre  à Hilduin  , par  laquelle  il  lui  or- 
donna de  recueillir  tout  ce  qui  fe  trouvoitcon- 
cernant  faint  Denis  , tant  dans  fes  ceUvres  , que 
dans  les  hiftoires  grecques  & latines  , & les  au- 
tres mémoires,  particulièrement  les  aétes  de 
Ion  martyre,  & tout  ce  qu’Hilduin  avoit  tiré 
des  archives  de  l’églife  de  Paris  : de  re. luire  tout 
en  un  corps  d’hiftoire  fuivie,  & d’y  joindre  la 
révélation  faite  au  pape  Eftîenne  II.  d’.ns  la 
ngéme  églifc  , avec  les  hymnes  & l’office  noc- 
turne de  faint  Den:s.  Enfin  de  recueillir  fepa. 
renient  dans  un  autre  volume  tout  ce  qu’il  avoit 
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trouvé  de  ce  faint  j ceft-à-dire  , les  pièces  ori- 
ginales, dont  il  tircroit  fonhiftoire. 

En  execution  de  cet  ordre,  Hilduin  compola- 
une  hiftoire  de  faint  Denis,  où  il  foutient  que  le 
premier  évêque  de  Paris  eft  le  même  que  faint 
Denis l’aréopagite„  converti  par  faint  Paul  : ce 
que  perfonne,  que  l’on  fâche,  n’avoit  encore 
écrit  jufques  là»  Il  le  fait  auflTauteur  des  écrits 
attribuez  à faint  Denis  l’aréopagitc  , incon. 
nus  aux  cinq  premiers  liecles  : & citez  pour 
la  première  fois  par  les  Eutyquiens  dans- 
la  conférence  tenue  à C. P.  vers  l’an  5 31.  Hil- 
duin dit  que  laint  Denis  , après  avoir  gou- 
verné quelques  années  l’églife  d’ Athènes,  fub- 
ftitua  un  autEe  éveque  à fa  place  , Sc  prit  le 
chemin  de  Rome , pour  aller  trouver  laine 
Pierre  & faint  Paul.  Mais  qu’il  n’y  arriva  qu’a- 
prés  lçur  martyre,  & Ibusle^pontiftcat  de  faint 
Clement  : qui  l'envoya  dans  les  Gaules,  pour 
en  être  l'apôtre,  lui  donnant  pluficms  compa- 

fnons.  Ils  arrivèrent  à Arles;  Denis  vint  à 
aris  ville  royale  8c  célébré  par  les  alfemblées 
des  Gaulois  & des  Germains.  Il  y bâti»  une 
églife,  y établit  des  clercs , convertit  grand 
nombre  d’infideles,  fît  plulicurs  miracles.  L’em- 
pereur Domiticn  en  étant  averti,  envoya  en 
Gaule  un  gouverneur  nommé  Fefcennius  Sifi- 
nius,  qui  étant  arrivé  à Paris  fit  prendre  l'évê- 
que Denis,  l’archiprêtre  Ruftique  & T archidia- 
cre Eleuchcre,  & leur  fît  foulfrirplufieurs  tour- 
mens.  Saint  Denis  fut  fotietté,  grillé,  expofé 
aux  bêtes,  jetté  dans  un  four,  attaché  à une 
croix  & remis  en  prilon  avec  plufieurs  fidè- 
les: où  comme  il  leur  celebroic  la  méfié,  l’heu- 
re de  la  communion  étant  venue,  Jefus-Chrift 
parut  avec  plufieurs  anges , & le  communia  de 
la  main.  Enfin  les  trois  faints  furent  menez  à 
Montmartre , & eurent  la  tête  tranchée  à 
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poups  de  hache  devant  l’idole  de  Mercure.  Ua 
grand  nombre  d’autres  foufFrirent  le  martyre 
avec  eux:  mais  le  corps  de  làint  Denis  fc  re- 
leva & prit  fa  tête  entre  fes  mains , étant  con- 
duit par  des  anges.  Une  dame  nommée  Catu- 
lc  lit  retirer  les  trois  corps  de  la  Seine,  où  les 
payens  les  avoient  jettez  ; & les  enterra  dans 
fon  champ  , au  lieu  où  eft  l’églifc&le  mona- 
fterc.  Telle  eft  l’hiftoire  rapportée  plus  au  long 
par  Hilduin.  - , 

Il  mit  à la  têrc  la  lettre  de  l’empereur  Louis 
& fa  réponfe:  où  il  indique  les  originaux, dont' 
il  dit  avoir  tiré  ce  récit.  Savoir  les  prétendus 
écrits  de  faint  Denis , un  Ariftarque  hiftorien 
grec,  dont  on  ne  trouve  ailleurs  aucune  mé- 
moire : un  Visbius,  t]u’il  prétend  avoir  été 
témoin  occulaire  du  martyre  de  faint  Denis 
ibus  le  nom  duquel  on  trouve  encore  un  petit 
écrit,  mais  lî  ablurde  & d’unftile  C\  barbare  , 
qu’il  ne  mérité  aucune  créance.  Hilduin  s’ob- 
jeéte  l’autorité  de  Grégoire  de  Tours , plus  an- 
cien que  lui  d’environ  trois  cens  ans , qui  ne  met 
faint  Denis  premier  évêque  de  Paris  que  fous 
l’empereur  Decius:  & il  n’y  répond qu’en  ac- 
culant Grégoire  de  fimplicité. 

Ce  recueil  d’Hilduirçpo.rte  le  titre  d’Aréopa- 
gitiques  ; & il  fut  li  bien  reçu  que  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  écrit  depuis  ont  confondu  les  deux 
faines  Denis  d’ Athènes  & de  Paris,  & ont  attri- 
bué à ce  faint  les  œuvres  qui  portent  le  nom  de 
l’aréopagite.  Les  Grecs  memes  ont  donné  dans 
cette  erreur,  dès  le  tems  d’Hilduin;  comme 
on  voit  par  l’éloge  de  faine  Denis  compofé 
parM.ichel  fynceîle  de  Jerufaletn,&  par  l’hiftoirc 
de  fon  martyre  attribué  à Mcthodius  depuis 
patriarche  de  C.  P. 

Toutefois  Ufuard  & Adon  dans  leurs  marty- 
rologes , compofez.  peu  de  tems  après  la  mort 
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d’Hilduin  diftinguent  les  deux  faints*Dems> 
menant  celui  d’Àthencs  le  troifiéme  d’Oéto- 
bre,  & celui  de  Paris  le  neuvième  : & les 
Grecs  danslcuES  Monologcs  mettent  auffi  celui 
d’ Athènes  le  troifiéme  d’O&obre  , quoiqu’ils  le 
confondent  avec  celui  de  Paris.  Les  favansdu- 
dernier  fiecle  ont  découvert  l’erreur  , qui  a- 
Voit  prévalu  depuis  Hilduin,&  ont  démon- 
tré la  différence  de  ces  deuxfaints,  que  l’é  • 
glife  de  Paris  honore  à prefent  chacun  en  fon. 
jour.: 

Pendant  qu’Hilduin  étoit  en  Saxe,  au  nou- 
veau monaftere  de  Corbie,  il  vit  le  grand  dé- 
fir  qu’avoit  l’abbé  Varin  d’y  transférer  de  Fran- 
ce quelque  corps  faint,  pour  affermir  la  reli- 
gion dans  le  pais.  11  lui  promit  que  fi  Dieu  le 
rétablifloit  dans  fà  première  dignité  , il  lui  don- 
neroit  quelqu’un'  de  ceux  qui  étoient  en  fon. 
pouvoir.  Peu  de  jours  après  Hilduin  rentra  dans 
les  bonnes  grâces  de  l’empereur  Louis  , qui 
donna  aulli  à Varin  abbé  de  Corbie , le  monafte- 
re de  Rebais , au  dioccfe  de  Meaux.  Alors  il 
pria  Hilduin  de  lui  donner  le  corps  de  S.  Vi- 
tiis;  que  Fui  rad  abbé  de  S.  Denis  avoir  apporté 
en  France  du  tems  du  roi  Pépin , à fon  retour  de 
Rome  , apparemment  en  7 56.  On  dit  que  Vitus 
étoit  un  enfant  de  douze  ans , qui  fouffrit  le 
martyre  dans  la  Lucanie . avec  Modefte  & Crcf- 
centia,  fous  l’empereur  Dioclétien;  & l’églifd 
les  honore  roüs  trois  le  quinziéme  de  Juin. 
Fulrad  ayant  donc  apporté  le  corps  de  S.  Vitus , 
le  laiffâ  à un  de  fes  parens , qui  lui  fit  bâtir  une 
ègtife  dans  fa  terre  , & donna  le  toutenfuite 
à Tabbaye  de  S.  Denis. 

Hilduin  donna  cette  relique  à Varin  du  con- 
lentement  de  l’empereur  Louis,  de  l’évêque  de 
I?ar.is&  des  nobles  du  diocefe.  La  délivrance  s’en- 
fii  foJemnellement  dans  l’églifede  S. Denis, le 
* 'J'  > ' *’  di- 
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dimanche  dix-neuviémc  de  Mars  83  6.  Le  corps 
faint  fut  porté  premièrement  à Rebais:  àfain- 
te  Croix,  aujourd’hui  S.  Faron  de  Meaux  ,&  e» 

J piufieurs  autres  lieux:  enfin  il  arriva  en  Saxe, 

à la  nouvelle  Corbie,  le  treiziéme  de  Juin, 
ayant  fait  pendant  ce  voyage  plus  de  quaran- 
te miracles,  qui  font  fpccinez  , avec  les  noms 
des  perfonnes  & des  lieux,  dans  lniftoire  de 
cette  traflation,  dont  l’auteur  étoit  préfent.  Le 
concours  du  peuple  y futfi  grand  , qu  à un  mil- 
le & plus  autour  du  monalterc  , la  campagne 
étoit  couverte  de  tentes  , de  perfonnes  nobles 
de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  s’y'  étoîent  rendues 
de  toutes  les  parties  de  la  Saxe.  Et  toutc- 
, fois,  dans  une  n grande  multitude,  on  n’en- 
tendait ni  parole  deshonnête,  ni  raillerie,  ou 
badinage  : on  louoit  Dieu  jour  & nuit  ; les  hom- 
mes & les  femmes  , faifant  des  cœurs  feparez , 
vcilloient  au  tour  del’églife  , répétant  fouvent 
Kyrie  eleifon.  Ainfi  fe  paiTa  la  nuit  de  la  veille 
& le  jour  de  la  fête;  & comme  il  s’y  fit  encore 
-piufieurs  miracles,  le  bruit  s’en  étant  répandu  , 
On  y accourut  de  tout  le  pais,  riches  & pau- 
vres, fainsSc  malades  ; enforte  qu’il  fembloit 
que  perfonne  ne  fut  demeuré  dans  les  mai- 
lons<  Telle  étoit  la  dévotion  de  la  Saxe  nou- 
vellement Chrétienne.  , 

Dans  le  même-tems  Badurade  fécond  évêque' 
de  Paderborn  , dans  le  dioccfe  duquel  étoit 
la  nouvelle  Corbie,  travailla  auffi  à enrichit 
fon  églife  de  quelque  relique  infigne.  I!  voyoit 
la  difficulté  de  détacher  de  fes  anciennes  fupec- 
ftitions  ce  peuple  groffier,  qui  ne  croyoit 
point  ce  que  les  perfonnes  doéles  Iuidifoient 
de  la  puilTancc  divine,  à moins  qu’il  n’en  vît 
des  effets  devant  fes  yeux,  & n’en  reçût  des 
bienfaits  fenfibles  : comme  les  guerifons  mi- 
1 laculcufcs  , qui  fe  faifoient  ordinairement  par 
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les  corps  fafnts.  Il  ordonna  donc  un  jeûne „ 
& fit  une  proceffion  avec  Ton  peuple:  après 
quoi  Dieu  lui  inipira  d’envoyer  en  France  à la 
vilie  du  Mans  demander  des  reliques  à l’é- 
vèque,  qui  étoit  alors  Aldric.  Badurad  obs- 
tine pour  cet  effet  des  lettres  de  l’empereur 
Louis,  8c  envoya  une  députation  de  clercs  8c 
de  laïques,  dont  le  chef  étoit  un  prêtre  nom- 
mé Ido  , qui  fit  une  courte  relation  de  ce 
voyage 

Ces  députez  de  Padcrborn  arrivèrent  au 
Mans  l’an  8j£.  indiétfon  quatorzième  , lei8. 
d’ Avril.  L’évêque  Aldric  les  reçût  favorable- 
ment, 5c  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient* 
Pour  l’execution  il  afi'embla  dès  le  lendemain 
fon  clergé  avec  David  fon  corévcque  , 8c  pro- 
pofa  de  donner  aux  députez  le  corps  de  S.  Li- 
boirc  quatrième  évêque  du  Mans , qui  gou- 
verna cette  églife  quarante-neuf  ans  depuis  le 
grand  Conftantin  jufquesà  Valentinien  ,8c  fut 
enterré  par  faint  Martin.  Aldric  trouva  d’abord 
de  la  refiftance  à fa  propofiticn;  mais  enfin 
ayant  obtenu  le  contentement  de  l’afTemblée  , 
il  marcha  avec  fon  clergé  8c  les  députez  à l’é- 
glife  des  douze  apôtres , bâtie  hors  de  la  ville 
par  faint  Julien  premier  évêque  du  Mans,  qui 
y étoit  enterré  avec  les  premiers  fucccfleurs. 
On  en  tira  le  corps  de  faint  Liboirc  , que  les 
députez  emportèrent  : il  fut  reçu  avec  folcm- 
nité  par  tout  où  il  pafTa,  à Cnartres  par  l’é- 
vêque Bernouin , à Paris  par  Ercanradj  8c  cette 
tranflation  fut  accompagnée  de  grand  nombre 
de  miracles.  Enfin  ils  arrivèrent  à Paderborn 
le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  cette  année  836. 
étoit  le  18.  de  Mai. 

Aldric  évêque  duMans  étoit  de  lapremiere  no- 
blclfe  des  Francs , tirant  auffi  fon  origine  en  par- 
tie des  Saxons»  des  Aliénions  & des  Bayarreis^ 
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À. l'âge  de  douze  ans  fon  pcre  le  mena  à la  g,^ 

cour,  & le  recommanda  à Charlemagne  & à 

fon  fils  Louis , à qur  il  fe  reudic  trés-agrcable  , „ .. 

. , , 1 . , ■ r ■ , • Bail.  ta.  W 

& a toute  la  cour.  Apres  avoir  lervi  le  prince 

pendant  le  jour  , il  veilloit  pendant  la  nuit  pour  r 

prier  tecretement  & chanter  des  pleaumes  dans 

l’é^litc  de  N.  Dame  d’Aix-la-Chapelle.  Un  jour 

comme  il  prioit  à fon  ordinaire  , ayant  atteint 

l’âge  de  puberté  , il  fe  fentit  infpiré  de  quitter  le 

monde,  pour  fe  donner  entièrement  au  fer- 

vice  de  Dieu.  Mais  craignant  que  ce  ne  fïitunc 

tentation,  il  pria  Dieu  pendant  fix  mois  de- 

lui  faire  connoître  fa  volontés  & au  bout  de 

ce  terme  fe  trouvant  fortifié  dans  fon  def- 

fein , il  demanda  au  roi-  la  permitïîon  de  fe 

retirer}  & l’ayant  obtenue  à peine ,. il  s'en  alla 

à Mets  avec  une  penfion  du  roi  pour  lui  Sc 

pour  deux  clercs. 

Il  fut  très-bien  reçu  par  l’évêque  & le  clergé" 
de  Mets:  & on  lui  donna  folcmnellemcnt  l’ha- 
bit clérical.  Il  apprit  le  chant  Romain, la  gram- 
maire & la  fuite  de  Uéeriture  fainte:  puis  au- 
tour de  deux  ans  Tévcque , qui  étoit  Gondulfe,  / 

l’ordonna  diacredans  l’cglifo  de  faint  Etienne. 

Trois  ans  après  il  fut  ordonné  prêtre  par  Dro- 
gon  : enfuite  par  le  choix  du  clergé  il  fut  chan- 
tre, chargé  du  foin  des  écoles , & enfin  primi-  ; 

cier  ayant  infpe&ion  fur  tout  le  clergé  de  la. 
ville  & du  diocefe , & des  monafteres.  L’erape- 
xeur  Louis  fur  fà  réputation  le  tir  venir  à la 
cour  malgré  lui  , & le  prit  pour  fon  confefleur. 

Il  y demeura  quatre  mois,  après  lefquelsFran- 
con  évêque  du  Mans  étant  mort,  Landran  ar- 
chevêque de  Tours,  Roricon  comte  du  Mans 
& tous  les  nobles  du  diocefe,  avec  le  clergé  & 
le  peuple  , élnrent  Aldric  pour  leur  évéque.  i6t  j. 
L’empereur  y confentit  , Dtogon  donna  fes  di-  cell.p, i4«* 
mitToires^drclTez  tant  à l’archevêque  deTourt,  *43.* 

’V 


Digitized  by  Googli 


Art.  836. 


Gefla.  ef. 
Cenom. 
tom.  3. 
Anale  et. 
Wlabill.  f. 


{?' 

lit 


fît'  Wfloive  Ée'dipafiiqùt 

qu’à  l'évêque  élu  , qui  ctoit  prêtre  de  Ton  égli- 
fe:  ainfi  il  fut  confacré  folcmnellement  dans' 
l’églifc  cathédrale  du  Mans , par  Landran  fou 
métropolitain  -,  & les  évêques  de  la  province , 
le  dimanche  vingt  - deuxième  de  Décembre 
831.  étant  âgé  de  trente-deux  ans  , & tint*ce 
fiege  pendant  vingt-quatre  ans.  Le  tioifiéme 
jour  après  fon  ordination  , l’empereur  arriva 
au  Mans  , & y parta  la  fête  de  Noël.  Dès  la 
première  année  de  fon  pontificat  , Aldric  fit 
conduire  de  l’eau  dans  la  ville  du  Mans , où 
elle  étoitfort  chere,  parce  qu’il  falloit  l’appor- 
ter de  la  rivière  de  Sarthe.  La  même  année  il 
commença  à faire  bâtir  un  cloître  pour  les 
chanoines  , qui  étant  difperfez  par  la  tille  , 
ne  pouvoient  commodément  aflïftcr  aux  offi- 
ces divins.  Il  fonda  ou  rétablit  plufïeurs  mo- 
nafteresj  & jufiues  à fept  hôpitaux. 

L’évêque  Aldric  affilia  au  parlement,  que 
l’empereur  Louis  tint  au  mois  de  Février  856. 
& qui  eft  compté  pour  le  fécond  concile  d’Aix- 
la-Chapelle.  Les  aétes  font  divifez  en  deux  par-  . 
• ties:  la  première  contient  trois  chapitres,  dont 
deux  fervent  de  réponfe  aux  articles  propofez 
par  l’empereur  ; & montrent  quelle  doit  être  la 
vie  & la  doétrine  des  évêques  & des  ordres  in- 
ferieurs: fa  voir,  des  abbez,  des  chanoines  & des 
moines,  dès corévêques,  des archiprrêtres,  des 
archidiacres  , & enfin  des  prêtres;  Cefontiplûr 
tôt  des  exhortations  que  des  loix  : & elles  ne 
contiennent  guere  que  des-lieux  communs,  ti- 
rez des  anciens  canons  & desperes.  Ce  que  j’y 
trouve  de  remarquable  , c’cft  qu’on  fe  plaint 
que  les  évêques  negligeoient  de  faire  le  jeudi 
faint  la  benedi&ion  de  l’huile  des  malades , 8c 
1.  du.  1 'office  du  foir  de  la  veille  de  pâque:  c’eft-à-dire, 
s:  la  benediélion  des  fonts.  On  menace  dedépo- 

fition l'évêque  ou  autre  ccclcfiaftique , qui  quit- 
tera 
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rera  l’obéïflance  de  l’empereur  Louis,  violant  An. 
le  ferment  de  fidelité  qu’il  lui  a prêté;  & le  laï- 
que eft  menacé  d’excommunication.  Le  troifié- 
me  chapitre  contient  des  avis  pour  l’empereur 
lui-même,  fes  enfans  & fes  miniftres;  &cene 
font  encore  la  plupart  que  dcslieux  communs.' 

On  y remarque  toutefois  comme  la  principale 
fource  desdefordres,  que  les  princes  le  font  in-  , 
gérez  dans  les  affaires  ecclefiaftiques , & les  < 
évêques  dans  les  affaires  leculieres.  On  prie 
l’empereur  de  rétablir  la  liberté  des  évêques,  & 

& deleur  permettre  à eux&  aux  autres  ecclefiafti** 

3ucs  de  pafler  en  repos  letems  de  carême.  On* 
emande  que  les  prêtres  de  divers  diocefesjqui 
vont  s’établira  la  cour  n’y  foient  point  reçus 
fan»  le  confentcment  de  leurs  évêques  : de  peur 
que  ce  ne  foient  des  prêtres  criminels, ou  des' 
impofteurs,  qui  ne  foient  pas  même  prêtres 
Dans  la  concîufion  de  cette  première  partie  les 
évêques  infifteat  fur  la  diftinâion  des  deux, 
puiflances  : avoüant  qu’ils  ont  beaucoup  ex- 
cédé, que  la  révolté  des  enfans  de  l’empereur 
a fait  voir  un  crime  inouï  à tous  les  ficelés. 

C’eft  pourquoi,  ajoutent-ils,  nous  eftimons  ■ 
que  le  feul  moyen  de  rétablir  les  chofcs,eft 
que  laiffant  jouir  les  évêques  de  toute  la  puif- 
fance  que  Jefus-Chrift  leur  a donnée , vous 
ufiez  de  toure  celle  que  vous  avez  comme  pere 
& comme  empereur. 

La  leconde  partie  dü  conciled’Aix-la-Ghapel- 
le  eftadreflee  à Pépin  roi  d’Aquitaine,  pourfo^ 
bliger  à la  reftitutiondesbiens  ecclefiaftiques, 
que  lui  & lesfeigneurs  delbn  royaumeavoient 
ufurpez  : fui vant  l’ordre  que  l’empereur  Ion  pe- 
re lui  en  avoir  déj<a  envoyé  en  834.  Aldric  évê- 
que du  Mans  & Erchanrad  évêque  de  Paris  lui 
avoient  auffi  porté,  au  nom  de  leurs  confrères 
une  exhortation,  que  nous  n’avonsplus  : mai? 

en 
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en  ce  concile  ils  y joignirent  plufîeurs  autorité» 
de  l’écriture  fainte,  comprifes  en  trois  livres, 
ou  ils  traitent  à fond  la  matière  des  biens  eccle- 
fiaftiques:  & répondent  à cette  objection  des 
lèculicrs  : Quel  mal  y-a-t'il  de  nous  fervir  de 
ces  biens  dans  nosbeloins  ?Dieu  ni  les  faints  ne 
s’en  fervent  point  : touteft  à lui  ,& c’eft  pout 
nôtre  ufage  qu’il  a créé  tout  ce  qui  eft  fur  la 
terre.  Les  évêques  montrent  donc  p'ar  toute  la 
fuite  des  faintes  écritures,  que  des  le  commen- 
cement du  monde  les  faints  ont  lait  à Dieu  des 
lacrifices  & des  offrandes , qui  lui  ont  été  agréa- 
bles: qu’il  a même  ordonné  par  la  loi  de  lui  en 
faire,  qu’il  a approuvé  les  vœux  par  lefquels  on 
lui  confacroit  des  fonds  de  terre , & a donné 
aux  prêtres  tout  ce  qui  lui  étoit  confâcré.  Qu’il 
a puni  fcvercmcnt  ceux  qui  ont  négligé  fon  fer- 
vice  , ou  profané  & pillé  les  chofes  faintes.  En- 
fin que  les  mêmes  réglés  fubfiftent  dans  la  lot 
nouvelle.  Le  fuccés  fut  heureux  :1e  roi  Pépin  fe 
rendit  aux  exhortations  de  fon  pere  & des  évê- 
ques, & fit  expedier  des  lettres,  pour  la  rc- 
ftution  de  tous  lesbiens  ufurpez^ 

Au  mois  de  Mai  de  la  même  année  8 3 6.  l’em- 
pereur Louis  tint  un  parlement  à Thionvillc», 
où  vinrent  les  députez  deLothairc  : entre  au- 
tres l’abbé  Vala-,  avec  qui  l emperear  Louis  fc 
reconcilia,  & lui  pardonna  de  bon  coeur  tout  le 
paflé.  Le  traité  avec  Lothaire  fut  conclu  & 
l’empereur  fon  pere  lui  manda  par  fes  députez 
qu’il  renvoyoit,  de  venir  au  plutôt  le  trouver  r 
maisunc  maladie  populaire , qui  furvint  l’en  em- 
pêcha : & elle  emporta  plufîeurs  perfonnes  con- 
fiderables  de  fon  parti  : lavoir  , l’abbé  Vala  , qui 
mourut' le  dernier  jour  d’ Août  cette  année  836, 
JefTé  évêque  d’Amiens , Elie  de Troyes&  quel- 
ques feigneurs.  L’empereur  Louis,  loin  de  fe 
réjpüir  de  la  mort  de  ceux  quiluiayeicnt  été 
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mes pria  Dieu  de  leur  faire  mifcricorde.  Cette 
maladie  empêcha  Lothaire  de  fe  trouver  au  par- 
lement tenu  pendant  l’cfté  de  la  même  année 
83  6.  à Stramiac  auprès  de  Lyon  , aujourd’hui 
Cremicu;  mais  fes  freres  Pépin  & Louis  y a C- 
, fifterent.  L'empereur  leur  pere  y fit  examiner 
la  caufe  des  églifes  de  Lyon  & de  Vienne,  va- 
cantes par  la  dépofition  d’Agobard  & de  Ber- 
nard: mais,  leur  abfcnce  fut  caufe  qu’on  ne  put 
rien  conclure  fur  cette  affaire:  c’ell-à-dirc,  que 
comme  ils  n’avoient  point  été  ouïs , on  ne  crut 
pas  pouvoir  ordonner  d’autres  évêques  à leur 
place. 

Après  que  Lothaire  fut  guéri  de  fa  maladie, 
l’empereur  fon  pere  apprit,  qu’au  préjudice  de 
fes  fermens  , lès  gens  traicoient  cruellement 
ceux  de  l’églifc  de  faint  Pierre  de  Rome.  Mal- 
gré fa  douceur  naturelle  il  en  fut  tellement  ir- 
rité , qu’il  envoya  des  dégutez  extraordinaires, 
fans  leur  donner  prefque  le  tems  de  faire  le 
voyage  , avec  ordre  de  dire  à Lothaire  : Sou- 
venez-vous que  quand  je  vous  ai  donné  le  ro  - 
yaume d’Italie,  je  vous  ai  recommandé  d’avoir 
foin  de  la  fâinte  églife  Romaine  : & vous  la  de- 
vez défendre  de  fes  ennemis  , loin  delà  biffer 
piller  par  vos  gens.  Faites-moi  aufii  préparer 
des  vivres  & des  logemens  fur  tout  le  chemin 
de  Rome  : car  je  veux  aller  vifiter  les  tom- 
beaux des  apôtres. 

Une  irruption  des  Normans  dans  la  Frife  em- 
pêcha l’empereur  Louis  d’accomplir  ce  voyage} 
& c’eft  à cette  incurfion  que  l’on  rapporte  le 
martyre  de  faint  Libert  difciple  de  faintRumol, 
honoré  à Malines  le  quatorzième  de  Juillet» 
L’empereur  renvoya  donc  en  Italie  Foulques 
abbé  de  Fontenelle  , avec  un  comte  nommé 
Richard,  pour  rapporter  la  réponfe  de  Lothai- 
. . te  >• 
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re,  & Adrevalde  abbé  deFlaix  pour  confulter 
le  pape  fur  quelques  affaires.  On  devoit  auffi 
follicicer  Lothaire  fur  la  reftitution  des  biens 
fîtuezen  Italie,  & appartenans  aux  églifes  de 
France  que  fes  gens  a voient  ufurpez.  Il  accor- 
da une  partie  de  ce  qu’on  lui  demandoit  r & 
s’exeufa  du  refte,  fur  l’impoflibilité  de  l’execu-  1 
tion.  Adrevalde  étant  arrivé  à Rome  trouva  le 
pape  malade  : mais-il  fut  tellement  eonfolé  de 
l’amitié  que  lui témoignoit  l’empereur,  qu’il  ne 
fèntoit  préfquc  plus  fon  mai.  Il  traita  magnifi- 
quement Adrevalde , & le  renvoya  chargé  de 
riches  préfens,  & avec  lui  Pierre  évéque  de  Gen- 
tumcellcs&  George  évêque  regioiiaire  de  Ro-- 
me  :c’efl-àdire,  fuffiagant  du  pape.  Mais  Lo- 
thaire ayant  appris  que  ces  deux  évêques  al- 
loient  trouver  l’empereur  fou  pere  , envoya  à' 
Bologne  Leon  qui  avoit  grand  crédit  auprès  de- 
lui  j & qui  les  intimida  tellement,  qu’il  les  em- 
pêcha de  pafler  outre.  Adrevalde  fauva  la  lettre 
du  pape  à l’empereur  , & l’envoya  par  un  des* 
liens  déguifé  en' mendiant.» 

Pâques  fut  le  premier  d’ Avril  en  837'.  & au* 
milieu  de  la  femainc  il  parut  dans  le  ligne  de  la* 
Vierge  une  comete  , qui  au  bout  de  vingt-cinq! 
jours  difparut  dans  la  tête  du  Taureau.  L’empe- 
reur Louis- , très  curieux  de  ces  phénomènes,* 
appella  avant  que  de  fe  coucher  l’aftronome,- 
qui  a écrit  fa  vie,  & lui  demanda  ce  qui  lui 
fembloit  de  Cette  comete.  L’aftronome  promit 
de  lui  en  rendre  compte  le  lendémain  -,  & l’em- 
pereur jugea,  comme  il  étoit  vrai,  qu’il  vou- 
loir gagner  du  tems  , pour  ne  lui  pas  faire  une 
r-eponfe facheufe.  Je  fai,  lui  dit-il,  que  je  ne 
vis  pas  hier  au  foir  cette  étoile,  &qucc’eftune 
comete,  dont  nous- avons  parlé  ces  jours  paffez.- 
Dites  moi  ce  que  vous  croyez  qu’elle  fignifie. 
A’aftronome  ayant-  dit  une  partie  de  ce  qu’il 
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penfoit&  diflimulélc  rcfte  : Il  y a encore,  dit 
l’empereur,  unechofe  que  vous  cachez.  Car 
On  dit  que  ce  prodige  lignifie  un  changement 
de  régné  & la  mort  d’un  prince.  L’afhonome 
lui  cita  ce  paflage  du  prophète  qui  dit  : Ne  crai- 
gnez point  les  lignes  du  ciel  , qui  épouvantent 
les  gentils.-  L’empereur  répondit:  Nous  ne  de- 
vous  craindre  que  nôtre  créateur , qui  a lait 
aulfi  ce:  aftre  : mais  nous  ne  pouvons  allez  ad- 
mirer fa  bonté,  de  nous  avertir  par  de  tels  fi- 
gues, pour  nous  exciter  à penitence,  malgré' 
nôtre  lâcheté.  Après  avoir  fait  retirer  tout  le 
monde,  il  pafla  la  nuit  en- prières  fans  dormir, 
& le  matin  il  appella  fes  officiers,  & ordonna 
de  diftribuer  le  plus  qu'il  fe  poutroit  d’aumô- 
nes aux  pauvres,  aux  moines  & aux  chanoines  : 
& fit  célébrer  des  méfiés  , par  autant  de  prêcres 
qu’il  put,  craignant  moins  pour  lui  que  pour 
l’églife,  dont  il  avoit  la  proteélion.  Une  autre 
comece  parut lepremier  Janvier  de  l’année  fui-- 
vante  838.  dans  le  figne  au  fcorpion,& l’on  crut 
quelle  avait  annoncée  la  mon  du  roi  Pépin, 
qui  fuivit  de  prés. 

Celle  de  l’empereur  Louis  fut  encore  précé- 
dée d’une  grande  éclypfc  de  foleil,  que  le  môme 
aftronomenc  manqua  pas  d’obferver,  comme 
en  étant  un  prefage.  Louis  roi  de  Bavière  avoir 
pris  les  armes  , indigné  d’un  nouveau  partage, 
que  l’empereur  fon  pere  avoir  fait  à fon  préjudi- 
ce, en  faveur  de  fes  freres  Lothairc  & Char- 
les. L’empereur  l’ayant  appris,  partit  de  Poi- 
tiers, où  il  avoit  palTé  l’hiver  , & fe  mit  en 
marche  pendant  le  carême  de  l’année  840.  C’é- 
toit  contre  fa  coutume  : car  il  pafl'oit  ordinaire- 
ment ce  faint  tems  à-chanter  des  pfcaumes.prier, 
afiifter  à la  méfié,  diftribuer  des  aumônes,  & 
l'employoit  ordinairement  en  œuvres  de  pieté  ; 
enfbrtc  quia  peine  prcnoic-il  un  jour  ou  deux,. 
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An»  840.  Pour  monter  à cheval  & faire  un  peu  d’éxer-' 
cice.  Alors,  quoique  déjà  vieux,  & malade 
d’une  fluxion- fur  la  poitrine,  il  fc  fit  un  devoir 
de  marcher  contre  le  roi  Louis  fon  fils.  Il  célé- 
bra la  fête  de  pâques  à Aix-la-Chapelle  avea 
fà  dévotion  ordinaire  puis  ayant  paflé  le  Rhin, 
& appris  que  fon  filss’étoit  retiré  , il  indiqua 
un  parlement  à Vormes , & manda  à Lothaire 
de  s’y  trouver.  Alors  arriva  certe  terrible  é- 
elipfe,  le  troificme  jour  des  Rogations  , c’cû-à- 
dire  le  cinquième  de  Mai  , veille  de  l’afcenfion» 

. L’empereur  ayant  entièrement  perdu  l’appetit 
& les  forces -,  fut  obligé  de  camper  en  une  iflo 
prés  de  Mayence,  & fe  mettre  au  lit.  Il  étoit 
fenfiblement  affligé  de  l’état  de  l’églifè  , & des 
troubles  qu’il  prevoyoic  entre  fes  enfans:dont 
toutefois  fa  foiblcflc  pour  Judith  & pour  Char- 
les étoitla  principale  caufe.  Un  grand  nombre 
d’évêques  & d’autres  ecclefiaftiquesctoient  au- 
près de  lui  pour  le  confoler  , entre  autres  Hetti 
archevêque  de  Trêves,  Otgar  de  Mayence, 
Drogon  frere  de  l’empereur  , évêque  de  Mets 
& archichapclain.  Comme  c’étoit  en- lui  qu’il 
feconfioit  le  plus,  il  fe  confefïbit  à lui  tous  les 
, jours  , &recevoit  tous  les  jours  le  corps  de  nô- 
tre-Seigneur.  Ce  fut  la  feule  nourriture  qu’il 
prît  pendant  quarante  jours , & il  difoit  : Vous 
êtes  jufte.  Seigneur,  de  me  faire  à prefent  jeû- 
ner malgré  moi,  puifque  j’ai  palTé  le  carême  fans- 
jeûner. . . . 

Il  dit  à fon  frere  Drogon  d’appcller  les  offi- 
ciers de  fa  chambre  , & fit  faire  un  inventaire 
de  tousles  meubles  qu’il  porroit  avec  lui  : ron- 
ronnes & autres  ornemens  royaux  , armes  Si 
vaiffelle,  livres  & habits  làccrdotaux  ; puis  il  en 
ordonna  la  diftribution  aux  égüfes  , aux  pauvres 
,&  à fes  deux  fils  Lothaire  & Charles  II  envoya 
' .à  Lothaire  une  couronne,  une  épée  & un  feep- 
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t.re,  qu’il  lui donnoic , à la  charge  d’çcre  toujours  An.  840,. 
uni  à Charles  &àfà  mere  Judith,  &deconfer- 
ver  au  jeune  frere  la  portion  du  royaume  qui  lui 
avoir  été  donnée.  Après  quoi  l’empereur  Louis 
rendit  grâces  à Pieu  de  ce  qu’il  ne  lui  reftoic 
plus  rien  dont  il  put  difpofcr.  Cependant  Dro- 
gon.,  de  l’avis  desautres  évêques,  lui  demanda. 

S’il  ne  vouloir  pas  pardonner  à Ton  fils  Louis- 
L’empereur  témoigna  d’abord  l’amertume  de 
(on  cœur  , puis  il  délibéra  , .&  ramaffant  le  peu 
qu’il  lui  reftoit  de  forces , il  commença  à rar 
conter  les  mauvais  traitemens  qu’il  prétendoit 
en  avoir  reçus.  Enfin  il  ajouta  : Puifqu’il  ne 
peut  venir  pour  fatisfaire  à fon  devoir , je  fais 
ce  qui  dépend  de  moi;  & je  prends  Dieu  à té- 
moin & vous  auffi,  que  je  lui  pardonne  tou- 
tes les  offenfes  qü’il  m’a  faites.  C’eft  à vous 
à l’avertir  de  ne  fe  pas  oublier. 

Enfuite  , comme  c’étoit  le  famedi  au  foir, 
il  fit  chanter  devant  lui  l’office  nodfurne  du 
dimanche,  8c  mettre  fur  fa  poitrine  du  bois 
de  la  vraye  croix.  11  en  fit  le  figne  fur  fon 
front  tant  qu’il  ent  aflez  de  force  ; quand  il 
étoit  las;  il  prioit  Drogonpar  figne  de  lefairc. 

Il  pafTa  ainfi  la  nuit,  8c  le  lendemain  il  fit  pré- 
parer un  autel,  où  Drogon  célébra  lamelle  & 
le  communia.  Puis  l’empereur  le  pria  S:  les  au- 
tres affiftans  de  prendre  un  peu  de  repos. Quand 
il  fentit  approcher  fà  fin,  il  rappclla  Drcgon  , 
qui  fut  fuivi  des  autres  évêques*  L’empereur 
leur  fit  entendre  comme  il  put , qu’il  ferecomr 
mandoit  à eux , & demanda  les  prières  des 
agonifans.  Pendant  qu’on  les  faifoit  il  tourna 
les  yeux  à gauche  avec  indignation  en  diiant  de 
toute  fa  force  : Houts , hauts,  qui  fignifioient  en 
Tudefque:  Dehors,  dehors.  On  crut  qu’il 
voyoit  le  malin  efprit;  & au(fi-tôt  il  leva  le$ 
yeux  au  ciel  avec  de  grands  fignes  de  joye.  II 
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mourut  ainfi  le  •vingtième  de  Juin  840.  lafoî- 
xante-quatriéme  année  de  Ton  âge , la  vingt- 
feptiéme  de  Ton  régné  comme  empereur.  Son 
•corps  fur  tranfporté  à Mets  & enterré  avec 
grande  folemnité  dans  l’églife  de  S.  Arnoul 
près  d’Hildegardc  fa  mere. 

Ce  prince  étoit  de  raille  médiocre, les  yeux 
grands,  le  nez  long,  les  épaules  larges,  les 
bras  forts  : enforte  que  perfonne  né  manioit 
mieux  un  arc  ou  une  lance.  11  avoit  la  voix 
mafle,  parloit  le  latin  comme  fa  langue  natu-  ' 
relie  , & entendoit  le  Grec.  I!  avoit  appris  en 
fa  jeunefle  des  poéfies  payennes , mais  depuis  il 
ne  vouloitnilcslire  ;ni  les  entendre.  Au  con* 
traire  il  étoit  fort  mftruic  de  l’écriture  faintc, 
& favoit  le  Yen  s fpirituel,  le  moral  & l’anago- 
gique.  Tous  les  matins  il  alloit  à l'églife,  fc 
meure  à genoux  touchant  le  pavé  defonfronr, 
,&  demeuroit  longrems  en  prières  , quelquefois 
avec  larmes.  Tous  les  jours  il  donnoit  l’au- 
mône avant  fon  repas,  & partout  où  il  étoit, 
il  y avoit  des  Jogemens  pour  1rs  pauvres.  Il 
étoit  febre  dans  le  boire  & le  manger.  Jamais 
on  ne  le  vit  éclater  de  rire  : & dans  les  fêtes  fo- 
lemnellcs,  où  les  muffeiens  & les  bouffons 
jouoient  pour  divertir  le  peuple , il  contrnoit  les 
autres  par  fon  ferieux.  Il  s’hébiiloit  modefte- 
menr,  excepté  les  grandes  fêtes , où  à l’exemple 
de  fes  peres  il  étoit  tout  couvert  d’or,  portant 
la  couronne  en  tête  & le  feeptre  à la  main.  Il 
étoit  très-liberal , & donna  en  propriété  à des 
particuliers  quantité  de  terres  de  fon  domaine, 
li  ne  faifoit  rien  fans  confeil  : mais  il  donnoit 
tant  de  tems  au  chant  des  pfeaumes  & à la 
leéfure , qu’il  abandonnait  trop  les  affaires  à 
fes  confidens.  Il  entretint  la  mauyaife  coutu- 
me déjà  établie,  de  faire  évêques  des  gens  de 
.condition  fervik:  qui  ne  .manquoientpasd’af- 
, fran- 
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franchir  leurs  païens,  & les  élever  ou  par  les 
lettres  ou  par  les  alliances  avec  les  nobles. 
Tel  fut  ce  prince  que  l’on  compte  pour  le 
premier  roi  de  France  du  nom  de  Louis  , & fa 
facilité  à pardonner  lui  a fait  donner  le  furnom 
de  Débonnaire. 

Il  y avoit  quelque  tems  qu’il  avoir  permis 
à Agobard  de  Lyon  & à Bernard  de  Vienne 
de  rentrer  dans  leurs  fieges:  & cette  année 
en  partant  d’Aquitaine  il  y lailfa  Agobard  , 
pour  prendre  foin  des  affe ires  de  ce  royaume  ; 
mais  il  mourut  à Saintes  le  fîxiéme  de  Jnin. 
Son  églife  de  Lyon  I’honore  fous  lenom  de  S. 
Agebiud;  & puisqu'il  étoit  rentré  fi  avant  dans 
les  bonnes  grâces  de  l’empereur  Louis  , on  doit 
croire  qu’il  avoit  expié  la  faute  d’avoir  pris 
part  à la  révolté:  auflî  lui  étoit-elle  commune 
avec  l’abbé  Vala  & d’autres  faints  perfonnages, 
& l’extrême  foiblefle  de  Louis  larendoit  plus 
.excufable. 

Outre  les  écrits  dont  j'ai  parlé , Agobard  nous 
en  a laiffé  plufieurs  , dont  ceux  qui  font  con- 
tre Amalarius  paroiiTent  les  derniers.  Amala- 
rius accufoit  l’églife  de  Lyon  , d’avoir  intro- 
duit quelque  nouveauté  dans  le  chant  ecclefia- 
ftique  : Agobard  entreprit  fa  défenfe  dans  un 
traité  intitulé:  De  la  divine  pfalmodic;  puis 
il  attaqua  l’ouvrage  d’ Amalarius  .par  un  autre 
écrit  intitulé:  De  la  corrcélion  de  l’antipho- 
nier , prétendant  y trouver  des  erreurs , & 
même  des  hercfics.  Enfin  il  fit  un  troifiéme 
écrit  ouvertement  contre  Amalarius  , où  il  re- 
prend plufieurs  endroits  de  (on  traité  des  oftccs 
ccclefiaftiques.  Mais  cette  .critique  n’a  pas  en*- 
péché  la  pofterité  d’eftimer  les  ouvrages  d’A- 
malariusj  & enelfcton  voit  de  la  part  d’Ago- 
bard  bien  de  l’aigreur  & de  la  préoccupation. 
-Son  fuccefléur  dans  l’églifc  de  Lyon , fut  Amo- 
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'Empereur  Théophile  failànt  la 
'guerre  aux  Mufulmans,  marcha 
bien  avant  dans  la  Syrie , ravageant 
& emmenant  des  captifs.  Enfin  il 
affiegea  Sozopetra,  où  étoit  né  le 
calife  Moutafem.  Il  écrivit  à Theophilede  l'é- 
pargner à fa  confideration  : mais  il  ne  fut  pas  c- 
coutc.Theophile  prit  la  ville  8t  la  ruina.tua  une 
partie  deshabitans  & emmena  les  autres.  Le  ca- 
life en  fut  tellement  irrité,  qu’il  aflembla  mie 
armée' plus  grande  qu’aucun  de  fes  predecef. 
leurs  5 & fit  écrire  fur  les  boucliers  de  fes  foldats 
Amorion  , pour  marquer  qu’il  en  vouloir  à cette 
ville , qui  étoit  la  patrie  de  Theophile.Plufieurs 
confcilloient  à Théophile  d'enfauver  leshabi- 
tans  , en  les  faifant  palier  ailleurs  : mais  il  crut 
qu’il  étoit  de  fou  honneur  de  la  défendre , & y 
mit  le  patrice  Actius  gouverneur  d’Orient  avec 
deux  capitaines  de  réputation , Théodore , Cra- 
tère & Théophile  babouzique.  Ils  défendirent 
li  bien  la  ville,  que  le  calife  y perdit  foixante 
& dix  mille  hommes , quoique  le  fiége  ne  du- 
rât que  treize  jours:  mais  enfin  averti  par  un 
nommé  Boudize,  il  l’attaqua  par  un  endroit 
foible,  & la  prit  d’affaut  l’an  del’hegire  113.. 
de^.  C.  8 5 6.  il  paffa  au  fil  de  l’épée  tous  les 
habitans  & les  foldats,  excepté  les  chefs  & le* 
officiers,  qu’il  envoya  à Bagdad. 

Quand  il  fut  revenu , il  les  fit  mettre  aux 
fers,  avec  les  entraves  aux  pieds , dans  une  pri- 
&n  fi  obfcure  qu’on  n’y  voyoit  pas  le  moindre 

jou* 


Digitize 


Livre  garante  'huïliémt • sé- 

jour en  plein  midi  ,& qu'ils  ne  fe  connoifioient  j s* 
qu’à  la  voix.  Là  ils  n’avoienc  autre  compagnie 
que  leurs  gardes  , un  peu  de  pain  & d’eau  pour 
nourriture,  la  terre  pour  lit,  & pour  habits  des 
haillons  pleins  de  vermine.  Si  quelquefois  on 
leur  permettoit  de  fortir,  pour  demander  l’au- 
mône, chacun  d’eux  étoit  accompagné  de  dix 
foldats  ; & au  retour  on  coupoit  leur  pain  & 011 
foiiilloit  dans  leurs  écuelles,de  peur  qu’ils  n‘y 
cachaient  quelque  lettre. 

* Quand  on  vit  leurs  forces  confumées  Sc  leurs 
çorps  atténuez  , par  la  longueur  de  la  prifon  ; 
on  commença  à les  follicirer  de  changer  de 
religion.  Le  calif  leur  envoya  des  do&eurs  , 
qui  pafloienc  pour  les  plus  habiles  entre  les 
Mufulmans.  Ils  feignoicot  de  venir  d’eux-mê- 
mes  par  compaflion  * & ayant  obtenu  la  per- 
milfion  de  ceux  qui  commandoient  les  gardes, 
ils  aportoient  aux  prifonniers  de  l’argent  ou 
des  habits  , pour  les  gagner.  Car  le  Calife  di- 
foit  , qu’il  ne  comptoir  pour  rien  la  conquête 
d’une  ville,  en  comparaifon  des  âmes.  Comme 
les  Chrétiens  rejettoient  avec  horreur  les  pre- 
mières propofitions  de  fe  pervertir,  les  Muful- 
mans leur  difoient  : Il  ne  vous  convient  pas 
d’être  fi  fiers  , écoutez-nous  , & enfuite  vous 
•mépriferez  nos  confeils  , s'ils  ne  vous  font  pas 
avantageux.  N’aimez-vous  pas  vos  parens  , vos 
enfans , vos  femmes , la  compagnie  de  vos  amis, 
les  mœurs  de  vôtre  pais  î Vous  n’aYcz  qu’un 
fcul  moyen  de  recouvrer  tous  ces  biens  : qui  eft 
de  difiimuler  un  peu  , vouslaiffer  circoncire  & 
faire  la  priere  avec  le  calife.  Il  vous  comblera 
de  biens  >&  la  guerre  vous  ouvrira  quelque  oc- 
cafion  de  retourner  chez  vous,  8c  reprendre  vô- 
tre religion.  Les  Chrétiens  répondirent  : En 
«feriez-vous  ainfi  fi  vous  étiez  à nôtre  place  ? 

•Qui,  dirent  les  Mufulmans  , car  il  n’y  a rien  de 
* Tome  X.  P plus 


Digitized  by  Google 


I 


3 3 * Hifioire  ’Eccleftaflique^  *' 

plus  cher  que  la  liberté  , & ils  le  confirmereol? 
par  lerment.  Et  nous  , dirent  les  Chrétiens , 
jious  ne  prenons  point  confcil  fur  la  religion 
<de  ceux  qui  ne  font  pas  fermes  dans  la  leur  ,& 
ils  les  renvoyèrent  confus.  Quelques  jours  a- 
près  il  en  vint  d’autreç  fous  le  même  prétexte , 
de  leur  faire  l'aumône,  qui  commencèrent  aies 
plaindre,  même  avec  larmes.  Quel  malheur  , 
difoient-ils , de  ne  pas  croire  au  grand  prophè- 
te Mahomet  !Ces  gens  que  nous  voyons  char- 
gez de  fers  , ne  font-ils  pas  parens  de  l’empe- 
reur , de  braves  guerries  , pleins  d’efprit  & de 
courage  ? N’avoient-ils  pas  de  grandes  troupes? 
Qui  a rendu  inutiles  tous  ces  avantages  ,finon  , 
de  ne  pas  reconnoître  le  prophète  , dont  les  fer- 
viteursles  ont  vaincus?1  Mais  il  nefaut  pas  s'ér 
tonner  qu'ilsne  connoilfent  pasla  vérité,  dont 
on  ne  les  a pas  inftruits  j il  faut  pardonner  à 
leur  ignorance.  Puis  adrellant  la  parole  aux 
prifonniers  , ils  leur  difoient  : Quittez  cette 
voye  étroite,  où  le  fils  de  Marie  vous  a ordonné 
de  marcher  : entrez  dans  la  voye  large  , pour 
cette  vie  & pour  l’autre,  que  le  grand  prophète 
nous  a montrée.  Qu’enfeigne-t'il  d’incroyable 
quand  il  dit , que  Dieu  peut  donner  a ceux  qui 
le  fervent , toutes  fortes  de  plaifirs  en  cette  vie 
& le  paradis  en  l’autre?  Quittez  vôtre  ignoran- 
ce, & ne  rejettez  pas  fes  bienfaits*  Car  , com- 
me il  eftbon,  voyant  que  les  hommes  croient 
trop  foiblcs  pour  accomplir  la  loi  dejefus  , fi. 
dure  & fi  difficile  , il  a envoyé  fon  prophète 
_ Mahomet , pour  les  décharger  de  ce  poids  , <$c 
les  fauver  par  là  feule  foi.  Les  Chrétiens  le 
regardèrent  les  uns  les  autres  en  foûriant  ; & 
leur  dirent:  Pouvez -vous  croire  véritable  & a- 


grcable  à Dieu  une  doéirine  qui  donne  à la  chair 
toute  liberté , & foûmet  la  raifon  aux  palfions  > 
quelle  différence  y a-t’il  enitre  les  bêtes  & les 
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hommes  qui  vivent  ainfi  Priennepcut  nous  fé-  i«  SlT. 
parer  de  la  charité  de  Jefijs-Chrift.  ' * * 

Quelque  tems  après  il  en  vint  d’autres  du 
nombre  des  faquirs  ou  religieux  Mufulmans  , 
qui  donnèrent  aufll  l’aumône  aux  captifs  , les 
baiferent  tous  ; & s’étant  aiïis  leur  dirent  : 

Voyez  à qui  Dieu  donne  à préfent  fa  puiflanec: 
eft-ce  aux  Romains  , ou  Mufulmans  ? A qui 
donae-t’il  les  terres  fertiles  & les  armées  vi&o- 
rieulès  , n’eft-ce  pas  à nous  ? Cependant  il  eft 
jufte  : donc  fî  nous  n’oblèrvions  fes  coramaa- 
ddmens , il  ne  nous  donneroit  pas  tant  de  biens; 

&il  ne  vous  fbûmettroit  pas  à nous  fi  tous  n'a- 
viez refufé  de  croire  fon  prophète.  Les  Chré- 
tiens dirent  : Permettez  que  nous  vous  fartions 
une  queftion.  Quand  deux  hommes  fe  dépu- 
tent la  peflellxon  d’un  héritage  , fi  l’un  fe  con- 
tente de  crier  qu’il  eft  à lui  , fans  prôduire  de 
témoins  ; & que  l’autre, fans  difputer,  amené  plu- 
fleurs  témoins  dignes  de  foi  ,à  qui  faut- il  ad- 
juger l’heritage  ? A celui , dirent  les  Mufulmans, 
qui  donnne  de  bons  témoins.  Les  Chrétiens  re- 
prirent : Jefus  Chrift  eft  venu  né  d’une  Vier- 
ge , comme  vous  le  dites  vous-mêmes  , ayanc 
pour  lui  tous  les  anciens  prophêres.qui  ont  "pré- 
dit fa  venue  : Vous  dites  que  Mahomet  eft  ve- 
nu apporter  une  troifîémc  loi: ne  devoit-ilpas 
.avoir  au  moins  un  ou  deux  prophètes,  pour  ga- 
rans  de  fa  million  ? Quant  à l’avantage  que 
vous  prétendez  tirer  de  vos  conquêtes,  ne  con- 
noiflez-vous  pas  celle  des  Perfcs,  qui  ont  fub- 
jugué  prefque  tout  le  monde  , & des  Grecs 
qui  ont  vaincu  les  Perfes  , & des  anciens  Ro- 
mains, dont  l’empire  étoitfi  étendu  :Suivoient- 

ils  la  vraye  religion  ? N’adoroieur-ils  pas  plu- 
sieurs divinitez  par  une  idolâtrie  infenfée  » 

Dieu  donne  quelquefois  la  vidoire  à ceux  qui 
le  fervent  , quelquefois  il  permet  qu’ils  foienr 
j Pi  vaia- 
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vaincus , quand  ils  i’ofïcnlent  , pour  les  chàtietf 
par  les  mains  des  méchans.  Les  Chrétiens  de-: 
oicuterent  fept  ans  entiers  dans  cette  aftïeufe 
prifon  , rendant  grâces  à Dieu  , de  ce  qu’il 
leur  donnoit  ce  moyen  d’expier  leurs  peche^ 
palIez  , 6c  priant  pour  la  cpnverfion  des  Mu- 
sulmans. 

Cependant  le  calife  Moutalcm  , autrement 
Abou  Ifaac  , mourut  à Samara  ou  Sermenraï 
ville  nouvelle,  qu’il  avoit  fait  bâtir  fur  Je  Tigre 
à dix  ou  douze  lieues  de  Bagdad.  J1  mourut  faq 
216.  de  i’hegire  , le  dix  huitième  du  troifiéme 
mois:  c’eft-à-dire  , )e  fixiérnp  Janvier  842.  a- 
près  avoir  vécu  quarante  - huit  ans,  6c  en  avoir 
régné  huit, huit  mois  6c  huit  jours.  Il  étoit  igno- 
rant & ne  favoit  pas  écrire.Son  fuccefleur  fut  Ion 
fils  Aaron  Alouatec  Aboujafar, 

Jacob  , patriarche  Jacobitc  d’Alexandrie  , 
mourut  la  cinquiéme^nuée  de  Moutafem  zzz. 
de  l’begire  , 857.  de  Jefus-Chrift  , 6c  Simeoq 
lui  fucceda  , qui  ne  tint  lè'ficge  qu’un  an.  L’an 
z 1 j.  838.  dcJefus-Chrift,  Joleph  fut  élu  patriar- 
che dans  le  memaftere  de  faint  Macaire,  6c  tint 
le  fiege  dix-fept  ans.  De  fon  teras4le  métropo- 
litain d’Habeche  ou  Ethiopie  , nomme  Jacob  , 
fut  chafl'é;  mais  le  royaume  ayant  été  affligé  de 
fccherefTe  6c  de  pefte.leroi  envoya  au  patriar- 
che Jofeph,  lui  demandant  pardon  6c  le  priant 
de  renvoyer  le  métropolitain  , qui  fut  reçu  a- 
vec  grande  joye.  Ce  qui  fait  voir  que  les  Abyf- 
finsétoient  Jacobites.  Le  patriarche  Jofeph  or- 
donna des  évêques  qu’il  envoya  dans  la  Penta- 
pole  6c  dans  l’Afrique,  vers  le  couchant.  Le  pa- 
triarche Melquite  d’Alexandrie  étoit  Sophrone, 
ordonné  apres  la  mort  de  Chriftofle  , la  qua- 
trième année  deMoutafem  8}<>.  de  Jefus-Chrift. 
Il  étoit  favant  6c  philofophe  , 6c  tint  le  fiegé 
treize  ans,  . ..  .. 
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job  patriarche  Mdquite  d’Antioche  vivoit  An.  841? 
encore  & Denis  étort  patriarche  Jacobice  de 
la  même  ville.  A Jerufalem  Jean  patriarche 
Melquire  fut  ordonné  la  feprième  année  de 
Moutafem  , 859 . de  Jefus-Chrift , & ne  tint  le 
liège  que  trois  ans.  Car  les  h-abitanS  dè  Jerua 
falem  s’étant  élevez  contre  lui  Sc  le  chargeant 
de  toutes  fortes  de  reproches  , il  craignit  leur 
averfion  ,&  renonça  par  écrit  à fon  fiege.  C’efl 
ce  que  nous  connoifl'ons  de  l’ctat  des  églifes 
d’Orient;  v 


A Conftantinople  l’empereur  Théophile  fut  jy. 
fi  vivement  touché  de  la  prife  d’Amorion  , SC  Mort  de 
du  refus  que  fit  le  calife  de  recevoir  rançon  Théophile. 
des  prifonniers,  que  fes  entrailles  s’enflammea  Mica-l 
rent  : & il  but  pour  fe  rafraîchir  de  l’eau  de  T 

neige,  qui  lui  caula  la  dyilentcrie.  11  en  mou-  [lv  11It 
rut  le  vingtième  de  janvier  841*  après  avoir  34. 
régné  douze  ans  & trois  mois.  La  perfécution 
qu’il  fit  toute  fa  vie  aux  faintes  images  & aux 
catholiques  a rendu  fa  mémoire  odieufe  : tou- 
tefois il  fit  des  a&ions  éclatantes  de  juftice.  If 


fe  picquoit  de  favoir  la  mufique , & faifoit  chan- 
ter dansl’églife  des  hymnes  & des  verfèts  de  fi 
compofition.  On  dit  même  qu’un  four  folemnel  1 1 c* 

il  battit  la  mefure  dans  la  grande  églife  de  C.P. 

& donna  à cette  occafion  cent  livres  d’or,  au 


clergé.  ; 

Son  fils  Michel  encore  enfant  fui  fuceeda  , Tofî.Thctp 
fous  la  conduite  de  l’imperatrice  Theodora  là  vu 
mere,  avec  uneonfeilque  Théophile  lui  avoit 
laiiré,  compofé  dé  l’eunuque  Theoétiftc  revêtu 
de  deux  grandes  charges  à la  cour  , du  patrice 
Bardas  frere  de  l’imperatrice,  & de  fon  oncle 
Manuel  maître  des  offices,  originaire  d’Arme- 
nie.  Dès  le  tems  qu’il  y commandoit,  plufietirs 
abbez  de  divers  monafteres  étant  de  fes  amis , 
l’a  voient  inftruit  de  la  créance  catholique  tou- 
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chant  les  images;  & alors  Étant  tombé  malade, 
les  moines  de  Stade,  en  qui  il  avoit  grande  con- 
fiance, le  vinrent  voir;  & lui  promirent  qu’il 
gueriroit  promptement , s’il  entreprenoit  le  re- 
tablifl'emcnt  des  faintes  images.  Il  le  promit  K 
recouvra  lafanté* 

Manuel  ayant  donc  communiqué  Ton  deflein 
aux  deux  autres  tuteurs  de  l’empereur,  & les 
ayant  pcrfuadczde  donner  à fon  régné  cet  heu- 
reux commencement  : il  alla  trouver  l'impéra- 
trice Theodora,&lui  fit  la  même  propofition* 
Elle  répondit:  Je  l’ai  toujours  fouhaitcé,  & je 
n’ai  jamais  ceffé  d’y  penfer  : mais  j’en  ai  été 
empêchée  jufques  à prêtent,  par  la  multitude 
des  fénateurs  &.  des  magiilrats  , attachez  à l’hé- 
réfie  des Iconoclaftes, parles  métropolitains  & 
principalement  par  le  patriarche.  C’cft  celui 
qui  a fomenté  les  foibles  femences  de  cette  er- 
reur que  l’empereur  mon  époux  avoit  reçue  de 
tes  parens;&l’a  pouffé  par  tes  prenantes  ex- 
hortations , à traiter  fi  mal  tant  de  faims  per- 
fonnages.  Qui  vous  empêche  donc  maintenant  , 
reprit  Manuël,de  donner  au  peuple  cette  joyc  î 
Aufli-tôt  elle  appella  un  officier  nommé  C011- 
ftantin, &l’envoyaau  patriarche  Jean  Lecono- 
inantc , pour  lui  dire  : plufieurs  moines  & d’au- 
tres perfonnes  pieufes  m'ont  pretenté  requête  , 
pour  le  rétablifiement  des  faintes  images  : fi 
vous  en  êtes  d’accord,  l’églife  reprendra  fon 
ancien  ornement  ; finon  quittez  le  fiege,  fortez 
de  C.  P.  & vous  retirez  à votre  maifon  de  carru 
pagne  , jufques  à ce  que  l’on  tienne  un  conci- 
le, où  vous  affilierez.  Car  on  veut  vous  y ju- 
ger, & vous  montrer  que  vous  foûtenez  une 
erreur. 

Conftantin  trouva  Jean  couché  fur  un  lit  de 
repos , en  une  des  chambres  du  palais  patriar- 
cal ; & apres  qu’il  lui  eut  dit  ce  dont  l’impe- 
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fatricel’avoit  chargé  : Jean  répondit  feulement, 
quil  prendroitconfeil , & le  renvoya  auffi-tôt. 
£n  même  tems  il  prit  une  lancette  & s’ouvrit 
les  veines  du  ventre,  pour  perdre  beaucoup 
defeng,  fins  fè  mettre  en  danger  : ainfi  le  bruit 
fe  répandit  en  un  moment  dans  l’églile  , que 
l'impératrice  avoit  envoyé  aflaflînef  le  patriar- 
che , & ce  bruit  vint  jufqucs  au  palais  , a- 
vant  que  Conftantin  y fut  retourné.  Le  pa- 
trice  Bardas  fut  envoyé  , pour  s’informer  exa- 
ctement de  la  vérité  du  fait,  & trouva  que  les 
playes  avoient  été  faites  exprès  , joint  le  té- 
moignage des  domeftiques  propres  du  patriar- 
che , & la  lancette  qui  fut  reprefenté.  Jean 
étant  ainfi  convaincu , fat  chaflé  de  l’églife,  8c 
renfermé  dans  fa  maifon  de  campagne , nom- 
mée Pficha.- 

L’imperatrice  fit  aflémbfer  dans  le  palais  un 
•concile  , qui  fe  trouva  très  nombreux  , parce" 
qu’outre  les  catholiques,  il  y vint  plufieurs  de 
Ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  des  hérétiques  , 
& qu’ils  avoient  fait  évêques.  Ils  anathemati- 
fèrcnt  les  ennemis  des  feintes  images  , & con- 
firmèrent le  fécond  concile  de  Nicée,&  après 
avoir  dépofé  Jean  Leconomante  , i’s  élurent 
patriarche  de  C.  P.  Mcthodius , qui  avoit  tant 
louffert  pour  la  religion  fous  Michel  le  Begue  8c 
fous  Théophile.  Alors  l'imperatrice  Theodo- 
ra  dit  : Comme  je  vous  accorde  le  rétablifie- 
ment  des  feintes  images  , je  vous  prie  de  m'ac- 
corder une  grâce  : c’eft  d’obtenir  de  Dieu  le 
pardon  du  péché  que  l'empereur  mon  époux  a 
commis  fur  ce  fujet.  Methodius  répondit  au 
fiom  de  toute l’églife:  Notre  pouvoir , Madame, 
ne  s'étend  point  fur  les  morts.  Nous  n’avons 
reçu  les  clefs  du  ciel  que  pour  l’ouvrir  à ceux 
qui  font  encore  en  cette  vie.  Il  eft  vrai  , que 
flous  pouvons  suffi  foulagçr  les  morts,  quand 
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• An.  841.  leurs  pechez  étoient  légers , 8c  qu’ils  ont  fait 
penitence  : mais  nous  ne  pouvons  abfoudtc 
ceux  qui  font  morts  dans  une  condamnation 
manifeste.  L’impératrice  reprit  : lorfque  l’em- 
pcrcur  mon  époux  étoitprêtde  mourir,  je  lui 
reprefentai , le piusfortement  qu’il  me  fut  pof- 
-fible,  les  fuites  terribles  de  fâ  moit,  s’il  per- 
fiftoirdans  l’heréfie:  la  privation  des  prières  , 
1er  maledi&ions*  le  foûlevemcnt  du  peuple  dans 
cette  grande  ville.  Il  témoigna  du  repentir  8c 
demanda  des  images:  je  les  lui  préfentai,  il  les 
baifaavec  ferveur,  8c  rendit  ainfi  l’cfprit  entr-e 
jes  mains  des  anges.  Elle  confirma  ce  récit  par 
ferments  & les  prélats  perfuades  de  fa  vertu, 
fur  ce  témoignage  , 8c  fuppofé  que  lachofefut 
ainfi  , déclarèrent  par  écrit  que  Dieu  feroit  mi- 
fericorde  à Théophile.  Toutefois  plufieurs  do- 
meurerent  perfuadés  qu’il  étoit  mort  impéni- 
tent, 8c  que  Theodora  n’avoit  ainfi  parlé  que 
peur  I’aifeétion  qu’elle  lui  portait. 

Methodius  fut  donc  ordonné  patriarche  de 
C.  P.  l’an  841.8c  le  premier  dimanche  de  Carê- 
me félon  les  Grecs,  qui  félon  nous  feroit  le 
fécond,  il  pafia  la  nuit  en  prières  avec  l’impe- 
ratrice  & tout  le  peuple  dans  l’églife  de  nôtre 
Dame  de  Blaquernes , d’où  le  matin  ils  allèrent 
en  proceflîon  à fainte Sophie:  la  méfié  y fut  cé- 
lébrée 8c  les  images  rétablies  folemncllement. 
Enfuite  l’imperatrice  donna  un  fefiin  dans  le 
palais  à tout  le  clergé  8c  aux  confcfleurs,  qui 
avoient  foufferc  pendant  la  perfecution , 8c  elle 
continua  cette  fête  toute  fa  vie.  On  la  nomma 
la  fête  de  l’Ortodoxic  , comme  qui  diroit  , 
du rétabliflemcnt  de  la  religion  catholique,  & 
l’églife  Grecque  la  célébré  encore  le  même  jour, 
c’cft-à-dire  le  dimanche  qui  termine  la  premiè- 
re femainc  de  Carême.  On  y chante  à l’offt. 
ce  de  la  nuit  une  hymne  du-  confeflcur  Thco- 
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Çhàne  de  Jerufalem  , qui  fut  ordonné  arche-  An.  84 1. 
vêque  deNicéc  ycnrécompcnfede  fesfoufffan- 
ees,&on  y lit  une  legende  qui  contient  l’iiif-  V «'<*.<■/ 1 y. 
toire  de  l’héréfie  des  Iconoclaftcs  , mêlée  de  * ÿ 

quelques  fables.  Le  matin  on  fait  la  procefiion,  x{wn  ^ ' 
ôù  on  porte  la  vraye  croix  & les  images  ; & on  4*. 
y chante  un  canon  ou  hymne  attribué  à faine 
Théodore  Studite,  mais  qui  paroît  plutôt  fait 
après  fa  mort.  Tout  cela  fe  lit  dans  le  Trifo-  Sa^./.xht# 
dion  , qui  contient  l’office  Grec  du-'  carême  ; 8c  n‘ 
aitifi  finit  l’hérefte  des  Iconoc'aftes  , environ 
iix-vingts  ans  après  que  l'empereur  Leon  Ifau-* 
ficn  l’eue  introduite/  - 5 


Claude  de  Turin , qui  feul  en  Occident  âvoit 
fbmenu  cette  héréfie  , étoit  mort  dcpuisqucl- 
que  tems  : c’eft- à-dire  avant  l’empereur  Loiiis 
k Débonaire.  De  fes  commentaires  fur  l'écri- 
ture , ceiui  de  l'épure  aux  Galates  eft  impri- 
mé, mais  il  s’en  trouve  pluficurs  autres  manuf* 
critS'en  diverfes  bibliothèques:  favoir  furie  Le- 
vitique  , fur  le  livre  de  Ruth  , fur  faint  Ma- 
thieu, fur  l’épître  aux  Romains,  les  deux  aux 
Corinthiens  , l’épître  aux  Ephcfieus.  L'empereut 
Loiiis  ayant  reçu  fon  écrit  contre  l’abbé  Tlieo- 
demir  touchant  les  images,  & l’ayant  faic  exa- 
miner parles  plushabiles  gens  de  fon  palais  , le 
défaprouva.&en  envoya  un  extrait  àjonas  évê-1 
que  d’Orléans  , pour  le  réfuter.  Jonas  y travail- 
la , & l’ouvrage  étoit  déjà  bien  avancé,  quand 
il  apprit  que  Claude  étoit  mort.  Alors  il  crut, 
que  fon  erreur  étoit  éteinte  avec  lui,  & réfolut 
de  n’en  pas  écrire  davantage.  Depuis  il  apprit 
par  des  perfonnes  dignes  de  foi  , que  Claude; 
avoir  laiffé  des  difciplcs  : qu’outre  fon  criéim* 
contre  les  images  , il  avoir  rcnouvellé  i’Arianif- 
me  , & en'avoit  compofé  des  écrits  qu’il  avoir, 
faiffez  dans  les  archives  de  fa  maifon  épifeopa- 
U.  Ce»  confidc^ations  &:  les  exhortation»  de». 
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perfonnes  picufes  engagèrent  Jonas  à achever- 
fon  ouvrage  : mais  l'empereur  Louis  étant  mort, 
il  le  dédia  au  roi  Charles  Ion  fils  , dont  il  fe 
trouvoit  fujet. 

Ce  traité  eft  divifé  en  trois  livres:  8c  l’extrait 
de  l’apologie  de  Claude  contre  Theodemir  y eft 
inféré  & réfuté  par  partie.  Jonas  y fuit  la  mé- 
thode cju’avoit  fuivie  Dungai  , 8c  employa  à 
peu  près  les  mêmes  preuves.  Il  foûtient  , que 
l’on  ne  doit-  garder  les  images  , que  pour  la 
mémoire  8c  1 inftru&ion  » fans  leur  rendre  au- 
cun culte  ; & toutefois  il  ne  veut  pas  que  l’on 
traite  d’idolâtres  ceux  qui  prient  devant  elles 
en  l’honneur  des  faints , parce  qu’ils  confcftènt 
8c  profdfent  la  foi  delà  fainte  Trinité.  Tpnas 
MtthUl.fr k f courut  1 an  843.  apres  avoir  tenu  vingt-deux 
TO  t dci.  ».  ans  Je  fiege  d’Orléans , 8c  eut  Agias  pour  fuc- 
5 S C oint. An  cefleur.  . • ; ... 

S45.».  3?.  Aulfi -tôt  après  la  mort  de  Louis  leDébonai-* 
..  re,  Lothaire  fon  fils  aîné  , roi  & empereur  * 
Ebbon  * ' VInt  d’Italie  à Vormes,  8c  y demeura  quelque 
rabli  à * tcms-  Ebbon  archevêque  de  Reims  fortit  alors 
Reims.  de  l’abbaye  de  S.  Benoift  fur  Loire  où  il  étoit 
Nar.  cleric.  prifonnier  , 8c  avec  Bofon , qui  en  étoit  ab- 
Ram,  To.  j.  bé  , il  vint  trouver  Lothaire  , qui  ordonna 
44*Cf ‘lad  / rentseroit  dans  fon  fiege , par  un  aéfce  fo- 

( aô-  lemnel  donné  à Ingelheim  le  vingt-quatrième 
de  Juin , indi&ion  troifiéme , la  première  année 
du  régné  de  Lothaire  depuis  la  mort  de  Ion; 
pere  : c’eft-à-dire  , l’an  840.- Cet  a&e  porte, 
qu’Ebbon  eft  rétabli  à la  priere  de  fon  égiife , 8C 
parle  jugement  des  évêques.  En  effet  vingt  y 
fouferi  virent , dont  les  plus  connus  font  Drogon* 
de  Mets,  à qui  fa  dignité  d’archichapelain  don- 
ne le  premier  rang;  puis  quatre  archevêques,. 
Otgcr  de  Mayence  , Hetti  de  Treves,  Ama- 
louin  de  Befançon,  Audax  de  Tarantaifè,  Ba- 
durad  évêque  de  Eaderborn , Jofeph  d’Evreux 
• v aufli 
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ra'urtï  abbé  de  Fontcnelle.  Ces  évêques  étoient 
Ja  plupart  Italiens,  les  autres  Gaulois  du  par- 
ti de  Lothaire.  En  vertu  de  cet  aéte,  Ebbon  le 
fit  remettre  folcmncllement  dans  Ton  fiege  le 
fixiémede  Décembre  par  quatre  de  fes  futfra- 
gans  : Rcthadc  dcSoiflons,  Simeon  de  Laon, 
Èrpuin  de  Senlis&  Loup  de  Chiions:  les  cinq 
autres  ne  s’y  trouvèrent  pas,  parce  que,  com- 
me l’on  croit,  ils  tenoient  le  parti  du  roi  Char- 
les. 

Comme  Ebbon  dans  Ton  aéle  de  renonciation 
avoir  promis  de  ne  jamais  revenir  contre  : il 
Voulut  juftificj  fa  conduite  ; & publia  une  a- 
pologic  , où  il  foùtenoit,  qu’il  n'avoir  pû  être 
canoniquement  dépofé  en  vertu  de  cette  renon- 
ciation : parce  qu’il  ne  l’avoir  faite  que  par 
force,  étant  dépouillé  de  tous  fes  biens  , prifon- 
nier,  & actuellement  malade;  qu’il  n’y  avoit 
déclaré  aucun  crime  particulier,  pour  lequel 
il  dût  être  depofé,  & que  fon  peuple  n’y  avoir 
point  confenti.  Enfin  que  les  fept  années  de 
prifon,  qu’il  avoit  fourfertes  depuis,  étoient 
une  pénitence  fuflifante  pour  les  pechez  qu’il 
avoir  confeflé  en  fecret.  Il  concluoit,  que  trou- 
vant fonfiege  encore  vacant , il  avoir  pû  y ren- 
trer légitimement.  Je  laiflcau  fagelcéleur  à Ju- 
ger de  la  folidité  & de  la  bonne  foi  de  cette 
apologie. 

Dans  le  dernier  partage  que  Louis  le  Débonai- 
te  avoit  fait  entre  fes  enfans  , Ja  Meufe  dé- 
voie feparer  les  états  de  Lothaire  & de  Charles* 
M ais  Lothaire,  qui,  comme  l’aîné,  prétendoit- 
tout  réunir  , pafi*a  la  Meufe  , & même  la  Seine, 
Sc  vint  jufqucsàla  Loire.  Ce  fut  alors  qu’Eb- 
bon  rentra  dans  le  fiege  de  Reims,  dont  il  de- 
meura enpoflcffion  une  année  enticre , pendant 
aquelle  il  ordonna  quelques  clercs.  Mais  enfui- 
*lc  roi  Charles  s’étant  reievé  rentra  dans  la 

B (y  ' Bel* 
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An.  841*  Belgique  ; Ebbon  fut  obligé  de  fortir  de  Remîï 
pour  la  derniere  fois,  &fe  retira  près  dcl’em*. 
pereur  Lothaire. 

Depuis  defefperanr  de  rentrer  dans  fou  fiege', 
il  accepta  celui  d’Hildcsheini  en  Saxe,  qui  lui 
fut  donné  parle  roi  Louis,  du  contentement 
des  évêques  & du  pape  ; 8c  y fit  les  fondions 
d évêque  juftjuesà  fa  mort , qui  arriva  l’an  8 y r , 
U travailloit  a la  converfion  des  payens*,  & en- 
couragcoit  louvcnt  S.  Anfcaire  archevêque  de 
Hambourg , contre  les  difficultez  qu’il  trouvoit' 
- ix.  à fa  million  de  Suede. 

Bataills  de  Le  roi  Louis,  que  l’empereur’  fon  pere  avoit 
Fontenay;  réduit  à la  Bavière  feule  en  ce  dernier  partage, 
^ l01!?0*1  a Charles  contre  Lothaire:  leurs  ar*> 

mées  fc  rencontrèrent  près  d’Auxerre  fur  la  fin 
de  Juin  1 an  841.  Louis  & Charles  firent  plu- 
sieurs proposions  de  paix,  que  Lothaire  ayant 
toutes  refufées,  enfin  le  jour  de  la  faint  Jean  > 
ils  lui  déclarèrent,  que  s’il  ne  les  acceptoit  le 
lendemain  à la  fécondé  heure  du  jour,  ils  en 
viendroient  au  jugement  de  Dieu,  c’eft-à-dire,. 
a la  bataille.  Elle  fut  donnée  en  eifer  près  de 

l‘i>  j.  init,  FoDîcnay  ’ ce  mcme  jour  famedi  vingt  cin* 
quiéme  de  Juin  ; & Lothaire  y fut  entière4- 
ment  défait.  Les  deux  rois  délibérèrent  furie 
champ  de  bataille  s’ils  devoient  pourfuivre  les 
fuyards,  & conclurent  qu’ils  devoient  avoir  p i — 
tié  de  leurs  freres  & du  peuple  Chrétien  :efpe- 
rans  que  Dieu  s’étant  déclaré  en  leur  faveur', 
Lothaire  ainfi  frappé  écouteroit  la  jüftice. 

Ils  celebrerent  le  d manche  au  même  lieu': 
& après  la  nulle , ils  fe  mirent  à enterrer  les 
morts  amis  ou  ennemis,  & à penfer  lesbleffezi 
Ils  offrirent  aux  fuyards  de  leur  pardonner  , s’ils 
vouloient  rentrer  de  bonne  foi  dans  leur  devoir;. 
Enfuite  les.  rois  & le  peuple  confultcrent  les 
évêques  fur  çe  qu’ils  devoient  faire  : car-  ils 
«'  • - étoient* 
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étolefit  affligez  de  Ja  perte  de  tant  de  Chrc-  . . ' 

tiens*  Les  évcqucs  qui  ecoienr  a 1 armée  s al- 
femblerent  , & trouvèrent  que  l’on  avoit  com- 
battu pour  la  feule  juftice , & que  le  jugement 
de  Dieu  l’avoit  déclaré.  Que  par  confequenc 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à'  cette  affai- 
re , foit  pour  le  confeil , foit  pour  l’execu- 
tion, étoient  innocens  : comme  n’ayant  été  que 
les  mir.iftres  de  la  juftice  de  Dieu.  Mais  que 
quiconque  fentoitf  fa  confcience  chargée  d’a- 
voir agi  par  colere  , par  haine  , par  vaine 
gloire,  ou  par  quelque  autre  mauvais  motif, 
devoir  fc  confefler  en  fccret,  pour  être  jugé  1 

félon  la  mefure  de  fon  péché.  Toutefois  iis 
ordonnèrent  un  jeûne  general  de  trois  jours,- 
tant  pour  leurs  fautes  volontaires  ou  involon- 
taires , que  pour  les  pechez  de  leurs  freres 
morts  , & pour  attirer  la  continuation  du  fe- 
cours  de  Dieu,  & ce  jeûne  fut  volontiers  ob- 
servé. 

Entre  les  défordreS  qlii  fuivirent  la  mort 
de  Louis  Debonaire  , il  s’éleva  la  meme  an-  s.  AldnV 
née  840.  un  parti  contre  le  roi  Charles,  dans  chaflé-  ■& 
Te  pais  du  Maine,  qui  étoit  fon  partage.  Al-  rccaMi. 
dric  évêque  du  Mans  fut  toûjours  fidcle  au 
roi  Charles,  à qui  l’empereur  Louis  fon  pere  3.,/^^  p.  5* 
l’avoit  recommandé  : mais  Sigifmond  abbé  140.14^ 
dé  faint  Calais  prit  le  parti  des  rebelles  , pour 
éviter  l’execution  de  la  fentence  de  l’empereur 
Louis,  qui  deux  ans- auparavant  avoit  déclaré 
ce  monaftere  foûmis  à l’évêqile.  Les  rebelles 
preflerent  Aldric  de  leur  prêter  ferment , pro- 
mettant de  lui  conferver  fa  dignité , & mê- 
me d’augmenter  fon  pouvoir  ; mais  il  demeui 
ra  toûjours  inviolablcment  attaché  auroi Chat-  ^o./.x Ivili 
les.  Audi  fut-il  chaire  de  fon  fîcge  cette  mê- 
ittc  année  huitième  de  fon  pontificat.  Sa  mai- 
fbn- épifcopalc  fut  pillée  : fes  chevaux  au  nom- 
■ • ' brfr 
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841,  bré  de  quatre-vingt,  8c  deux  cens  pièces d’ani 
rre  bétail  : les  provifions  deftinées  a l'hofpita- 
lité  8c  aux  aumônes  , tout  cela  fut  diflîpé,  8c 
fept  hôpitaux  qu’il  avoit  bâtis  , ruinez  de  fond 
encomble.  D’autres  ouvrages  demeurèrent  im- 
parfaits , favoir  là  cathédrale , dont  toutefois 
il  avoit  fait-  la  dédicace  dès  l’an  $3*.  le  cloître 
de  fes  chanoines  8c  cinq  monafteres.  Les  hôpi- 
taux n’étoient  pas  tous  dertinez  pour  des  pau- 
vres: on  nommoit  ainll alors  toutes  lesmailons 
d’hofpiraliré , & une  de  celles  que  l’évêque  Al- 
G-eftd c 44*  jT|c  avojt  bâti  fervoit  à loger  les  évéques,  les- 
107 ‘ comtes  8c  les  abbez , 8c  étoit  accompagnée  d’u- 

..ne  églife, 

L’évêqufc  Aldric  ainfi  dépouillé  fe  mit  à la! 
fuite  du  roi  Charles:  qui  effàya  en  vain  cette 
.première  année  de  réduire  à fon-  obeiflance  les* 
rebelles  du  Maine,  étant  preffe  d’affaires  plus 
importantes,  mais  l’année  fuivante  841.  après- 
la  bataille  deFontenai,  il  vint  lui-méme  dans 
le  païs,  rétablit  l’évéque,  8t  lui rendit  par  un' 
jugement  folemncl  le  monafterc  de  faint  Ca- 
lais* 

Partage  L’année  fuivante  841.  -les  deux  rois  Louis  8c 
entre  les  Charles, toujours  unis  , vinrent  à Aix-la  Chapcl- 
ftercs  le  qui  étoit  la  capitale  de  l’empire  François.  Lo- 
iïtrb  l 4:  tbaire  y avoit.palïe  après  fa  défaite,  8c  de  là  en 

Ann.  Bert.  Saxe,'  ou,  pour  refaire  des  troupes  dans  le  defe£- 
poir  de  fes  affaires  , il  avoit  permis  aux  Stiliiv- 
gues,  le  peuple  des  Saxons  le  plus  nombreux* 
de  choifir  entre  leurs  anciennes  loix  8c  les  nou- 
velles que  les  François  leur  avoient  impoféesr 
Ayant  cette  liberté  ils  retournèrent  au  paganif- 
me.  Il  donna  aufli  des  terres  conffderables  à 
Heriol  chef  de  Danois,  foûmettant  auffià  des* 
payens,  des  Chrétiens  8c  des  églifes.  Ses  deux' 
freres  étant  donc  à Aix-la-Chapelle  délibererenc 
de  ce  qu’ils  feroieut  des  états  qu’il  avoit  abam- 
..  , don- 
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• donnez.  Ils  crurent  devoir  s'en  rapporter  aux  An.  84Î,» 
évêques  fit  aux  prêtres  , qui  étoient  avec  eux  en 
grand  nombre;  tt  fuivre,  leur  avis  comme  la 
yolonté  de  Dieu.  Les  évêques  confidererent  tou- 
te la  conduite  deLothaire,  depuis  le  commen- 
cement , comment  il  avoir  ôté  la  couronne  à 
Ton  pere , combien  de  parjures  iJ  avoir  fait  com- 
mettre au  peuple  Chrétien  par  fon  ambition  ,* 
combien  de  fois  il  avoir  lui-même  fàulTé  les 
^brmens , faits  à fon  pere  & à fesfreres;  com- 
bien de  fois , après  la  mort  de  fon  pere.,  il  avoir- 
voulu  les  dépouiller , ou  les  ruiner  , de  com- 
bien d’homicides  r d’adultcres,  d’incendies  & 
d'autres  crimes  il  avoitétc  caufe;  que  d’ailleurs 
on  ne  voyoitenlui  ni  capacité  pour  gouverner,’ 
ni  aucune  trace  de  bonne  volonté.  C’eft  pour- 
quoi ils  décidèrent,  que  c’étoit  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  , qu  après  avoir  été  vaincu  , il 
avoir  abandonné  une  partie  de  fes  états  & que  %l  , 
Dieu  l’avoit  donnée  à fes  frétés  meilleurs  que 
lui.  Mais  ils  ne  leur  permirent  de  s’en  mettre-' 
en  polfellîon  , qu’après  leur  avoir  demandé  pu- 
pliquement  , s’ils  vouloient  les  gouverner  fui-- 
vant  l’exemple  de  Lothaire  , ou  (uivant  la  vo-' 
lonté  de  Dieu.  Ils  répondirent,,  qu’autantque 
Dieu  leur  en  donneroit  la  connoilfance  & le 
pouvoir  , ils  vouloient  fe  gouverner  , eux  & les- 
autres,  félon  fa  volonté.  Et  nous,  reprirent^ 
les  évêques,  nous  vous  exhortons  & vous  en- 
joignons par  l’autorité  divine  , de  prendre  ce-' 
royaume  & le  gouverner  fuivant  la  volonté  de- 
Dieu. 

Les  deux  freres  choifirent  enfuite  chacun-’ 
douze  perfonnes  pour  faire  le  partage  du  royau» 
me,  que  Lothaire  avoir  laiflfé  , & un  de  ces- 
douze  fut  Nithard,  qui  en  a écifc  l’hiftoirfc.  IL 
étoit  proche  parent  des  rois  : fils  du  corqjje 
Angilbert  depuis  abbé  de  faint  Centule  ou  faine 
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Riquier,  & de  Berce  fille  de  Charlemagne.  Nt*J 
thard-fut  toujours  attaché  au  parti  du  jeune  rcd 
Charles  : mais  enfin  dégoûté  des  troubles  qui 
agitoient  la  France  , il  fè  retira  au  'même  mo'- 
naftere  de  Centule , Se  le  gouverna  après  le  fep* 
ticme  abbé,  nommé  Louis.  Nithard  nefurabi 
bé  que  peu  de  jours  : car  ayant  été  obligé  de 
prendre  les  armes  contre  les  Normans  , il  fut 
tué  dans  un  combat.  - J 

Bernad  archevêque  dé  Vienne , attaché  aü 
parti  de  Lochaire  , mourut  la  même  année  841* 
Il  étoit  d’une  maifon  noble  , fie  dès  fa  jeuneffe 
fes  parens l’engagèrent  dans  le  mariage}  mais 
enfuite  du  contentement  de  fa  femme,  il fe  re- 
tira  dans  le  monaftere  d’Ambronay  ou  Bugey  * 
qu’il  avoir  fondé}  8c  après  y avoir  vécu  quel*# 
que  tems  enfimple  moine  avec  grande édifica- 
tion, il  en  fut  élu  abbé*  Trois  ans  après  , c’efti* 
à-dire1,  l’an  810.  il  fut  élû  archevêque  devien- 
ne ; mais  il  fallut  un  ordre  exprès  du  pape  pout- 
l’yfairc  cortfcntir.  Il  gouverna  certeéglife  tren- 
te-deux ans  avec  un  grand  zele  , fie  fur  la  fin  de* 
fa  vie  il  fonda  le  monafterè  de  Romans  , où  il 
fe  retiroit  fou  vent , 8c  y choifit  la  fepulture.  H 
mourut  à l’âge  de  foixante  8c  quatre  ans  , le 
dimanche  vingt-ttoifiéme  de  Janvier,  jour  au- 
quel il  eft  honoré  dans  le  pais  comme  fainr# 
Son  fucccfleur  fut  Agilmar , auparavant  abbé 
de  faint  Claude  , qui  tint  le  fiege  de  Vienne 
dix  huit  ans. 

Les  Normans  cependant  profitantde  la  diri- 
fion  des  trois  freres  qui  occupoient  toutes  leurs 
forces  au  dedans,  commencèrent  à ravager  im- 
punément les  côtes  de  l’Océan.  On  appeüoir  en? 
general  Nornçans,c’eft  à- dire,  hommes  duNorr, 
les  barbares  encore  payens,  qui  venoient  deDa- 
n*marc,  de  Norveguc  fie  des  païs  voifins,  fut 
quantité  de  petits  bâtimensà  voiles  fie  à rames^ , 
- pour 
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'pour,  faire  partout  ou  ilspouvoient  desefcla-  An»  843. 

Tes  & du  butin.  L’an  841.  indiétion  quatrième, 

le  douzième  de  Mai,  ils  vinrent  à l’embou-  , 

churedela  Seine  , pillèrent  Rouen,  &•  brûlèrent 

le  monaftere  de  faint  Ouën  , qui  étoit  hors 

de  la  ville.  Ayant  quitté  Rouen  a ils  brûlèrent  Cl,r;  Fonte- 

le  monaftere  de  Jumieges  : mais  celui  de  Fon-  Ü 

tenellefe  racheta.  Trois  murs  après  vinrent  des  7" 

• 1 „ . , 1 r . tnr.  -\ar-n. 

moines  deS.  Denis,  qui  rachetèrent  loixante- 
huit  captifs  pour  vingt  fix  livres  d’argent.  Le 
dernier  de  Mai  les  Normans  Ct  rembarquèrent, 
après  avoir  pillé  toures  les  églilcs  & les  villa- 
ges le  long  de  la  Seine , emportant  de  grandes 
lommes.  . 

En  843.  au  mois  de  Juin  ils  entrèrent  par  Ann- Sert 
l’embouchure  de  la  Loire, attaquerentNantcs,  84 
& la  trouvant  fans  défenfe,  l’efcaladcrent  & la 
prirent.  L’évêque  nommé  Guihard  fe  retira 
dans  la  principale  églife  dédiée  à faint  Pierre, 

& faint  Paul,  avec  tout  fon  clergé,  & les  moi- 
nes d’Aindre , ifle  voifine  dans  la  Loire  , qui 
s’étoient  refusiez  dans  la  ville  & y avoient 
apporté  le  riche  trefbr  de  leur  églife.*  Il  y a- 
voitauffi  une  grande  multitude  de  peuple  raf- 
fembié  à Nantes , non  feulement  du  voifina- 


ge,  mais  des  villes  éloignées  , à-  caufe  de  la 
fête  de  faint  Jcan-Baptifte.  Vôyant  donc  l’en- 
nemi dans  la  ville,  & ne  fc  fentant  point  ca- 
pables de  lui  réfifter  , ils  s’enfermèrent  dans 
cette  églife,  implorant  le  fêcours  du  ciel  , & 
n’en  efpcrant  point  d’autre.  Mais  les  Normand 
ayant  rompu  les  portes  & les  fenêtres  , entrè- 
rent furieux  & firent  main  baffe  fur  ce  peuple 
défarmé  ?hors  quelques  unsqu’ils  embarquèrent 
fur  leurs  vaifTeaux  pour  les  vendre.  L’évêque 
fut  tué  dans  l’églife  avec  les  prêtres  S:  les 
clercs,  &il  y eut  des  moines  maffacrez  jufques 
fur  Lautel.  Oa  Yoyoit  des  enfaus  attachez  au 
, foin* 
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’ÀN.  $4 J.  fein  de  leur  mere,  dont  ilsfuçotent  le  fang  art 
lieu  de  lait,  te  lieu  faintéioit  rempli  de  carna- 
ge. Les  Normans  regagnèrent  leurs  vaifleaux 
avec  toutes  les  richeflcs  qu’ils  avoient  pu  ra« 
mafTer,  & de  grandes  troupes  de  captifs  de 
tout  fcxe&de  tout  âge;  & les  Chrétiens  qui 
relièrent,  employèrent  enfuite  beaucoup  d’ar- 
gent pour  lés  racheter.  Le  jour  de  S;  Pierre  les 
Normans  pafTerent  dansi’iflc  d’Aindrc,  dont  ils 
ruinèrent  & brûlèrent  le  monaftere  abandon- 
né. Après  qu’ils  furentpartis,on  porta  le  corps 
de l'éveque Guihard  au  monaftere  de  faint  Ser- 
ge près  d’Angers  , & il  eft  honoré  comme  mar- 
Bol.itfan.  tyr  le  vingt  cinquième  de  Juin.  Sufan  évêque 
de  Vannes  reconcilia  legiife  de  Nantes  ainfi 
profanée. 

‘ "XT  vr.  En  même  tems  qae  les  Normans  attaquèrent 
Sarrafiny  l’empire  François  par  l’Occan  , les  Mores-  oir 
en  Italie.  Sarrafins  l’attaqucrent  par  la  mer  méditerranée. 
841.  En  ^4».  il  entrèrent  par  le  Rone  , abordèrent 
Nithlib.  4 près  d’Arles,  ficayant  pillé  tout  impunément  ,• 
fubfin.  remenerent  leurs  vaifleaust  chargez  de  butin» 
Ercbamb.  £n  jtai;e  Radelgife  & Siconulfe  ic  difputoient 
/^fr  Crtffiv'  k duché  de  Benevent  y tandis  que  l’empereur  Lo* 
iy§’  thaire  étoit  occtTpé  deçà  les  monts  contre  fes 
frères.  Radelgife  appella  à fon  fccours  les  Sar- 
rafins  d’Afrique, Siconulfe  ceux  d’Efpagne:  les 
uns  & les  Autres  s’emparèrent  de  plufieurs  pla- 
ces, & emmenerent  grand  nombre  de  captifs. 
Pour  fournir  de  l'argent  aux  Sarrafins  d’Efpagney 
Siconulfe  vint  au  Mont  Cafiîn  la  feptiéme  année' 
de l’abbc  Baflace , qui  eft  l’an  84}.  & en  enle- 
. va  prefque  tous  les  trefors  , que  les  rois  des 
François,  Pépin  » Carloman  , Charlemagne  & 
Louis  le  Debonaire  y avoient  donnez.  La  pre- 
miette  foisil  emportapluficurs  croix  , calices  , 
ffatenes,  couronnes  & autres  vafes  du  poids  de 
«ent  trente  livresd’or  ^avec  d’autres  ornemens  . 

Si 
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& promit  de  rendre  pour  le  tout  dix  mille  fous 
de  Sicile.  La  fécondé  fois  il  enleva  3 6 y.  livres  en 
argent , quatorze  mille  fous  d'or  , & plufieurs 
vafeS  d’argent.  La  troifiéme  fois  au  bout  de 
huit  mois,  d’autre  argenterie  du  poids  de  cinq 
cens  livres.  Dix  mois  après  il  vint  pour  la  qua- 
trième fois  f força  le  veftiaire  du  monaftcre  & 
en  enleva  quatorze  mille  fous.  L’évèque  Leon 
& deux  feigneurs  jurèrent  de  les  rendre  dans 
quatre  mois  >&ne  l’ayant  pu  foire  cederent  une 
terreau  monaftere.  En  deux  autres  fois  on  em- 

{>orta  encore  quatre  mille  fous.  Enfin  pour  la 
èptiéme  foisSiconulfe  emporta  une  couronne 
d’or  ornée  d’émeraudes  , donnée  par  fon  pere  , 
qui  fin  eftimée  trois  mille  fous.  Tels  étoient 
les  nehrefles  de  ce  monaftere. 

Le  pape  Grégoire  IV.  mourut  au  commen- 
cement de  l’annce  fuivante  844.  Il  avoit  réparé 
&orné  très  richement  quantité  d’églifes  de  Ro- 
me ,&  mis  une  communauté  d:  moinesàfointe 
Marie  au  de-là  du  Tibre , pour  y celebrer  l’ofi. 
ficedu  jour&  delà  nuit.  Il  répara  pour  l'utilité 
du  public  un  aqueduc  nommé  la  forme  fabat  ne , 
& fit  au  palais  de  Latran  plufieurs  bâtimens  , 
pour  la  commodité  de  fos  fucceffeurs , entre  aur 
très  un  bain  &C  un  appartement  pour  repofèr 
après  matines.  Il  fit  cinq  ordinations  au  mois 
de  Mars  & au  mois  de  Décembre  , & confacra 
1 S y.  évêques  pour  divers  lieux.  Enfin  ayant  tenu 
lefaint  fiege  fcizeans,il  mourut  l’onzième  de 
Janvier  844.  &fut  enterré  à faint  Pierre.  Le  foint 
liege  vaqua  quinze  jours  ;•  & le  dimanche 
vingt-feptiéme  de  Janvier  l’archiprêtre  Scrgius 
fut  ordonné  pape.  Il  croit  Romain  , fils  d’un 
autre Sergius-Il  perdit  fon  pere  étant  encore 
enfant , & fut  élevé  avec  grand  foin  par  fo  mere 
mais  il  la  perdit  encore  à l’âge  de  douze  ans.  Le 
pape  Leon  IIL  connoiflant  fa  nobleüe  & fon 

' ' - beau1 
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An.  S44-  beau  naturel,  fe  le  fit  amener,  le  prit  en  affe- 
étion  & le  mît  dans  l’école  des  chancres , pouf 
être  inftruît  du  chant  & des  bonnes  lettres,  lf 
s’y  diftingua  entre  les  autres  enfans  , & le  pape 
Leon  le  ht  acolyte.  Etienne  IV.  fon  fuccelîeur  le 
fit  Ton  foûdiacrc;  & Palcal  prcmîcf  voyant  fon’ 
progrès  dans  la  fcience  & leS  bonnes  moeurs  , 
l’ordonna  prêtre  du  titre  de  S.  Silveftre.  Enfin 
Grégoire  IV.  le  fit  archiprêtre.  A fa  mort  Icî 
grands  & le  peuple  s’étant  afiemhltz  pour  lui 
donner  On  fuccefleür  , on  en  propofa  plufieurs  i 
puis  touc  d’un  coup  on  vint  parler  du  mérite 
de  l’archiprêtre  Sergius  ; & tous  s’écrièrent  , 
qu’il  étoit  digne  du  pontificat. 

Son  élection  étant  réfofu'e' , chacun  fe  retira 
Chez  foi.  Mais  un  diacre  de  Péglife  Romaine  ,• 
nommé  Jean  ayant  raifemblé  une  troupe  de 
peuple  rulHqûe  & féditieux , enfonça  les  pcrtes; 
du  palais  patriarcal  de  Latran  , & y entra  à maitf 
armée.  Ceux  qui  s’y  trouveront  furent  faifis, 
d’étonnnement&  de  frayeur.  Mais  aubout  d’une 
heure  cette  populace  téméraire  épouvantée  à 
fori  tour , fe  d.lTîpa  & abandonna  le  diacre  Jean. 
Sur  la  nouvelle  du  tumulte  , la  noblefle  Ro- 
maine accourut  à pied&  à cheval  à l’égüfe  de 
S.  Martin  ;&  ils  menèrent  Sergius  avec  grand 
honneur  au  palais  de  Latran , fui  vis  d’une  gran- 
de foule  de  peuple , qui  chanroit  des  hymnes  Si 
des  chants  fpiricoels.  Il  fut  donc  élu  folem- 
hellement,  & le  meme  jour  il  tomba  tânt  dé 
neige,  que  Rome  en  parut  toute  blanche  •,  cc 
que  le  peuple  ptit  pour  un  figne  de  joye.  Les 
chefs  des  Romains  chartercnt  lionteufement  du 
palais  de  Latran  le  diacre  Jean , & le  firent  met- 
tre dans  une  étroite  prifon.  Ils  voulurent  , fut- 
vant  l’avis  des  évêques,  qu’il  fût  dépofë:  d’au- 
tres parloient  de  le  mettre  en  pièces  à coups  d’é- 
mais  Je  pape  Sergius  l’empêcha , &fut  ainfl 
- --  ■ coq- 
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fçnfaCrc  5c  mis  en  poifeliion  du  faint  fiege 
avec  unejoye  publique. 

L’empereur  Lothaire  ayant  appris  que  5ergius 
avoir  été  non-feulement  élu  , mais  confacré 
pape  fans  fa  participation,  le  trouva  mauvais, 
&.  envoya  à Rome  Louis  fon  fils  aîné  accompa- 
gné de  fon  oncle  Drogon  évéque  de  Mecs  , 
pour  empêcher  qu’à  l’avenir  on  ordonnât  dç 
pape  que  par  fa  permiflion  & en  préfence  de 
fes  envoyez  , comme  on  en  avoit  ufé  du  tems 
de  fon  pere  Ôc  de  fon  ayeul  , & particulière- 
ment à l’éleélion  de  Grégoire  IV.  Lothaire  dé- 
clara deflors  fon  fils  Louis  roi  d’Italie  : & jà  (à 
fuite  il  envoya  un  grand  nombre  d’évêques, d’abr 
l>ez  & de  comtes.  Quand  le  pape  Sergius  fçut 
que  le  jeune  roi  étoit  près  de  Rome,  il  envoya 
tous  les  magifttats  à neuf  milles  au-devant  de 
lui  ; 5c  à un  mille  toutes  les  écoles  ou  compa- 
gnies de  la  milice  avec  leurs  chefs  , qui  chan- 
toienc  en  l’honneur  du  roi  des  acclamations  de 
louanges  : & des  Grecs  mêlez  avec  eux  en  chan- 
foientpour  l’empereur.  Le  pape  envoya  auffi  les 
çroix  & les  bannières,  commeàlareception  d’un 
empereur.ee  quircjoüit  fort  le  jeune  roi,  Ainfi 
il  marcha  vers  S.  Pierre  avec  toute  fa  fuite  , 
le  dimanche  d’après  la  Pentecôte  huitième  de 
Juin  844.  Le  pape  avec  fon  clergé  attendoic 
furies  degrez  de  l’églife  : quand  le  roi  les  eut 
inontez  ilembrafla  ie  pape;  & le  tenant  par  la 
tnain  droite  il  entra  dans  la  cour,  intérieure,  5c 
vint  àlaportedel’églifc,  qui  étoit  d’argent.  Le 
pape  fit  fermer  toutes  les  porces,  & dit  au  roi  : 
Si  vous  venez  ici  avec  une  volonté  fincere , pour 
le  falut  de  l’état  5c  de  l’églifè  ? je  vous  ferai  ou- 
yrir  ces  portes  : finon  je  ne  le  permettrai  pas.  Le 
r.oil’aflura  qu’il  n’avoit  aucune  mauvaife  intenr 
tion.  Alors  les  portes  s'ouvrirent  , ils  entrèrent 
fous;  on  chanta  : Béni  foit  celui  qui  vient  au 

nom 
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AN.  $44*  nom  du  Seigneur  , & d’autres  acclamations  en 
l’honneur  du  roy  : ils  fe  profternerent  devant 
la  confeflion  de  fàinr  Pierre  ; & après  que  le 
pape  eût  prononcé  une  oraifon  , ils  Ce  retirè- 
rent. 

L’armée  du  roi  étoit  campée  autour  de  Ro. 
me  j & fai.foit  le  dégât  des  moiffons  & des  prai* 
ries  , apparemment  pour  punir  les  Romains  de 
j’éle&ion  précipitée  du  pape.  Cette  affaire  fut 
agitée  dans  la  ville  pendant  plufieurs  jours , Sç 
les  évêques  qui  avoient  fui vi  le  roi  s’aflemble- 
rent  pour  examiner  fi  l'ordination  de  Sergius 
devoir  fubfiftcr.  Il  y en  a vingt-trois  de  nom- 
mez tous  d’Italie,excepté  Drogon  qui  les  préfi- 
doit  : enfuire  étoient  deux  archevêques  , Gré- 
goire de  Ravenne  & Angilbert  de  Milan  j on  y 
nomme  aufli  fepr  comtes.  Apres  plufieurs  con- 
teftations  l’ordination  de  Sergius  fat  confirmée, 
& on  lui  demanda  que  tous  les  grands  de  Ro- 
me fiffent  ferment  de  fidélité  au  roi  Loiiis  : mais 
le  pape  reprefenta,  que  c’étoit  à l’empereur  Lo- 
thairefon  pere  que  ce  ferment  devoit  être  prê- 
té : ce  qui  fut  fait  folemnellement  dans  l’égli- 
fe  , par  les  feigneurs  Romains  & François* 
Ann.  Berr.  Ainfi  l’empereur  Lothaire  étoit  reconnu  fouve- 
£44.  rain  de  Rome.  L’aiteire  pour  laquelle  le  roi 
Loüis  étoit  venu  étant  finie , le  pape  le  couron- 
na le  dimanche  quinziéme  de  Juin  dansl’églile 
de  faint  Pierre  : il  lui  fit  l’onétion  de  l’huile  lain- 
te,lui  donna  la  couronne  & l’épée  , 8c  le  pro- 
clama roi  des  Lombards.  Mais  ce  n’étoit  qu’u- 
ne fimple  cérémonie  ; & Anaftafc  bibliothequai- 
re  de  l’églife Romaine,  qui  la  raconte  , donne 
to-  '7.  cène*  toujours  à Loüis  le  titre  de  roi  devant  .comme 
f.  >7 99>  après.  Le  pape  accorda  auflî  à Drogon  évêque 

de  Mets  j oncle  de  l’empereur  , des  lettres  par 
lefquelles  il  l'établiffoit  vicaire  apoftoliquedans 
toutes  les  provinces  au  deçà  des  Alpes  : avec 
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autorité  fur  tous  les  métropolitains  & pouvoir  an.  844^ 
i’affembler  des  conciles  généraux  : dont  touter 
fois  on  pourroit  appeller  au  pape. 

Ebbon  archevêque  de  Reims  & Barthelemi  Anaft. 
archevêque  de  Narbonne  , tous  deux  dépofez 
pour  avoir  fuivi  le  parti  de  Lothaire  contre 
l'empereur  Loüis  fon  pere , étoient  venus  à Rtf- 
me  avec  le  jeune  roi  Loüis  & l’évêque  Drogon.  F liod.  us 
Ils  demandèrent  au  pape  Scrgius  de  les  rétablir  hift-c.  40, 
&.  leur  rendre  le  pallium  : mais  le  pape  lerefu-  Ç°,nt- **• 
fa  & ne  leur  accorda  que  de  communier  entre  44 ,7‘ 
les  laïques»  On  trouve  que  Beraire  fucceflfeur  de 
Barthelemi  étoit  deflors  archevêque  de  Narbon.  An*[t 
ne  : mais  le  fiége  de  Reims  ne  fut  rempli  que  £■*'  l>ert‘ 
l’année  fuivante.  Tandis  que  le  roi  Louis  étoic-  44‘  •* 
à Rome , Siconulfe  évêque  de  Benevent  l’y  vint 
trouver  avec  une  grande  fuite  , & le  fournit 
à lui  : ce  qui  réunie  tous  les  peuples  de  ce  dur 
jché  fous  l'obéïlfance  de  Siconulfe  , & les  exr 
cita  à chafler  du  pars  ce  qui  reftoit  de  Sarra- 
lins. 

Dans  le  meme  tems  le  roi  Charles  afllcgeoit  XVII 
Touloufe, occupée  par  Guillaume  fils  de  Ber-  Laupabbé 
nard,  qui  foutenoit  Pépin  neveu  de  Charles  fils  de  Fcrrjc- 
de  Pépin  roi  d’Aquitaine.  Ses  troupes  rencon-  rcs» 
trerent  dans  l’Angoumois  des  troupes  de  Fran- 
ce , qui  marchoient  à Touloufe  pour  le  roi 
Charles.  Celles  de  Pépin  les  furprirent,  les  chefs 
furent  tuez  ou  pris  , les  autres  s’enfuirent.  En- 
tre les  morts  on  remarque  deux  princes  , Hur 
gués  prêtre  abbé  de  Saint  Quentin  & de  S.  Ber- 
tin,  fils  de  Charlemagne  & oncle  des  rois;  & 

Riboton  abbé  de  Centule  petit-fils  de  Charle- 
magne par  une  de  lès  filles.  Ebroin  évêque  de 
Pçitiers  & archichapelain  du  roi  Charles,  Rage- 
naire  évêque  d’Amiens  , & Loup  abbé  de  Fer- 
rières furent  pris  en  cette  occafion.  Ainfi  les  ab- 
usez quoique  prêtres  & les  éveques  mêmes  por- 
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xfuantlté  de  bled&  de  vin , & des  autres  fourni- 
tures qui  font  fpecifiécs  : les  prêtres  ne  feront 
obligez  de  les  porter  qu'à  cinq  milles  de  diftan- 
ce , & les  officiers  des  évêques  n'eu  prendront 
point  prétexte  de  vexation.  Les  évêques  en  fai- 
fant  leurs  vifites , choifiront  pour  loger  un  lieu 
où  les  paroiffes  voHines  puiffent  commodément 
s’afTcmbler,  le  curé  du  lieu,  & les  quatre  au- 
tres voifins  fourniront  la  quantité  de  vivres 
qui  eft  ici  marquée,  pour  la  dépenfe  de  l’évè- 
que  , fans  que  tes  gens  puiffent  en  exiger  da- 
vantage , ni  faire  de  débris  chez  l’hôte-  Les  évê- 
ques ne  vifiteront  qu’une  fois  l’année  : du  moins 
ils  ne  recevront  cette  fourniture  qu’une  fois.  Ils 
ne  la  recevront , que  quand  ils  vifiteront  en  per- 
fonne.  Ils  ne  multiplieront  point  les  paroilfes  , 
pour  augmenter  leurs  revenus,  mais  feulement 
pour  l’utilité  du  peuple 4 & en  les  divifant  ils 
diviferont  auffi  la  dépenfe  des  curez.  Ils  ne  les 
obligeront  qu’à  deux  fynodes , & dans  lestewis 
reliez.  Ce  capitulaire  eft  important  pour  con- 
noitrc  combien  quelques  évêques  abufoientde 
leur  pouvoir. 

Au  mois  d’O&obrcde  la  même  année  844.  les 
trois  frereg , Lothaire,  Louis  & Charles,  s’alfem- 
blercnt  près  de  Thionville . en  un  lieu  nommé 
alors  Judicium,  aujourd’hui  Jeuft.  Hs  promi- 
rent de  garder  inviolablemcnt  entre  eux  une 
amitié  fraternelle , & de  rétablir  l’état  de  l'églife 
troublée  par  leurs  divifions.Les  évêques  s’aflem- 
blerent  pour  cet  effet,  ayant  Drogon  à leur  tête, 
& drefferent  fix  articles,  que  l’on  compte  entre 
les  decrets  des  conciles.  Les  4 princes  y font 
exhortez  à demeurer  parfaitement  unis  : à faire 
remplir  inceffainmcnc  les  fieges  épifeopaux  de- 
meurez vacans  àcaufe  de  leurs  querelles , ou 
y faire  rentrer  les  évêques  qui  en  étoient  chaf- 
fez:  à remettre  des  abbezoudes  abbeffes  dans 
* Tome  X.  Q ' les 
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An  844.  les  monaftercs  donnez  à des  laïques,  ou  du- 
*•  moins  obliger  les  évêques  à en  prendre  foin  , 

* ' afin  que  les  réparations  foient  faites , l’office  cé- 
lébré & les  moines  entretenus*  D’empêcher  ea 
general  l’ufurparion  des  biens  ccclefiaftiques^ 
a la  charge  toutefois  qu’ils  fourniroic  à l’état 
lesfubfides  néceflaircs.  Enfin  de  rendre  à l’é- 
glife  fon  ancienne  autorité.  Les  rois  s’étant  fait 
relire  ces  art  des  , les  approuvèrent , & promi- 
rent de  lesobfcrver. 

XX  Deux  mois  après,  3c  en  Décembre  844.  Je 

Concile  de  roi  Charles  fit  tenir  à Verneuil  fur  Oife  un 
Verueuil.  concile  des  évêques  de  fon  royaume*  où  préfida 
1S0*  civ  Ebroin  fon  archichapelain  évêque  de  Poitiers, 
c»n:[  1.  p.  quoique  Venilon  archevêque  de  Sens  y fut  pre- 
i*.  fenr.  On  y fit  douze  canons,  dans  la  préface 

Ap  Lup.  defquels  on  exhorte  le  roi  àconferver  la  paix 

X9S'  ? avec  fes  frercs.  Enfuite  on  le  prie  de  préférer  à 

toutes  chofcsle  fcrvice  de  Dieu  & lajuftice*  & 

, pour  cet  effet  d’envoyer  des  commiflaires  par 
les  provinces , afin  de  réprimer  ceux  qui  com- 
mettent des  crimes  , qui  méprifoient  la  difei- 
pline  de  l’églife.  Que  dans  cous  les  diocefes  QU, 
vifite  les  monafteres  , dont  plufieurs  etoienc  re- 
lâchez par  pauvreté  ou  autrement.  Que  les 
moines  vagabons  ou  apoflats  , & les  clercs  de- 
•fèrteurs  foient  châtiez  fuivaut  les  canons.  Que 
ceux  quiépoufent  desxcligieufes  foient  excom- 
muniez,s’ils  nç  font  pénitence  publique:  & le» 
xavillèurs reprimez  , metne  par  la  ptuffancc  fé- 
v ■ • ' $uliere.  Il  y a des  rciigienfes,  dit  le  concile  , 

qui  fous  un  faux  prétexte  de  pieté  prennent  ut» 
fia  bit  d’homme  & fe  coupent  les  cheveux: 
. mais  parce  quelles  Je  font  plutôt  par  igno- 
rance que  par  malice,  ou  fe  contentera  de  Ica 
admonefter. 

..  Quelques  évêques  s’exeufent  du  fervice  de 
guerre, par  la  foiblcâc  de  leqrs  corps , & you$ 
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<en  difpenfcz  quelques-uns  > ils  parlent  au  roi  v 
jnais  il  faut  prendre  garde  que  leur  abfencc  ne 
nuife  au  fervicc.  C’cft  pourquoi  ,fî  vous  le  trou- 
vez bon  , ils  donneront  la  conduite  de  leurs 
hommes  à quelqu’un  de  vos  valfaux,  qui  les  re- 
tiennent dans  le  devoir.Ce  canon  fait  voir  que 
l’on  n’obfervoitiplus  les  reglcmensde  Charle- 
magne , qui  aYoit  dilpenfé  les  ecclcfiaftiqucs  de 
faire  en  perfonne  le  fervice  de  guerre  , qu’ils 
dévoient  à caufè  de  leurs  terres.  Et  nous  ve- 
nons de  voir  que  l’évêque  Ebroinqui  préfidoit 
à ce  concile  ,&  Loup  abbé  de  Ferrieres  . qui  eu 
dreffa  les  canons  , s’étoient  trouvez  la  même 
année  au  combat  donné  près  d’Angoulêmc.  En- 
fuite  les  évêques  prièrent  le  roi  de  ne  pas  laitier 
palier  plus  long-tems  lans  évêque  l’églife  de 
Reims  ;&  d’approuver  l’ordination  d’Agius  é- 
vcque  d’Orléans  j faite  dès  l’année  precedente 
par  l’archevêque  Veniîon  , du  confentement  de 
les  luftr agans , fur  le  témoignage  8c  la  demande 
du  clergé  & du  peuple. 

Drogon  évêque  de  Mets  8c  archichapellain  de 
l’empereur  Lothaire  fe  vouloit  faire  reconnoîtrc 
pour  vicaire  apoftolique  dans  le  royaume  de 
Charles , fuivant  les  lettres  qu’il  avoir  obtenues 
à Rome  du  pape  Sergius.  La  choie  étoit  fan» 
exemple  & d’une  confluence  dangereufè.qu’un 
tvéque  d’un  royaume, eut  autorité  fur  ceux  d’un 
autre,  fans  leur  confentement;  & quand  faine 
Grégoire  donna  à fàint  Virgile  d’Arles  le  vica- 
riat des  Gaules,  ce  ne  fut  que  pour  le  royaume 
deChildebert,  & du  confentement  de  ce  roi  8c 
des  évêques.  Toutefois  les  évêques  du  concile 
de  Verneuil  ne  rejetteront  pas  ouvertement  la 
prétention  deDrogon,  vénérable  par  fon  méri- 
té & fa  nailfance  ; car  il  étoit  oncle  des  rois.  Ils 
dirent , qu’ils  n’ofoient  rien  décider  fur  ce  point  ; 
& qu’il  fallcit  attçndrc  que  l’on  aflernblât  le  plus 
« Qj.  pom- 
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nombreux  concile  que  l’on  pourroit,de  Gaule 
& de  Germanie  , pour  connoitre  l’intention  des 
métropolitains  8c  des  autres  évêques  ,à  laquel- 
le , difcnr-ils  , nous  ne  voulons  , ni  ne  pouvons 
xéfifter.  Toutefois  fi  on  peut  donner  à quel- 
qu'un une  telle  commilTion,  & fi  elle  n'a  point 
d’autre  caufe  que  celLc  que  l’on  avance:  nous 
ne  voyons  perforine  à qui  elle  convienne  mieux 

3u’àcelui  quieft  notre  con&erc  dans  le  facer- 
occ,  8c  y otre  proche  parent.  Par  ces  paroles  ils 
marquent  leur  confidcration  pourDrogon  , 8c 
leur  défiance  de  quelque  entreprife  du  pape. 
Drogon  fouflrit  très  patiemment  la  réfiftance 
des  évêques  -,  fans  s’opiniâtrer  àfaireva  oir  foa 
vicariat  pour  ne  pas  caufcr  de  fchifme  dans  l’é- 
glife, 

La  même  année  «44.  Alberic  évêque  de  Lanr 
gresétant  mort,  Theobaldc  lui  fucceda.  Quel- 
ques tems  après  deux  prétendus  moines  appor- 
tèrent à l’cglilè  de  làiut Benigne  àPijondesos 
qu’ils difoient  être  d’un  faint  ; ,8c  les  avoir  ap r 
portez  de  Rome,  ou  de  quelque  autre  endroit 
.d’ItaJi.c  : mais  qu’ilçavoicnt  oublié  le  nom  du 
faint.  L’évêquc  ne  jugea  pas  à propos  de  rece- 
..voir  ces  reliques  inconnues,  ni  de  les  méprifer 
.entièrement  ; parce  que  ces  moines  prétendoient 
,en  trouver  des  preuves  auteiuiques.  L’un  d’eux 
s’en  alla  pour  les  chercher,  8c  ne  revint  plus  , 
l’autre, qui  étpit  demeuré  à Dijon , mourut»  Ce- 
pendant ces  prétendues  reliques  ayant  été  dépo  - 
fées  honorablement  auprès  dp  fepulchre  de  faint 
Benigne,  on  publia  qu’il  s’y  fàifoit  des  mira- 
cle^-, 8c  que  des  femmes  tomboient  tout  d’un 
coup  daus  cette  églife  , 8c  y étoient  rourmenT 
pécs , fans  que  l'on  vît  fur  elles  aucune  marque 
(des  coups,  qu’elles  difoicnr  ayoir  reçus.Ce  bruit 
attira  une  grande  foule  de  peuple  , pour  voir 
ffc?  prétendu;  rnifaçles,  & il.  s'y  amjdtè  jufques 
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à trois  ou  quatre  cens  perfonnes,  qui  ayant  ainft 
été  abatuës  dans  cette  églife  , n’en  vouloicnc 
point  lortir  : difant  que  fi  elles  retournoienc 
chez  elles  , elles  feroient  de  nouveau  frapées  S& 
contraintes  de  retournera  la  même  églife.  Il  y 
avoic  entre  elles  non  feulement  des  filles , mai» 
des  femmes  mariées  , de  tout  âge  & de  toute- 
condition.  Ce»  prétendus  miracles  n’arrivoienc 
pas  feulement  à S.  Bénigne  , mais  en  d’autres- 
églifes  de  Dijon  & du  diocèfe , entre  autres  à 
S.  Andoche  de  Saulieu.  L’évêque  Thcubalde  crût 
devoir  confultcr  fur  ce  cas  Ion  métropolitain- 
Amolon  archevêque  de  Lyo*  , & lui  envoya’ 
pour  cet  effet  foncorévêque  , un  an  après  que 
les  reliques  eurent  été  apportées. 

Laréponfe  d’ Amolon  fut  telle  : Nous  fom-  p.  ijf, 
files  d’avis  que  ces  os  , que  l’on  dit  (ans  preuve 
être  de  je  ne  fai  quel  laint,  foient  ôtés  du  fànc- 
tuaire  & mis  hors  de  l’églife  , dans  le  parvis, - 
fous  une  muraille;  ou  plutôt  autour  d’une  au- 
tre églife  en  fecr-et&  avec  peu  de  témoins,  en- 
un  lieu  pur  & convenable  ; afin  de  leur  rendre 
quelque  vénération,  parce  que  l’on  dit  que  ce 
font  des  reliques  ; & parce  que  l’on  n’en  eft 
pas  affiné, ôter  au  peuple  ignorant  la  matière 
de  fuperftition.  Il  rapporte  enfuice  l’exemple 
de  faint  Martin  , &rautorité  du  pape  Gclafe  : 
puis  il  continue:  Si  l’on  peut  trouver  qu’à  cette  Sevtr.c  f. 
occafionil  fc  foie  fait  deux  ou  trois-  gucrifons  Sup.l.xw t,- 
miracuJeuIès  dans  l’églife  de  faint  Bénigne , il  »•  3 5* 
faut  en  rendre  grâces  à Dieu  , fans  approuver 
pour  cela  le  relie  de  ce  qui  fe  fait  dans  cette  é- 
glife , ou  dans  les  autres.  Car  ces  prétendues  re- 
liques ayant  été  apportées  pendant  lccarcme,- 
où  le  peuple  fuivant  la  coutume  de  plufieurs 
fieux  freaueuj|  davantage  les  églifes;  il  peut  ê-  ' 

t-re  arrivé  quon  les  a montrées  au  peuple  pour 
les  honorer,  & qu’à  la  folcmnitéde  pâques,  cer- 

d }.  to- 
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te  dévotion  étant  déjà  introduite  , quelques  me' 
chans  d’entre  la  canaille  profitant  de  i’occafion, 
pour  fatisfaire  à leur  idigence,  ou  à leur  ava- 
rice , auront  commencé  à feindre  & faire  va- 
loir ces  chûtes  4rces  mauvais  traitemens,  ces 
aliénations  d’efprit  & ces  guerifonr»  Ce  qui 
ayant  étonné  & intimidé  le  peuple  prévenu  , on 
a commence  par  coxnpaflion  à tant  donner  à ce» 
prétendus  malades  , qu’ils  n’ont  point  vou- 
lu fe  retirer , & ont  même  feint  de  ne  le  pou- 
voir. 

Car  a t’on  jamais  ouïparler  dans  les  églifes 
& aux  tombeaux  des  martyrs  de  ces  fortes  de 
miracles  , qui  ne  gueriffent  point  les  malades 
mais  font  perdre  à ceux  qui  fe  portent  bien  la 
famé  & la  raifon l A-t’on  jamais  ouï  dire,  que 
des  filles  innocentes  étant  gucries  par  les  priè- 
res des  faints  , foient  frapés  de  nouveau  , Il 
elles  vculenr  retourner  chez  leurs  parens?  Que 
les  faints  guériflent  des  femmes  pour  les  le- 
parer  de  leurs  maris:  & les  punir  fi  elles  ren- 
trent chez  eux  ? Qui  ne  voit  que  ce  font  des  illu- 
fi®ns des  hommes  trompeurs,  ou  des  démons  * 
On  trouve  des  gens  dans  les  lieux  faims , qui 
par  l’amour  d’un  gain  fordfde1,  loin  d’inftruirc 
le  peuple  , &de  reprimer  ces  abus  , l’y  exci- 
tent & le  flattent, en  relevant  la  pieté  cïe  ceux 
qui  les  commettent  » pour  profiter  de  leurs  ofc 
frandes,  en  emplir  leurs  bourfes,  ou  en  foire- 
bonne  chere.  Je  n’en  parierois  pas  ainfi  , fi  je- 
n’en  avois  vû  des  exemples  très- certains  dans  ce- 
dioceledu  tems  de  mon  prédécclFcur.  Car  j’ai 
vfi  quelquefois  devant  lui  des  hommes  qui  fe  di- 
foient  pofledez  ; mais  en  leur  donnant  bien  des. 
coups,  on  leur  failoitconfelTer  leur  impofture  , 
que  la  pauvreté  les  y avoit  engagez.  Nous 
favons  aulfi  qu’àUfez  dans  la  province  de  Nar- 
bonne,au  fipuLcre  de  faint  Éirmin  , on  avoie 

com- 
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Commencé  à voir  des  chûtes  & des  brifurcs 
femblabics  : enforte  qu’on  voyoit  fur  les  mem- 
bres de  ceux  , qui  tomboient  des  marques  de 
brûlure  comme  de  fo offre  : de  quoi  le  peuple 
effrayé  .apportoit  quantité  d’offrandes  à cette  é- 
glife.  Mais  Barthelemi  évêque  de  Narbonne  , 
qui  vit  encore,  ayant  pris  confeil  de  notre  pre* 
deceffcur,  défendit  le  concours  qui  fe  faifoit  à 
cette  églife  ; & ordonna  d’employer  au  profit 
des  pauvres  les  offrandes  qu  on  y apportoit  , 
après  quoi  toute  cette  illufion  cefîa , & la  & eti 
d’auttes lieux  , où  elle  avoir  commencé  ; & le 
peuple  demeura  rranquiie. 

C’eft  pourquoi  je  fuis  d’avis  , que  vous  ar- 
mant du  zelefic  de  la  feverité  facerdotalc,  vous- 
banniffiez  de  l’églife  cette  profanation  &.  cette 
invention  diabolique;  & que  vous  exhortiez  le 
peuple  i qu’au  lieu  de  ce  concours  inutie  pouf 
le  falut  de  l’ame  & pour  la  fanté  du  corps, St 
même  pernicieux  : chacun  demeure  .cn  r pos 
dans  fa  patoifTe,  où  il  revoir  le  barème  Si  les 
autres  facremens  , où  il  entend  la  melle  ,où  il 
«ft  vifité  dans  la  maladie  & enterré  à la  mort, 
où  il  lui  eft  ordonné  de  porter  fes  dîmes  & fes 
prémices,  où  il  fait  baptifer  fts  enfans,  & en* 
tend  la  parole  de  Dieu.  C’eft  là  , dis  je  , où  il 
doit  porter  fes  vo:ux  & fes  offrandes,  fairefes 
prières  à Dieu  > & chercher  les  fuffrages  des 
faints.  C’eft- là  qu’il  doit  diftribuer  fes  aumônes 
fc  exercer  l’hoipitalité:  car  telle  eft  la  dévotion 
légitime  & ecclcfiaftique  » telle  eft  l’ancienne 
co\ttume  des  fideles  , pour  rejerter  la  nouveau- 
ré  Si  confetver  l’inftitution  apoftolique.  Que  fi 
quelqu’un  tombe  malade,  il  a le  précepte  de 
l’apotre,  de  faire  venir  les  prêtres  pour  prier 
fur  lui,  avec  l’onétion  de  l’huile  , au  nom  du 
Seigneur. 

Quand  vous  aurez  donné  foigneuferaent  ces 
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inftruétions,  nous  nous  confions  en  la  mifèri-' 
cordc  de  dieu  , que  le  retranchement  des  of- 
frandes fera  eefler  ces  prétendues  maladies  i> 
puifqucceux  qui  feignent  d’ci»  être  frappez  » fe- 
ront réduits  à chercher  dequoi  vivre  : que  s iL 
y en  a de  trop  opiniâtres , il  faut  les  contrain- 
dre par  une  punition  corporelle  à confefler  la, 
vérité.  Car  quand  il  feroit  vrai  , qu’en  (e  reti- 
rant de  ces  lieux-là  ils  (croient  aulfi-tôt  atta- 
quez d’une  nouvelle  maladie  : ce  feroit  évi- 
demment par  l’opqration  du  démon  » & pat 
confcquentilfaudroît-en'core  plutôt  quitter  ces 
lieux  Scmépriferles  terreurs  de  l’ennemi,  pour 
implorer  le  fecours  de  Dieu  dans  les  lieux  or- 
dinaires. Car  il  ne  faut  pas  foupçonner  de  ja- 
loufic  les  fa  n s qui  régnent  avec  Dieu , ni  croire 
qu’ils  trouvent  mauvais,  qu’on  mène  chez  d’au- 
tres feints  les  malades  , qui  leur  ont  été  une 
fois  prefentez.- 

Que  fi  le  peuple  veut  vifiter  les  églifes  de  plu- 
fieurs  fainrs  : il  y a des  jours  folemnels  , où  il 
peut  le  faire  dévotement  » faivant  l’artcien  ufa- 
ge  de  l’églife.  Savoir  au  tems  des  Rogations,  & 
des  procédions  indiquées  pour  divers  befoins  , 
encarême  & aux  fêtes  des  faints.  Quoique  l’on 
puifle  aulfi  vifiter  les  faints  lieux  pendant  les 
autres  jous  enfilence&  avec  une  pieté  fincere  , 
fans  oftentation  Sic  fans  bruit.  Mais  quelle  ab- 
lurdité  de  manquer  à ces  dévotions  légitimes 
ic  commandées,  ou  les  obferver  à rcgrït  , & 
courir  à celles  que  perfonne  ne  propofe  , 8c 
qu’au  contraire  on  défend?  Enfin  s’il  fe  trou- 
voit  de  vrais  pofledez  , ils  devroient  être  trai- 
tez fuiYant  la  coutume  del’églife,  chez  eux  & 
parleurs  curez;  ou  être  menez  tranquillement 
par  leurs  parens&  leurs  amis  à quelques  églifes 
de  martyrs,  fans  attirer  la  foule  & la  confufion 
du  peuple.  Telle  fut  la  xéponfe  de  l’archpvê- 
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que  de  Lyon  à l'evêque  de  Langres,  qu’il  ac- 
compagna de  la  lettre  d’Agobard  Ton  prédeccf. 
leur  à Barthelcmi  de  Narbonne  : 8c  nous  l'a- 
vons entre  les  œuvres  d’Agobard. 

En  Orient  la  paix  étant  rendue  à l’églife,  le 
corps  de  faint  Théodore  Studitc  fut  rapporté  à 
C«  P*  dix  huit  ans  après  fa  mort , 8c  par  confc- 
quent  cette  année  844.  par  les  foins  du  patriar-  ^ ^ 

che  Methodius  & les  ordres  de  l’impératrice  ^g'  ,xu  ’ 
Theodora.  Le  corps  fut  trouvé  entier  & enterré 
dans  le  monaftere  deStudc.prèsde  S.  Platon  , 
oncle  ôcmaître  du  faint.  Quelque  tems  après 
Methodius repréfenta  àl’imperatrice,  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  la  dignité  de  l’empire , que  le  patriar- 
che Niccphore,  qui  avoir  été  chaflé  de  Ion  liè- 
ge par  Leon  l’Armenien  , qui  étoit  mort  en  exil  M,IÎ* 
pour  la  foi -, demeurât  oublié.  11  alla- donc  lui- 
même  tirer  fon  corps  dcl’èglifc  de  S.-Theodo-- 
re,  & le  rapporta  à C.  P.  dans  J’cglîfe  des  apô- 
tres, où  il  l’enlcvelit  de  fes  propres  mains  le 
jour  même  de  fon  exil,  qui  étoit  le  treizième 
de  Mars,  quatre  ans- après  le  rétablifl'ement 
des  images,  c’eft-à  dire  , en  8-46.. 

Cependant  il  s’émût  un  nouveau  trouble  à*  V\ta  $• 

C.  P.  qui  penfa  produire  un  fchifme  entre  les  /oanme-  a 
Catholiques.  Le  zele  ardent  du  patriarche  Me- 
thodius pouréteindrcl’héréfic  des  Iconoclaftcs  , 
l’engageoit  àordonner  quantité  d'évêques,  a- 
fin  de  rétablir  les  églifes  ;•  il  fembloit  même 
être  obligez  à ceux  qui  recevoient  l’ordination,- 
pourvû  qu’il  connût  qu’ils  étoienc  auparavant* 
Catholiques.  Quelques-uns  le  trompoient,  par. 
le  défit  de  l’épifcopat  : car  il  s'en  rapportoit  à- 
leur  déclaration.  II  y eut  des  évêques  ’&  des 
abbez  qui  s’eu  plaignirent , & qu,i  accuferent  le- 
patriarche  de  ne  pas  aflez  examiner  ceux  à qui' 
il.  impofoit  les  mains:  principalement  quand. 
jls-aYoient  fait  peaitence  publique.  Us  youloicnt» 
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fon  autorité  fer  vit  beaucoup  à (oûtenir  les  ca- 
tholiques contre  les  perfecutions  de  Leon  l’Ar- 
mcoien  & de  Michel  le  Bcgue.  Enfin  la  paix 
étant  rendue  à l’églife  fous  le  gouvernement 
de  l’imperatrice  Thcodora,  Paint  Joannice  déjà 
parvenu  à une  extrême  vieil  leffe  , fe  renferma 
dans  une  cellule  étroite  au  monaikre  du  ment 
Antide. 

L’imperatrice  Theodora  renouvella  le  traité 
de  paix  avec  Bogoris  prince  des  Bulgares , 8c 
lui  rendit  (a fœur  qui  étoit  captive,  en  échan- 
ge du  moine  Théodore  furnommé  Couphara, 
que  les  Bulgares  avoient  pris  long-tems  aupa- 
ravant. La  locur  de  Bogoris  pendant  fa  captivi- 
té demeurant  à la  cour  de  C.  P.  étoit  devenue 
bonne  Chrétienne  , & ayant  appris  à lire  , elle 
s’étoit  fort  bien  inftruite  de  la  religion  , & en 
avoit  conçu  une  haute  idée  A fon  retour  elle 
ne  ceffoic  d’exhorter  fon  frere  à embrafler  la 
foi , dont  il  avoit  déjà  reçû  quelques  legeres 
inftruétions  par  le  moine  Théodore.  11  demeu- 
ra encore  attaché  à fon  ancienne  fiPperftl- 
tion  : mais  ces  femences  fructifièrent  cd  leur 
tems.  ' 

L’imperatrice  entreprit  enfuitc  de  convertir 
les  Pauliciens  ou  Manichéens  d’Armenie,  & de 
les  défaire , fi  elle  ne  les  pouvoir  convertir.  L’em- 
pereur Michel  Guropalate  les  avoit  pourfuivis, 
comme  il  a été  marqué  ; 8c  Leon  l’Armenien' , 
Ion  fucccfléur,  en  avoit  aufiifait  mourir  graivd 
nombre,  c’eft-à-dirc  , tous  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent dans  les  lieux  de  l’obéiffance  des  Rorrains. 
Les  ordres  vinrent  jufques  en  Arménie  à Tho- 
mas évêque  dcNéoccfaréc , & à l’exarque  Pa- 
racondace , qui  firent  mourir  les  chefs  de  la  fec- 
te  ; mais  enfuite  quelques-uns  des  difciples  de 
Setgius  , que  l’on  nomme  en  grec  Allâtes, 
ceft-à-dircj  vagabonds , égorgèrent  l’exarque  cn 
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trahifon  : d’autres  nommez  Cynochoritcs , cftr 
chiens  de  campagne  , tucrenr  le  métropolitain 
Thomas.  Les  Aftates  s’enfuirent  à Melicine  en 
Arménie:  & l’émir e des  Sarrahns  leur  donna 
ie  lieu  nommé  Argaous , où  ils  fe  fixèrent,  cef- 
fanc  detre  vagabons;  & s’y  raffcmblerent  de 
toutes  parts.  De-là  ils  commencèrent  à piller 
les  terres  des  Romains  Sergius  ayant  demeu- 
ré quelques  années  à Argaous,  arec  (es  difei- 
•ples  ,fuc  tué  par  un  nommé  Zaniorv  de  Nicopo. 
lis,  qui  l’ayant  trouvé  fur  la  montagne  comme 
' ilfaifoit  desplanches , Itsi  arracha  fa  hache  des- 
mains  & lui  en. coupa  la  tête. C’étoit  foos  1ère* 
t' 60  gne  de  l'empereur  Théophile,  vers  l’an  83  5.  Car 
71,  Sergius  avoir  étéchcfdela  fede  pendant  tren- 
te-quatre ans  depuis  le  régné  d’Irenée.  Ses  dit 
ciples  les  plus  intimes  furent  Michel , Canaco- 
xis,  Jean  l’invifible,  Théodore  , Bafifo  ,.  Zoli- 
plufieurs  autres-  Ils  n’élurent  point  de 
chef  comme  auparavant,  mais  ils  demeurèrent 
tous  égaux  y Sc  avoient  an  deflous  d’eux  des 
prêtres,  qu’ils  nommoiene  notaires. 

Ils  étoient  en  cet  état,  quand  l’imperatrice- 
Theodora  entreprit  de  les  détruire.  Elle  envoya 
pour  cpt  effet  trois  officiers  , qui  en  firent  périr 
environ  cent  mille , tant-pendus,  que  décapitez 
ou  noyez  dans  la  mer,  & leurs  biens  étoient 
confifquez  pour  1’cmpcreuuThcodote  fkatége, 
ou  gouverneur  d’Orient,  avoit  fous  lui  unoffir 
cier  nommé  Carbeas  de  cette  fede  des  Pàuli- 
ciens,  qui  outré  de  douleur  de  ce  quefonpene 
avoir  ér.é  pendu,  s’enfuit  avec  cinq  delà  même 
fede , à M-elitine,.  où  ils  furent  reçus-  par  l’émir 
des  Mufulmans.  Dc-là  ils  allèrent  trouver  le  ca- 
life , qui  leur  fit  beaucoup  d’honneur  j &.  ayant 
fait  leur  traité  peu  de  tems  après  - ils  marchèrent 
avec  les  Mufulmans  contre  les  Romains,  pleins 
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Je  grandes  cfperances  , parce  que  leur  nom-  Al£  8*4Î^ 
bre  étoit  fort  accru.  Ils  entreprirent  même  de 
rétablir  leur  Tille  d’Argaous  , bâtirent  celle- 
d’Amara:  & comme  leur  multitude  augmen- 
toit  toujours,  ils  fondèrent  une  nouvelle  ville, - 
qu’ils  nommèrent  Tephrique  ou  Tibriquc.  Car-- 
beas  y établit  là  réfidencc , pour  être  plus  iudé-- 
pendant  des  Mufulmans  de  Melitine-,  & plus  ft- 
paré  des  autres  hommes.  Ainfi  il  étoit  entre' 
l’Armenie  & les  terres  des  Romains.  Ceux  qui 
lui  obéiffoient  lui  en  étoient  plus'  fournis  , 5c-  - - 
lui  aidoient  à faire  des-  captifs  , & il  vendoit' 
aux  Mufulmans  ceux  qui  ne  lui  vouloicnt  paS’ 
obéir.  Il  ravageoit  la  frontière  des  Romains- 
vers  le  Pont  Burin  , donnant  retraite,  à tous 
ceux  qui  étoient  menacez  de  mort  pour  cette- 
héréfie;  & attirant  par  la  vie-  licentieufe  qu’il 
permettoit  ,tous  les  débauchez  & les  libertins  dut 
voifinage.  Ainfi  l’imperatrice  Theodora  , loin* 
d’éteindre  cette  héréfie,  lui  donna  occafion  de- 
s’accroître  fournit  aux- Mufulmans  un  puifc- 
fantfecours  contre  les  Romains.- 

Les  Chrétiens  emmenez  à la-  prife  d’Amo*-  XXVIi 
riura  étoient  toujours  dans-leur  obfcure  prifon.  Fin  dé*-< 
Enfin  au  bout  de  feptans , Boidize  , qui  avoir  martyrs 
trahi  la  ville  , & s’étoir  fait  Mufulman-,  vint  à ^un™°" 
la  porre  delà  prifon  , le  foir  du- cinquième  de  Sup/M. 
Mars  845.  appella  Gonftantin  fecretaire  du  pa»  a H.  c.  j. 
trice  Actius.,  & lui  parlant  par  un  trou  , lui  Boll-to . €• 
recommanda  que  perfonne  ne  les  entendit  ; par*  P<  464* 
ce  qu’il  avoir  quelque  chofe  de  fecret  à/  lui 
découvrir.  Alors  il  dit  : J’ai  toujours  aimé  lé 
patrice  vôtre  maître.  Ayant  donc  appris  ceitai* 
nement  que  le  calife  a réfolu  de  le  faire  mourir 
demain, s'il  ne  confent  à faire  la  pricre  avec 
lui , je  fuis. accouru  vous  donner  le  confeil , qui 
peut  vous  fauvet  la  vie.  Perfuadez  lui  d’obéir , 

.&  obéifiex  vous-mênae  , confcrvant  cn  votre 
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-âK*  8+j,  cûeur  la  foi  des  Chrétiens  , & Dieu  vous  le 
pardonnera , à caufc  de  la  néccffité  que  l’on 
Yousimpofe. 

Conftantin  fit  le  ligne  de  la  croix  contre  la 
bouche  de  l’apoftat  & dit  : Dieu  tr  fera  périr  , 
tentateur  : retire-toi  ouvrier  d’iniquité.  Il  ren- 
tra au  fonds  de  laprifon  , & le  patriarche  lui  de- 
manda qui  l’avoit  appellé,  & pourquoi.  Con- 
ftantin le  tira  à part , & lui  dit  que  fa  mort 
étoir  réfoluë  : fans  lui  parler  durefte,  de  peur 
de  l'cxpolèr  à quelque  tentation.  Le  patriee 
rendit  grâces  à Dieu , & dit  ; La  volonté  du 
Seigneur  foit  faite.’  Puis  il  fit  écrire  fon  tefta- 
menr  par  Conftantin  , & invita  les  autres  prifon- 
niers  à chanter  toute  la  nuit  les  louanges  de 
Dieu,  ce  qu’ils  firent.  Le  lendemain  vint  utv 
officier  envoyé  parle  calife  avec  des  gens  ar- 
mez &■  un  appareil  terrible.  Ayant  fait  ouvrir 
la  porte  de  laprifon:  il  ordonna  aux  plus  con- 
fiderablcs  d’entre  les  prifonniers  de  fortir.  Us 
fbrtirent  au  nombre  de  quarante-deux  , & il  fit 
réfermer  la  porte.  Puis  il  leur  demanda  : Com- 
bien d’années  croyez- vous  avoir  été  enfermez  ? 

» ..  Vous  le  favez  bien  , dirent-ils,  c’eft  ici  la 

feptiéme  année.  U reprit  : Ce  long  délai  vous 
fait  voir  la  bonté  du  défunt  calife  & celle  de 
fon  fucceflcur.  C’eft  que  le  calife  Moutafcm  , 
qui  les  avoit  pris,  étoir  mort  il  y avoit  trois 
ans,  & fon  fils  Vatec  ou  Alouatec  lui  avoir 
. . fuccedé.  . „ 

Après  quelques  autres  difeours  où  les  Chré- 
tiens reprochèrent  aux  Mufulmans  de  ne  pas 
reconnoître  le  vrai  Dieu,  puilqn’ils  le  faifbient 
auteur  du  mal  comme  du  bien,  l’officier  du  ca-- 
life  leur  dit  : Vous  ne  voulez  donc  pas  faire  au* 
jourd’hui  la  priere  avec  le  calife  : car  c’eft  pour 
celai  qu’il  m’a  envoyé  ; -&  je  fai  qu’il  y en  a 
d’entre  vous  qui  le  délitent  î-Qyund  on  verra 
4*  . , ; J com 
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comme  ils  feront  honorez  , ceux  qui  l’auront  AN. 
refufé  déploreront  leur  mauvaife  fortune.  Les 
Chrétiens  répondirent  tout  d’une  voix  : Nous- 
prions  le  fcul  vrai  Dieu,  que  non  feulement  le 
calife,  mais  vous  & toute  la  nation  des  Arabes 
renonce  à l’erreur  de  Mahomet  , & adore  J.  C. 
annoncé  par  les  prophètes  & par  les  apôtres 
tant  nous  femmes  éloignez  d’abandonner  la 
lumière  pour  les  ténèbres.  Prenez  garde , dit 
l'officier,  à ce  que  vous  dires,  de  peur  de  vous 
«n  repentir:  vôtre  défobéillance  vous  attirera* 
de  grands  tourmens.  Ils  répondirent  : Nous  rc-' 
commandons  à Dieu  nos  âmes,  & nous  efpe-- 
rons  qüe  jufques au  dernier  foûpir  il  nous  don- 
nera la  force  de  ne  point  renoncer  fa  foi.  L’of- 
ficier reprit:  On  vous  reprochera’  au  jour  du 
Jugement  d’avoir  laifTé  vos  enfans  orphelins  6C 
vos  femmes  veuves-,  car  le  calife  pouvoit  les 
feiire  venir  ici , & il  eft  encore  tems , fi  vous  vou- 
lez reconnoître  le  prophére  Mahomet.  Les  Ro- 
mains obéilfent  à une  femme,  qui  ne  pourra ; 
réfifter  aux  ordres  de  notre  maître.  Pour  les 
biens  n’en  foyez  point  en  peine  : une  année  du 
tribut  de  l’Egypte  peur  enrichir  vos  defeendans 
Jufques  à la  dixiéme  génération.  Les  Chrétiens1' 
répondirent  tout  d’une  voix:  Anathème  à Ma- 
homet & à tous  ceux  qui  le  reconnoiflent  pou»' 
prophète.  ’ ' * . ’ , 

Auflï-tôt  l’officier  les  fit  prendre  par  lesfol- 
dats  qui  leur  lièrent  les  mains  derrière  le  dos 
&les  menèrent  au  bord  du  fleuve , c’eft-à-dire  j- 
du  Tigre,  furlequel étoit  Samarra  , la  réfiden- 
ce  du  calife.  Une  multitude  infinie  de1  Mufuf- 
mans  &de  Chrétiens  accourut  à ce  fpeétacle: 
Quand  ils  furent  près  du  fleuve  , l’ofhcier  ap-, 
pella  un  des  martyrs,  nommé  Théodore  Cra- 
tère, ai  lui  dit:  Toi,quiétois  prêtre  parmi  1m* 
Chrétiens , & as  porté  les  armes  ét  tué  des  hom- 
mes^. 
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Ai*  *4  J »'  mes,  au  mépris  de  ta  profeflion  : pourquoi  vewf- 
tu  maintenant  paroitre  Chrétien  / Ne  vauc- 
il  pas  mieux  implorer  le  fecours  du  prophète 
Mahomet , puifque  tu  n’a  plus  d'efperance  en 
Jsrfus  Chrift  , que  tu  as  renoncé  ? G’cft  cela 
même,  dit  Théodore  , qui  m’oblige  à répan- 
dre mon  fàng.  pour  lui: afin  qu’il  me  pardon- 
ne mes  péchez.  Si  votre  efclave  , après  s’êtrc 
enfui , revenoit  combattre  pour  vous  jufques 
à la  mort,  ne  lui  pardonneriez  vous  pas  ? Tu 
vas  être  fatisfait , dit  l'officier,  je  le  difois  pour 
ton  bien. 

Comme  les  bourreauxEthiopicns  préparoient 
déjà  leurs  épées  , & fc  mertoienc  en  pofturo 
d’cxecuter  les  martyrs  : Théodore  craignant 
que  le  patrice  ne  fût  attendri  en  voyant  cou- 
ler le  fang  de  fes  amis  , s’approcha  de  lui  & 
lui  dit  : Seigneur  , vous  nous-  avez  tojours- 
dcvancé  pat  votre  dignité  & par  votre  vertu  y 
tous  devez  auffi  recevoir  Je  premier  la  cou- 
ronne du  martyre.  Le  patrice  ne  voulut  pas- 
lui, ôter  cet  honneur  : ainfi  Théodore  s’étant 
recommandé  à Dieu,  s’approcha  du  bourreau, 
& reçut  la  mort  conftammcnt.  Tous  les  au- 
tres furent  exécutez  de  fuite  félon  l’ordre  de' 
leur  dignité  , & loin  de  donner  le  moindre- 
figne  de  foiblefle,  ils  étonnèrent  par  leur  fer- 
meté l’officier  qui  préfidoit  à l’cxccution.  L’é- 
Martyr.  R.  glife  honore  ces  quarante-deux  martyrs  le- 
* Mdrt.  jour  de  leur  mort , c’eft-à-dire  , le  fixiéme  de. 
Mars. 

Le  calife  Vatec  mourut  l’année  fuivante  Î4é^ 
c’cft- à-dire  l’an  zj  i.  de  J’hegire  , le  vingt-qua- 
trième jour- du  dernier  mois:  après  avoir  ré- 
gné cinq  ans&  neuf  mois.- La  paffion  exceffivc; 
pour  les  femmes  fut  la  caufe  de  fa  mort.  Il* 
airaoit  lapoëfic,  la  mufique  &-  chant oi^  bien.. 

. 4 So«i 
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Son  fuccéffeur  fut  fon  frere  Jafar  Aboufadel  ,•  An. 
fumomméMoutcvaqucl,  , 

La  France  étoit  cependant  attaquée  par  les-  x 1 * 
Normans.  Des  1 année  844.11s  remontèrent  par  ^ Paris 
la  Garonne  jufques  à Touloufe , pillant  par  tout  Bert. 
impunément.  Au  retour  de-là,  quelques  uns  at-  844.  *4f»- 
taquerem  la  Galice , d’autres  les  parties  d’Ef-  Gbr-  Font' 
pagne  plus  éloignées,  d’où  ils  furent  repouffer 
par  les  Sarrafins.  L’an  845.  indi&ion  huitième,  § ^Germ-tô. 
au  mois  de  Mars,  ils  entrèrent  par  la  Seine  .avec  4 acî-.Ben» 
fix— vingts  bâtimens  , fous  la  conduite  de  Rai-  p.  104» 
gnier,  & abordèrent  à Rouen.  Là  voyant  la  foi- 
bleffe  des  feigneurs  du  païs , ils  débarquèrent  & 
s’étendirent  de  part  & d’autre , tuant  prenant 
des  prifonniers , pillant , brûlant  villages,  égli- 
fe»  & tnonaftere?.  Etant  arrivez  à Chalevanne 
près  de  ïàint  Germain  en  Laye  , ils  apprirent 
que  le- roi  Charles marchoit  contre  eux;  &paï- 
lcrent  de  l'autre  côté  de  la  Seine,  où  il  y avoit 
peu  de  troupes,  qu’ils  mirent  en  fuite  dans 
une  ifle  voifine  ils  pendirent  à des  pieux  envi- 
ron onze  Chrétiens  qu’ils  avoient  pris,  & plu- 
ficurs  autres  à des  arbres  & dans  des  maifons* 

Enfin  ils  remontèrent  jufques  à Paris  , où  ils  ar- 
rivèrent la  veille  de  pâques,  vingt-huitième  de 
Mars.  Ils  y entrèrent  fans  réfiftance , trouvant 
la  ville  abandonnée  de  fes  habitans , auifi-bien 
que  les  monafteres  d’alentour. 

Les  moines  de  faint  Germain  des  Prez,  tire- 
rent  le  corps  dufaint  de  Ion  tombeau,  & l’em-  • 
portèrent  a Combes  la-ville  en  Brie , à fix  lieues 
de  Paris,  village  alors  dépendant  de  l’abbaye. 
Hebertabbé  de  fainte  Geneviève  en  fit  empor- 
ter le  corps  à Athis  .village  à cinq  lieues  de  Pa- 
ris , appartenant  au  monaftere:  & enfuiteà  Dra- 
vet,  où  il  demeura  quelque  tems.  On  emporta 
de  même  les  autres  corps  faints. 

On  avoit  déjà  tiré  de  leurs  fépulcres  les. 

corps 
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corps  de  faine  Denis  & de  fes  compagnon!* Y 
mais  le  roi  Charles,  qui  étoit  préfent,  ne  vou- 
lut  pas  qu’on  les  enlevât  : ayant  réfolu  , avec  le 
peu  de  troupes  qui  lui  reftoir  , de  défendre  ce 
monaftere  , que  l’empereur  Ton  pete  , lui  avoi* 
particulièrement  recommandé.  Ce  fut  là  que 
les  Normans,  ayant  pillé  autant  qu’ils  voulu- 
rent, lui  envoyèrent  des  dépurez,  pour propo* 
fer  la  paix  moyennant  une  fomme  d’argent.  Le 
roi  ne  la  vouloit  pas  accorder  r mais  les  fei- 

fneurs,  dont  quelques-uns  étoient  gagnez, l’y 
rcntconfentir.Raignier  & les  principaux  Nor- 
mans vinrent  donc  le  trouver  à faint  Denis,  On 
convint  de  leur  donner  fept  mille  livres  d’ar- 
gent, & ils  promirent  par  leurs  dieiix,  & par" 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  faint  , de  ne  jamais  re- 
venir dans  le  royaume  de  Charles  s’il  ne  les  ap- 
pelloit  à fonfecours.  Après  qu’ils  furent  par- 
tis , les  moines  de  faint  Germain  rapporterent- 
fon  corps,  Ebroin  leur  abbé  le  remit  dansfoiv 
tombeau  le  jour  où  l’on  celebroit  (a  première' 
tranflation  , vingt-cinquième  de  Juillet.  Gct- 
Ebroin  étoit  l'évëque  de  Poitiers  archichapc-- 
lain  du  roi  Charles, & il  fit  écrire  par  deux  de 
fes  moines  les  miracles  que  l’on  croyoit  être  ar- 
rivé à l’occafion  de  cette  tranflation  de  faint 
Germain. 

Les  Normans  ayant  quitté  la  Seine  , pillè- 
rent en  s’en  retournant  les  côtes  de  l’Océan  , 
entre  autres  le  monaftere  de  Sitiu  ou  faint  Ber- 
tin  qu’ils  brûlèrent.  Mais  comme  ils  remenoient 
leurs  vaifleaux  chargez  de  butin  r ils  furent 
frappez  d’un  tel1  aveuglement  de  corps  & d’ef- 
prit , qu’il  y en  eut  très-peu  qui  arrivaient  dans 
leur  pays.  Ceux  qui  l’année  précédente  avoient 
ravagé  l’Aquitaine  , y revinrent  cette  année 
a+y.  attaquèrent  la  Saintonge  , eurent  l’avan- 
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fswge  dans  un  combat , ôc  s’établirent  dan*  le  /\n.  y; 
pays. 

Au  mois  d’Avril  de  la  meme  année  845.  le  xXVIlft 
roi  Charles  fit  tenir  un  concile  à Beauvais  , où  Hincmar 
fe  trouvèrent  dix  évêques  des  deux  provinces  de  archevë- 
Reims  U de  Sens:  favoit  ,Yenilon  archevêque  *lu?  de 
de  Sens,  Exchanrade évêque  de  Paris,  lmmon-  ^eimî‘0>Jf 
de  Noyon,  Rotade  de  Soiflons  , Simeon  de  ^ ' ,gjU.  * 
Laon,  Loup  de  Châlons  ,Ragenaire  d’Amieps  , 

Elic  de  Chartres, Erpoin  de  Senlis  , Avius  ..ou 
Agius  d’Orléans,  & Hincmar  qui  fut  élu  ai-, 
ehevêque  de  Reims.  11  y avoit  dix  ans  que 
ectteéglife  étoit  vacante  , depuis  la  dépofition 
d’Ebbon;&  cependant  deux  prêtres  Foulques 
& NothonraYoientfuccelfivcment  gouvernée» 

Les  évêques  rendirent  témoignage  de  ce  qu'ils- 
avoient  vu  & appris  de  la  dépofition  d’Ebbon  ; 

& rapportèrent  l’autorité  des  canons  en  pa- 
reil cas.  Hincmar  fut  donc  élu  par  le  clergé  Hincmar 
& le  peuple  de  Reims,  & par  les  évêques  de  la  opufc.itp* 
province  , du  confentcmenr  de  l’archevêque 
de  Sens, de  l’évêque  de  Paris  & de  l’abbé  de 
S.Denisfes  fuperieurs:  du  confentcment  aufli 
de  fa  communauté , & avec  l’agrément  du  roi 
Charles. 

11  étoit  François  d’une  ancienne  nobleflTe,  8C 
parent  de  Bernard  comte  de  Touloufe.  Dès 
îon  cnfance.il  fut  mis  au  monaftere  de  faint 
Denis,  pour  y être  inftruit  dans  la  pieté  & les- 
bonnes  lettres, fous  l’abbé Hilduin  : mais  il  ne- 
prit  que  l’habit  de  chanoine  , comme  la  plus- 
grande  partie  de  cette  communauté  tombée  1 

aans  le  relâchement.  U en  fut  tiré  pour  fon  cf- 
prie  & (a  naiflance,  & mené  à la  cour  de  Louis 
le  Debonaire  , dont  il  fut  particulièrement 
connu  , & il  y employa  fon  crédit  auprès  de 
l’empereur,  avec  fon  abbé.pour  rétablira  faine 
Denis,  la  discipline  monaftique  , par  l’autorité 
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fud-l.xWn,  des  évêques:  ce  qui  fut  exécuté  au  concile  ac 
* ii-to-7  Pans,  tenu  en  819.  par  Aldric  archevêque  de 
*1*74  Sens,  Ebbon  archevêque  de  Reims  & leurs 
fuhfragans:- comme  il  pareît  par  les  lettres  de 
Louis  le  Debonaire. 

Hincmar  fe  réforma  le  premier  : il  quitta  1» 
cour,  prit  l’habit-  raonaftique,  embrafla  toute 
la  rigueur  de  la  réglé  , & demeura  long  tems  en- 
cet  étac,  fans  efperance  ni  défit  d’épifeopat , ou 
d’autre  prélature.L  abbé  Hilduin  étant  tombé? 
dans  la  difgxacc  de  l’empereur  , Hincmar  le 
fui  vit  en  foi»  exil  en  Saxe,  avec  la  permiffion  de 
fon  évêque,  & la  benedi&ion  de  les  freresi 
Mais  il  employa  fon  crédit  auprès  de  l'empe- 
reur & des  feigneurs,  pour  obtenir  le  rappel 
d’Hilduin-  & la  reftitution  de  fis  abbaïes.  Quand-- 
Sup  Lxlvji.  je  pape  Grégoire  IV.  vint  en  France  , Hilduin? 
*'  î7*  voulut  engager  Hincmar  dans  le  parti  deLo» 
thaire,maisil  n’yréuffit  pas  ;&  après  le  réta-- 
blifiement  del’empereur  Louis;  il  rendit  à HiU 
duin  tous  les  bons  offices  qui  furent  en  fon  pou* 
toir.  Depuis  il-  demeura  paifible  dans  le  mo- 
naftere , avec  la  charge  de  tréforier  ou  de  gar- 
de des  reliques.  Mais  l’empereur  l’ayant  enco- 
re  appelle  a la  cour,  il  revint  par  obéiflancc 
& affifta  aux  affemblées  des  évêques  , entre  au- 
tres au  concile  de  Verncuil  en  844.  où  Louis 
abbé  de  làint  Denis  fuccefTeurd’Hilduin  le  me- 
na avec  lui.  Le  roi  Charles  donna  à Hincmar 
les  deux  abbayes  de  Notre-Dame  de  Compie- 
MfaMl.Di.  gne  & de  faint  Germer  , qu’il  n’accepta  que 
par  l’ordre  de  fon  évêque  & de  Ion  abbé.  Le 
roi  lui  donna  auffi  une  terre,  qu’il  lailfa  de- 
puis fon  épifeopat  à l’infirmerie  de  faine  De- 
nis. . 

Le  concile  de  Beauvais  , où  Hincmar  fut  élû1 
& ordonné  archevêque  de  Reims  , fit  huit  ca- 
nons , ou  plutôt  huit  articles-  de  capitulation! 

eut 
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entrelc  roi  Charles  & Hincmar,  qui  s’étendent  An. 
aulli  auxautres  évêques:  caron  y parle  tantôt 
en  plurier , tantôt  en  fingulicr.  Vous  ne  ferez 
rien , dit  Hincmar , à caulé  de  ce  quis’eft  paflé, 
qui  me  puifl'e  être  préjudiciable  ; fi  je  ne  me 
rends  coupable  à l’avenir  contre  Dieu  & contre 
vous.  Cet  article  eft  une  précaution  àcaufc  des 
guerres  civiles.  Vous  me  reftituerez  prefente- 
ment  les  biens  de  mon  églife,  qui  lui  ont  été 
ôtez  de  vôtre  régné.  Vous  cailercz  les  lettres 
que  vous  en  avez  données, & n'en  donnerez  plus 
defcmbiablesj&vous  ne  chargerez  mon  églife 
d’aucune  cxa&ion  indue  , mais  vous  la  main- 
tiendrez en  l’état  où  elle  etoit  du  tems  de  votre 
perc  & de  vôtre  ayeul.. 

• En  execution  de  ces  trois  articles, le  roi  Char.- 
ks  rendit  àl’églife  de  Reims,  Efpernay  ,Jully  , 

Cotmicy , Si  tout  ce  qu’il  avoit  donné  à diver- 
ses perfonnes,  tant  ecclefiaftiques  que  laïques  , 
comme  il  paroît  par  fes  lettres  du  premier  jour 
d’Odobre , la  Sixième  année  de  fon  regne,iu- 
diétion  huitième, qui  clf  cette  année  845.  Les 
trois  derniers  aricjes  du  concile  de  Beauvais, 
font  au  non*  de  tous  les  évêques; qui  deman- 
dent au  roi  fa  protection  contre  ceux  qui  pillent 
leurs. églifes  ,la  confirmation  de  leurs  Char- 
tres; &quc  fi  lut  ou  eux  contreviennent  à ces 
articles,  on  y remédiera  d’un  commun  con- 
sentement. Le  roi  Charles  jura  l’obfervatio» 
de  ces  huit  articles,  & promit  de  les  étendre  à 
toutes  les  églifes  de  (on  royaume. 

La  même  année , le  dix-feptiéme  de  Juin  , fut 
tenu  un  concile  à Meaux  , par  les  évêques  des  jJeaux'  * 
trois  provinces  de  Sens,  de  Reims  & de  Bour-  t0.  7.  l0M% 
ges, ayant  à leur  tête  les  archevêques  , Vcni-  f.  iSi;. 
ion,  Hincmar  & Rodolphe  , & l’on  y recueillit 
les  canons  de  quelques  conciles  préceden.s  , qui 
étoicnc  demeurez  fans  exécution:  lavoir,  de 
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Thior.  ville , de Lauriac  ou  Loire  eu  Anjou,  de 
Coulaines  près  du  Mans;  ces  deux  de  l’an  84}. 
.&  de  Beauvais  ; on  y en  ajouta  cinquantc-lix  , 
faifant  en  tout  quatre-vingt.  Ceux  du  concile  de 
Verneuil  n'y  font  point  inférez  ,8c  on  feplaint, 
qu'ils  ne  font  point  encore  venus  à la  connoif- 
fance  du  roi  & du  peuple. 

Les  articles  drefièz  a Meaux  de  nouveau  font 
moins  des  canons  que  des  plaintes  des  abus,  aux- 
quels on  prie  le  roi  de  remédier.  Que  le  foi  & 
les  feignt urs  logeant  dans  les  maifons  épifco- 
pales  , y font  loger  des  femmes  & des  perfon- 
nes  mariées,  & y féjournent  long-tems.  C’eft 
que  la  Cour  étoit  ambulante,  & les  rois  pref- 
que  toujours  en  voyage.  Que  les  palfages  du 
roi  font  des  occafions  à fa  fuite  de  piller  Ips 
villes.  Le  roi  ne  détournera  point  les  évêques 
de  leurs  fondions , principalement  pendant  Ba- 
vent & le  carême  ; & les  évêques  n’abuferont 
point  de  leur  loifir,  mais  s’occuperont  à prê- 
cher , corriger , douncr  la  confirmation  ; & ré- 
Jfideront  dans  leurs  villes  . hors  le  rems  de  leurs 
vifites.  Les  princes  permettront  de  celebrer  deux 
fois  l'année  les  conciles  provinciaux  ,qui  ne  doi- 
vent être  interrompus  par  aucun  trouble  des  af- 
faires temporelles.  Les  évêques  empêcheront 
les  nouveautez  de  doétrine, principalement  dans 
les  monafteres  ; & chacun  d’eux  aura  près  de 
foi  une  perfonne  capable  d’inftruire  les  autres. 
Les  clercs  ne  porteront  point  les  armes  , fous 
peine  de  dépofition  Les  évêques  ne  prêteront 
point  de  ferment  fur  les  chofcs  faintes.  Le  roi 
fera  averti  delà  défolation  des  hôpitaux  .prin- 
cipalement de  ceux  des  EcolTois.c’elt-à-dirc,  des 
Hibernois,  fondez  en  ce  royaume  par  des  per- 
fonnes  pieufes  de  cette  nation.  Non  feule- 
ment on  n’y  reçoit  point  les  furvenans,  mais 
ea  chaile  cejux  qui  y om  tari  Dieu,  dès 
..  l'ea- 
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l'enfance, & on  les  réduit  à mendier  déporte  An.  84j\ 
en  porte.  Leroi  pourvoira  au  rétabliflement 
des  monafteres , qui  font  donnez  à des  particu-  ^ 

Iiers  en  propriété.  Il  envoycra  par  le  royaume 
des  com  miliaires , pour  faire  un  état  exad  des 
biens  ecclefiaftiques , que  lui  ou  Ton  pere  ont 
donnez  en  propriété  par  fubrepeion. 

On  défend  aux  corévêques  les  fondions 
proprement  épifcopa!es  : ce  qui  montre  que 
.ceux  de  France  n’ét  oient  que  prêtres , fuiyantla 
diftindion  que  j’ai  marquée  ailleurs.  Oh  ne 
conficrera  le  fa  Int  crêmeque  le  jeudi  faint.Si  Sttp.l.  r-  ». 
un  évêque  ne  peut  faire  fes  fondions  pour  eau-  '6-Ir  /x,r 
le  de  maladie  : c’eft  à l'archevêque  à y pourvoir,  *' *’  c*  *6, 
de  fou  confentemcnt.  Quant  à ce  qui  regarde 
le  fervicede  l’état,  l’évè^ue  malade  y pourvoit 
,ra  du  confentemcnt  de  1 archevêque.  Les  prê- 
très  ne  baptiferont  que  dans  les  églifes  baptif- 
malcs  , & aux  teins  réglez  , fiuon  pour  caufc 
de  nécclfité-  Les  clercs  qui  viennent  dans  nos  îl* 
diocefes  avec  leurs  feigneurs, n'exerceront  point 
leurs  fondions  , s’ils  n’apportent  des  lettres  for- 
mées de  leurs  évêques  ; & on  les  inftruira  encore 
de  leurs  devoirs.  Mais  fi  les  feigneurs  prefent 
tent  des  clercs,  pour  être  ordonnez,  on  les 
avertira  de  les  renvoyer  aux  évêques  des  dio- 
cefes defqucls  ils  font  titez:  pour  y être  ordon- 
nez , ou  avoir  leurs  démifloirs.  On  voit  ici  que  j 1. 
ces  clercs  attachez  au  fervice  des  feigneurs 
troubloicnt  fort  la  difeipline.  On  ne  fera  point 
d’ordinations  abfolucs  ; & ceux  qui  feront  or- 
donnez pour  des  titres, auront  pafle  au  moins 
un  an  dans  un  clergé  réglé , ou  dans  la  cité  , 
ceft-i-dire  la  ville  épifeopalejafin  que  l’on  puif- 
fe  connoître  leur  dodrine  & leurs  mœurs.  Les 
chanoines  vivront  en  communauté  , fuivant  la 
conftitution  de  l’empereur  Louis.Leroi  ne  pren- 
dra poiut  de  .chanoine  à foji  fervicc  fans  le  jjf 
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confcntcmcnt  de  1 évêque.  Les  évêques  difpofe- 
ront  félon  les  canons  des  titres  cardinaux  des 
villes  & des  fauxbourgs.  On  nommoit  donc 
encore  titres  cardinaux  les  églifes  de  toutes  les 
■villes  épifeopaies.  ? 

Les  moines  n’iront  point  à la  cour  fans  l’au- 
torité de  l’évcque:  8è  les  évêques  ou  les  abbez 
ne  les  emplo.ycront  point  à faire  leurs  melfages 
ou  gouverner  leurs  métairies  , fous  prétexta 
d’obédience.  Un  moine  ne  fora  point  chalfé 
du  monaftere  fans  la  participation  de  l’évêque 
ou  de  fou  vicaire  , qui  réglera  fa  maniéré  de 
vie  , afin  qu’il  ne  le  perde  pas  entièrement. 
C’efr  que  l’onchalToit  les  moines  incorrigibles, 
fuivant  la  règle  de  faint  Benoît.  L’cvêque  n’ex- 
communiera perfonne,quc  pour  un  peené  mani- 
fefte  i & ne  prononcera  point  d’anathême  , 
fans  le  confentement  de  l’archevêque  & des 
comprovinciaux.  On  diftinguoit  donc  encore 
l’anathême  de  la fimple  excommunication.  On 
xéitere  les  plaintes  contre  les  ufurpations  de 
l’églife  i 8c  on  demande  que  ceux  qui  doivent 
à l’églife  les  nones  & les  dîmes  à çaufe  des  hé- 
ritages qu’ils  polledent, foient  excommuniez  , 
s’ils  ne  les  payent  , pour  fournir  aux  répara- 
tions & à l’entretien  des  clercs.  C’eft  que  les 
laïques,  qui  tenoient  des  terres  par  concef- 
fion  de  l’églife,  lui  dévoient  double  redevan- 
ce, premièrement  la  dîme  ecclefiaftique,  puis 
la  neuvième  partie  des  fruits,  comme  rente  fei- 
gncuriale.  Il  y a plufieurs  canons  contre  les  ra- 
vilTeurs,  les  adultérés  & les  corrupteurs  de  rc- 
ligieufes.  , 

Chaque  évêque  aura  par  devers  foi  des  lettres 
du  roi  , en  vertu  defquelles  les  officiers  publics 
feront  obligez  de  lui  prêter  fecours,pour  l’exer- 
cice de  fon  miniftere.  On  n’enterrera  perfonne 
dans  l^ségUfesÿ  comme  par  droit  héréditaire  . 

mais 
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mais  feulement  ceux  que  l’évêque  ouïe  curé  en  ^n. 
jugeront  dignes,  pour  la  fainteté  de  leur  vie  : 

8c  on  n’exigera  rien  pour  le  lieu  de  la  fepulture, 
fuivant  l’autorité  de  S.  Grégoire  dans  une  lettre 
à Janvier  de  Caillari.  On  recommande  l’obfer-  ^ TxlC. 
’vation  des  loix  & des  canons  contre  les  Juifs  : & i»d.  1 ep* 
l’on  en  rapporte  plufieurs.  On  exhorte  les  fei-  î6  e.  7 }• 
gneurs  & les  dames  à empêcher  dans  leurs  mai-  74 
ions  le  concubinage  8c  la  débauche  :8c  à auto- 
-rifer  leurs  chapelains  pour  inftruire  8c  corriger 
leurs  domeftiques,  C’cft  que  les  feigneurs  é- 
toient  déjà  fi  puiflans,que  l’on  pouvoir  chez  eux 
faire  tout  impunément.  Comme  l’on  donnoit  y, 
quelquefois  à des  laïques  les  chapelles  des  mai- 
fons  royales,  le  roi  eft  exhorté  à ne  pas  per- 
mettre qu’ils  enjjrennent  les  dîmes , mais  ils  les 
laifleront  aux  prêtres  pour  les  réparations , le 
luminaire  8c  l’hofpitalité.  Les  comtes  8c  les  au-  7^* 
très  juges  ne  tiendront  point  leurs  audiences 
depuis  le  mercredi  des  cendres  , 8c  on  fêtera  ^7» 
-l’o&ave  de  pâque  entière.  On  obfervera  tous 
les  capitulaires  ecclefiaftiques  de  Charlemagne  78» 

& de  Louis  le  Débonnaire. 

Par  ces  reglemens,  difent  les  évêques,  nous  jf. 
ne  prétendons  pas  déroger  à la  feverité  de  la 
difeipline  eccleuaftique:  mais  quiconque  mépri- 
sera ce  qui  eft  ainfi  ordonné  par  l’autorité  pon- 
tificale 8c  royale , s’il  eft  eedefiaftique , fera  dé- 
fofé  par  le  concile } s’il  eft  feculier  , il  fera  pri- 
vé de  fa  dignité  8c  banni  par  la  puiflance  du  roi. 

On  joint  les  deux  puifl'anccs  , parce  que  l’on 
fuppofe  que  le  roi  confirmera  tous  les  regle- 
mens.  C’eft  ce  que  les  évêques  lui  demandent 
en  finillant  : ils  lui  reprefentent , que  lui-mê- 
me  lésa  priez  de  faire  ces  canons:5c  l'exhortent  à 
exécuter  ceux  qu’il  a déjarefoius  8cfignez  de  fa 
main,  comme  ceux  de  Coillaines  8c de  Btau- 
yais.Touccfoisles  évêques  du  concile  de  Meaux 
• / / Tome  X.  dR»  ■« 


Digitized  by  Google 


An.  84î* 

kxxi. 

Normans  à 
Hambourg. 
\4.n  ïuLt. 
& Mcttnf. 

«45- 
Chron> 
pucb.  to.i . 
f*g.  5 1,4 
yttaS'Anf. 
n i i rom. 
aiî.  p. 

r t * t . 


2 


3 Si  Hiftoire  Eecltjtaflique- 

ne  purent  en  obtenir  la  confirmation,  & diffé- 
rèrent de  les  publier. 

LesNormans  attaquèrent  aufll  le  rayaume  de 
Louis  cette  même  année  845.  Ils  donnèrent 
trois  combats  en  Frife;  dans  le  premier  ils  fur 
jtent  battus,  mais  ils  eurent  l'avantage  dans  le$ 
deux  autres.  Us  entrèrent  dans  l’Elbe  avec  fix 
cens  bâtimens,  fous  la  conduite  de  Roxic  leur 
roi:  defeerrdirent  à Hambourg,  & furprirent 
tellement  les  habitans en l’abfence  du  comte^ 
u’on  n’eût  pas  le  loifir  d'aflembler  les  gens 
u païs.  L’archevêque  faint  Anfcairc,  qui  y 
refidoit,  voulut  d’abord  défendre  la  place,  en 
attendant  un  plus  grand  fecours:  mais  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  renfler  aux  ennemis,  quiaf- 
fiegcoient  déjà  la  ville;  il  fongea  à fauver  les 
reliques  : fes  clercs  fc  difpcrlercnt  de  côté  & 
d’autre,  & lui-même  échapa  à peine  fans  man- 
teau. Le  peuple  s’enfuit  de  tous  cotez  , quel- 
ques-uns furent  pris,  la  plupart  tuez;  les  bar- 
bares étant  arrivez  le  loir  à Hambourg , y 
demeurèrent  un  jour  entier  & deux  nuits , pil- 
lèrent & brûlèrent  tout.  Cet  incendie  con- 
firma l’églile,  que  le  faint  évêque  avoit  fuit 
bâtir  avec  grand  foin,  le  monaûcre  & la  bi- 
bliothèque , çompofée  entre  autres  de  livres 
très-bien  écrits,donnez  part.ouis  leDcbonnairc. 
Enfin  il  ne  relia  que  ce  que  chacun  trouva  fous 
fa  main,  & put  emporter  avec  lui.  Saint  An- 
fcairc ayant  ainû  perdu  en  un  moment  tout 
ce  qu’il  avoir  amafl’é  depuis  fon  épifeopat , ne 
témoigna  aucun  chagrin,  mais  répéta  fouvent 
ces  paroles  de  Job  : Le  feigneur  me  l’a  dou- 
fic  : le  Seigneur  me  l’a  ôté. 

Pendant  qu’il  étoit  ainfi  errant  avec  fes  moi- 
mcsi,  portant  leurs  reliques  de  côté  & d’autre , 
fans  avoir  de  demeure  alluré,  pour  furcroît 
d’affl’idâoa , l’évêquc  Çausbcrt,  qu’il aToir  en- 
' :ï  • " yo^é 
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■voyé  en  Suede,  en  fut  chaflé.  Une  partie  du 
peuple  conjura  contre  lui , vint  à fa  maifon  , 
tua  Ton  Neveu  Nithard,  le  lia.  lui-même  avec 
fés  autres  compagnons  ..pilla  tout  ce  qui  fe 
trouva  & les  chafla  hontcufementdupaïs.Tout 
cela  fe  fit  fans  ordre  du  roi  , par  une  confpi- 
ration  populaire.  Mai»  Dieu  fit  éclater  fa  ven- 
geance fur  ceux  qui  en  étoient  coupables  , & 
ils  furent  tous  punis  en  peu  de  tems,  de  mort , 
de  maladie , ou  de  perte  de  leurs  biens  ; en  forte 
que  tout  ce  peuple  demeura  perfuadé  de  la 
puiflance  de  Jefus-Chrift.  La  Suede  fut  fept  ans 
•Tans  prêtres. 

Après  le  pillage  de  Hambourg , les  Normans 
furent  vigoureulementrepoufTez  par  IcsSaxons, 
& leur  roi  Roric  ou  Oric,  ayant  apris  lede- 
faftre  de  ceux  quiavoient  pillé  la  JFranceparla 
Seine  : en  fut  tellement  touché , qu’il  envoya  des 
ambafTadeurs  au  roi  Louis,  pour  lui  demander 
Ja  paix:  offrant  de  délivrer  les  captifs,  & ren- 
dre ce  qu’il  pourroitde  butin.  Ces  ambafTadeurs 
ic  trouvèrent  à Paderborn,  où  le  roi  Louis  tint 
un  parlement  general  pendant  l’automne  de 
•cette  année  845.  Il  y vint  auffi  des  ambafTadeurs 
des  SclaYcs  & des  Bulgares.  Les  Sclaves  étoient 
encore  payens:  mais  quatorze  de  leurs  ducs  o* 
capitaines  s’étoient  adrefTcz  au  roi  Louis  avec 
leurs  va flaux  , defirant  de  fe  faire  Chrétiens, 
& illesavoit  fait  baptifer  à l’oftavc  de  l’Epipha- 
nie, la  mêmeannéc84y.  * 

Vers  ce  tems  là  Bcnoift,  diacre  de  J’églifc 
de  Mayence  dans  le  royaume  de  Louis , recueil- 
lit les  capitulaires,  que  l’abbé  Anfègife  a voit 
ômis  à deflcin  ,on  qu  il  n’avoit  point  connus  ; & 
en  compofa  rroislivres,quifurentajofkezaux 
quatre  d’Anfegife.Sc  font  fept  en  rout.  Benoift 
•entreprit  ce  travail  par  l’ordre  d'Otgerfon  évê- 
que j Si  le  dédia  aux  uois  freres qui  regnoient 
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Ah»  84  6»  alors  Louis,  Lothaire  & Charles:  mais  ilnoM? 

rne  toujours  le  premier  Louis, qui  étoit  Ton  mal» 
trc.  Il  y comprit  les  co'nftitutions  de  Pépin  & de 
.Carloman  Ton  frere  , qui  étoient  en  ufage;  & 
tira  principalement  des  archives  de  Mayence 
les  pièces  de  ce  recueil  : mais  il  n’en  fit  pas  lç 
choix  avecaflez  de  difceracmcnt  >&  nelcsran- 
W ’Bulu'  Pas  avec  afifez  d’ordre.  Au  refte  jcç  qu’il 

p. \i  11.  dit  dans  fa  préfacé,  que  les  capit.ulaires  ont  été 
confirmez  par  l’autorité  du  pape  : ne  fe  raporte 
qu’à  ceux  de  Carloman,  dont  il  parle  en  cet  en- 
droit. 

XXXTii.  La  divifîon  entre  l’empereur  Lothaire &fes 
Concile  de  frères  augmenta  par  l’infolcnCe  d’un  feigneur 
Paris.  nommé  Gifalbert,  vaflal  du  roi  Charles  : qui 
fuld.  enleva  l’an  84^.  Ermingarde  fille  de  Lothaire , 
gc  l’cpoufa.  Lothaire  crut  non  feulement  que 
Charles  autorifoir  cet  enlcvement,  mais  que 
Louis  le  Germanie  y avoit  confenti.  Louis  fc 
juftifia  , mais  il  ne  put  reconcilier  fes  deux  fie- 
floi.  ut.  res;  & Lothaire,  pour  fe  venger  de  Charles,  en? 
s.  txeprit  de  rétablir  Ehbon  dans  le  fiege  dcReims, 
un  an  après  l’ordination  d’Hincmar,  qu’il  fa- 
yoit  être  fidcle  à Charles.  Il  exigea  donc  des 
lettres  du  pape  Sergius , pour  examiner  d.e  nou- 
veau la  dépofition  d’Ëbbon  : fayoir,  une  let- 
tre au  roi  Charles  par  laquelle  le  pape  lui  or- 
donnoit  d’envoyer  Gondebaud  archevêque  de 
Rouen  , avec  quelques  évêques  de  fon  royau? 
p\e , & Hincmar , pour  fc  trouver  à Trêves  avec 
des  légats  du  pape , qui  écrivit  auffi  à même  fiq 
à Gondebaud  & à Hincmar. 

Charles  ne  jugea  pas  à propos  de  laifler  aller 
• . . les  évêques  de  fbn  royaume  à Trêves , qui 

étoit  dans  celui  de  Lothaire  ;&où  par  consé- 
quent ils  ne  feroient  pas  en  liberté.  C’eft  pour-: 
quoi  , quand  les  légats  du  pape  furent  venps*. 
^9ndcba,ud  indiqua  Iclieuduçpucjlp  à Paris, 

' ■'  " ‘ * çS 
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éù  il  appella  par  (es  lettres  Ebbon  & les  légats 
du  pape.  Gondebaud  s’y  rendit  lui-même  avec 
fes  fuftragans  : Venilon  archevêque  de  Sensv 
Landran  de  Tours  & Hincmar  de  Reims  s’y 
trouvèrent  aulTi  avec  les  leurs.  Landran  étoit 
l’ancien  archevêque  de  Tours,  quiavoit  renon. 
cé  à fon  liege,-  & Urfmar  lui  avoir  fuccedé 
dés  l’an  836.  Ces  prélats  s’alïemblcrent  à Paris 
le  quatorzième  de  Février  84^.  indidion  dixié- 
me: c’eft. à-dire,  en  847.  à nôtre  maniéré  de 
compter}  car  ils  commençoient  l’année  à pâ- 
que  : mais  Ebbon  n’y  parut  point,  ni  perfonne 
pour  lui,  & il  n’y  envoya  pas  même  des  lettres* 
pour  s’exeufer.  Alors  Gondebaud  & les  autres 
évêques  de  ce  concile  lui  dénoncèrent  par  écrit 

Su’ils  lui  interdifoient  toute  prétention  fur  le 
iocefe  de  Reims , & lui  défendoient  d’inquie- 
ter  perfonne  pour  ce  fujet,  jufques  à ce  qu’il 
fe  prefentât  devant  eux,  fuivant  l’ordre  du  pape 
Sergius , & qu'il  fut  jugé  canoniquement.  Eb- 
bon  ne  répondit  point  , & pendant  cinq  ans 
qu’il  vécut  encore,  il  ne  s’adrdTa  plus  à aucun 
concile  ni  au  faint  fiege  , pour  y porter  Ces 
plaintes. 
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En  ce  concile  de  Paris  les  évêques  mirent  la 
dernière  main  aux  canons  qu’ils  a voient  dreflez 
à Meaux  au  mois  de  Juin  845.  & compoferene 
la  préfacé  qui  eft  à la  tête,  où  ils  reprefèntenc 
combien  de  fois  ils  ont  exhorté  le  roi  & les  feu 
gneurs  de  travailler  à la  reformation  de  l’état 
& de  l’églife , & attribuent  les  calamircz  pre- 
Fcntes,  principalement  les  incurfions  des  N or-  *• 

mans,  au  mépris  de  leurs-  avertiflemens.  En 
ce  même  concile  Pafcafe  abbé  de  Corbie  de1- 
manda  la  confirmation  des  lettres  de  Louis  le 
Debonaire&deLothaire,  pour  conferrer  à ce 
monaftere  la  liberté  des  élections  & la  difpofi- 
rtonde  fes  biens  : & les  lettres  du  roi  Charles, 

- R-  y qui 


Digitized  by  Googl 


tivr»  Qurt/ante-huttiémé.  9t  j 

doülelirs  de  l’enfantement.  Il  adrefla  cet  ouvra-  ^n» 
gc  à Theodradc  abbelTc  de  SoilTons  & à Tes 
religieufes.  Ily  eut  quelque  réponfe  , qui  attira  t0.  g. 
un  fécond  écrit  de  Pafcafe:  & on  les  a attribuez  PP.  Var.(l 
run&  l’autre  par  erreur  à S«  Idelfonfe  de  To-  /'•416  18 1- 
lede.  On  ne  voit  pas  que  cette  difpute  ait  eu  de 
fuite;  & il  eut  mieux  valu  ne  point  agiter  ces  ' y\ 
queftions  inutiles  & indécentes.  Mais  ces  fa.  prrf.t*.  1. 
vans  élevez  grofficrement  chez  les  barbares,  n’a-  fpial. 
toient  plus  lafagefTe&la  difcrction  des  pre- 
miers docteurs  dci’églife.  . 

Les  évêques  prefToient  toujours  le  roi  Ghar-  CapituL*'»- 
les  de  confirmer  par  fon  autorité  les  articles  de  d'£fp;rnAjr 
icformation  qu’ils  avoient  drelfez  par  fon  or- 
dre, & recueillis  aux  conciles  de  Meaux  & de 
Paris.  Enfin  il  tint  au  mois  de  Juin  un  parle- 
ment extraordinaire  à Efpernay  fur  Marne  , au 
dioccfe  de  Reims,  mais  les  avis  falutaires  des 
évêques  y furent  tellement  méprifez,  qu’on 
trouve  à peine  un  exemple  pareil  dans  i’hiftoire 
des  princes  Chrétiens,  C’eft  ainfi  qu’en  parle 
°,n  ; a:u£eur  du  tems  : & le  titre  du  capitulaire 
d Efpernay  dit  : Les  articles  fuivanr  ont  été  exv 
traits  des  articles  publiez  l’an  84^.  parles  évê- 
ques dans  leurs  conciles,  favoirpar  Gondcbaud,  Ann  Bat. 
Urfraar,  Hîncmar  & Amalon,  avec  leurs  fiif»  3.6.ts.z, 
feagans;  & prefentezauroi  fuiYanc  fon  ordre,  l*f‘  P-  s0»1 
pour  être  relus  à Efpernay  terre  de  l’églife'  de  ,<h  7Ï0,IC * 
Reims.  Ec  parce  que  l’efprit  du  roi  étoir  aigri  1 
contre  les  éveques,  par  la  fattion  de  quelques 
feigneurSi  qui  leur  étoient  oppofez , les  évêques 
fiirenc  exclus  de  cette  affemblée  ; & de  tous 
ces  articles  ils  choifirent  feulement  ceux-ci,  & 
les  donnèrent  par  écrit  aux  éveques  , difant 
que  ni  Je  prince,  ni  eux  n’en  vouloient  ob- 
«rver  davantage.  Urfmar  étoit  l’archevêque 
de  Tours,  Amalon  celui  de  Lyon,  qui  ne  font 
point  nommez  dans  les  conciles  précédons.  Les 
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A».  84^.  articles  d’Efpernay  ne  (ont  que  dix-neuf,  a queD 
les  lèigneurs  reduifirent  Ici  quarre-vingt  arti- 
cles de  Meaux  ; & ilschoifirent  ceux  quiregar- 
doient  principalement  les  ccclefiaftiques  re- 
tranchant tout  ce  qui  tendoit  à les  corriger  eux- 
mêmes. 

XXXVl.  L’Italie  étoit  toujours  inquiété  par  les  Sarra» 
Sarrafins  fins.  Ceux  d’Afrique  que  Ton  nommoit  auffi’ 
i Rome.  Mores,  vinrent  à Rome  par  le  Tibre  au  mois 

^ ^ Aoiît  846.  & ne  pouvant  entrer  dans  la  ville, 

44.  Anaft.  pillèrent  les  églifes  de  faint  Pierre  & de  faiuc 
**  r i-- iv-  Paul,  qui  étoient  dehors.  Ils  en  emportèrent 
tous  les  ornemens  & les  richefies  rentre  autres 
l’autel  d’argent  pofé  fur  le  fcpulcre  de  S.  Pier- 
, re.  De  Rome  il»  allèrent  à Fondi,  qu’ils  pri- 

kiv  u *17!"  rcnt  & brûlèrent  ; tuèrent  une  partie  des  habi- 
tans:  emmenerent  les  autres  captifs;  & ayant 
ravagé  tout  le  païs  d’alentour , ils  campèrent 
près  de  Gaëte,  au  mois  de  Septembre.  Celui 
qui  commandoit à Spoiete pour  l’empereur  Lo- 
thaire,  envoya  contre  eux  des  troupes  de  Fran- 
çois, qui  furent  battuës  & s’enfuirent  honteulè- 
jnent.  En  les  pourfuivant  les  Sarrafins  arrive.- 
rent  prés  du  mont  Caffin , dont  ils  avoient 
' oui  vanter  les  richcflcs  : mais  comme  il  étoit. 
tard  ils  campèrent,  comptant  que  ce  butin  ne- 
pouvoir  leur  échapper  : car  le monaftere étoit. 
fans  défenfe,  & ils  n’en  étoicut  feparez  que  d’un 
ruiiTeau  que  l’on  pouvoit  aifément  paifer  à gué*. 
Les  moines  11’attendant  plus  que  la  mort,  allè- 
rent en  proceffion  nuds  pieds  & la  cendre  fut: 
la  tête  à l’églifc  de  faint  Benoiit , & y palferent 
la  nuit  en  pricres.  Alors  le  tems  qui  étoit  fore 
ferein , le  couvrit  tout  à coup,  il  tomba  ouan» 
tité  de  pluye  , & le  ruifteau  enfla  de  telle  forte; 
qu’on  ne  le  pouvoit  pafier.  Les  Sarrafins  qui 
étoient  campez  fur  le  bord,  vinrent  le  matra 
•heteker  ungué  > ou  des  barreaux  , n’en  trou- 
vant. 
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Vant  point,  ils  grinçoient  les  dents  de  rage,&  g. 

fc  mordoient  les  doigts.  Il  fallut  retourner  à 
leur  camp,  ayant  feulement  brûlé  deux  celles 
ou  métairies  du  monaftere.  XXXVII. 

Ils  étoient  encore  dans  le  pais,  quand  le  pape  Mort  ds 
Sergius  II.  mourut  fubitement,  le  vinge-feptié-  Sergius  il, 
me  de  Janvier  847.  ayant  tenu  le  S.  liege  trois  papBt 
ans.  Il  fit  une  ordination  au  mois  de  Mars,  otà  Ann.  Bm* 
il  ordonna  huit  prêtres  & trois  diacres, &d’aiU  4 
leurs  vingt-trois  évêques.  Il  repara  & orna  Paptbr, 
plufieurs  églifes  de  Rome,  entre  autres  S.  Syl- 
veftre  qui  avoit  été  Ion  titre , où  il  transfera  plu- 
ficurs  corps  faints  & y fonda  un  monaftere.  U* 
fut  enterré  à S.  Pierre  ; mais  avant  qu’on  l’y  eût 
porté, LeonlV.  fut  élu  tout  d’une  voix  pour  lui 
fuccedcr.  Il  étoit  Romain,  fils  de  Rodoalde,  & 
fut  mis  par  fes  parens  dans  le  monaftere  de  faint  • 

Martin  hors  de  la  ville  & près  de  S.  pierre,  pour 
y apprendre  lesïàintcs  lettres-Le  pape  Grégoire 
IV.  ayant  ouï  parler  dë  fa  vertu, le  fit  venir  dans 
.le  palais  dcLatran, leprit  à fon  fervice & l’or- 
donna foûdiacre.  Scrgius  II.  le  fit  prêtre,  du 
titre  des  quatre  Couronnez  ; & on  l’en  tira  mal- 
gré lui,  lorfqu’il  fut  élû  pape;  pour  le  mener  au ; 
palais  de  Latran,  oùtouslui  baiferent  les  pieds,- 
luivant  la  coutume-. 

Ce  qui  preflâ  tant  l’éleétion  du  pape  étoit  U; 

. crainte  des  Sarrafms  ,qui  venoient  de  piller  l’é- 
glife  de  faint  Pierre,  & qui  étoient  encore  au’ 
voifinage  de  Rome. Toutefois  on  n’ofoit  or- 
donner le  pape  fans  la  permifiion  de  l'empereur; 
ce  qui  fit  que  le  S.  fiege  vâcqua  deux  mois  & 
demi.  Enfin  craignant  que  Rome  ne  fut  affiegée 
de  nouveau,  on  confacra  le  pape  Leon  le  dou- 
. ïiéme  d’Avril  , quoique  le-  confentement  do 
l’empereur  ne  fut  pas  encore  venu  : mais  avec 
proteftation,que  l'on  ne  prétendait  point  déro- 
gera la  fidelité  qui  lui  étoit  dû'ê  après  Dieu.  Ce-' 
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• Wftoire  'Ecclefiaftique, 
pendant  les  Sarrafins  s’embarquèrent  » ayant" 
leurs  vaifle aux  chargez  de  butin  , & tirent  voile 
vers  l’Afftique:  mais  comme  ils  blafphemoient 
contre  Jcfus-Ghrift  & fes  apôtres,  il  furvint 
une  tempête  , leurs  vailfeaux  le  briierent  les 
uns  les  autres  , & ils  périrent  la  plupart.  Avec 
les  corps  que  la  mer  rejetta  fur  les  côtes,  on 
trouva  quelque  paitie  destrefors  de  l’églifede 
S.  Pierre,  qui  y furent  rapportez.  Il  relta tou- 
tefois des  Sarrafins  en  Italie:  un  de  leurs  chefs* 
nommé  Maflar  , étant  venu  au  fècoursde  Ra- 
delgîfe,  demeurait  à Bencvent  : & la  même- 
année  847.il  prit  la  villede  Telcfe,  & pilla  le 
monaftere  de  fainte  Marie  de  Cingle. 

Le  pape  Leon  donna  fes  premiers  foins  à ré- 
parer les  ornemensde  Tcglife  de  faint  Pierre,. 

& continua  pendant  fon  pontificat , qui  fut  de 
huit  ans.  Il  y donna  des  croix  , des  images 
des  calices , des  chandeliers  de  diverfes  fortes} 
des  rideaux  ou  tapifi'eries  d’étoffes  precieufes». 
avec  des  perfonnages  ou  figures  d'animaux.- 
Mais  il  orna  principalement  la  confeffion,c’eft- 
à-dire  , la  fepulture  de  faint  Pierre  , & l’autel 
qui  étoit  deflus.  U mit  au  frontifpice  des  tables ■. 
d’or  chargées  de  pierreries  & peintes  en  émail,  ., 
où  l’on  voyoit  entr’autres  fon  portrait  & ce- 
lui de  l’empereur  Lothairc  : le  poids  en  étoit 
de  deux  cens  feize  livres  d’or.  Il  y mit  des  bor- 
dures d’argent  du  poidsde  deux  cens  huit  livres,. 
te  un  ciboire  ou  baldaquin  de  feize  cens  fix  li- 
vres.Tout  l’argent  qu’il  donna  à cette  églife  feu- 
le , & dont  le  poids eft  exprimé,  monte  à }86r. 
livres  , qui  font  5791.  marcs  & demi,&  il  orna  à 
proportion  placeurs  églifes,  entr’autres  fon ti* 
tre  des  4.  Couronnez.  il  rétablit  aufli  une  fale,. 
où  fes  predeceffeurs  a voient  accoutumé  de  faire 
lejour  de  Noël  lesfeftins  folcmrels,  quiavoient 
été  interrompus  fous  les  deux  derniers  papes*- 
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Oonftahtinople  changea  de  patriarchclpeu 
de  cems  après.  S.  Methodius  fachanc  que 
faint  Joannice  étoitprès  de  fa  fin  l'alla  voir  , fe 
recommandai  fes prières,  & s'entretint  long- 
tems  avec  lui.  Saint  Joannice  fc  tint  fort  ho- 
noré de  cette  vifite,  & prédit  au  patriarche  qu’il 
ne  le  furvivroit  pas  long-tems.  En  effet  faint 
Joannice  mourut  âgé  de  quatre-vingt-un  an, 
le  quatrième  jour  de  Novembre , la  cinquième 
année  de  l’empereur  Michel;  c’eft-à-dire, Tan 
846.  &S.  Methodius  étant  devenu  hydropique 
mourut  huit  mois  après,  favoir  le  quatorzième 
de  Juin  847.  Il  avoir  tenu  quatre  ansleliege  de 
C.  P.  On  dit  qu’il  portoit  une  bandelette,  qui 
luifoûtenoit  le  menton  , parce  qu’il  avoir  eu 
les  mâchoires  brifées  pendant  la  perfecution;& 
que  fes  fucceffcurs  le  firent  pafler  en  coutume, 
comme  un  ornement.  L’églife  honore  ces  deux 
fiùnts  le  jour  de  leur  mort.  Après  faint  Metho- 
dius, on  mit  dans  le  fiege  de  C.  P.  S.  Ignace, 
encore  plus  illuftre,-  Il  étoit  fils  de  l’empereur 
Michel  Rangabé  , qui  céda  l’an  813.  à Leon 
l’ Arménien,  & de  Precopia fille  de  l’empereur 
Nicephore.  Il  étoit  le  dernier  de  leurs  enfens , 
& s’appelloit  d'abord  Nicctas:  mais  quand  fon 
pere  perdit  la  couronne , il  {è  fit  couper  les 
cheveux,  & prit  le  nom  d’Ignace,  étant  âgé  de 
quatorze  ans.  Leon,  pour  s’affurer  l’empire,  re- 
légua Michel  & fes  enfans  en  divers  ifles;  & 
fit  eunuques  les  trois  fils,  quoiqu’il  fut  leur  par- 
rain. Ignace  embràffa  ferieufement  la  vie  mo- 
naftique,  &y  fit  un  tel  progrès, qu’api  es  la  mort 
de  fon  abbé  il  fut  misenfa  place,  & établit  des 
monafteres  dans  les  trois  ifles  de  Platos.Hyatros 
& Térebinrhe,  que  l’on  nommoit  les  ifles  du 
prince.  Il  reçût  les  ordres  facrez  de  la  main  de 
Bafilc  évêque  de  Pareon,ou  Paros,  dans  l’ Hellef- 
pont,  qui  avoit  beaucoup  fouffert  danslaperfe- 
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cucion  des  Iconoclaftes.Ce  prélat  l’ordonna  pte*- 
miereeicnt  ledteur,  puis  foudiacre , puisdiaçre-, 
& enfin  prêtre.  Et  comme  les  catholiques  ne 
vouloient  point  comuniquei  avec  leslconoda- 
ûes:  plufîeurs  de  C.  P & les  viilcs  voilines  de 
Bithinie  , menoient  leurs  enfans  au  prêtre  Igna- 
ce pour  les  baptifer.  Il  inftruifoit  tous  ceux  qui 
venoient  à lui & les  fortifioic  contre  les  atta? 
ques  de  l’herefie  : & d’un  autre  eôré  il  afliftoic 
ceux  qui  écoient  perfecutez,  emprifonnez,  ban- 
nis & privez  deleursbiens  : en  quoi  il  étoit  aidé 
par  fa  mere  & fa  fœur,  qui  vécurent  long-  tems, 
& y employèrent  leurs  richelTcs.  Tel  étoit  Ig- 
nace, quand  il  fut  préféré  à tous  ceux  que  l’on- 
propofbit  pour  remplir  le  fiege  de  C.  P.  étant- 
âgé  d’environ  quarante-huit  ans,  & il  tint  ce.- 
fiege  onze  ans  & demi.. 

Vers  le  commencement  d!Oétobre  la  même- 
année  847.  on  tint  un  concile  à Mayence,  ou.- 
prefida  Raban , qui  venoit  de  fucceder  à Par r 
cheveque  Otger,  mort  le  vmgt-uniéme  d' Avrils 
Ruban  avoit  gouverné  vingt  ans  l’abbaye  de 
Fuldc  : & pendant  ce  tems  il  compofà  la  plus 
grande  partie  de  fes  ouvrages.  Premièrement  à 
la  prière  de  fes  moines,  il  écrivit  (on  commen- 
taire fur  faint  Mathieu,  & le  dédia  à Haiftulfe  ar- 
chevêque de  Mayence,  à qui  dès  l’an  815.  il  avoit 
prefenté  fon  livre  dé  l’inftitution  des  clercs.  Ce 
commentaire,  comme  la  plupart  de  ceux  deRa- 
ban, n’eft  prefquc qu’un  recueil  de  pallages  des 
pères.  VersPan  830.  il  envoya  à Freculfe  évé- 
que  de  Lifieux  fon  explication  fur  l’Oélateuquc, 
ç’eft  à-dire,  les  huit  premiers  livres  de  l’ancien 
teftament.  Freculfe  l’en  avoit  inftamment  prié, 
n’y  pouvant  travailler.lui-même  faute  delivres, 
jufques  à n’avoir  pas  une  bible  entière.  Raban  fc 
conduifit  li  bien  pendant  la  divifion  de  Louis 
he  D.ehonaire  & de  fes  eufans,  qu’il  conferva 
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Tes  bonnes  grâces  des  uns  &.  des  autres:  & en 
8 3 4.  il  écrivit  à Louis  une  lettre  de  confolatioru 
puis  il  lui  envoya  un  recueil  de  partages  de  l’écri- 
ture, touchant  le  refpeé^  que  doivent  les  enfans 
auxperes&  lcsfujcts  aux  princes.  Peu  de  teras- 
aprés  il  prefenta  au  même  empereur  à Fulde , 
l’explication  des  livres  des  rois-,  faite  à la  prieu- 
re de  l’abbé  Hilduin,  & enfuitedes  Paralipomc- 
nes.En  836.  il.  dédia  à l’impératrice  Judith  fes- 
commentaires  fur  Judith  ScEithcr parce, dit- 
il  , quelle  avoit  le  nom  de  l’une  & la  dignité  de- 
l'autre.  Après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,, 
il  dédia  àl’empereur  Lothaire  fes  livres  fur  Je*» 
remie,  quelque  tems  après  fes  commentaires* 
fur  Ezcchiel.  ' El»g  M*bil 

Il  étoit  dertors  dans-la  retraite  :car  après  a*-  p.  1 9» 
voir  gouverné  vingt  ans  l’abbaye  de  Fulde  , il 
renonça  à fa  dignité  en  841.  8c  fe  retira  en  der 
ça  du  Rhin ,.  dans  le  royaume  de  Lothaire.  Les 
moines  envoyèrent  le  prier  de  revenir:  & com-- 
me  il  le  relula  , ils  élurent  pour  abbé  Hatton,. 
qui  avoit  été  avec  lui  difciple  d’Alcuin.  Raban 
revint  à Fulde  peu  de  jours  après , &.fe  retira 
en  une  cellule,  au  mont  S.  Pierre  proche  du  mo- 
naftere.  Là.  il  continua  d’écrire,  8c  dédia  à 
l’archevêque  Otger  un  livre  pénitentiel,  & à 
Drogon  evèque  de  Mets,  un  traité  des corévê-  **•  *•  HHi- 
ques : où-il  confcille aux  évêques  de  confentir  f'  l7*1* 
qu’ils  confèrent  les  ordres  làcrez,puifqu  ils  ont 
là  confecrationépifcopale.  Il  répondit  vers  le. 
même  tems  à diverfes  queftions  fur  lapenitcn- 
ce , qui  lui  avoient  été  propofées  par  Reginboud 
corévêque  de  Mayence.  Pendant  ce  tems  de  fa 
retraite  il  compofa  les-  vingt -deuxdivres  de  l’U.- 
nivers-,  qu’il  adrefl'a  à Haimont  évêque  d’Hal- 
berftat  fon  compagnon  d'étude,  & dans  fon  é- 
pître  il  exhorte  à ne  point  imiter  plurteursévè- 
ques, qui.  sloccupoienr  plus.du  .jugement /les  a£- 
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Louis  roi  de  Germanie  ayant  oui  parler  de  ce 
tlaité  de  l’Univers,  le  demandas  Raban,  qui  le 
lui  envoya  : car  ccs  princes  aimoientà  s’inftrui- 
re&  avoient  desleéteurs.  Cet  ouvrage  traité 
premièrement  de  Dieu,  puis  de  tous  les  ordres' 
des  créatures;  & ne  confifteprefquc  qu’en  ex*-' 
plications  de  noms  8c  définitions  de  mots  , pour 
fervir  à l'intelligence  hiftorique  8c  myftique  de 
• l’écriture.  Raban  avoit  compoft  dans  fa  jeu- 
neflfe  , par  le  confeil  d’Alcuin , deux  livres  des  - 
louanges delà  croixjqui  contiennent  vingt-huit 
figures  myftericufes:  chacune  eft  tracée  fur  un 
tableau  dont  le  fond  eft  rempli  de  vers  ;&  les 
lettresqui  fe  rencontrent  dans  la  figure  font  en- 
core d’autres  vers.  Cet  ouvrage  étoit  d’une  ex- 
trême difficulté  & d’une  utilité  médiocre  rtoiv^ 
tefois  il  fut  fi  eftimé,  que  Raban  le  prefenta  à 
P /j  ^emPercur  Louis  le  Debonaire,  & depuis  l’en- 
u * voya  à Rome,  où  il  fut  prefenré  aupapeSer- 
gius  en  844.  8C  les  annales  du  tems  en  font 
mention.' 

Raban  étant  donc  fi  connu  par  fes  écrits  8c 
s47-  paj  fa  conduite,  fut  tiré  de  fa  retraite,  nonob* 
ftant  fon  peu  de  fa  nté  8c  fon  grand  âge:  car  il 
avoit  au  moins  foixante-dix  ans  : on  le  pre- 
fènta  an  roi  Louis;  8c  avec  fon  agrément  il 
fut  élu  & confacré  archevêque  de  Mayence 
le  jour  de  S.  Jean  , vingt- quatrième  de  Juin 

XL.  84.7, 

Concile  de  Trois  mois  après  il  aflembla  fon  concile,  par 
Mayence  orcjre  roîTouis , à meme  fin  que  le  concile 
t«  s.conc.f  °c  Meaux  avoir  été  tenu  dans  le  royaume  de 
eamn i..$  9.  Charles: c’eft-à-dire,prmcipalemen*foor  reme- 
ij-4 9 to.)-  dier  aux  ufurpations  des  biens  ecclefiaftiqucs. 
ÿ.  51  «•/«/>.  Douze  évêques  fes  fufffagans  s’y  trouvèrent 
■,l*  avec  lui , dont  Les  plus  connus  font  Samuel  de 
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. Vormes,  Badurad  de  Paderborn , Hcbbon  d’Hil- 
dcsheim  , Hemmon  d’Halberftat  , S Anfcairc,- 
alors  chaflé  de  Hambourg , comme  il  a été  dit; 

Salomon  de  Confiance:  avec  les  corc-vêques, 
les  abbez,  les  prêtres  & le  refie  du  clergé.Etant- 
tous  à Mayence,  ils  jeûncrenc  trois  jours  en  fai- 
sant des  proceflions,  pour  attirer  la  grâce  de 
Dieu  fur  leur  concile:  puis  ils  refolurent,  qu’en 
chaque  diocefe  on  diroit  pour  le  roi,  la  reine, - 
leurs  enfans , trois  nulle  cinq  cens  melTes  &- 
dix-fept  cens  pfeautiers. 

Enfuir  e ils  s’affemblerent  dans  le  monafterc 
de  S.  Alban , où  l’on  avoit  accoutumé  de  tenir- 
les  conciles , & fe  feparcrcnt  en  deux  troupes: 
l’une  des  évêques,quiayantaveceuxdesfecre- 
taires,  lifoient  l’écriture  fainte,  les  canons  8c  - 
les  peres  , pour  chercher  les  moyens  de  main- 
tenir la  difeipline  de  l’églifes-  l’autre  troupe' 
étoit  d’abbez  , avec  des  moines  choifis  , qui  li- 
foient la  réglé  de  faint  Benoifl ,pout en  réta- 
blir l’obfervance.  Le  refultat  de  ces  conférée-- 
ces  furent  trente-un  canons,  dont  voici  les  dif*- 
pofitions  qui  me  paroilfent  les  plus  remarqua- 
bles 

Chaque  évêque  aura  des  homélies  pour  l’in-  Ct 
ftruélion  du  peuple , 8c  les  fera  traduire  en  lan- 
gue romaine  ruflique  5c  en  Tudefque,afin  que 
tous  les  puiffent  entendre  : c’étoit  les  deux  lan- 
gues vulgaires  de  tout  l’empire  François.  On 
obfervera  le  fcrqtin  avant  le  baptême  & les 
jours  folemnels  de  l’adminiflrer.  Ceux  qui  fe- 
ront des  conjurations  coutre  le  roi,  ou  coa-  * *’ 
tre  les  puiflànces  ecclefiaûiques  ou  feculieres.  y « 

■feront  excommuniez.  On  prononce  aufll  ex- 
communication centre  les  ufurpateurs  des  biens  &•; 
ecclefîafliquesi  & on  implore  contre  eux  la  pro- 
tection du  roi.  On  défend  aux  moines  la  pro- 
priété. & les  affeires.  feculieres , même  les  fonc-  1 +*’ 

: tiona. 
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AHi  8$  y,  tions  ecclefialtiques,  finoii  du  coDlenteraent  ifc'' 
l’évêque.  On  exhorte  le  roi  d’empêcher  l’op- 
}7 • 1 . preifion  des  pauvres  qui  étoient  libres:  car  les 
ferfs  compofoient  encore  la  plupart  du  petit 
ji.  peuple,  On  donne  plusieurs  réglés  pour  la  pe- 

sa. *4»  nitence. Les  parricides  étoient  condamnez  à -vi- 
io.  vre  errans  par  le  monde , à l’exemple  de  Caïn: 
d’où  ils  prenoient  occafion  de  s’abandoner  aux 
excès  de  bouche  & à d’autres  vices.  Le  concile 
ordonne  qu’ils  demeureront  en  un  lieu  -,  pour 
foire  une  fevere  pénitence  : avec  défenlè  de  per- 
ter  les' armes',  ni  fe  marier.  Il  y avoitdes  prê- 
tres qui  étant  dégradez,  alloicnt  par  pénitence 
en  divers  pelerinages.Quelques-uns  d’eux  ayant 
été  tuez,  le-  concile  prononce  excommunication 
contres  les  meurtriers.  Les  prêtres  feront  con- 
felfer  les  malades,  & leur  déclareront  la  péni- 
tence qu’ils  devroient  faire  ,fonsla  leurimpo- 
fer  : leurs  amis  y fuppléront  par  leurs  prierés  8c 
leurs  aumônes  : mais' fi  le  malade  guérit,  ilac- 
-7‘  compüra  fa  pénitence.  Ceux  qui-  font  exécutez 
à mort  pour  leurs  crimes  , ne  feront  privez  ni 
- des  prières  de  l’églife  après  leur  mort,  ni  de  la 
communion  de  leur  vivant  , s’ils  font  vraiment 
penitens  : à l’exemple  du  bon  larron.  Je  croi: 
que  par  la  * communion  on  doit  entendre  ici 
3,*‘  feulement  l’abfoluftion, 

Les  évêques  envoyèrent  ces  canons  au  rot 
Louis,  le  priant  de  les  appuyer  de  fon  autorité, . 
& ils  les  accompagnèrent  d’une  lettre  fynoda- 
le  , où  ils  fe  plaignirent  entre  autres  chofes, 
v peu  de  refpeél  que  Ton  portoit-  aux  heu*- 

> faints, 

Ann.  Vuld,  En  ce  concile  on  condamna  unefemme'nora- 
. mée  Thiothe , qui  faifant  laprophetefle,  avoit 

, cauféungrand  trouble  dans  le diocefe de  Con- 

fiance ; car  elle  étoitde  ce  païs,  nommé  alors 
^Allemagne.  Elle  pretendoit  que  Dieu  lui  a- 

voit- 
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Tou  révélé  pluficurs  chofes  , qui  ne  fom  con- 
nues  qu’à  lui:  entre  autres  la  fin  du  monde,  qui 
devoit  arriver  cette  mêmeannée..Plufieurs  per-  • 
fonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  épouvantez  de 
ces  prédictions  lui  apportoient  des  prefens&fe 
recotnmandoient  à Tes  prières  : il  y avoit  mémo 
des  ccclcfiaftiqucs  qui  la  fuivoient.  Etant  venu’c 
à Mayence  , elle  fut  amenée  à S.  Alban,  en  la 
prefencc  des  évêques  : qui  l’ayant  foigneufe* 
ment  interrogée , lui  firent  avouer  qu’un  cer-  - 
tain  prêtre  lui  avoit  fuggeré  ce  quelle  avançoit,- 
& que  le  defir  du  gain  étoit  fon  motif.  C’eft 
pourquoi  le  concile  la  condamna  à être  foüettée- 
publiquement , comme  ayant  ufurpé  le  minifte- 
re  de  la  prédication , contre  les  réglés  de  l’églife» 

Ainfi  elle  cefl'a  de  prophetifer , & demeura  char- 
gée d’infâmie.  Xtr< 

L’année  fuivante  848.  Rabantinr  encore  un  Commen-- 
concile  à Mayence  , à l’occafion  des  erreurs  cernent  de 
dont  le  moine  Gothefcalc  étoit  accufé»  Gothefi- 
cale  , autrement  nommé  Fulgence,  étoit  Al-  c.uMabtlÛ 
leman,  mais  il  avoit  embrafTé  la  vie  monafti-  pr/fto6. 
que  à Orbais  dans  le  diocefc  de  Soiflon.  Là  c.t.».  13»» 
fous  l’abbé  Baron  il  s’appliqua  à la  leélurc  des  Ann- 
peres,  principalement  de  S.  Auguftin,  dont  il  „ ! 

1 1 « °|  1 /T*  OtTtltl*  «/n 

apprit  par  cœur  un  grand  nombre  de  palia-  g49, 
ges.  Mais  il  poulfoit  trop  loin  fa  curiofité,  Hin'cm.  atL 
comme  il  paroit  par  les  lages  avis  de  Loup  NicoLpto * 
abbé  de  Ferrières.  Gorhefcalc  l’avoit  confulté 
fur  la  queftion,  (avoir  , fi  après  la  refurreétion  e? 
les  bienheureux  verront  Dieu  des  yeux  corpo-  y- 

rels.  Loup  répond  premièrement,  qu’il  ne  lui 
auroit  point  répondu,  s*il  avoit  pû  fc  taire  fans 
préjudice  de  la  charité.  Enfuite  il  traite  la 
queftion  & ajoute  : Je  vous  exhorte , mon  vcr 
nerable  frere , à ne  plus  fatiguer  vôtre  efprrc: 
de  femblables  queftions  : de  peur  que  vous  en 
occupant  plus  qu’il  ne  faut,  vous  ne  pulîiez:. 
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fuffire  à examiner  ou  enfeigner  des  chofes  plu* 
utiles.  Car  pourquoi  tant  rechercher  ce  qu’il 
ne  nous  eft  peut-être  pas  encore  expédient  de 
favoir  Exerçons-nous  dans  ce  champ  fi  vafte 
des  faintesécritures:  appliquons-nous  entière- 
ment à les  méditer , & joignons  la priere  à l’étu- 
de : il  fera  digne  de  la  bonté  de  ï>ieu  de  fe 
montrer  à nous  de  la  maniéré  qu’il  nous  con- 
vient, quand  nous  ne  chercherons  point  ce  qui 
«fi  au  deflus  de  nous. 

, Il  paroi r aulfi  que  Gothefcalc  étoit  lié  d’ami- 
tié avec  Valafride  Strabon  fon  compatriote.  Il' 
fut  ordonné  prêtre  par  Rigbold  corévéque  de 
Reims  ; & vers  l’an  846.  fous  le  pontificat  de 
Sergius.  il  alla  en  pèlerinage  à Rome.  Au  re- 
tour il  demeura  quelques  tems  chez  le  comte 
Eberard',  un  des  principaux  feigneurs  de  la- 
cour  de  l’empereur  Lothairc.  Là  il  parla  de  la 
predeftination  d’une  maniéré  qui  ne  parut  pas 
corre&e  à Nothinguc  évêque  de  Vetonnc  : qui 
étant  venu  quelque  tems  après  en  Germanie,- 
dans  le  Longau,  présde  la-Veteravie  , pour  J 
voir  le  jeune  empereur  Louis,  en  parla  à Ra- 
ban,  qui  étoit  deflors  archevêque  de  Mayen- 
ce ; & ils  convinrent  enfemble  ,•  que  Raban 
écriroit  pour  réfuter  cette  erreur.  Il  accomplie 
fa  promeffe,  & adrelfa-ccf  écrit  à Nothinguc 
ch  forme  de  lettre.  Il  en  écrivit  une  aulfi  au 
comte  Ebetard  , oùil'dit  : On  allure  que  vous 
avez  chez  vous  un  demi  favant  nommé  Go- 
thcfcalc,  qui  enfeigne  , que  la  prédeftination 
de  Dieu  impolê  necelfité  à tous  les  hommes  >- 
enforte  que  celui  qui  veut  être  fauvé.  &com- 
batpour  cet  effet  parla  foi  & les  bonnes  œuvres- 
travaille  en  vain  , s’il  n’eft  prédeftiné  à la 
Vie.  Il  a déjà  poulfé  par  là  plufieurs  per- 
fbnnes  dans  le  defefpoir;  qui  leur  fait  dire: 
Qu!ai-je  affaire  de  travailler  pour  mon  falut  ? 
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Riutilcmcnt  ferai-je  bien  Ci  je  ne  fuis  prédefti-  AN- 
né  ; 8c  quand  jcferois  mal  laprédeftination  me 
conduit  à la  vie  éternelle.  Raban  combat  cn- 
fuite  cette  erreur  par  l’autorité  de  S.  Auguftin,1 
de  S.  Profper  8c  des  autres  pcres , 8c  finit  fa 
lettre  en  exhortant  le  comte  Eberardà  ne  point 
garder  chez  luiceiui  qui  enfeigneuue  telle  do» 
étrine. 

Ges  lettres  obligereht  Gothefcalc  à quitter 
l'Italie  : après  avoir  parcouru  la  Dalmatie  , la; 

Pannonie  8f  le  Norique  , il  vint  à Mayence. 

Auflî*tôt  Raban  affembla  fon  concile  vers  le  Hinem.it' 
commencement  d’Oâobre  848. 8c  le  roi  Louis  fmdefi.w 
y aflifta.  Gothefcalc  y prefenta  un-  écrit  où  1-5 lC*' 

.il  expliquoit  fa  doftrine  & difoit , qu’il  y a deux 
prédeftinations;  & que  comme  Dieu  avant  la 
création  du  monde  a predeftiné  incommutable- 
irent  tous  fes  élus  à la  vie  éternelle,  par  fa  grâ- 
ce gratuite  : de  même  il  a prédeftiné  à la  mort- 
éternelle  tous  les  mechans  à caufe  de  leurs  dé- 
mérites. Il  reprenoit  Raban  de  dire  que  les  mé- 
chansnefont  pas  prédeftinez  à la  damnation: 
mais  qu’elle  eft  feulement  prévûë.  Car  , di- 
Xoit-il,  Dieuconnoît  par  fa  prefeience  , qu’ils- 
.auront  un  mauvais  commencement  & une  firv 
encorepirc;  8cillesa  prédeftinez  à la  peine  é~ 
ccrnelle.- 

Gothefcalc  ayant  ainfî  expliqué  fa  doélrine,. 

«Ile  fut  rejettéc  parle  concile  de  Mayence  > 8c- 
ony  refolutdelc  renvoyer  à Hincmar  archevc-  *p.  Hinein» 
que  de  Reims,  dans  le  diocefe  duquel  il  avoir  I bid.c.x.to. 
été  ordonné  prêtre.  Raban- en  écrivit  à Hinc-  î»r 

mar  une  lettre  fynodale,  où  il  traite  Gothefcalc 
de  moine  vagabon;  8c  lui  fait  dire  , que  Dieu 
prédeftine  pour  le  ruai , comme  pour  le  bien, 

8c  qu’il  y a des  hommes  qui  ne  peuvent  fe  cor- 
riger, comme  fi  Dieu  les  a voit  fait  dés  le  com- 
mencement incorrigibles.  Mais  ce  rapport  ne;- 

- . B9** 
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An.  848,  Paro>t  Pas  exactement  conforme  à l'écrit 

Gothelcalc,  tel  qu’il  eft  cité  par  Hincmar.  Ra- 
ban ajoute  : Nous  vous  le  renvoyons,  afin  qutf 
vous  le  renfermiez  dans  vôtre  diocefe;  & ne  lui 
permettiez  pas  davantage  de  feduire  le  peu- 
ple, comme  j’appren»  qu  lien  a déjà  féduit  plu>- 
fieurs.  Outre  cette  lettre  , Raban-  en- écrivit  à 
Hincmar  une  plus  ample  , où  il  traite  la  do- 
XLII  étrine. 

Valafrid  Valafrid  Strabom,  que  j’ar marqué  entre  les- 
Strabon.  amis  de  Gothefcalc,  étoit  né  l’an  . 8c  dés* 
Bulr.  liv.vi  fa  première  jeunelfe  avoit  embrafTé  la  vie  mo* 
éS,  naftique  dans  l’abbaye  de  Richenou , où  il  eut- 
pour  maître  Tatton , & dès  l’âge  de  ditf-huic 
ans  mit  en  vers-,  comme  j'ai  dit,  les- vifions  de- 
Vetin*  On  l’envoya  à Fulde,-  où-  il  étudia  les 
S’  tp.l.xlv  1 t faintes  lettres  fous  Raban.  A la  priere  des  moi- 
**  nés  de  S.  Gai  il  écrivit  la  vie  de  S.  Gai  & celle  dtf 

S.  Othmar  leurs  fondateurs.  On  a de  lui  diver- 
( es  pofc'fies,  où  il  fait  menrion  de  plufieurtf 
perfonnes  confrderablesdutems:  mais  les  deux- 
ouvrages  les  plus  fameux  font  la  glofe  ordinal*- 
re  & le  traité  des  divins  offices;  ta  glofe  ordi- 
naire font  des  notes  très  courtes  fur  toute  la  bi- 
ble, tirées-  principalement  des  commentaires- 
de  Raban  : & il  n’y  a point  eu  d’explication  de- 
l’écriture  fainte  plus  célébré  pendant  plus  de-' 
fix  cens  ans. 

Le  traité  des  offices  divins  fut-  Conipoféa- 
prés  l’an  84c»  puifqu’ily  elV  parlé  de  Louis  le 
Debonaire  comme  mort ,-  à l’occafion  de  la 
c g.  queftion  des  images , dont  Valafrid  parle  très- 
fagement  : blâmant  ceux  qui  les  rejettent,  ou 
leur  tendent  un  culte  fuperftitieu-x:  mais  aprou- 
,vant  qu’on  I eur  rendeun  honneur  modéré.  Quoi 
qu’il rcconnoiffe l’ancienne  coutume  de  priera 
l’ Orient,  il  ne  condamne  pas  ceux  qui  tournent 
unautre  côté  les  autels  ou  les  églifes  ,:par  quel- 

q.u&; 
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*ue  raifon  de  commodité.  Il  reconnoit  que  l’u- 
fage  des  cloches  n’étoit  pas  fort  ancien , & qu’il 
rétoit  venu  d’Italie.  Il  y avoir  plus  de  deux  cens  f * 
ans  qu’elles  étoient  reçues  enf rance:  comme  f,ip.‘uv- 
-il  paroi t par  l’bifto ire  de  $.  Loup  de  Sens.  L’au-  xxxvur, 
teur  remarque,  que  la  langue  Tudefquc  avoir  »■ 
emprunté  du  Grecéc  du  Latin  prefque  tous  les 
mots  qui  regardent  la  religion.  Ce  qui  vient, 
dit-il,  de  ce  que  les  barbares  fervoient  dans  les  c • y, 
armées  Romaines , & que  pluficurs  miffion- 
flaires,  qui  paxloient  Grec  8c  Latin,  venoient 
chez  eux  pour  les  inftruire.  Ainfi  nos  gens  ap- 
prirent pluficurs  chofes  utiles,  qu’ils  ne  con- 
noilîbiept  pas  encore;  principalement  des 
Çoths  , qui,depuis(qu’ils  furent  Chrétiens,  ha- 
bitoient  dans  les  provinces  des  Grecs, & par- 
loicnt  nôtre  Iangue,c’cft-à-dire  laTudefquc.Enr 
fuite  leurs  fa  vans  traduifirent  en  leur  langue  les 
livres  facrez , dont  quelques-uns  ont  encore  des 
exemplaires.  Et  nous  avons  appris  par  des  frè- 
res dignes  de  foi,  que  chez  quelques  Scythes, 
principalement  ceux  de  Tomi,  on  célébré  en- 
core à prefent  les  divins  offices  en  la  même  lan- 
gue. Cette  traduftion  de  l’écriture  pour  les  ^ 
Goths,  étoit  fans  doute  celle  d’Ulfila,  dont 
j’ai  parlé  en  fon  tems:  mais  je  ne  fâche  point  fup.  liv. 
d’autre  lieu  où  il  foit  dit  que  l’on  fai  foit  l’of-  xvl’  n‘  i** 
ficc  divin  en  langue  Tudefque. 

L’auteur  condamne  comme  un  refte  de  fu-  c,  g. 
perdition  Judaïque,  l’ufage  de  faire  bénir  un 
agneau  près  de  l’autel  pour  en  manger  le  jour 
de  pâque,  avant  toute  autre  viande  ; & toute- 
fois cette  benediéiion  (e  trouve  encore  a la  fin 
du  mcflel  Romain-  II  remarque  que  du  tems  **« 
de  faint  Grégoire  on  ne  jeûnoit  point  le?  jeudis 
de  carême:  mais  que  l’nfage  s’étant  depuis  in- 
troduit de  les  jeûner,  Grégoire  le  jeune,  foit 

flu’il  pntende  le  fécond  ou  le  troifiémc?avoiç 

* ■'  ' " T " 1 1 • - - ’ ' 
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aufli  établi  des  mefles  & des  offices  pour  ce* 
jours-là.  U autorife  la  coutume  de  dire  la  mefle 
tous  les  jours,  par  l’exemple  de  S.  Cafliùsde 
Narni.  Il  dit  que  l’ufage  étoit  difFerent  entre 
les  prêtres,  touchant  la  quantité  des  mellcs. 
Les  uns  n’en  difoient  qu’une  par  jour  : d’autres 
la  difoient  deux  ou  trois  fois , ou  autant  qu’ils 
jugeoient  à propos.En  quoi.ajoûtc-t’il,  ils  s!au- 
torifent  peut-être  parl’ufagede  l’églife Romai- 
ne , où  on  dit  quelquefois  deux  ou  trois  mefles, 
comme  à Noël  & aux  fttes  de  quelques  faints. 
Il  y trouve  même  de  la  neceflité,  fi  en  un  jour 
folemnel  on  eft  obligé  de  dire  la  mefle  pour  les 
morts  , ou  pour  quelque caufe  fcmblable.il  ra- 
porte  les  divers  exemples  du  pape  Leon,  qui 
difoit  fouvent  fept  ou  neuf  mefles  par  jour., 
& de  S.  Boniface  de  Mayence  qui  n’en  difoit  ja- 
mais qu’une;  & conclut  que  chacun  pouvoir 
en  ufer  comme  il  lui  plaifoit. 

Il  parle  dcl’ancicnneliturgieGallicane,  que 
■plufieurs  gardoient  encore.  L’ufage  de  chanter 
a la  melfe  le  fymbole  de  C P.  eft  venu  , dit  il, 
des  Grecs  aux  Latinsj&il  eft  rendu  plus  frequent 
en  Gaule  & en  Germanie  depuis  la  condamna- 
tion de  Félix  d’Urgel.  En  Efpagne  on  le  chanr 
te  par  l’ordonnance  du  concile  de  Tolede,c’eft 
le  troifiéme  de  l’an  589.  &dans  un  autre  ,c’eft 
le  quatrième  de  l’an  6 j j.  il  eft  ordonné  déchan- 
ter tous  les  dimanches  à la  mefle  l’hymnedes 
trois  enfans:  ce  que  les  Romains,  à caufe  delà 
multiplicité  des  offices,  ne  font  que  quatre  fois 
l'an  . quand  il  y a douze  leçons:  c’eft-à-dire, 
aux  quatre  tems.  L’auteur  blâme  ceux  qui  of- 
froient  en  paflant  à plufieurs  mefles  (ans  y de-' 
meurer  : ou  qui  croyoient  devoir  faire  autant 
d’offrandes  qu’il  y avoir  deperfonnespour  qui 
ils  prioient , comme  fi  unfcul  facrifice  n’eut  pas 

£cé  fuffifant  pour  (ousi  II  ne  blâme  point  ceux 
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4501  communioient  plufieurs  fois  en  un  jour 
alTiftant  à plufieurs  meffes.  Il  dit  que  la  mclTc 
légitimé  eft  celle  où  il 7 a le  prêtre,  le  répon-  c • 14- 
dant , l’offrant  & le  coramuniaut.  Dans  les  pre- 
miers tems  on  difoit  la  meffe  en  habit  ordinaire^ 
comme  on  dit  que  font  encore  quelques  Orien- 
taux. Du  tems  de  faint  Grégoire  il  n’etoit  pas 
permis  à tous  les  évêques  de  porter  la  dalma- 
-tique,;  au  lieu  qu’à  prefent,  dit  l’auteur,  pref- 
que  tous  les  évêques  & quelques  prêtres  fe 
croyant  permis  de  la  porter  fous  lachafubie. 

Il  compte  ainfi  les  ornemens  des  archevêques 
ou  fouverains  pafteurs , la  dalmatiquc  , l'aube, 

,1e  manipule , l’orarium , la  ceinture  , les  fanda- 
les,  la  chafuble  & le  pallium,  li  dit  que  S.  Pau* 
lin  de  frioul  difoit  Couvent  des  hyranesà  l’im- 
molation du  facrifice,  principalement  aux  méf- 
iés privées.  Que  le  refped:  du  fainr  fiege  a fait 
embrafler  ces  ulagcs  prcfque  à toutes  les  égli- 
ies  latines:  parce  qu’il  n’y  a point  de  tradition 
plus  digne  d’être  fuivie. 

En  casdeneccffité,  toute  pcrlbnne  peut  bap- 
tifer,  même  une  femme;  & on  peut  baptiler 
par  infufion.  En  Efpagne  on  fàifoit  les  roga- 
tions après  la  pcntccôte.pour  ne  pas  jeûner  dans  < 
le  tems  pafcal.  Ce  traité  finit  par  unecompa-  < 
raifon  des  dignitez  & des  charges  feculieres 
avec  les  ecclenaftiques , où  l’auteur  dit:  Les  cha- 
pelains ont  d’abord  été  nommez  de  lachappc 
de  S.  Martin  que  les  rois  de  France,  portoient 
avec  eux  à la  guerre,  pour  obtenir  la  viétoirc: 
ainfi  on  commença  à nommer  chapelains 
les  clercs  qui  la  portoient  & lagardoientavec 
lesautres  reliques.  Le  livre  pontinca,  attribué  à 

Damafe,  eft  Couvent  cité  en  cet  ouvrage.  Va- 
lafride  fut  abbé  de  Richenou  pendant  fept  ans, 

& mourut  l’an  £49.  âgé  de  quarante-trois  ans  j 
On  le  fumomma  en.  latin  StrtbUf  ou  Strabo  f 
parce  qu’il  étoit  louche.  gpT 
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XLllI.  Cependant  Nomenoy  duc  de  Bretagne,  qui 
onC°bbé"  Pr^tcn^°lt  indépendant  du  roi  Charles, fit 
de*1  Redon.  aflembler  un  concile,  à lafollicitation  de  faint 
Vita  fanif.  Conroyon  abbé  de  Redon:  qui  l’avertit  que  les 
Cen.  c.  io.  évêques  de  la  province  étoient  tous  fimonia- 
t».  a£t • qUCs,particulieremenrSubfanne  évêque  de  Van- 

$.  ?.  ni.  nes>  & qu’ils  n'ordonnoient  fans  argentin'  prê- 
tres, ni  diacres.  Saint  Convoyon  menaçoir  le 
prince  de  la  colère  de  Dieu,  s’il  ne  reprimoit 
cet  abus.  Il  fit  donc  affembler  tous  les  évêques 
de  la  province,  avec  fes  plus  habiles  docteurs; 
.qui  demandèrent  aux  évêques  en  prefènee  du 
prince, s’il  étoit  vrai  qu’ils  reçûflent  des  prefens 
pour  les  ordinations.  Ils  répondirent  qu’ils  ne 
recevoient  que  la  marque  d’honneur  qui  leur 
étoit  dûë.  Après  que  l’on  eut  bien  difputé,  on 
convint  que  deux  d’entre  euxiroient  àRoinc, 
.&  que  l’on  s’en  tiendroit  au  jugemcnt.du  pape. 
On  choifit  pour  cette  députation  Subfanne  de 
Vannes  & Félix  de  Quimper  ; ic  Nomenoy  pria 
faint  Convoyon  de  les  accompagner:  le  char- 
geant d’offrir  à S- Pierre  une  couronne  d’or  or- 
néé  de  pierreries,  & de  demander  au  pape  le 
corps  de  quelqu’un  des  papes  martyrs  les  pré* 
decefleurs» 

Saint  Convoyon  étoit  né  dans  le  diocefe 
de  Vannes  , & fut  archidiacre  de  cette  églife  pen- 
dant que'ques  années,  fous  l'évêque  Rainar. 
Touché  d.u  defir  delà folitude, il s’aflocia cinq 
autres  ecclefiaftiques  delà  même  églife,  la  plu- 
part prêtres  > & obtint  d’un  feigneur  nommé 
Ratcuil,  le  lieu  de  Roton,  aujourd’hui  Redon 
en  8 j i.  Un  ermite  nommé  Gcrfroi , qui  avoir 
appris  à Fleuri  fur  Loire  la  pratique  de  la  réglé 
de  S-  Benoift , l’cnlèigna  à S.  Convoyon  & à fes 
çompagnons;&  comme  ce  nouvel  établfflement 
étoit  troublé  par  quelques  envieux,  le  S.  hom- 
me envoya  Louhcmel  un  de  fes  confrères  au  due 
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Nomenoy, alors  fournis  aux  François.  Il  vint  au 
monaftere  fie  y donna  une  terre  au  nom  de  I’cm- 
.pereur  Louis  le  Débonnaire  : qui  la  même  an- 
.née  8 3 4.  confirma  Se  augmenta  la  donation.Dc- 
puisecs  marques  de  protcélion  , le  monaftere 
de  faim  Sauveur  de  Redon  augmenta  confide- 
jrablement , il  s’y  fit  des  miracles  , entre  autres 
celui-ci.  Un  aveugle  nommé  Cojflin  , natif  de 
Poitou , ayant  été  en  divers  lieux  faims  pour  re- 
couvrer la  veuë  fut  averti  en  fonge  d'aller  à 
Redon.  Etant  arrivé  , il  fe  profterna  devant 
S.  Convoyon  , fie  lui  dit  : faint  prêtre  , ayez  pitié 
de  moi  , Se  me  faites  recouvrer  la  vue  , que 
j’ai  perdue  depuis  iong.tems  Le  faim  homme 
après  avoir  long-temsgardé  iefilence , lui  dit: 
Taifez-vouSjinon  frere,  taifez-vous . il  ne  noue 
appartient  pas  d’éciairer  les  aveugles.  Comme 
il  perfiftoit  ,1e  faint  abbé  le  fit  mener  au  logis 
des  pauvres  , puis  étant  allé  à l’églilc  de  faine 
Sauveur  , il  affembla  tous  les  prêtres  du  mo- 
naftcrc , 8c  leur  dit  : Allez  promptement  vous 
revêtir  des  habits  facrcz  i fie  offrez  à Dieu  le 
. facrifice.  Ils  le  firent  i fie  l’abbé  dit  enfuite  au 
moine  qui  le  fer  voit,  fie  quia  écrit  cette  hiftoi- 
re:  Apportez  promptement  le  baflin  d’airainoù 
les  prêtres  lavent  leurs  mains  après  le  facrifi- 
ce i fie  quand  ils  les  eurent  lavées  , il  lui  dit  : 

Portez  cette  eau  à l’aveugle  .afin  qu’il  s’en  lave 
les  yeux  fie  le  vilàge,ficlui  dites:  Qu’il  te  foie 
fait  félon  ta  foi.  Quand  l’aveugle  fe  fut  lavé  de 
cette  eau  ,il  forcit  de  fes  yeux  fie  de  fonnezdu 
fang  qui  lui  arrofa  le  vifage  ; fie  auflî  tôtil  re- 
couvra la  veuë , fie  demeura  encore  trois  ou  qua- 
tre jours  danslc monaftere  , loiiant  Dieu. 

Saint  Convoyon  étant  arrivé  à Rome  avec  XLTV. 
les  deux  évêques,  le  pape  Leon  afTembla  un  con-  Nouveaux 
cile  ,où  il  le  fit  afliftcr.  On  y fit  des  reproches  évêchez  de 
itux évêques  Bretons,  dccc  qu’ils avoient  reçû 
Tome  X,  ' S des 
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des  préfenS  pour  les  ordinations.  Ils  dirent  , 
cju’ils  l’a  voient  fait  par  ignorance:  mais  un  ar- 
chevêque nommé  Arfene  leur  dit;  Un  évêque 
ne  doit  pas  être  ignorant  j &le  papeajoüta  l’au- 
,£ii  h v-, }•  torité  de  l’évangile.  $i  le  fei  devient  fade  , de 
quoi  le  falera-t-on  ? Ainfi  le  concile  déclara  , 
qu’aucun  évêque  ne  devoir  rien  prendre  pour 
conférer  les  ordres  , fous  peine  de  dépofition. 
Le  concile  décida  plufieurs  autres  qudfions,fur 
icfquciles  les  évêques  de  Bretagne  avoicntcon- 
fuite  le  faint  fiege,  comme  il  paroîtpar  la  let- 
tre du  pape,  où  il  leur  dit: 

Vous  demandez  fi  les  évêques  convaincus  de 
tp.  ^ rc,tc-  flmonje  pavent  faire  penitence en  gardantleur 
rang  ; & nous  répondons  félon  les  canons , qu’ils 
doivent  être  dépofez  : mais  ce  doit  être  dans  un 
concile , & par  douze  évêques  , ou  fnr  le  témoi- 
gnage de  ‘oixante  & douze  témoins  : & fi  l’évê- 
que accufé demande  d’être  oui  .à  Rome,  il  y 
doir  être  renvoyé.  Lepape  répond  enfuite à fix 
c 3.  articles  de confultation;  & décide  entre-autres 

chofes  ,que  les  prêtres  venant  au  lÿnode  , ne 
c 4,  doivent  point  être  obligez  d’y  apporter  des  pre- 
fens  ou  eulogies;  de  peur  que  cette  charge  les 
détourne  d'y  venir.  Qu’il  n’eft  pas  permis  d’em- 
ployer le  fort  dans  les  jugemens  , parce  que 
f-  c’eltune  efpcce  de  devihation. Que  les  évêques 
ne  doivent  pas  juger  fur  les  écrits  des  autres  , 
mais  feulement  fur  les  canons  2c  les  décrétales 
des  papes  > & il  fpccifie  les  conciles  & les  papes 
*n.  compris  dans  le  code  des  canons  , y ajoutant 
feulement  S.  Silveftre  avant  Sh-icius  , ce  qui 
montre  qu’il  ne  s’arrête  pas  au  recueil  d’Ifidb- 
S-tf>l  vu.  re.  Avec certe  lettre  le  pape  envoya  au  duc  No- 
»■  47-  menoy,  par  S.  Convoyon  , le  corps  du  pape 
y.  1 Marcellin  , que  Ion  tenoitdcflors  pour  mar- 

5 ^ 13  tyr  , quoiqu’avec  peu  de  fondement. 

Quand  les  évêques  Bretons  furent  de  retour^ 
* , Moe 
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'Nomenoy  n’érant  pas  content  que  le  pape  les 
eut  renvoyez  fans  les  dépofer,  réfolutdc  lefài- 
:rc  lui- même  ; & trouver  en  même  tems  le 
moyen  de  fe  foire  reconnoître  roi.  Car  il  s’étoit  Narr.to  1. 
emparé  de  Nantes  , de  Rennes  , de  l’Anjou  & ^ f j/'”* 
-du  Maine , jufques  à la-Mayenne.  Il  fit  donc  af-  }0ft!’c^^ 
fcmblcr  au  monaftere  de  S.  Sauveur  de  Redon  C*u 
les  quatre  évêques  de  Bretagne  . favoir  Subfan- 
nc  de  Vannes,  Salacon  d’Alet  ou  S Malo  , Fé- 
lix de  Cornoüailles&  Libérât  de  Leon  , avec  un 
grand  nombre  de  feigneurs  , & les  obligea  à 
renoncer  à leurs  fïeges  , en  quittant  les  verges 
& les  anneaux  , qui  étoicnc  les  marques  de  Ja 
dignité  épifcopale.  On  dit  même  qu’il  les  avoit 
fait  menacer  lecretement  de  mort  , s’ils  ne  fe 
confefloient  coupables.  A leur  place  il  fit  or» 
donner  quatre  autres  évêques  : mais  jugeant 
bien  que  l’archevêque  de  Tours  leurmétropo- 
Jitain*nc  voudrait  pas  les  confacr-er  , ni  même 
venir  en  Bretagne  , de  peur  de  déplaire  au  rôti 
<iharles  . il  irigea  trois  nouveaux  évéchez  , à 
Dol  , à faint  Brieu  & àTrcguier , qui  étoienc 
des  monafteres  , déclara  l’évêque  de  Dol  mé- 
tropolitain , & fépara  ainfi  la  Bretagne  de  la 
province  de  Tours.  Enfuite  il  fe  fit  fâcrcr  roi 
par  ces  fept  évêques  affemblez  à Dol.  Ces  tro/s 
nouveaux  évechez  ont  toujours  fubfifté  depuis} 

& Dol  a joüides  droits  dé  métropole  pendant 
trois  cens  ans. 

Ceci  fe  pafToitauplus  tard  en  84*.  Bc  la  me»  'Xtv. 
me  année  , qui  étoit  lafseonde  du  pontificat  de  f f*  Pa?s 
Leon  IV.  il  commença  à enfermer  de  murail-  ^ e Ro' 
les  l’églife  de  S.  Pierre  Toute  la  noblefîe  de  Antft.i* 
Rome  étoit  fenfiblcment  affligée  dupillage  que  *■<■•.  .-«.8- 
les  Sarrafins  y avoient  fait}  •&  craignoient  en-  ctH f*  t'  [7* 
core  pis  à l’avenir. Tour  les  raflurer , le  pape  rc- 
folut  d’exécuter  .le  deifein  que  Leon  III,  fon  pré- 
deceflêur  avoit  congû  , .de  bâtir  une  nouvelle 
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An.  S48.  ville  auprès  de  l'aine  Pierre , doit  il  avoit  mê- 
me commencé  les  fondemens.  Leon  IV.  en  écri- 
vit à l’empereur Lothaire .qui  reçut  avec  joye 
la  propofition  ; exhorta  le  pape  à mettre  au  plu- 
tôt la  main  à l’œuvre  ,&  envoya  quantité  deli- 
vres d’argent  pour  cet  effet  , tant  de  fa  part  que 
des  rois  les  feeres.  Le  pape  ayant  reçu  la  répon- 
fe  de  l’empereur  , aflcmbla  les  Romains  &lee 
confulta  fur  l’execution  de  Ion  delTcin.  Il  fut  ré- 
folu  de  faire  venir  des  ouvriers  de  toutes  les 
villes , des  terres  qui  appartenoient  au  public , & 
des  monafteres , pour  travailler  tour  à tour  à 
ce  grand  ouvrage.  On  y employa  quatre  ans  :1e 
pape  s’y  appliquant  continuellement , & y donr 
hant  tout  lètems  qui  lui  reftoir  après  fes  fonc- 
>•  tions  fpirituelles  ,'làns  que  le  froid  , le  vent  ;ni 

la  pluye  l’en  détournât , & l’empêchât  de  vifi- 
ter  tous  les  travaux.  . . 

n «i®  Dans  le  même  tems,  c’eft-à-dire,  pendant  la 
AK*i  P douzième  indidion  ; qui  commençoit  cette  au- 
néc  848.  le  pape  travailioit  aufli  à réparer  les 
murs  de  Rome  tombez  en  ruine  par  le  tems. 
Il  fit  refaire  les  portes  & rebâtir  quinze  tours 
de  fond  en  comble,  vibrant  fouvent  les  ouvra- 
ges , tantôt  à cheval , tantôc  à pied.  Il  fit  faire 
entre  autres  deux  tours  fur  le  Tibre , à la  porte 
qui  conduifoità  Porto,  avec  des  chaînes  , pour 
arrêter  jufques  aux  moindres  barques  des  en- 
nemis : Il  fit  aufïî  tranfportcr  dans  la  ville 
quantité  de  corps  faines  , pour  les]  mettre  en 
fureté.  . 

f,  ii»  JJ.  L’année  fuivante  849.  indidion  douzième  , 
les  Sarrafins  vinrent  à Tozar  en  Sardaigne,  d’où 
ils  partirent  pour  venir  à Porto.  Les  Romains 
en  étoient  fort  effrayez  ; mais  les  habitans  de 
Naples  , d’Amalfi  & de  Gaéte  s'embarquèrent  &c 
vinrent  à Oftie , d’où  ils  envoyèrent  avertir  le 
j>ape  , qu’ils  étoient  venus  au  fccours  , pour 
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combattre  les  Sarrafins.  Le  pape  roulant  s’en 
affluer  d’avantage, les  pria  d’envoyer  à Rome 
quelques-uns  d’entre  eux.  Leur  chef  nommé 
Gefairc,  fils  de  Scrgius  maître  de  la  milice  , y 
vint  avec  quelques  autres  confirma  au  pape 
ce  qu’il  lui  avoit  mandé»  Aufli-tôe  le  pape  fe  ren  - 
dit  à Oftic  arec  une  grande  fuite  de  gens  armez , 
pour  témoigner  aux  Napolitains  l’affedion 
avec  laquelle  il  les  recevoit  : ils  lui  baiferent 
les  pieds , & le  prièrent  de  les  communier  de 
fa  main,  pour  les  fortifier  contre  les  ennemis. 
Pour  cet  effet  il  les  mena  en  proceffion  à l’églife 
de  faint  Aure,  où  s’étant  mis  à genoux  , il 
prononça  fur  eux  une  oraifon  accommodée  au 
fujet,  puis  il  célébra  la  meffe,  & les  communia 
tous.  Le  lendemain,  le  pape  étant  déjà  parti, 
les  Sarrafins  parurent  fur  la  côte  avec  beau- 
coup de  vaifleaux;  les  Napolitains  commencè- 
rent à les  attaquer  vigoureufement  : mais  un 
grand  vent  qui  furvint  les  fepara,  & fit  périt 
la  plupart  des  Sarrafins.On  en  tua  plufieurs  dans 
les  ifies  , où  on  les  trouva  mourans  de  faim: 
on  en  pendit  quelques-uns  près  de  Porto,  & on 
en  mena  grand  nombre  à Rome  , *»ù  on  les  fit 
travailler  à divers  ouvrages,  particulièrement 
aux  murailles  que  l’on  bâtiffoit  autour  de  faint 
Pierre. 

Les  Chrétiens  furent  alors  perfecutez  à Cor- 
douë,  capitale  desMufulmans  d’Efpagne  , qui 
étoient  encore  les  maître# de  la  meilleure  partie 
du  pays.  Le  refte  obéiffoit  à trois  princes  chré- 
tiens- Alfonfe  le  charte  roi  d’Alturie  , ayant 
régné  cinquante  ans  , étoit  mort  l'an  841.  Ere 
880.  & Ramirfils  de  Vcremond  , avoit  cté  élu 
roi  à la  place.  Il  bâtit  une  fort  belle  églife  en 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge,  à deux  mille  pas 
d’Oviedo  : & après  avoir  régné  fept  ans  , il 
mourut  en  paix.  Son  fils  Ordogno  lui  fucced'a 
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l’an  849.  Ere  887.  & régna  feize-ans.  Il  reprit» 
pla  plufieurs  villes  , dont  Alfonfe  avoit  chaffé 
les  Mufulmans,  entre  autres , Tuy,  Aftorga&: 
Leon.  On  dit  que  lecorps  de  l’apôtre  S.  Jacques 
avoit  été  trouvé  à Compoftelle  en  Galice  du. 
tems  d’Alphonfe  le  chaftc,  & que  ce  prince  j< 
avoit  fait  bâtir  une  petite  églife.  Ileft  cerrairf 
qüependantce  neuvième  fiécle  orteroyoit  que 
les  os  de  faint  Jacquet , frere  de  faint  Jean,, 
avoientété  tranfportez  de  Jerufalem  àl’extrc» 
mité  d’Efpagne , & qu’il  y étoit  en  grande  véné- 
ration. C’eft  ainfi  qu’Ufuard  &Adon  enpailent» 
dans  leurs  martyrologes. 

Cependant  il  s’ étoit  élevé  un  nouveau  roy au- - 
me  vers  les  Pyrénées.  Eneco  ou  Ignigo,  fur- 
nommé  Arifta  , vicomte  de  Bigorre  j fut  recon- 
nu roi  par  les  chrétiens  da  pays  vers  l’an  830*. 
pour  rélifter  aux  Mufulmans' , contre  lefquel»-: 
ilsn’étoicnt  protégez  ni  desGoths  fujets  d’Al--- 
fonfele  chafte,  trop  éloignez  d’eux, ni  des  Fran- 
çois, fous  lé  régné  foible  de  Louis  le  Debonaire. 
Ignigo  mourut  en  8 3 y*  fon  fils  Chimene  lui 
fucceda:  puis  Ignigo  fils  de  Ghimeae,  qui  prit 
Pampelune,  8c  vivoit  en  830.  C’eft  le  commen- 
cement du  royaume  de  Navarre.  D’ùn  autre: 
côté  la  Catalogne  & le  Rouflillon  obéïlfoientr 
aux- François  jAcleséglifes  de  Barcelone,  Urgelf 
Gironc  & Elne,  rccoDnoilToient  Narbonne  pour: 
leur  métropole. 

Le  prince  des  Mufulmans  d’Efpagne  étoit  Ab  * 
derame  III.  du  nom  , qui  régna  trente-un  an 
depuis  l’an  8 1 r.  106.  de  l’hegire  jufques  en  138. 
ou  8ji.  La  vingt-troifiéme  année  de  fon  rè- 
gne, epi  étoit  lan  343.  une  flotte  déplus  de 
cent  batimens  attaqua  Lisbonne  i & l’anrée  fui. 
vante  une  plus  grande  vint  allieger  Seville,  & 
attaqua,  enfuitc  Cadis*  C’étoit  lans  doute  des. 
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î^drmans.  Ils  firent  un  grand  dégât  & livrèrent 
plufieurs  combats  contre  les  Arabes,  qui  enfin 
les  repoufl'erent.  L’an  847.  Abderame  envoya 
des  ambafl'adeurs  en  France , pour  demander  la 
paix  au  roi  Charles , qui  1rs  reçut  àReims.  E11 
même  teins  tous  les  chrétiens  fujctsd’Abdcra- 
ihe envoyèrent  une  requête  au  meme  roi,  aux 
évêques  & aux  chrétiens  de  fbn  royaume,  cou- 
rte un  nommé  Bodon , qui  de  chrétien  s’étoit 
fait  Juif  quelques  années  auparavant  Sccxcitoit 
Abderame  & les  Mufulmans  contre  les  chré- 
tiens d’Efpagne,  pour  les  obliger  fous  peine  de 
mort  à fc  faire  Juifs  ou  Mufulmans  Ce  qui 
ftmble  avoir  été  le  préludé  de  la  perfécution. 
Plufieurs  Goths  & autres  chrétiens  d’Efpagne  , 
pour  fe  délivrer  du  jougdes  infidèles  .avoienc 
piaffé  en  France  & obtenu  des  lettres  de  pro- 
teéfion  de  Charlemagne  & de  Louis  le  Débon- 
naire en  816.  Le  roi  Charles  le  Chauve  affie- 
géant  Touloufe  en  844.  en  accorda  defembla- 
blesà  ceux  qui  s’étoient  retirez  à Barcelone  8i 
aux  environs  , afin  quilsfuffent  traitez  comme 
lès  François*' 

Dès  le  commencement  du  régné  d’Àbdera- 
me  ,deiTX  frere  Adolfe  & Jcàn-foufiîirent  le 
rnartyrc  ; & leurs  aétes  furent  écrits  par  ’Sperain- 
deo  abbé  dé  Cuteclar,  comme  l'on  croit. L’é- 
glife  honore  leur  mémoire  le  vingt-  feptiéme  de 
Septembre.  En  840.  deux  vierges  chrétiennes 
Nunilo  & Alodia  foufFrirent  le  martyre  près  de 
Najara:en  Navarre;  & deux  ans  après,  leurs 
corps  furent  transférez  au  monafterc  de  S.  Sau- 
veur de  Leyre  , nommé  alors  Legerenfe.  L’égli- 
fc  en  fait  mémoire  le  vingt- deuxième  d’Ofto-- 
bre.  Mais  la  grande  perfécution' commença 
l’an  8 je.  Ere  888.  la  vingt-neuvième  année  du 
régne  d’ Abderame.  Le  prêtre  Parfait  rié  àCor- 
douë)  Ac  élevé  dans  le  monaftere  de  S.  Afcicle , 
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où  il  avoir  paflé  prefque  toute  fa  jeunefle  , étoit 
iort  bien  inftruit  de  la  fcicnce  ecclefiaftique  r 
& connu  des  Mufulmans , parce  qu’il  polledoit 
parfaitement  la  langue  Arabique  ; mais  il  avoit  > 
autrefois  renié  la  foi  devant  le  cadï , ou  juge  des 
Mufulmans  , par  la  crainte  de  la  mort.  Saint 
Acifcle,  que  je  viens  de  nommer , eft  un  martyr'’ 
fameux  qui  foufFrit  à Cordouë  fous  Dioclétien  , 
avec  fà  fœur  Viétoire;&  l'églift  les  honore  le - 
dix  feptiéme  de  Novembre.  • - 

Un  jour  comme  le  prêtre  Parfait  palfoit  par-\ 
la  ville  pour  fes  affaires  particulières;  quelques 
Mufulmans  lui  firent  des  queftions  furi  la 'reli- 
gion, & lui  demandèrent  foh  fentiment  tou- 
chant J,  C.  & Mahomet^  Jesus-Ghrist,  dit-il , 
eft  Dieu  au-deflus  de  tout, béni  dans  tous  les  fie- 
ciesr  pour  votre  prophète,  je  rr’ofe  vous- dire'- 
ce  que  les  chrétiens  en’penfentr  volts  en  feriez- 
trop  ofïenfez  :roais  fi  vous  me  donnez  parole? 
de  ne  vous  point  fâcher,,  je  vous  le  dirai.  Iis  lui- 
promirent  , & il  continua  leur  pariant  Arabe  r 
Nous  crovonsquec’eft  un  de  ces  faux  prophètes: 
préditsdans  l’évangile, qui  en  a feduit  plufieurs ,. 
& les  a entraînez  avec  lui  au  feu  éternel.  Il  a- 
joùta  plufieurs  chofes  touchant  lesimpurctcz. 
que  leur  religion  autorife. 

Ils  difllmukrent  pour  lors  leur  indignation  : 
mais  peu  de  tems  après  , faint  Parfait  ayant 
encore  été  obligé  de  fortir  pour  quelque  af- 
faire, les  mêmes  Mufulmans  le  virent  venir  de- 
loin,  & dirent  auxaffiftans  : Voici  un  homme 
qui  dernièrement  prononça  contre  le  prophe--' 
te,  que  Dieu benifle , desblafphêmes,  qu’aucun 
de  vous  ne  pourroit  fouffrir.  Aufll-tôt  ils  le 
prirent  , & l’enleverent  avec  tant  de  vîtefle 
qu’à  peine  fes  pieds  rouchoient  à terre,  leprc- 
feuterent  au  cadi  & dirent:  Cethomme  a mau- 
dit notre  pxophctc  , & fait  des  rcprochcsi  ceux. 
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qui  l’honorcnt:  vous  (avez  quelle  peine  mérite 
un  tel  crime.  Le  cadi  le  fit  mettre  en  prifon  , 
chargez  de  fers  tres-pefans,  pourle  faire  mou- 
rir à la  fete  qui  leur  tient  lieu  de  pâque.  Saint 
Parfait  s’appliqua  dans  la  prifon  aux  veilles, 
aux  jeûnes  & à la  priere , pour  fc  fortifier  dans  la 
foi  qu’il  avoir  autrefois  nice.  Cependant  il  pré- 
dit la  mort  de  l’eunuque  Nazar-hageb  ou  maî- 
tre de  chambre  , qui  étoit  le  principal  officier 
du  fultan  & qui  gouvernoit  toutes  les  affaires 
d’  Efpagnc.  Saint  Parfait  dit  en  parlant  de  lui  : 
Cet  homme  aujourd’hui  fi  puiflant  ne  verra 
pas  la  fin  de  l'année  , après  qu’il  m’aura  fait 
mourir. 

Saint  Parfait  demeura  quelque  mois  enpri- 
fon , & enfin  le  jeûne  folemnel  du  mois  de  Rama- 
dan étant  paffé,  vint  la  fête  qu’ils  celebrentle 
premier  jour  du  mois  Chaoüal  & qu’ilsaccom-- 
pagnent  de  grandes  léjoiiifiances.  Le  martyr 
fut  tiré  de  prifon  & mené  au  delà  du  fleuve 
Betis,  dans  une  grande  plaine  au  midi  delà 
ville  de  Cordouë  , pour  y être  exécuté.  Le  peu- 
ple accourut  en  foule  à ce  fpcétacle:  faint  Par- 
fait répéta  les  malediétions  qu’il  avoit  données 
a Mahomet  & à fes  fcéfatcurs  , & eût  la  tête 
tranchée  le  vendredi  dix  huitième d’Avril  850. 
jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  L’eu- 
nuque Nazar  mourut  dans  l’an , comme  ilayoit 
prédrit. 

Un  marchand  nommé  Jean  fut  accufédans'e 
même  tems  d’avoir  mal  parlé  de  Mahomet, 
& d’exciter  ceux  qui  venoienr  acheter  à lui , à 

Îjuitter  fà  feéle.  Le  cadi  ne  trouvant  pas  fuffi- 
ànt  le  témoignage  de  ceux  qui  l’accufoient , 
pour  le  condamner  à mort,  le  fit  fouetter  cruel- 
lement , pour  l’obliger  de  renoncer  à J.  C •• 
Mais  Jean  co  nfefla  ce  qu’on  lui  reprochoit,  & 
protefta  qu’il  conferveroit  jufqu’à  la  mort  lare- 
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ligion  du  crucifié.  Le  cadi  Jui  fît  donner  plus  dd' 
cinq  cens  coups  defoüet  : puis  demi  mort  il  le 
fit  mettre  fur  un  âne  à rebours  & promener.' 
par  toute  la  ville , avec  un  cricur  qui  difoit:  On  . 
traite  ainfi  quiconque  blafphême  contre  le  pro- 
phète, & fe  mocque  de  la  religion.  On  le  mit' 
enfuite  en  prifon  charge  de  fers  très-pcfâns:  8c 
iiintEuloge  qui  a écrit  cette  hiftoire  l’y  trouva,  - 
quand  il  y fut  mis  lui-même.  Ces  deux  martyrs, . 
Parfait  5c  Jean  fui  ent  des  premiers , donc  l’cxem- 
ple  excita  les  autres. 

En  France  les  Normans  continuoient  leurs 
ravages.  Dès  l’année  846.  ils  attaquèrent  la.> 
Frife , ruinèrent  les  églifes  , 8c  tucrentle  peu- 
ple qui  s’y  étoitréfugié.  Les  évêques  8c  les  ah- - 
bez  de  Flandre  6c  du  voifinage  l’ayant  appris 
apportèrent  leurs  reliques  à l'abbaye  de  Saint 
Orner  , fortifiée  d’une  bonne  muraille  & de 
tours.  Les  Saints  dont  on  y mit  les  reliques  fu- 
rent S.  Savon,  S.  Vandrillc,  S.  Ansbert,  faint 
VuJfran  , S.  Piar , faint  Vinoc,  S.  Auftrebert  8c 
deux  autres,  moins  connus  , 8c  quelques-uns 
y demeurèrent  quarante  ans.  L’année  fuivantc 
847.  ils  brûlèrent  Dorftat  en  Frife  8c  s’emparè- 
rent de  l’ifie  de  Batavie,  autrement  Betou.  Ils  - 
entrèrent  en  Aquitaine,  aflî.egerenr  long-tems 
Bordeaux,  le  prirent  l’année  fuivante  848.  par- 
la trahifon  des  Juifc,  le  pillèrent  8c  le  brûlè- 
rent i 6c  enfuite  Metulle  aujourd’huy  Melle  en*. 
Poitou. 

En  850.  les  Normans,  fous  la  conduite  de 
Roric,  ravagèrent  encore  la  Frife,  le. Betou  6c 
les  bords  du  Rhin  6c  du  Vaha!:  vinrent  à Gand, 
&biûiercnt  lemonafterc  de  faint  Bavon.  L’em- 
pereur Lothaire  ne  pouvant  les  réprimer , reçût 
Roric  pour  fon  va  flal  > 8c  lui  donna  Dorftat  8C; 
d’autres  comtcz.  Une  autre  troupe  de  Nor- 
man s pilloit  cependant  le*  Menapjens , les  Tàr- 

Virï- 


Digitized  by  Google 


Livre  Quarante-huitième,  4 19 
vifiens&  d'autres  peuples  maritimes}  mais  d’au-  AN.  8ya. 
très  Normans  ayant  attaqué  l’Angleterre  en 
furent  repouffez.  Godefroi  un  de  leurs  chefs  y 
étant  entré  par  la  Seine,  s’étoit  avancé  jufques  ^ Luld, 
à Beauvais  , qu’il  avoir  pillé.  Le  roi  Charles 
traita  avec  lui  & lui  donna  des  terres  pomr  ha» 
biter:,  la  même  année  8 fo. 

Cependant  le  moine  Gothefcalc  ayant  été  en- 
voyé à Hincmar  , fut  jugé  à Quierci  fur  Oifè,  ç0t^L!a[c 
en  849.  par  treize  évêques , alfemblez  par  ordre  fufti<ré  ôc 
du  roi  Charles  , pour  les  affaires  de  l’état.  Les  enferme, 
plus  connus  font  Venilon  archevêque  de  Sens «•  8 cove. 
& Binarar  dé  Reims,  Rotadc  évêque  de  f *.  H " , 
Sinflons  , Loup  de  Ckâlons,  Pardule  de  Laon.  **5**.’  / 
Ii  y a voit  deux  choreveques,  dont  1 un  etoit 
Rigbold  de  Reims,  trois  abbez;  favôir,  Rat-- 
bert  de  Corbie  , Bavôn  d’Otbais  & Halduinde  - 
Haut- vil  fiers.-  Gothefcalc  ayant  été  examiné 
en  ce  concile  , fut  jugé  hérétique  incorrigibles  ; 

$&  comme  tel  dépoft  de  l’ordrede  prêtrife, qu’il 
avoir  reçu  contre  les  réglés  par  les  mains  de  -d**  Btrtin 
Rigbold  chotévêquè  de  Reims  , àl’infçu  de 
fon  évêque , qui  éteit  Rocade  de  Soilîons.  D’ail- 
leurs pour  fon  opiniâtreté  & fon  infolence, il  : 
fur  condamné,  luivant  les  canons  du  concile 


d’Agde  & la  jegie  de  faint  Benoift  , à - être 
foiietté  de'  verges  & mis  en  prîfon  , comme1' 
s’étant  ingéré  mal  à propos  d’affaires  civiles  • 

' & ccclefiailique-  . On»  lui  fit  défeufe  d’enfetgner,  • 

& on  lui  irnpofà  un  perpétuel  filence.  Lafen- 
téiicc  fut  exécutée  à la  rigueur  i il  fut  foiietté 
publiquement  , en  prefence  du  roi  Cbarics, 
obligé  de  brûler  fes  écrits,  & renfermé  dans  L. 
l’abbaye  d’Haut-Vilüers  du  diocêfe  de  Reims:  : Ecrits  pour 
car  Hincmar  ne  s’en  fioit  pas  à Rotadc  fon  é-i  & contre, 
vêqne.  > Gothefcalc.' 

Gothefcalc  ne  laiffa  pas 'd’écrire  dans  fa  pti-  ^ ^er  ?* 
fon  , & publia  deux  conférions  de  foi:  l’une 
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An.  Sjo.  pius  courte,  l’autre  plus  ample  , mais  toutes* 
deux  dans  le  même  fens.  Je  croi , dit  il  dans- 
la  première  , que  D eu  a prédeftiné  gratuite- 
ment les  élus  à la  vie  éternelle;  & que  pat  fon- 
jufte  jugement  il  a pré leftiné  les  réprouvez  à la- 
mort  éternelle  , à caufè  de  la  prefcicnce  très- 
certaine  de  leurs  démérites.  Car  le  Seigneur- 
dit  lui-meme  : Le  prince  de  ce  monde  eft  dé- 
jà jugé.  Ce  que  faint  Auguftin  explique  ainfi  r 
c’eft-à-dire  , qu’il  eft  deftiné  irrévocablement 
au  feu  éternel.  Notre  Seigneur  dit  encore  : Ce- 
lui quine  croit  pas  eft  déjà  jugé  ..c’eft-à  dire,, 
dit  S.  Auguftin,  le  jugement  elt  déjà  fiait  quoi-*-'* 
qu’il  n’ait  pas  encore  paru.  Après  plulîeurs  au- 
tres paflagesde  S.  Auguftin,  il  cite  S-  Grégoi- 
re, S..  Fulgencc  , particulièrement  le  livre  à . 
Monime,.  & S.  Ifidore 

L'autre  confeflion.de  foi  deGothefcalc  eft  a- 
dreflée  à Dieu  en  forme  de  pricre.  11  iniïfte  fur 
fon  immutabilité  , dont  l'éternité  dè  fes  decrets  - 
eft  une  fuite.  Il  dit  , que  la  prédeftînation  eft  . 
une  en  elle  même,  quoi  qu’elle  foitdoublc  par 
fes  effets  : comme  faint  Auguftin:  dit , que  la . 
charité  eft  double,,  par  rapport  à Dieu  & au- 
prochain.  Il  fouhaite,en  faveur  des  moins  in- 
f fruits  , de  foûtenir  ce  qu’il  croit  être  la  vérité, 
dans  une  aflcmblée  publique,  devant  la  multi- 
tude du  peuple  fidèle  , en  prefence  du  roi,  des . 
évêques  des  prêtres , des  moines  & des  cha- 
noines. Qu’il  lui  (oit  permis  de  faire  l’épreuve - 
de  fa  doéfrine,  en  paflant  de  fuite  par  quatre  - 
tonneaux  pleins  d’eau  boitillante  d’huile  & de 
poix,  & enfin  par  un  grand  feu.  Que  s’il  en 
fort  fâin  & fauf,  on  reconnoifle  la  vérité  de  fa 
doftrine  , s’il  craint  de  s’y  expofçr , ou  ne  va 
pas  juques  au  bout,  qu’on  le  fafle  périr  par 
le  feu. 

Cependant  Hiqcmar  écrivit  à Prudence  évê- 
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que  de  Troycs  , pour  le  confultcr  fur  la  maniè- 
re de  réprimer  Gothefcalc.il  lui  raconte  ce  qui. 
s’étoitpaffé  dans  le  concile,  & tous  les  moyens 

3u’il a employez  pour  le  convertir;  & deman- 
e s’il  doit  l’admettre  à entendre  l’office  le 
jeudi  làint  , ou  le  jour  de  pâque  , ou  même- 
lui  donner  la  communion.  D’ailleurs  Hinc- 
mar  écrivit  aux  réclus  de  fon  diocèfe , pour  les- 
précautionnèr  contre  les  erreurs  de  Gothef. 
cale,  dont  il  voyoit  que  plufieurs  prenoientle 
parti. 

En  effet  Ratram  moine  de  Corbie  écrivit-  à; 
Gothefcalc  fon  ami  une  lettre  où  il  cenfuroit- 
librement  cet  écrit  d’Hincmar  à qui  la  lettre 
de  Ratram  fut  rendue  par  les  gardes  de  Gothef- 
calc. D’ailleurs  Prudence  évêque  de  Troyesfit 
un  recueil  de  paifages  de  l’écriture  fainte&  des 
peres,  principalement  de  faint  Auguftin,  pour, 
prouver  la  vérité  des  deux  prédeftinations.  Il  y 
traitoit  auffi  du  libre  arbitre  & de  la  mort  de. 
Jefus-Chrift  pour  tous  ; &•  l’envoya  à Hincmar 
&à  Pardule  de  Laon,  du  confentement  d’un  con- 
cile tenu  à Paris  vers  l’automne  de  l’an  845.  Pra- 
cencemit  en  tête  une  lettre,  où  il  dit  : J’avois 
fouhaité  de  traiter  avec  vous  à l’amiable  & en 
particulier  touchant  les  queftions  propofées: 
mais  n’en  ayant  pas  eu  la  libéré  , j’ai  été  obligé 
de  vous  écrire  : vous  priant  principalement  de 
ne  pas  permettre  , que  l’on  attaque  de  votre 
tems  l’autorité  de  S Auguftin.  Il  s’étend  enfuite. 
à prouver  combien  cette  autorité  eft  grande^ 
dans  l'églife.. 

Gc  concile  de  Earis-éroit  aflemblé  des  quatre 
provinces  de  Tours,  Sens  Reims  & Roüen,&. 
compoféde  vingt-deux  évêques, dont  les  plus' 
connus  font:  Landran  archevêque  de  Tours,, 
fécond  du  nom  ,fuccefleur  d'Urfmar  , qui  avoir 
üiccedé  au  premitr  Landran:  Venilon  archevê- 
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tjuc  de  Sens,  Prudence  évêque  de  Troues ï 
Agius  d’Orléans , Ercanrad  de' Paris  ,!PÏLncmar 
archevêque  de  Reims  ; Pàrdule  évcqbe  de 
Laon  , Rotade  de  SoifTons  , Paul  archevêque 
de  Roiien,  & Freculfe  évêque  de  Lifiéux.  Ce* 
évêques  envoyèrent  à Nomenoy  , prétendu 
roi  de  Bretagne , une  lettre,  où  ils  lui  parlent 
atiifi.;  ■ . - : 

Quoique  vous  portiez  le  nom  de  Chrétien, 
la  terre  des  chrétiens  cft  ravagée  pur  votre  eu*, 
pldité:  leséglifes  , partie  détruites,  partiçbrut-- 
lées  , avec  les  reliques  des  fàints.  Vbusavezré-- 
duit  injuftement  à votre  ufage  les  biens  des  é~ 
gtifes.qui  font  le  patrimoine  des  pauvres.'* 
Vous  avez  commis  beaucoup  d’autres  violences  v 
chaiTé  de  leurs  fieges  les  évêques  légitimés,  8c 
mis  à leurs  places  des  voleurs  & des  mercc-r 
nàires.  Vous  avez  méprifé  la  jurifdi&ion  de  S.- 
Martin  notre  patron , dont  vous  ne  pouvez  nier 
que  vous  dépendez  : & pour  comble  de  témérité: 
vous  avez  méprifé  le  vicaire  de  faint  Pierre, 
le  pape,  à qui  Dieu  a donné  la  primauté  dans> 
rôut  le  monde.  Car  comme  vous  lui  aviez  de- 
mandé, qu’il  vous  écrivît  dans  fon  livre  , &■ 
qu’il  priât  Dieu  pour' vous:  Il  vous  le  promit 
pâr  fes  lettres,  poutvâ  què  vous  obéifïiez àfes 
avertiflemensi  mais  loin  de  vousy  foûiviettre, 
vous  n’avez  pas  même  voulu  recevoir  les  lettres  * 
qmil  vous  a écrites.  Ils  lui  reprochèrent  enfuite 
de  favôrifer  la  révolte  de  Lambert  comte  de 
Nantes,  contre  le  roi  Charles  , & de  ne  pas  ob-- 
fèrver  les  bornes  que  les  François,  au  commen- 
cement dé  leur  domination  , avoient  mifes  en- 
t te- eux  & les  Bretons.  Enfin  ils  l’exhorterent  à 1 
la  penitence  par  la  conli-deration  du  jugement- 
de  Dieu,  &lemenactnt  d’une  m-cit-  prochaine  » * 
sût  ne  fe  convertit. 

Cméderrre  fùtcomppféc  p«  Loup  dcFer- 

ricres.' 
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«iercS:  ce  qui  parole  en  ce  qu'elle  fe  trouve  en- 
tre lesfiennesj  Sc  il  alla  enfuire  à Bourges  trou- 
ver le  roi  Charles,  qui  y vint  au  mois  de  Dé- 
cembre de  la  même  année  849.  Il  eft  à croire 
qu’il  lui  rendit  compte  de  ce  quis’étoirpafléau 
concile:  car  le  roi  lui  demanda  Ton  fentiment 
fur  la  prédeftination,  le  libre  arbitre  & la  ré- 
demption de  J.  C.  Loup  lui  expliqua  fuccinéte- 
mentee  qu’il  en  avoit  appris  dans  l’écriture 
& dans  les  peres  : mais  voyant  que  fa  do&ri- 
he  étoit  fufpeéle  , il  eompofa  fur  ces  trois 
queftions  un  traité  , que  quelques  11ns  attri- 
buent à un  autre  Loup  prêtre  de  Mayence, 
mais  qui  paroît  plutôt  être  de  l’àbbbé  de  Ferrie- 
res.  Il  écrivit  aulTî  une  lettre  - au  roi  Charles, 
où  il  traite  le  même  fujet  en  abrégé;  enfin  il 
fit  un  recueil  de  partages  des  peres  Fur  ces  trois 
queftions.- 

A la  fin  du  mois  de  Mars  8yo.  Hincmarécri* 
vit  à Raban  tout  ce  qui  s’ étoit  palTé  jufqucs-là 
en  Taflàire  de  Gothelcalc,  dont  il  lui  envoya  la 
grande  confeflTon  de  foi,  avec  l’écrit  qu’Hinc- 
mar  liii-même  avoir  adrerté  aux  reclus,  la  letrre 
de  Ratram  &. l’ouvrage  de  Prudence.  Raban 
s’exeufa  fur  ia  vieillelfe  & fes  infirmiez  ,de  re- 
pondre aies  écrits:  ée  pour  faire connoître  fes 
Fcntimeni  fur  la  prédeftination  , il  envoya  d 
H inemar  les  deux  traitez  qu’il  en  avoit  écrits 
à.Noringue  3e  à Eberard.  Il  ne  lairte  pas  de  trai- 
ter encore  allez  au  long  la  matière  en  cette  let- 
tre à Hincmar  ; 8c  l’exhorte  à ne  plus  fouffrir 
que  Gothcfcalc  écrivît  ou  parlât  à perfonne: 
déclarant  qu’il  ne  veut  pas  confeillcr  , qu’on 
fui  donne  la  communion. 

La  même  année  Ratrarn  moine-  de  Corbfe 
eompofa  deux  livres  de  la  prédeftination  : pour 
.(Satisfaire  à l’ordre  du  roiCharles,  qui  l’avoit 
chargé  de  recuélHr les  auroritez  des  pcrcs  fot 
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J$Nv  8 jo.’  ce  fujet.  U yfoutient  la  dillinétion  dedcuxpré- 
deftinations  des  élus  Sc  des  réprouvez j & à la 
fin  prie  le  roi  de  ne  point  oublier  cet  écrit  , juf- 
ques  à ce  la  queftion  ait  été  examinée,  & 
que  l’on  foit  convenu  de  ce  qu'on  en  doit  croire^ 
Le  roi  donna  à Hincmar  ces  deux  livres  deRa- 
tram&  ceux  de  Loup  de  Ferriercs, pour  les  exa* 
miner. 

Loup  étoit  bien  avant  dans  la  confiance  du 
£ou  V de  ' 101  Charles  » comme  il  paroît  par  trois  de  Tes 
Ferrieresau  lettres,  où  il  lui  donne  des  avis  avec  une  gran- 
üoiCharles.  de  liberté.  J’ai  recueilli  , dit-il  dans  la  premie* 
Lup.ep.6 4 re",  ce  que  vous  devez  obferver  , pour  régner 
paifiblemcnt  & heureufement.-  Rendez  conti- 
nuellement grâces  à Dieu  ,•  qui  eft  votre  créa- 
teur & qui  fera  votre  juge  , & demandez-lui 
tous  les  jours  le  commencement  , le  progrès  Sc- 
ia perfeverance  dans  les  bonnes  œuvres.  Main- 
tenant que  vous  êtes  arrivé  à l'âge  viril,  vous 
devez  quitter  les  penfées  puériles.  &les  amufe- 
mens  frivoles;  & vous  appliquer  aux  chofes 
raifonnables  & utiles  pour  le  tems  prefent , 8c 
pour  votre  falut  éternel.  Charles  étoit  né  en 
Sij.  ainfi  cette  lettre  doit  être  environ  de  l’an 
848,  où  il  avoir  vingt-cinq  ans.  Elle  continue  en 
l’exhortant  à prendre  confeil,  fans  toutefois  fc 
lailTer  gouverner  , être  fecret  & ferme  dans  fes 
réfolutions  , fuir  la  compagnie  des  méchans,  ne. 
point  craindre  ceux  qu’il  avoir  lui-même  éle- 
vez, n’avoir  rien  de  plus  cher  que  le  bien  pu- 
blic. On  voit  par  cette  lettre  que  Loup  con- 
noiflbit  bien  les  défauts  de  ce  prince  qui  fut 
toute  la  vie  foiblc  & léger. 

<P  V1  Dans  une  autre  lettre  il  lui  donne  à peu  près.- 

les  mêmes  avis,  & infifte  fur  la  necelfité  de  dé- 
libérer mûrement,  & de  bien  choifir  lès  con- 
feillcrs.  Il  ajoute  à la  fin:  J’envoyc  à votre 
majefté  l’hiftoire  des  empereurs , réduite  en  un 

petit- 
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p'et-it  abrégé,  afin  que  tous  voyiez  aifémcnt  ce  An-  If©, 
que  vous  devez  imiter  ou  éviter  : mais  je  vous  eV- 9*‘ 
prie  de  confiderer  principalement  Trajan  & 

Thcodofe.  Latroifiéme  lettre  commence  ainfi  : 

En  quittant  votre  majcfté , vous  m’avez  ordon- 
né de  vous  envoyer  à l’approche  du  carême 
quelque  chofe  pour  votre  édification.  Je  vous 
envoyé  donc  un  lèrmon  de  faint  Auguftin , où  il 
détourne  de  ia  coutume  de  jurer  , & montre 
combien  le  parjure  eft  horrible,  croyant  qu’il 
vous  fera  fort  utile,  fi  par  vos  avis  vous  en  cor- 
rigez quelques-uns  de  l’habitude  de  jurer  con- 
tinuellement , & fi  vous  leur  perfuadez  de  ne  pas 
méprilèr  leurs  fermens  légitimés.  Je  ne  le  dis- 
pas pour  vous  llatter , mais  quiconque  manque  ,- 
même  en  fecret,.  à la  foi  qu’il  vous  a jurée,- 
donne  la  mort  à fon  amc.  , 

Sur  la  fin  de  cetteannée  850.  l’indiélion  qua- 
torziéme  étant  commencée,  on  tint  un  concile  concile  db’ 
à Pavie,  où  préfida  Angilbert  archevêque  de  pAVK. 

Milan  , avec  Theodmar  patriarche  d’Aqui-  t0.  8.  p,  6U- 
lée,.  . 

On  v fit  vingt-cinq  canons  . dont  voici  les  c.  u 
difpofitions  les  plus  remarquables.  L’évêque 
aura  à la  chambre  & pour  les  ferviccsles  plus  . 
fecrets  des-prêtres  & des  clercs  de  bonne  répu- 
tation, qui  le  voyent  continuellement  veiller, 
prier  , étudier  l'écriture  fainte  , pour  être  les 
témoins.  & les  imitateurs  de  la  conduite.  L’é-  c ; u- 
▼êque  ne  célébrera  pas  feulement  la  melTe  les 
dimanches  & les  principales  fêtcs>mais  tous  les 
jours , autant  qu’il  fera  pofiible  , & priera  en 
particulier  pour  lui , pour  les  autres  évêques , 
pour  les  rois, pour  toute  l’églife,&  principa- 
lement pour  les  pauvres.  Le  mot  de frequentare , . 
que  j’ai  rendu  par  célébrer,  ne  lignifie  peut-être 
ici  qu’une  fimple  affiftance.  Le  concile  ordon-  c.  }?• 
ne,  que  les  repas  de  l'évêque  feront  modérez , , 
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fans  être  accompagnez  de  fpe&acles  ridiculerj 
ni  de  fous  & de  bouffons:  mais  on  y verra  des- 
pellerins  ôc  des  pauvres  , on.'  y lira  l’ccriture; 
fàinte , & on  s’entretiendra  de  dicours  fpi ri- 
tuels. L’évêcjoe  n’aimera  ni  les  oifeàux  , ni  les  ' 
chiens , . ni  les- chevaux , ni  les  habits  précieux - 
& tout  ce  qui  fent  le  faite  ; & fera  fimple  Se- 
vrai dans  fes  difcouTS-.  K méditera  continuel  - 
lemcnt  l’écriture  iainte  , pour  infttuire  exa-^' 
bernent  fon  clergé,  & prêcher  aux  peuples  fe* 
Ion  leur  portées  • 

On  diftinguoit  deux-  fortes  de  parbifieS  j les  • 
moindres  titres,  gouvernez  par  de  fimples  prê- 
tres, & les  plèbes  ou  égfifes  baptifmales , gou- 
vernées par  les  archiprëtreB»;qui  outre  lé  foin' 
de  leurs  paroifFes  avaient  encore  Pînfpe&ion  fur 
les  moindres  cures  , & rendoient  compté  à l’é- 
vêque, qui  gouvernoic  par  ' lui-même  l’églilè 
matrice  ou  cathédrale.  Le'  concile  ordonne  aux-' 
archiprêtres  dé  vifiter  tonsles thefsde  famille  : 
afin  que  ceux  qui  font  des  pechez  publics  faffent-1 
pénitence  publique.  Pour  les  pechez  fccrets  , > 
ils  fc  confcfferont  àceux  qui  feront  choifis  par 
l’évêque  oa  l’archiprêtre  : s’ils  trouvent  de  la" 
difficulté;  iis confalteront  l’évêque,  tt  l’évêque  ' 
confultera  fes  confrères.  Les  prêrres  de  la  ville  ' 
&c  de  la  campagne  veilleront  fur  les  pénitens, 
pour  voir  comment  ils  obfervcnt  Tabftinefiee  * 
qui  leur  e£t  prêfcrite:  s’ils  font  des  aumônes  , > 
ou  d’autres  bonnes  œuvres  , Sr  quelle  eft  lepê7 
contrition  : pour  abréger,  ou  étendre  le  rcitfS° 
de  leur  penitence.  Quant  à la  réconciliation  des  ■ 
P’enitens,  elle  ne  doit  pas  être  faite  par  les  prê- 
tres , mais  par  l’évêque  feul , fuivant  les  'canons: : 
fi  ce  n’cft  en  cas  de  péril,  ou  d’abfence  dé  l’évê- 
que. Ceux  qui  font  en  penitence  publique  , • 
ne  peuvent  ni  porter  les  armes  , ni  juger  des- 
sables, ni  exercer  aucune  fonction  publique  ,- 
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ni  Te  trouver  dans  ies  afTemblécs  , ni  faire  des 
rifites.  Quant  a leurs  affaires  domeftiques,  ils 
peuvent  en  prendre  foin:  fi  ce  n’cft , comme  il 
arrive  fouirent , qu’ils  ne  foient  touchez  de  l’é- 
normité de  leurs  crimes  , jufqucsà  ne  pouvoir- 
yy  appliquer.  Gc font  les  parolcs^u concile. 

Ceux  qui  ayant  commis  des  crimes  publics, 
ne  veulent  pas  recevoir  la  penirence,  doi vent- 
être  retranchez  de  l’églife  & anathematifez  : 
mais  l’évêque  n’en  doit  venir  à cette  extrémité 
qu’après  avoir- tout  eflàyé , & par  l’avis  com- 
mun  de  fon  métropolitain  & des  comprovin- 
ciaux.  Quant  à la  fimple  excommunication  , • 
efte  doit  être  prononcée fi-tôc  que  lecrimcpu- 
Wic  a été  commis,  pour  obliger-  le  coupabîcà; 
faire  pénitence  > & c’cft  à l’évêque  du  lieu  où  le 
crime  a été  fait , à l’impofcr  : pour  éviter  la 
fraude  de  ceux,  qui  ayant  des  terres  - en  difFe- 
rens  dioccfes  , difoient  à l’évêque , qui  les  vou- 
loit  mettre  en  pénitence  , qu’ils  l’avoient  déjà  - 
reçue  d’un  autre.  Or  l'évêque  qui  aura  ex- 
communié un  pécheur  public,  doit  en  écrire  à 
tous  les  évêques  , dans  les  dioccfes defquels  il  a 
des  terres*  . Celui  qui  eft  en  pénitence  publique , 
ne  peut  recevoir  l’extrême  onétion,  jufqucs  à 
ce  qu’il  foit  reconcilié , non  plus  que  les  autres 
facrcmcns.  Les  penitens  ne  peuvent  fe  marier 
pendant  le  cours  de  la  penitence  ; & fi  un  pere  ou 
une  mere  ont  confenti  à la  corruption  de  leur 
fille,  il  faut  qu’ils:  ayentaufîi  accompli  leur  pé- 
nitence, avant  qu’elle  puifTe  être  mariée.  O» 
ne  doit  pas  fouffrir  de  clercs  acéphales  : c’eft 
pourquoi  il  faut  apprendre  aux  féculicrs  , que 
s’ils  veulent  que  l’on  célébré,  continuellement 
les  divins  myfteres  dans  leurs  maifons , ce  qui 
eft  très-louablc,  ils  n’y  employent  que  ceux  qui 
auront  été  examinez  par  les  évêques  ; & qui. . 
porteront  dans  les.voyagcs  dcslettrcsderecom?- 
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mandation  de  ceux  qui  les  auront  ordonné;?. 
On  examinera  foigneufement  les  femmes,  <]ue 
l’on  accufe  de  donner  par  art  magique  de  l’a-> 
mour  ou  de  lahaine,ou  même  defairemourir 
des  hommes;  fi  on  les  en  trouve  coupables,  on 
leur  impofera  une  fevere  penitence,  & fi  elles 
en  profitent , elles  feront  réconciliées , mais  feu- 
lement à la  mort. 

Outre  ces  canons  eedefiaftiques  l’empereur 
Louis  , qui  alïiftoit  à ce  concile  ou  parlement  de 
Pavie,y  fit  un  capitulaire  pour  le  affaires  fècu-> 
licres,  qui  fut  depuis  confirmé  par  l’empereur 
Lothaire  fon  pcrc.  Le  premier  article  regarde 
la  fureté  des  pèlerins  qui  alloient  à Rome,  &- 
des  autres  voyageurs  : par  où  l’on  voit  combien1 
les  brigandages  étoient  frequens.  On  fe  plai- 
gnoit  auffi  des  vexations que  les  prélats , com- 
me les  autres  feigneurs,faifoient  a leurs  hôtes  j 
quand  ils  alloient  à la  cour.  Louis  avoit  été  cou- 
ronné empereur  l'aimée  precedente  849.  pa» 
le  pape  Leon,  fuivant  l’ordre  defonpere,  qui 
l’avoit  envoyé  à Rome.  Ce  jeune  empereur  fut 
prié  en  851.  par  Bafàce  abbé  du  mont -Caffin  , 
au  nom  des  Lombards,  de  les  délivrer  de  la  ve- 
xation des  Sarrafins.Louis  vint  donc  à Benevenc 
eù  il  fut  reçu  par  Radalgife  , & on  lui  livra  les 
Sarrafins,  qu’il  fit  tous  égorger  hors  delà  ville 
avec  Maflar  leur  chef,  la  veille  de  la  pentecôte , 
neuvième  de  Mai» 

La  perfécution  continuoit  à Cotdouë.Le  mar- 
tyr du  prêtre  faint  Parfait  excita  plufieurs  moi-- 
nés  à quitter  leurs  folitudes  , & à venir  publi- 
quement parler  contre  le  faux  prophète  : en- 
forte  que  les  Mufulmans  en  furent  épouvantez, 
le  craignirent  une  révolte , jufques  à prier  les 
chrétiens  de  fe  contenir.  Car  iis  étoient  en- 
grand  nombre,  comme  on  voit  par  les  églifes 
fie  les  mQnaffej;e$,dout  il  eft parié  dans  rhiftoi- 
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te  de  cette  perfecution  , & cette  hiftoire  cft 
Jbors  de  tout  foupçon  , étant  écrite  dans  le 
items  même  , par  faint  Euloge  prêtre  , qui 
. ,étoit  préfenc , & qui  fut  lui-même  un  des  mar- 
tyrs. Nous  voyons  donc  ici  l’état  des  chré- 
tiens en  Efpagne  fous  les  Mufulmans.  C’étoit 
deux  nations  diftindcs  : comme  aujourd’hui 
les  Grecs  &les  Turcs.  Les  chrétiens  gardoient 
' leurs  mœurs  , leur  langue  , qui  étoit  un  latin 
corrompu  ,&  leurs  noms  , partie  Goths,  partie 
Romains. 

Le  premier  moine  > qui  Ibuflrit  le  martyre 
..en  cette  perfecution  , fut  llàac.  Il  étoit  né  à 
Cordouï  de  parens  nobles  & riches  , & com- 
me üfavoit  bien  l’Arabe  , il  faifoit  la  charge  de 
greffier  public  , étant  encore  dans  la  fleur  de  fa 
jeunefle  ; quand  tout  d’un  coup  il  la  quitta  , 
pour  embrafler  la  vie  monaftique  à Tabane  , 
monaftere  fitué  à fept  milles  de  Cordoué, dans 
Je  fond  des  bois  fur  le§  âpres  montagnes  ; & 

,qui  ctoit  double,  d’hommes  & de  femmes.  Il  y 
.avoit  été  fondé  par  Jeremie  coufin  d’Ifaac  , 
homme  fort  riche  ,qui  s’y  étoit  retiré  avec  fa 
femme  Elilàbeth , leurs  enfans  & prefque  toute 
leur  famille.  Martin  frere  d’Elifitbeth  en  étoit 
abbé  & ifaac  y demeura  trois  ans  fous  fa  con- 
duite. 

Enfuite  il  vint  à Cordouë  , dans  la  place  pu-».  ^ x 
blique  : s’adreifa  au  cadi , & lui  dit  : J’embraf-  mor.  pr*f. 
. ferois  volontiers  vôtre  religion  fi  vous  vouliez 
, bien  m’en  inflruire.  Le  cadi  lui  dit,  qu’il  fa- 
Joit  croire  ce  que  Mahomet  avoit  enfeigné  , fui- 
yant  les  révélations  de  l’Ange  Gabriel  ; & 
commençaà  lui  expliquer  là  dodrine.  Il  a men- 
ti , reprit  Ifaac  , parlant  Arabe  , il,.cft  mau- 
dit de  Dieu  , pour  avoir  attiré  en  enfer  avec  lui 
jtapt  d’ames  qq’il  a féduites.  Vous  autres  qui 
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êtes  favans  , comment  ne  forcez  -vous  pas  (Je  eet 
.aveuglemement , & n’cmbrallez-vous  pas  la  lu- 
iiniere  du  chriftianilmc  ? Il  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  femblables  .dont le  juge  furpris  & hors  de 
: lui,  le  frappa  au  vifage:  mais  il  en  fut  repris  par 
fes  conlèillers  , qui  lui  reprefenterent  qu’il  ou. 
blioit  fa  gravité  , & que  leur  loi  deffendoit  de 
maltraiter  les  criminels.  Alors  le  cadi  fe  tour- 
nant vers  Ifaac.lui  dit  : Peut -et te  es-tu  yvre 
■ou  frénétique  : tu  ne  fais  ce  que  tu  fais.  Ifaac  lui 
répondit  : Ce  ri’cft  ni  vin  ni  maladie  qui  nie 
fait  parler  : c’cft  lezeledc  la  jufticc&  de  la  vé- 
rité , pour  laquelle  je  ne  refufe  pas , s’il  eftbe- 
foin  , de  fouffrir  la  mort. 

Le  cadi  l’envoya  en  prifon  , &en  fit  aufli  tôt 
fon  rapport  au  roi  , qui  le  condamna  à mort-, 
pour  avoir  ainfi  parlé  du  Projphête.  On  lui  cou- 
pa donc  la  tête  .puis  on  pendit  le  corps  par  le* 
pieds  au-delà  du  fleuve , pour  être  en  fpeétacle 
à toute  la  ville.  C’étoit  l’Erc  d’Efpagne  88ÿ. 
c’cft-à  dire  , l’anâfi.  le  mercredi  troisième  de 
Juin,  jour  auquel  l’églife  honore  la  mémoire 
de  ce  faint  martyr.  Quelques  jours  après  fon 
corps  fut  brûlé  avec  ceux  des  martyrs  qui  l’a- 
voient  fuivl  , & les  cendres  jettées  dans  le 
fleuve. 

Le  vendredi  cinquième  du  même  mois  de 
Juin  .futauflî  décapité  , Sanchc  .jeune homme 
îaïc  , natif  d’Albi  , d’où  il  avoit  été  autrefois 
amené  captif  ,& depuis  mis  on  liberté,  & reçû 
.au  nombre  des  gardes  du  roi  .&  à fes  gages.  Le 
.dimanche  feptiéme  de  Juin  furent  martyrilez 
fïx  autres  chrétiens!  favoir  , Pierre  , Valabon- 
fe,  Sabinien  , Viftrcmond  , Habentius  & Jé- 
rémie. Pierre  étoit  prêtre-natif d’Aftigi , & avoic 
étudié  à Cordouë.  Valabonfe  étoit  natif  d’E- 
leple,  fon  pere  avoit  époufé  une  femme  Arabe, 
& lavoir  convertie  à la  foi  chrétienne  : ce  qui 
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‘l’obligea  de  quitter  ion  païs  8c  de  fuir  en  divers  An.  ifU 
lieux  , jufquesàccqu'il  arriva  à Fronicn  petite 
> ville  dans  la  montagne,  à quatre  iieuës de Cor- 
douc.  Sa  femme  y mourut  , le  lailîsnt  chargé 
de  doux  enfans  , Valabonfe  8c  Marie-  Il  mit  fon 
fils  dans  le  monaftere  de  S.  Félix  de  Fronfen  , 
fous  la  conduire  de  l’abbé  Sauveur , 8c  confacra 
à Dieu  faillie  dans  le  monaftere  de  (ainre  Marie 
de  Cuteclar.  Après  la  mort  de  l’abbé  Sauveur, 
Valabonfe  revint  auprès  de  fon  pere  , 8c  fut 
renfuite  ordonné  diacre.  Il  fut  chargé,  avec  le 
prêtre  Pierre,  de  la  conduite  du  monaftere  de 
femmes  de  fainte  Marie  de  Cutccla-r  près  de 
Cordouë  , fous  là  dire&ion  de  l’abbé  Frugclle, 
qui  demeuroit  proche  avec  fa  communauté  de 
moines.  Sabinien  8c  Viftremond  étoientdu  me- 
naftere  deS.Zoïle  d’Armilat  , ainfi  .pommé  de 
4 a riviere  fur  laquelle  il  étoit  fitué  , dans  un  af- 
freux defert , à dix  lieues  de  Cordouë  aux  Sep- 
tentrion. Habencius  étoit  de  Cordouë  , 8c  y a- 
•voit  embrafle  la  vje  monaftiqueàS.  Chrlftpfle, 

•fitué  vis-a-vis  de  la  ville , fur  le  fleuve  Becis  , où 
il  vivoit  reclus,  ne fe  montrant  que  par  une  fe- 
nêtre , portant  des  lames  de  fer  fur  la  chair.  Jé- 
rémie étoit  le  vieillard  qui  avoir  fondé  le  mo- 
naftere  de  Tabane. 

Ces  fix  vinrent  enfemblefeprefenreraucadi, 

8c  crièrent  tout  d’une  voix:  Noos fommes dans 
les  mêmes  fentiraens  , que  nosfreres  Ifaac  8c 
<Sa«che  : condamnez-nous  de  même.  Nous  con- 
fellons  que  J.  C.  eftPieu,nousreconnoifl'ons  vo- 
tre prophète  pour  le  précurfeurdel’antecbrift, 

& nous  déplorons  vôtre  aveuglement.  Audi -toc 
iis  furent  condamnez  à perdre  la  tête  : toutefois 
le  vieillard  Jeremie  , pour  quelque  chofe  qu’il 
avoir  dit  de  plus  fort  que  les  autres  , fut  aupa- 
■ ratant 'rudement  fouetté  jufques  à ne  pouvoir 
"-'fe  foùtenir.  Quand  ils '-furent  arrivez  au  lieu 
" V'  du 
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du  fupplice',  ils  s’y  excitoient  les  uns  les  autres. 
Pierre  & Valabonfc  furenr  executez  les  pre- 
miers : tous  les  corps  furent  attachez  à des  pieux, 

.&  quelques  jours  après  brûlez  dans  un  grand 
feu  ,&  les  cendres  jettées  dans  le  fleuve.  L’cgli- 
fe  fait  la  mémoire  de  ces  fix  martyrs  le  jour  de 
leur  mort. 

Un  diacre  nommé  Sifcnand  fepréfenta  au® 
au  martyre, invité  , comme  il  difoit,  par  Pier- 
re & Valabonfc  depuis  qu’ils  furent  au  ciel.  Il 
étoit  natif  da  Badajos,  & ayant  été  amené  à 
.Cordouëpour  étudier  , il  fui  élevé.dans  le  mo- 
naftere  de  S.  Acifcle.  On  crut  qu’il  avoit  appris 
par  révélation  l’heure  de  fon  fupplice;  car  é- 
tant  dans  la  prifon  &.  faifànt  réponfe  à un  ami  : 
après  avoir  écrit  trois  ou  quatre  lignes , il  fè 
leva  tout  d’un  coup  rempli  de  joye  , & donna 
fa  réponfe  commencée  au  valet  qui  l’attendoit, 
en  difant  : Retire  toi , mon  enfant  , de  peur 
que  lesfoldats  ne  te  prennent,  Aufli-tôt  ils  ar- 
rivèrent en  criant  & l’einraenerent,  en  lui  don- 
nant des  foufflets  & des  coups  de  poing.  11  fut 
prefenté  au  cadi , & ayant  peflfté  dans  (a  con- 
fdlîon  , on  l’exécuta  à mort  dans  la  fleur  de  fà 
•jeunefle,  le  jeudi  feiziéme  de  Juillet  , la  même 
année  851.  Le  corps  fut  laiflè  fans  fépulture 
à la  porte  du  Palais:  mais  long-tcms  après  des 
femmes  ayant  trouvé  fes  os  dans  les  pierres  que 
la  rivière  entraînoit,,  pn  les  enterra  à S.  Acifcle. 
L’cglife  fai:  mémoire  de.ee  martyr  je  jour  de  fa 
mort. 

Le  diacre  Paul,  natif  de  Cordouc,  & élevé 
dans  lemonafterc  de  S.  Zoïie,  fervoit  les  pri- 
fonniers  avec  une  grande  charité.  Saint  Zoïie 
eft  un  martyr  qui  fouffeit  à Cordouë,  avec  dix- 
neuf  autres  , fous  Dioclétien, & eft honnoré  le 
vingt-feptiéme  de  Juin.  L’exemple  &-  les  dif- 
cours  defaint  Sifemand  cxçitcrçnt  Paujà  fc  pré- 
fet!*. ; 
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{enter  au  cadi , & à lui  reprocher  la  faufl'eté 
de  fà  religion.  Comme  il  étoit  en  prifon,Ti- 
berin  prêtere  de  Badajos,  & arrêté  depuis  vingt 
ans,  pour  quelque  plainte  que  l’on  avoir  por- 
tée au  roi  contre  lui,  le  pria  d’obtenir  fà  dé- 
livrance , quand  il  feroit  devant  Dieu , & Paul 
le  lui  promit.  11  foufFrit  le  martyre  le  lundi 
vingtième  de  Juillet;  & peu  de  jours  après  le 
prêtre  Tibcrin  fortit  de  prifon,  & retourna 
chez  lui.  Le  famedi  fuivant  vingt-cinquième 
de  Juillet  fut  martyrifé  Theodemir  , jeune 
moine  de  Carmone,  & enterré  avec  Paul  dans 
l’églife  de  S.  Zoïle.  L’églife  les  honore  l’un  & 
l’autre  le  jour  de  leur  martyre. 

Il  y eut  auffi  des  femmes  qui  fouffrirent  en 
cette  perfècution.  La  première  fut  Flore , née 
en  un  lieu  nommé  Aufinien  , à huit  milles  de 
Cordouë,  d’une  mere  Chrétienne  & d’un  pere 
Mufulman,  qui  étoient  venus  de  Seville.il  mou- 
rut, & fa  veuve  éleva  Flore  dans  la  pieté,  où 
elle  fit  un  tel  progrès,  que  dès  l’enfence  elle 
jeûnoic  le  carême , êcdonnoit  fecretcmcnt  aux 
pauvres,  ce  qu’elle  recevoir  de  fa  mere  pour 
îon  dîner.  Le  carême  étoit  bien  avancé  quand 
on  s’en  apperçut;  8c  fa  mere,  qui  craignoit 
que  le  jeûne  ne  lui  nuisît  en  un  âge  fi  tendre , 
eût  bieu  de  la  peine  à l’empêcher  d’achever. 
Au  commencement  ellen'ofoitaffifterfouvenc 
aux  aflemblécs  des  Chrétiens , à caufc  de  fon 
fxcre  qui  étoit  Mufulman  , & quil’obfervoit  : 
mais  depuis  mieux  inftruite  de  la  neceflité  de 
confeflcr  la  foi,  elle  quitta  la maifon à l’infçù 
de  fa  mere,  & fc  retira  fecretement  avec  fa 
fœur  chez  des  religieufes,  où  elles  étoienr  en 
Üûreté.  Le  frere  s en  vengea  contre  les  Chré- 
tiens, fit  mettre  en  prifon  quelques  clercs, & 
p.erfecuta  les  religieufes:  mais  Flore  ne  voulant 
pas  que  l’églifç  fouffiit  pour  elle,  revint  publi- 
Tome  X-  X que- 
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An.  8 j i.  quemeftt-à  la  mailbn  & dit  : Me  voila , pm'Ajue 
vous  me  cherchez  , je  fuis  chrétienne , & prcte 
à tout  fouffrir  pour  Jésus-Christ 

Alors  Ton  frere  , après  avoir  en  vain  elfayé  de 
la  pervertir  par  les  careiTes  , les  menaces  & les 
coups  , la  mena  devant  lecadi , &dit  : Ma  jeu* 
ne  fœur,  que  voicî.obfervoit  comme  moi  no- 
tre religion:  mais  les  chrétiens  l’ont  féduite. 
Le  cadi  demanda  à Flore  ce  qui  en  étoit ; & elle 
répondir , quelle  avoir  toujours  été  chrétienne. 
Le  juge  irrité  la  fit  prendre  par  deux  foldats, 
qui  l’étendirent  en  lui  tenant  les  mains  ;8c  on 
lui  donna  tant  de  coups  de  foftet , même  fur  la 
tête,  que  le  crâne  fut  découvert.  Le  cadi  la  ren- 
dit à-fon frere  à demi  morte,  le  chargeant  de 
la  faire  panfer,  l’mftruire  de  la  loi  & la  lut 
ramener.  Le  frere  l’ayant  remenéc  dans  là  mai-? 
fon , la  mit  entre  les  mains  de  quelques  femmes, 
pour  la  panfer  St  la  pervertir , ayant  foin  de  la. 
tenir  bien  enfermée.  Toutefois  quelques  jours 
après,  Flore  fe  fentant  guérie  trouva  moyen 
une  nuit  de  paffer  par-deflus  1*  muraille, bien 
que  fort  haute , fur  une  petite  maifon  voifine  , 
d’où  elle  gagna  la  rue,  8c  fe  retira  dans  les  te - 
nebres  chez  une  perfonne  fidelle  : puis  elle  for-? 
titde  Cordouë  & alla  à OiTaria, bourgade  près 
de  Tucci,  où  elle  demeura  cachée  avec  fa  fœur. 
Enfin  ledefir  du  martyre  l’en  fi:  fortir  : elle  vint, 
à Cordouë;  8c  comme  elle  prioit  dans  l’églïfe'. 
de  S.  Acifole,  8c  fe  recommandoit  aux  faints 
martyrs  , une  autre  vierge  nommée  Marie , y 
entra  aulfi  pour  prier. 

C’étoit  la  fœur  du  diacre  Valabonfc  , marty- 
rifé  peu  auparavant.  Comme  Marie  étoit  ion 
aînée  , il  avoir  eu  pour  elle  un  amour  &un 
refpeét filial;  elle  de  fon  coté  l’aimoit  tendre- 
ment. Elle  avoit  vécu  jufques-là  dans  lemo- 
paûerc  de  Cutcclar , où  fonpere  l’ayoit  mile, 

fous 


Digitized  by  Google 


Livre  Q uarante-huitiémé * 43  j 

fous  la  conduite  d’une  fainte  femme  nommée 
Artemie,  dont  les  deux  fils  Adolfc  8c Jean  a- 
voient  fouffert  le  martyre,  au  commencement 
du  régné  d’Abderame.  Marie  defirant  ardem- 
ment de  fuivre  fonfrere,  fortit  du  monafterc 
& vint  à Cordouë  chercher  le  martyre.  Elle 
entra  dans  l’églife  de  S.  Acifcle;  & ayant  trouvé 
flore  , elles  le  communiquèrent  l’une  l’autre 
leur  delîein  , s’embraflerent  8c fe  promirent  de 
ne  jamais  fe  féparcr.  Ainfi  dans  la  chaleur  de 
leur  zele  , elles  allèrent  le  prefenter  au  cadi  ; 8c 
Flori  dit:  Je  fuis  celle  que  vous  avez  fait  autre- 
fois déchirer  de  coups  , parce  qu’étant  de  race 
de  Mufulmans,j’ai  embralfé  la  religion  chrétien- 
ne. J’ai  eu  la  foibleflc  de  marcher  jufques  à 
prefent  : mais  aujourd’hui  me  confiant  en  la 
paiflancc  de  mon  Dieu,  je  vous  déclare  que  je 
reconnois  Jésus-Christ  pour  Dieu,  8c 
que  je  detefte  votre  faux  prophète.  Marie  ajou- 
ta ; Et  moi  qui  ai  un  frere  entre  ceux  qui 
ont  confclfé  Jésus-  Ch  R 1 st,  je  vous  dé- 
clare aufli  que  jele  croiDieu,  8c  votre  religion 
eft  une  invention  des  démoDS.  Le  cadi  leur  ht  de 
terribles  menaces,  8c  les  envoya  en  prifon,dans 
la  compagnie  des  femmes  proftituées  : les  deux 
vierges  s’y  appliquoienr  au  jeûne  8c  à la  pricre. 

Le  prêtre  Euloge , qui  de  fon  côté  étoit  alors 
en  prifon,  cornioilfoit  ces  faintes  filles  j 8c 
ayant  appris  que  des  chrétiens  mêmes  travail- 
loient  à les  ébranler  ,8c  que  leur  fermeté  étoit 
en  péril,  il  compola une inftruéfcion, qu’il leut 
envoya.  Euloge  étoit  né  à Cordouë,  de  race 
defenate  irs,  8c  fut  élevé  dans  le  clergé  dcl’é- 
glife  de  S.  Zoïle,  où  il  fedillingua  parla  vertu 
& par  fa  doélrinc.  Mais  non  content  des  in- 
ftru&ions,  qu’il  y recevoir,  il  chcrchoit  par 
rout  les  plus  habilles  maîtres  ; 8c  fut  difciple  en- 
tre autres  de  l’abbé  Speraïndeo  , fameux  dans 
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A#*  851#  toute  la  province.  Euloge  étant  venuenâge, 
fut  ordonné  diacre  , & peu  de  tems  après  il  fu( 
prêtre  & mis  au  rang  des  doéteurs  : car  l’églife 
, de  Cordouë  étoit  un  école  célébré. Dés-lors il 
, mena  une  vie  plus  auftere  .joignant les  veilles 
& les  jeûnes  à l’étude-  de  l'écriture  fainte.  Il 
vifitoit  fouvent  les  monafteres,  pour  s’infttui- 
*e  de  plus  en  plus  dans  la  vertu,  & après  a- 
voir  profité  de  ceux  qui  étoienr  au  voifinage  de 
Cordouë,  il  le  fervit  de  l’occafion  d’un  voyage 
qu’il  fut  obligé  de  faire  en  France,  l’an  844, 
pour  vîfitcr  ceux  du  voifinage  de  Parapclune. 
Il  apporta  de  ce  pays  plufieurs  livres  néglige? 
alors  & peu  connus  , entre  autres  la  Cité  de 
Dieu  de  feint  Auguftin,  l’Encïde  de  Virgile, 
les  latyres  d’Horàce&  de  Juvcnal , & plufieurs 
hymnes  chrétiennes.  Il  a v oi t réfolu  défaire  le 
•voyage  de  Rome  en  efprit  depenitence,pour 
expier  les  pechez  de  fa  jeuuefle  :mais  fesamis 
le  retinrent. 

La  perfecution  étant  émûë , un  évêque  . ora- 
tné  Reccafrede  le  déclara  contre  les  mauyrs: 
& à fa  follicitation  on  mit  en  prifon  l’évêque 
de  Cordouë  &:  quelques  autres , & plufieurs  prê- 
tres, du  nombre  defqucls  fut  Euloge,  commç 
Celui  qui  encourageoit  les  martyrs , par  fes  in- 
Eruâions.  Ce  fut  donc  alors  qu’il  écrivit  l’ex- 
hortation au  martyre,  adrefiée  aux  vierges  Flo- 
re & Marie.  Il  leur  dit  entre  autres  choies  : On 
vous  menace  de  vous  vendre  publiquement  & 
de  vous  proftituer  : mais  fâchez  que  l’on  ne 
peut  nuire  à la  pureté  de  votre  ame, quelque 
ï)ocrm.  infâmie  que  l’on  vous  fafle  fouffrir.  Enfuitc  il 
' décrit  ainfi  fe  perfecution.  Le  fonds  de  la  pri- 
l-trif  445.  f°n  rempli  de  clercs,  qui  y chantent  les 
f.  .446,  £.  louanges  de  Dieu  , tandis  que  les  églifes  font  en 
fiience,  defertes  & pleines  d’araignées.  On  n’y 
iOfFre  plus  d’encens,  on  n’y  fait  aucun  fervice. 
; * ' Enfuitc; 


Digitized 


Google; 


Livre  Quarante-huitietné»  437" 
E'nfuite:  Ceux  qui  veulent  vous  ébranler,  vous 
feprefentent  cette  folitude  des  églifes  , & la 
cdlation  du  faint  facrifice.  C’eft  qu’on  leur  pro- 
pofoit  de  ceder  pour  un  tems,  afin  de  recouvrer 
le  libre  exercice  delà  religion.  Mais  , dit  faine 
Eulogc,  le  facrifice  le  plus  agréable  à Dieu  cft 
la  contrition  du  coeur,  & vous  ne  pouvez  plus 
reculer,  ni  renoncer  à la  vérité  que  vous  avez 
confeffée. 

De  cette  même  prifbn  S.  Euloge  écrivit  à 
Villefind,  évêque  de  Pampelune  , une  grande 
lettre,  où  il  le  remercie  de  la  charité  avec  la- 
quelle il  l’avoit  reçu  chez  lui,  lorfqu’il  fut  ob- 
ligé d’aller  en  France.  Il  nomme  les  monallercs 
qu’il,  vifita  en  ce  voyage  : premièrement  celui 
de  S.  Zacharie',  au  pied  des  Pirenécs,  prés  la  ri- 
vière d’Arge,  célébré  par  tout  l'occident  pour 
fa  régularité.  II  étoit  d’environ  cent  moines, 
fous  la  conduite  de  l’abbé  Odoire  , homme  ex- 
cellent en  vertu  & en  fcience.  lis  travailloienr* 
tous,  exerçant  difFerens  métiers,  gardoient  un 
grand  filence  & une  obéïflance  parfaite.  Euloge 
demeura  plufienrs  jours  au  fnonaftere  de  Lcïré 
fondé  parlgnigo  Arifta  premiei*toi  de  Navar- 
re , & gouverné  alors  par  l’abbé  Fortunius,  à 
qui  il  fe  recommande  à la  fin  de  fa  lettre,  & k 
quatre  autres  abbez,  dont  on  a peineàrecoa. 
noître  les  monafteres. 

En  cette  même  lettre,  Euloge  nomme  plu- 
fieurs  évêques,  chez  lefquels  il  avoit  pa(Té  : fa- 
voir,  Senior  de  Saragofie,  Sifemond  de  Sigen- 
ça,  Venerius  de  Complut,  Viftremir  de  Tolè- 
de, vieillard  verterable,  qu’il  nomme  la  lumiè- 
re d’Efpagne  : ce  qui  montre  comme  la  religion 
fe  confervoit  , même  fous  la  domination  des 
Mufulmans.  Euloge  envoyé  à Villefind  des  re- 
liques de  faint  Zoïle,  qu’il  lui  avoit  promifès, 
&yen  ajoute  de  faint  Acifclc.  Il  lui  dépeint, 
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la  perlecution  de  Cordouë,  & lui  marquant  toi» 
les  martyrs  qui  avoient  foutïèrr  jufquts-là com- 
mençant au  prêtre  Parfait,  & finiffant  au  moine 
Théodore.  La  date  eft  du  17.  des  calendes  de 
Décembre,  Ere  887.  c’cft-à  dire,  du  quinzié- 
me de  Novembre  8 5 r . 

Cependant  le  cadi  de  Cordonë,  pouflTé  par  le 
frere  de  Flore , la  fit  amener  le  frere  prelènt , & 
lui  demandai!  elle  le  connoifl'oit.  Oiii,  dit-elle, 
e’eft  mon  frere  félon  la  chair.  Le  cadi  reprit  v 
D’où  vient  qu’il  eft  fidèle  à notre  religion,  & que 
tu  eschrérienne?  Flore  répondit  : fi  y a huit 
ans,  que  je  fuivoiscommc  lui  l’erreur  de  nos 
peres;  mais  Dieu  m’ayant  éclairée,  j’ai  em- 
bralfé  la  foi  chrétienne,  pour  laquelle  j’ai  réfo- 
lu  de  combatre  jufqucs  à la  mort.  Le  cadi  re- 
prit: Et  quel  eft  aujourd’hui  ton  fentiment,  fur 
ce  que  tu  m’as  dit  il  y a quelque  rems?  Flore  crut 
qu’il  vouloit  parler  des  malédictions  qu’elle  a- 
Yoit  prononcées  contre  Mahomet,  & juideclarai 
qu’elle  étoit  prête  à en  dire  encore  plus.  Le  cadi 
la  fit  remener  en  prifon.  Aufli-  tôt  Eulogc,  qui 
étoit  dans  la  même  prifon , la  vint  trouver,  6c 
apprit  d’elle  comment  cet  interrogatoire  s’étoit 
pafl'é.  Dix  ou  douze  jours  après,  c’eft  à-direr 
le  vingt-quatrième  de  Novembre  , on  mena 
Flore  & Marie  au  lieu  du  fupplice  : elles  firent 
le  ligne  de  la  croix  fur  leurs  vifages,  & on  leur 
coupa  la  tête  > premièrement  à Flore,  enfuitc  à 
Marie.  On  laifla  leurs  corps  fur  la  place  , ex- 
pofez  aux  chiens  & aux  oifeaux  ; & le  lende» 
main  on  les  jetta  dans  le  fleuve.  Le  corps  de 
Marie  fut  retrouvé  & porté  au  monaftere  de 
Cuteclar,  d’où  elle  étoit  fortie  , pour  venir  au 
martyre.  On  ne  trouva  point  le  corps  de  Flore  : 
mais  les  deux  tetes  furent  mifes  à S.  Acifcle  de 
Cordouë.  L’églifc  honore  ces  faintes  le  jour  de 
' leur  martyre. 
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• Euloge  & les  autres  chrétiens  prifonniers 
l’ayant  appris,  en  rendirent  aulli-tôt  grâces  à 
Dieu,  à l'office  de  none:  & continueront  de  cé- 
lébrer en  leur  honneur  les  vêpres  , les  matines 
& la  mefle  , en  fc  recommandant  à leurs  priè- 
res. Six  jours  après,  e’eft-à- dire  * le  vingtrueu- 
viéme  de  Novembre  , ils  furent  délivrez  de  pri- 
fon  fuivant  la  promefle  de  ces  feintes.  Car  elles 
avoient  dit  à quelques-unes  de  leurs  amies, 
que  fi-tôt  qu’elles  feroient  devant  J r s u s- 
Christ,  elles  le  prieroient  pour  la  liberté  de 
leurs  freres. 

Peu  de  tems  après  Gmîiennd  & Servufdei 
foulEirent.auflr  le  martyre.  Gumefind , né  à 
Tolede,  jétoit  venu  à Gordouê  encore  enfant* 
avec  fon  pere&famere,  qui  l'offrirent  à Dieu, 
8c  il  fuc  élevé  dans  le  clergé  des  trois  martyrs, 
Faufte,  Janvier  & Martial , que  l’églife  honore 
le  treiziéme  d’O&obre.  Gumefind  fut  ordonné 
diacre,  & enfin  prêtre,  pour  gouverner  une 
églife  de  la  campagne  , quoiqu  il  fut.  encore 
Jeune»  .11  vint  à la  ville,  & fe  prefenta  aux  ju- 
ges, avec  Servufdei  jeune  homme  reclus  ; Si 
tous  deux  furent  martyrifez  comme  les  autres, 
le  treiziéme  de  Janvier,  Ere  850.  qui  eftl’an 
851»  L’églife  en  fait  mémoire  le  jour  de  leur 
mort. 

En  France  Hincmar&  Pardule  , qui  étoient 
tous  deux  dans  la  confiance  intime  du  roi 
Charles , voyant  la  doélrine  des  deux  prédes- 
tinations foutenue  parles  écrits  de  Prudence,  de 
Loup  & de  Ratram  : firent  écrire  de  leur  côté, 
par  un  diacre  nommé  Amalarius  , dont  l’ou- 
vrage ne  refte  plus,  & par  Jean  {innommé 
Scot  , ^ou  Erigcne  , c’eft-à-dirc,  Irlandois.  Il 
étoit  de  très-petitetaille,  d’un  efprit  vif  & pé- 
nétrant, & avoit  fort  étudié  ta  dialectique  Scia 
philofophie  humaine  : mais  il  n;étoit  pas  grand 
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théologien.  Ilfavoit  le  grec,  &traduilït'  ch 
tin  les  ouvrages  de  faint  Denys,  à la  priere  du- 
roi  Charles:  car  étant  Venu  en  France , il  gagna 
les  bonnes  grâces  de  ca  prince  , qui  l’avoit  tou- 
jours auprès  de  lui,  & le  faifoit  manger  à 
table.  Jean  écrivit  donc  un  traité  de  la  pré- 
dtftination , adrefle  à Hincmar  & à Pardule 
qu’il  remercie  d’abord  de  l’honneur  qu’ils  lui- 
ont  hait,  de  le  choifir  pour  foûtenir  la  foi? 
catholique.  L’ouvrage  eft  drvifé  en  dix  neuf 
chapitres;  8c  il  s’effor ce  d’y  prouver , par  toute’ 
la  fubtilitc  de  la  dialeétique  ; qu’il  n’y  a qu’une 
predeftination,  qui  eft  celle  des  élus  : & que  le 
péché  & la  peine  n’étant  que  des  privations^ 
Dieu  ne  peur*  à proprement  parler,  ni  les  pré- 
dcftiner,ni  les  prévoir.  Il  cite  fouveht  laine 
Auguftin  , & prétend  s’appuyer  de  fon  auto- 
rité. 

Cet  ouvrage  ayant  paru  , Venilon  archevê-’ 
que  de  Sens  en  envoya  un  extrait , divifé  aulfi* 
en  dix-neuf  articles  , à Prudence  évêque  de' 
Troyes,  le  priant  d’en  réfuter  leserreurs. Pru- 
dence crût  y trouver  celle  de  Pelage  8c  d’Orige- 
ne,  8c  en  fut  épouvanté.  Pour  s’en  micu*  alfa- 
rer,  il  chercha  le  livre  entier  de  Jean  Scot;  8c 
l’ayant  trouvé,  l’auteur  lui  parut  abfolument? 
Pelagien.  Il  entreprit  donc  de  le  réfuter  en  85  x*- 
par  un  traité  du  même  titre  , de  la  prédeftina- 
tion,  divifé  de  même  en  dix  neuf  chapitres; 
où  il  rapporte  les  paroles  de  Jean  , 8c  y répond 
pied  à pied  : mais  lans  prendre  la  defiènfe  de 
Gothelcalc.  Il  s’apuye  par  tout  fur  l’autorité 
des  peres,  principalement  de  faint  Grégoire, de 
faint  Jerome,  de  faint  Fulgence  8c  de  faint  Au- 
guftin.  . 

Les  mêmes  extraits  de  Jean  Scot  payant  été' 
portcï  à Lyon:  cette  églile  crût  necc  flaire  d’y 
répondre,  8c  en  chargea  le  diacre  Florus  , doc- 
teur. 
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tcut  fameux  dès  le  tems  d’Agobard,  dont  il 
refte  encore  d’autres  ouvrages , & qui  avoit  dé- 
jà donné  un  difcours  fur  la  prédeftination.  Son 
traité  contre  Jean  Scotcft  fcmblable  àccluide 
Prudence.  Il  y examine  toutes  les  proportions 
de  fon  adverfaire , dont  il  réfuté  les  fophifmes; 
& foûtient  la  double  prédeftination , lafoiblef- 
fe  du  libre  arbitre  & la  necellué  de  la  grâce. 
Quanta  Gathcfcalc:  il  en  parle  ainfî:Nousne 
favons  en  quelle  forme  ce  malheureux  moine 
a été  condamné  & mis  en  prifon  depuis  plufieur* 
années.  S’il  aenfèigné  quelque  chofe  de  fi  dan- 
gereux contre  la  foi , qu’il  dût  être  ainfi  trai- 
té par  un  concile,  on  devoit , fuivant  l’an- 
cien ufage,  en  avertir  les  autres  églifes  du  royau- 
me, par  des  lettres  fynodales  , au  moins  après 
la  condamnation. 

Gothefcalc  lui-même  envoya  de  fes  écrits  par 
un  moine  à Amolon  archevêque  de  Lyon  , le 
priant  inftammenr  de  les  lire.  Amolon  les  ayant 
reçus,  demeura  long-rems  en  doute  s’il  devoit 
répondre  à un  homme  excommunié}  ce  qui 
fèmbloit  être  un  mépris  des  évêques  qui  l’a- 
voient  condamne.  D’ailleurs  il  paroiffoit  con- 
tre la  charité  de  fejetter  les  pricres  d’un  mal- 
heureux: il  prit  donc  un  temperamment,  qui  fut 
d’écrire  à Gothefcalc  ,mais  d’adreffer  la  lettre 
à Hincmar  fon  métropolitain.  Voici  comme  il 
parle  à Gothefcalc:  Lorfque  vous  étiez  encore 
en  Germanie,  nous  avons  oiii  de  vous  des  bruits 
fâcheux  ; que  vous  femiez  des  nouveautez , &c 
que  vous  agitiez  des  queftions  impertinentes. 
Depuis  nous  avons  reçu  , tant  par  d’autres  que 
par  vous  , plufieürs  de  vos  écrits  , où  nous 
voyons  pleinement  vos  erreurs. 

Il  les  rapporte  enfuite , & les  réduit  à fept 
chefs.  Premièrement  , qu’aucun  de  ceux  qui 
font  tachetez  par  le  fang  de  Jésus  Christ  ne 

T $ ' peut 


An.  85»  ;. 

v.  Sii/ti . 
fiot . - ad 
Av st.  p,- 
60.  Bain 
ad  Ajtiol.p. 
1 S .■ 

to%i. 


ir*. 

Lettred'A- 
molon  à 
G othefcalc 
aj>.  A g o 1> . 

to.v. fri  4i¥ 


Digitized  by  Googl 


An.  8;i. 


ildUg.  ütf. 
«•  2». 


t • l79* 


tx. 

Cité  teoni 
ae. 


44 1 . Hifioirs  'Ecclefittfliqtth 

peut  périr.  Secondement,  que  le  baptême,  Fetf* 
chariftie  & les-  autres  facremens , ne  font  don- 
nez  que  pour  la  forme  à ceux  qui  périment,  8C 
ne  produifent  en  eux  aucun  effet , c’ eft  le  troi- 
fiérac  chef.  Enforte  qu’cncore  qu’exterieure- 
ment  ils  ayent  été  baptifez  & ayent  reçû  les  au-' 
très  facremens , ilsn’ont  jamais  été  membres  de 
l’églife.  Quatrièmement , que  les  reprouvez 
font  tellement  prédeftinez  au  mal  , qu’aucun 
d’eux  ne  peut  jamais  être  fauvér  comme  fi  la 
prédeftination  impofoit  neccffité  de  mal  faire.- 
Cinquièmement , que  la  prédeftination  des  re- 
prouvez à leur  perte  eft  auffi  irrévocable  que 
Dieu  eft  immuable.  Sixièmement,  que  Dieu  & 
les  laints  fe  rejoüiffent  delà  perte  des  reprou- 
vez. Enfin  Amolon  trûuvoir  mauvais  , que  Go- 
tefcalc  chargeât  d’injures  les  évêques  fes  ad- 
verfairesj  & les  traitât  d’héretiques  & de  Raba- 
niques,  au  mépris  de  Raban,  évêque  fi  doétc  SC 
fi  veneraWe.  Il  l’exhorte  à s’humilier  &fe  foû- 
mettre  à l’autorité  des  évêques  , pour  rentrer 
dans  le  fein  de  l’églife.  On  croit  que  cette  lettre 
d’Amolon  eft  de  l’an  8yz. 

Elle  fait  voir  que  Gotefoalcn’étoit  pas  tou- 
jours aufli  fage  qu’il  paroîtdans  fesconfeflions 
de  foi;  & quedefon  principe  de  la  prédeftina- 
tion des  reprouvez  , il  tiroit  des  confequenccs 
très-dures:  car  toutes  ces  propofitions  blâmées 
par  Amolon  en  font  des  fuites.  Avec  cette  lettre 
on  trouve  un  fragment  d’une  autre  que  l’on 
croit  avoir  été  d’Amolon  à Hincmar,  où  il  trai- 
te de  la  prédeftination , de  la  grâce  & du  libre 
arbitre  , fuivant  les  principes  de  faint  Augu— 
ftin.  _ 

Cette  année  8 y z.  qui  étoit  la  fixiéme  dupape 
Leon  IV.  la  nouvelle  Ville  qu’ilfaifoit  bâtirau- 
tour  de  l’églife  faint  Pierrefut  achevée;  & il  la 
dédia  folcmnellemcnt  le  vingt -feptiéme  jour 
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de  Juin.  Il  la  nomma  de  Ton  nom  la  cité  Leoni-  g^l4 
ne:  & ayant  afTemblà  plufieurs  évêques  & tout 
fon  clergé  on  chanta  les  litanies,  le  pfeautier, 
des  hymnes  & des  cantiques  : la  proceffion  fit 
le  tour  des  murailles  nuds  pieds  & la  cendre 
fur  la  tète,  & le, pape  fit  faire  par  les  évêques 
cardinaux  de  l’eau  benite.,  dont  ils  arrofoient 
les  murs  en  paffant.  Il  prononça  Mois  oraifons, 
une  à chaque  porte  de  la  nouvelle  ville;  puis  il 
célébra  la  méfié  dansl’églife  dclàint  Pierre;  & 

•diftribua  de  grands  préfens  à tout  le  peuple,  Ro- 
mains & étrangers, 'en  or , en  argent  & en  draps 
de  foyc  : enforte  qu'il  y eut  ce  jour-là  une  gran- 
de joye  dans  Rome. 

Le  pape  fongeoit  cependant  à fortifier  la  vil- 
le de  Porto  contre  les  incurlîons  des  ennemis,, 
quand  il  fe  prcfentaàlui  un  grand  nombre  de 
-Gorfcs,  que  la  crainte  des  Sarrafins  avoit  chaf- 
fez  de  chez  eux,  & qui  étoient  errans  fans  de- 
meure fixe.  Après  avoir  expofé  leur  rnifère,  ils 
promirent , fi  on  vouloir  les  recevoir,  de  de- 
meurer eux  6 c leurs  fuccefleurs  au  fervice  du  pa- 
pe : qui  de  fon  côté  leur  offrit  la  ville  de  Porto, 
bien  fortifiée,  avec  des  vignes,  desprez  Scdes 
terres  labourables,  des  bœufs , destheveaux  & 
d’autres  beftiaux,  s’ils  venoient  s’y  établir  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Us  en  furent  con- 
tens  & le  pape  leur  donna  un  précepte  ou  aéte 
de  donation , fous  le  bon  plaifir  des  empereurs 
Lothaire  & Louis.  Les  terres  qui  leur  furent 
données  apparcenoicnt  à l’églife,  à des  mona» 
ftereséc  à divers  particuliers. 
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Cor  &o  üe  la  perfecution  conti-- 
nuoir.  Aurelius  noble  & riche  étoic 
fils  d’un  Mufulman  8c  d’une  Chré- 
tienne. Etant  demeuré orfelin  dans- 
fon  enfance,  il  fut  élevé  par  une 
tante  dans  la  religion  Chrétienne  & dans  la  pie- 
té, quoiqu’en  meme  tems  fes  autres  parensl’o- 
bligeafl'ent  à étudier  les  livres  arabes  : ce  qui  ne 
fervic  qu’à  lui  faire  mieux  voir  la  fauffeté  de 
leur  religion.  Arnfine  pouvant  profeifer  publi-- 
quement  le  Chriftianifine,tl  fe  recommandok 
aux  prières  des  prêtres , par  tout  où  il  en  ren- 
controit.  Etant  venu  en  âgedefe  marier, il  de- 
mandoicà  Dieu  une  femme  qui  l’aidât  dans1 
fon  pieux  dellein.  Il  en  trouva  une, qui  étant  fille 
de  Mufulmans,  avoir  perdu  fon  perc  en  bas  âgei  • 
,&  fa  mere  s’étoit  remariée  à un  Chrétien  caché,- 
qui  la  convertit,  & fit  batifer  fà  fille  fous  le 
nom  de  Sabigothe,  &quoi  qu’en  public  ils  fc 
mclafTcnt  entre  les  Mufulmans  r-  ils  étoient- 
Chrétit-ns  dans  le  cœur.  Aurelius  époufa  donc 
Sabigothe  par  le  miniftere  des  prêtres  ; 8c  ils- 
récurent  enfcmble  en  Chrétiens  , mais  fecrete- 
ment.  Il  avoir  un  parent  nommé  Félix,  qui  par  ' 
foiblefTeayant  renoncé  à Ja  foi  déploroit  enfe- 
cret  fa  chute  fansofer  fè  déclarer  Chrétien  -,  8c 
il  avoit  époufé  Liliofe  fille  de  Chrétiens  cachez. 
Ces  deux  maris  & ces  deux  femmes  étoient- 
unis  tous  enfemble  d’une  étroite  amitié. 

Uu  jour  Aurelius  étant  allé  à la  place  publi- 
que , vit  le  matryr  Jean  le  marchand  , que  l’on- 
promenoit  par  Ja  ville,  après  l’avoir  fuftigé.- 
Aurelius  touché  de  ce  fpedacle , crût  qu’il  étoit- 
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fait  pour  lui , & étant  rentré  dans  fâ  maifon , 
il  dit  à fa  femme:  il  y along-tems  que  vous 
m’exhortez  à méprifer  le  monde,  & que  vous 
- me  propolez  l’exemple  de  la  vie  monaftique: 
je  croique  l’heure  eft  venue  d’afpirer  à une  plus1 
grande  perfection.  Vivons  déformais  comme 
frère  & fœur-,  appliquons-nous  à la  priere,  8c 
nous  préparons  au  martyre.  Sabigothe  ravio 
de  cette  proportion , la  reçut  comme  venant 
du  ciel»  Ils  avoient  un  lit  de  parade  magnifi- 
que , mais  ils  couchoient  feparément  fur  des 
cilices  : jeûnant  fouvent,  priant  fansceflfe  , 
méditant  pendant  la  nuit  les  plèaumes  qu’ils 
favoient,  prenant  grand  foin  des  pauvres.  Ils 
Vifitoient  les  confelTeurs  prifonniers  , entre 
autres  Jean  , le  moine  Ifaac,  Flore  & Marie  y 
car  ceci  fe  pafloit  avant  leur  martyre.  Aure- 
lius  vifitoit  les  hommes,  Sabigothe  les  fem- 
mes. 

Aurelins  fit  alors  connoiflance  avec  leprê- 
rrc  Euloge , & lui  demanda  confeil  touchant 
ce  qu;il  devoit  faire  de  fon  bienj  & de  deux 
enfans , qHe  Dieu,  lui  avoir  donnez.  Eft-if 
permis  , difoit-il  de  les  laifler  en  fi  bas  âge,- 
expofez  à être  élevez  dans  la  faufl'e  religion? 
lailferai  je  mon  bien,  fans  en  difpofcr , po#r 
être  auflî-tôt  confifqué  ? Euloge, après  l’avoir 
exhorté  en  general  à tout  quitter  pour  Dieu, 
lui  confeilla-  d envoyer  fes  enfans  en  lieu  de 
sûreté,  où  ils  fuflfent  élevez  chrétiennement, 
8c  de  vendre  fon  bien,  pour  le  diftribuer  aux 
pauvres  , à la  referve  d’une  partie,  pour  la  fub- 
îiftance  des  enfans.  Peu  de  tems  après  le  mar- 
tyre de  Flore  & Marie,  Sabigothe  les  vit  en 
longes,  vetuës  de  blanc  & portant  des  bouquets 
de  fleurs,  accompagnées  de  plufieurs  Saints. 
Que  dois-je  efperer,  leur  dit-elle,  de  la  priere 
que  jp  yousai  faite  dans  votre  prifon?  ferai-je 
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allez  heureufê  pour  vous  fume  par  Jemartyre? 
Vous  y êtes  deftinée  , dirent-elles  , vous  l’ac- 
complirez dans  peu;  & nous  vousdonnons  pour 
ligne  un  moine,  que  nous  vousenvoyeroos,  8C 
<jui  IbufFrira  avec  vous.  Ayant  raconté  ce  fon- 
ge  à fon  mary  , ils  ne  foncèrent  plus  qu’à  fit  pré- 
parer au  martyre  : vendirent  tous  leurs  biens  » 
gardèrent  une  partie  du  prix  pour  leurs  enfans, 
& donnèrent  le  refte  aux  pauvres.  Ils  vilitoient 
les  monafteres , pour  y recevoir  des  tnftruc- 
tions;  principalement  celui  deTabanc,  où  ils 
mirent  leurs  enfans  fous  la  conduite  des  rcli- 
gieufes:  carc’étoit  deux  filles,  l’une  de  neuf 
ans,  l’autre  de  cinq.  , ' 

Aurelius  alla  conlulter  entre  autres  Alvar» 
qu’Euloge  reconnoilfoit  pour  fon  maître  , 8c 
qui  palToit  pour  le  plus  grand  doéleur  de  fon 
tems.  Alvar  l’exhorta  à bien  s'éprouver  , fi  a- 
près  avoir  refifté  aux  premiers  tourmens , il 
perfevereroit  jufques  à la  fin  ; & s’il  cherchoit 
41.  plus  le  mérité  du  martyre  devant  Dieu,  que  la 
George  gloire  qui  lui  en  reviendroh  devant  lesnom- 
moine  & mes, 

artyr*  Il  arriva  cependant  àCordouë  un  moine  de 
Paleftine  nommé  George  , qui  étant  né  près  de 
lethlehem,  avoir  pafle  vingt-fept  ans  dans  le 
monaftere  de  faine  Sabas,  à huit  milles  de  Jeru- 
fâlem  au  midi , où  vivoient  alors  cinq  cens  moi- 
nes fous  la  conduite  de  l’abbé  David.  George 
étoit  diacre,  &favoittrois  langues,  le  Grec,  le 
Latin  & l’Arabe.  Son  abbé  l’avoic  envoyé  en 
Afrique,  chercher  des  aumônes  pour  le  mona- 
ftere. Il  trouva  l’églife  opprimée  ions  lafèrvi- 
tude  des  Mufulmans  ; & les  gens  du  pays  lui 
confeillerent  de  paffer  en  Efpagne  : mais  y trou- 
vant auflî  la  perfecution  grande,  il  délibéra  s’il 
rerourneroit  à fon  monaftere, ou  s’il  pafleroir 
aux  royaumes  des  chrétiens,,  c’cft-à-dire,  en 
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tt&nce:  car  onia  nommoic  alors  ainfi,  parce 
qu’en  effet  prefque  tous  les  chrétiens  d’Occi- 
dent  ctoicnt  fous- la  domination  des  rois  Fran- 
çois. 

George  étoit  dans  cette  inquiétude,  quand  il 
alla  de  Cordouc  àTabane,  pour  recommander 
fon  voyage  aux  prières  des  moines  & des  rcli- 

gicufes.  Alors  l’abbé  Martin  & fa  lœur  Elifa- 
cth  lui  dirent  : Venez  recevoir  la  bcnediétiois 
de  la  fervante  de  Dieu  Sabigothe.  Si-tôt  qu’eL- 
lc  l’eut  regardé,  elle  dit:  C’eft  ce  moine,  qui 
nous  eft  promis  pour  compagnon  de  notre  com-  * 

bat.  George  ayant  appris  qui  elle  étoit, fe  jettfc 
à Tes  pieds,  & fe  recommanda  à Tes  prières.  Le 
lendemain  ils  vinrent  tous  deux  à Cordouë  chez 
fon  mary  Aurelius  , devant  lequel  George  fe 
profterna  de  même,  demandant  que  par  fes^ 
prières  il  fut  afibeié  à leur  martyre.  Aurelius- 
y confcntit.  George  fe  trouva  deflors  animé 
d’un  nouveau  zèle,  & ne  le  quitta  plus.  11  vit 
chez  eux  Félix  & fa  femme  Liliole,  qui  avoient 
aufli  vendu  leurs  biens , & fe  préparoient  au 
martyre.  George  fe  hâta  de  terminer  les  affaires 
qui  luireftoient  ; & quand  il  en  fut  délivré,  ils- 
confulterent  tous  enfemble,  comment  ils  ac- 
■compliroient  leur  dcfl'cin.  Ils  réfolurent,  que  les 
deux  femmes  iroient  à l’églife  à vifage  décou- 
vert, pour  voir  fi  on  en  prendroit  occafionde 
les  arrêter:  ce  qui  arriva. 

Car  comme  elles  reveuoient , un  officier  de- 
manda à leurs  maris,  ce  qu’elles alloient  faire 
aux  ég  ifes  des  chrétiens?  C’eft,  répondirent" 
ils,  la  coutume  des  fidèles  de  vifiter  les  églifefi- 
■ic.  les  demeures  des  martyrs,  & nous  fommes 
chrétiens.  Audi- tôt  lecadien  fut  avertit  & Au- 
xelius  alla  dire  adieu  à fes  filles,  leur  donnant- 
le  baifer  de  paix.  Le  lendemain  avant  le  jour  il 
prit  congé  du  prêtre  Euloge  & de  ceux  qui  é- 
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* toicnt  avec  lui , qui  luibaiferentles  mains, Ici 
regardant  déjà  comme  martyr,  &.fe  recom- 
mandèrent à Tes  prières.  Aurelius  étant  reve- 
nu chez-lui,  où  les  autres  étoient  aflcmblez,' 
Te  cadi  y envoya  des  foldats,  qui  crièrent  à la 
porte:  forcez,  miferables,  venez  à la  mort  j 
puifquevous  vous  ennuyez  de  vivre.  Les  deux 
maris  & les  deux  femmes  fortirent  pleins  de 
foye,  comme  s’ils  alloient  à un  feftin.  Le  moi- 
ne George  voyant  que  les  foldats  ne  le  pre- 
noient  point,  leur  dit:  Pourquoi  voulez-vous 
obliger  les  fidèles  à embrafler  vôtre  fàulTe  re- 
ligion? Ne  pouvez-vous  aller  fans  nous  en  en- 
fer avec  votre  prophète?  Alors  les  foldats  le 
Jettant  par  terre  , lui  donnèrent  quantité  de 
coups  de  pied  & de  poing,  Sabigothe  lui  dit: 
Levez -vous,  mon  frere,  marchons.il  répon- 
dit,  comme  s’il  n’eut  rienfouffèrt:  Ma  fœur, 
e’cft  autant  de  gagné.  On  le  releva  demi 
mort,  & on  le  mena  devant  le  cadi  avec  lcs> 
autres. 

D’abord  le  cadi  leur  demanda  doucement** 
pourquoi  ils  quittoient  leur  religion  & coû- 
taient à la  mort,  leur  faifant  de  belles  promet 
fc  s:  mais  comme  ils  déclarèrent  leur  attache- 
ment à la  religion  chrétienne,  & leur  mépris- 
pour  celle  de  Mahomet , il  les  envoya  en  prifon 
chargez  de  chaînes,  & ils  y demeurèrent  cinq 
fours,  qui  leur  parurent  fortlong-s,  par  l'impa- 
tience de  mourir  pour  J.  C-Comme  on  les  et» 
tira,  pour  les  ramener  devant  les  juges, Sabi- 
gothe encourageoit  fon  mari.  Après  le  Second* 
interrogatoire  on  les  condamna  à mort:  excep- 
té le  moine  George,  à qui  l’on  permit- de  fe  re- 
tirer, parce  que  les  juges  ne  lui  a voient  rien  oüï 
dire  contre  leur  prophète.  Alors , craignant 
d’être  fe  paré  des  martyrs , il  déclara  qu’il  tenoit 
Mahomet  pour  difciple  de  Satan,  miniftre  de 
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î’Aritechrift  & caul'e  de  la  damnation  de  Tes  fc c-  An.  851» 
taceurs.  Il  fut  donc  condamné  avec  les  autres. 

Félix  fut  exécuté  le  premief,  puis  George,  Li-  Murtyt.  R. 
liofe,  Aurelius&Sabigothe,  tous  le  vingt-fep*  17.  fui . 
tiéme  de  Juillet,  Ere  890.  qui  cft  l’an  de  gracé 
8ji.  L’égüfe  Romaine  honore  leur  mémoire 
le  même  jour*  Les  Chrétiens  enlevèrent  leurs 
corps  à la  dérobée  , & les  enterrerent  en  divers 
lieux.  George  & Aurelius  au  monaftere  de  Pil- 
mar,  Félix  à faint  Chriftofle  au  delà  du  fleuve 
Betis,  Sabigothc  à l’églifedes  trois  faintsFau- 
fte,  Janvier  & Martial:  Liliofc  à faint  Gê- 
nés. 

Le  vingtième  d’Août  fuivant  , deux  jeunes  IH. 
moines,  Chriftofle  & Le vigil de,  louffrireûtauflï  Autres 

le  martyre.  Chriftofle  étoit  de  Cordouë,  difei-  Martyrs, 
pie  du  prêtre  Euloge,  moine  de  faint  Martin 
deRoyan  dans  la  montagne.  Levigildc  étoit 
d’Elvire,  moine  de  faint  Jufte  & faint  Pafteur 
dans  la  même  montagne  de  Cordouë.  Ils  vin* 
rent  l’un  après  l’autre  fe  prefenter  aucadi,  8c 
foire  leur  profeflion  de  foiï  mais  ils  furent  exé* 
cutez  enfemble,  & on  enterra àfaint  Zoïleles  lJn 
reftes  de  leurs  corps  brûlez*  Peu  de  tems  après 
fouffrirent  deux  jeunes  hommes  d’une  femillë 
illuftre  de  Cordouë,  nommez  Emila  & jere- 
mie,  qui  enfeignoient  les  lettres  dans  j’égliie  de 
faint  Cyprien  : l’un  étoit  diacre  , l’autre  laï- 
que. Comme  ils  favoient  fort  bien  l’Arabe, 

Emjla  parla  fi  fortement  contre  Mahomet  & lui 
dit  tant  d’injures  , que  tout  ce  que  les  autres 
martyrs  avoient  dit , n’étoit  rien  en  comparai*- 
fon.  Ils  forent  exécutez  le  quinziéme  de  Septem- 
bre. 

Le  lendemain  furent  martyrifez  deux  moines,  c'  ^ 
tous  deux  eunuques  ✓ l’un  fort  âgé , nom- 
mé Roger,  natif  d’Elvire,  l’autre  jeune,  nom- 
mé Scrviodeo,  qui  étoit  venu  d’ Orient  depuis 
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AN.  8yx«  quelques  années.  Ils  fe  joignirent  enfèmbtej 
avecpromefl'e  de  ne  Te  point  quitter  , qu’il» 
n’euflent  obtenu  le  martyre.  Ils  entrèrent  donc 
dans  la  niofquéede  Cordouëau  milieu  du  peu- 
ple qui  y étoitaflcmblé,  commencèrent  a prê- 
cher l'évangile  & exhorter  les  Mufulmans  à fe 

convertir.  AuiC-tôt  il  s’éleva  un  grand  brnir, 
on  commença  à les  frapper  de  tous  cotez  ; & 
on  les  auroit  mis  en  pièces  , fi  le  cadi , qui  étoic 
prefent , ne  les  eût  arrachez  à la  fureur  de  ce 
peuple.  Caries  Mufulmans  regardent  comme 
un  grand  crime,  qu’un  homme  qui  n’eftpasde 
leur  religion  entre  dahs  leur  mofquéc.  Les  deux 
, moines  furent  chargez  de  chaînes  & mis  en  pri- 
fon,  où  ils  continuèrent  de  prêcher  hardiment,- 
& prédirent  la  mort  prochaine  du  roi.  Pour  les 
punir  d’être  entrez  dans  la  mofquée  & d’y  avoir 
prêché  l’évangile,  on  les  condamna  à avoir  les 
M*rt  R;  pieds  & Les  mains  coupez , & enfuite  -la  tête. 
10.  Ànt-i»  ik  fouffrirenc  ce  fupplice  fi  conftamment, 
&i6.Sept.  que  les  infidèles  mêmes  en  furent  touchez.  L’é- 
güfe  honore  ces  fix  martyrs  le  jour  de  leur 
tnott* 

IV.  Les  Mufulmans  étonez  de  voir  tant  de  chré- 
Concile  de  tiens  courir  au  martyre,  craignirent  une  revol- 
Cordoue.  £c.  Le  roi  Abderame  tint  confeil  i & il  fut  re- 
«.ii.  14.  /plu  d’emprifonher  les  chrétiens , & de  faire 
mourir  fur  le  champ  quiconque  parleroit  du 
prophète  avec  mépris.  Alors  les  Chrétiens  fe  ca- 
chèrent, & plufieurs  s’enfuirent  la  nuit  & dé- 
guifez,  changeant  fouvent  de  retraite.  Plufieurs 
aulfi  ne  voulant  ni  s’enfuir,  ni  fe  cacher,  rc- 
c-.  rj.  noncerent  à Jefus-Chtift  , &•  en  pervertireat 
d’autres.  Plufieurs  tant  prêtres  que  laïques  , qui 
•«.  loüoient  auparavant  la  confiance  des  martyrs, 
changèrent  d’avis  & les  traitèrent  d’indifcrcts  : 
alléguant  même  des  autoritez  de  l’écriture,  pour 
foûtenir leur fentimept.  Ceux  quidèslecom- 
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jpcneefnent  défaprouvoient  la  conduite  des 
martyrs,  i'c  plaignoicnt  alors  hautement  d’Eu- 
loge&  des  autres  prêtres,  qui  en  les  encoura- 
geant avoient  attiré  la  perîécution.  Le  roi  fie 
afiemblcr  à Cordouë  les  métropolitains  de  di- 
yerfes  provinces  ; & on  tint  un  concile  , pour 
chercher  les  moyens  d’appaifer  les  infidèles.  Là 
en  prefence  des  évêques  un  greffier  ou  cateb,  qui 
profefl'oit  la  religion  chrétienne , mais  qui  étant 
très-riche  craignoit  de  perdre  fa  charge,  atta- 
qua un  jour  le  prêtre  Euloge,  & s’emporta  fort 
Contre  lui.  Il  avoir  toujours  blâmé  ces  mar- 
tyrs, &pre(Toitles  évêques  de  prononcer  ana- 
thème , contre  ceux  qui  les  voudroient  imiter. 
Enfin  le  concile  fit  un  decret,  qui  défçndoit  à 
l’avenir  de  s’offrir  au  martyre  : mais  en  termes 
allégoriques  & ambigus,  fuivant  le  ftyle  du 
tems  } en  forte  qu’il  y avoit  de  quoi  contenter 
le  roi  & le  peuple  des  Mufulmans  , fanstoute- 
fois  blâmer  les  martyre , quand  on  penetroit  le 
£ns  des  paroles.  Euloge  n’approuvoit  pas  cette 
diffimulation. 

La  perlecution  duroit  encore , & l’évêque  de 
Çordouë  éroit  pour  la  (èconde  fois  en  prilbn  ; 
quand  le  roi  Abderame  étant  monté  fur  une  ter- 
raffe  de  fon  palais  & voyant  des  corps  des  mar- 
tyrs encore  attachez  à des  pieux,  commanda  de 
les  briller.  Auffi-tôt  il  perdirJa  parole,  &étant 
porté  fur  un  lit  il  mourut  la  nuit  fuivante  r 
ayant  régné  trente-un  an.  C’étoit  la  même  an- 
née 8 y z.  de  l’hegire  1 3 8,  Mahomet  fon  fils  aî  • 
né  luifucceda,  & régna  trente  cinq  ans.  Il  n’é- 
t.oit  pas  moins  ennemi  des  Chrétiens  ; & dés  le 
premier  jour  de  fon  régné  il  chafla  tout  ce  qu’il 
y en  avoit  au  palais,  & les  priva  de  leurs  char- 
ges. 

Cependant  Hîncmar  voyant  par  la  lertre  d’A- 
molonàGothefcalc  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de 
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An.  851.  le  condamner:  lui  écrivit  une  lettre , où  il 

|>ofala  maniéré  dont  Gothelcalc  avoit  été  jugé’ 
a Mayence  & à Quierci,  & le  fommaire  de  fav 
doétriné.  Il  obligea  auffi  Pardule  évêque  de 
Laon  à écrire  à Amolon  fur  ce  fujet  ; & à leurs 
lettres  ils  joignirent  celles  de  Raban  à Nothin- 
gue  évêque  de  Veronne.  Remi  archevêque  de 
Lyon  fuccefleur  d’Amolon  répondit  à ces  trois 
lettres  par  un  écrit,  où  il  n'approuve  pas  en 
tout  la  doélrine  d’Hincmar,  3c  parle  ainli  delà: 
!i  1!  p °°*  condamnation  de  Gothefcalc:  Il  nous  paroît  ab- 
— >’■-  furde,  que  ce  pauvre  moine  ayant  été  amené  air 
jugement  des  évêques,  ait  été  premièrement 
condamné  au  fouet,  parlesabbez  qui  étoient 
prefens  , & enfuite  condamné  par  les  évêques 
fuivant  les  canons.  Il  meritoit  d’être  châtié, 
pour  les  injures  qu’on  l’accufe  d’avoir  dit  aux 
évêques:  mais  il  eût  mieux  valu , que  c’eût  été* 
par  d’autres,  que  par  eux.  Quant  à fes  fenti- 
mens , on  nous  pardonnera  fi  nous  difons , que 
ce  qu’il  a dit  de  la  prédeftination  eft  véritable  ? 
& ne  peut  être  rejetté  par  aucun  de  nous  , s’it 
veut  pafler  pour  catholique.  C’cft  pourquoi 
nous  fommes  affligez , que  l’on  ait  condamné 
non  pas  ce  malheureux,  mais  la  vérité  ecclefia- 
ftique.  Et  enfuite:  Ce  qui  fait  horreur  à tout 
le  monde  , c’eft  que,  par  un  exemple inoüi de 
cruauté  il  fut  déchiré  à coups  de  fouet  : comme 
nous  ont  raconté  ceux  qui  étoient  prefèns.jufi- 
qucsàcequ’iljettât  dans  un  feu  allumé  devant 
lui  un  mémoire  où  il  avoit  reciieilli  des  pafla- 
ges  de  l’écriture  & des  peres,  pour  les  prefenter 
au  concile.  Au  lieu  que  tous  les  heretiques 
paflez  ont  été  convaincus  par  des  paroles  & des 
raifons.  La  longue  & inhumaine  détention  de 
ce  pauvre  homme  devoit,  ce  nous  fcmble, 
être  du  moins  temperée  par  quelque  confola- 
tion  j pour  gagner  par  la  charité  ce  frcre,pou* 

qui 
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■qui  J.  C.  eft  mort , plutôt  que  de  l'accabler  de  ^Nt  g^ 
trifteftc.  Cette  réponfc  aux  trois  lettres  eft  fui- 
vie  d'un  traité  plus  court,  qui  a peur  titre: 

Réfolution  d’une  queftion  , de  la  condamna- 
tion generale  de  tous  les  hommes  par  Adam , 

& de  la  délivrance  de  quelques  élûs  par  J e- 
fUS-CHJRIST. 

Je  n’entre  point  dans  le  détail  de  la  dodri* 
ne  continue  dans  tous  ces  écrits  i parce  que  cec 
examen  feroit  ennuyeux  fans  être  utile.  Tauç 
ces  auteurs  ne  prétendoient  foûtenir  que  la  docr 
trine  de  l’églife  , enfeignéc  par  S.  Auguftin  & 
par  les  autres  peres  , que  nous  ayons  entre  les 
mains  i & puifque  nous  pouvons  les  entendre 
par  nous-même,  il  importe  peu  de  (avoir  fi 
quelques-uns  de  ces  auteurs  du  neuvième  ficelé 
les  entendoient  mal.  L’autorité  de  ces  derniers 
n’cft  pas  aflez  grande  pour  fegler  nos  fenti- 
mens  : Çc  il  n’eft  pas  de  mon  dellein  de  rappor- 
ter toutes  les  difputes  des  dodeurs  particuliers, 
quand  elles  n’ont  point  produit  de  nouvelle 
définition  de  foi , ou  de  decret , que  nous  foyons 
obligez  de  fuiyrc. 

Ce  qui  eft  de  plus  remarquable,  c’eft  que 
l’on  convenoit  départ  & d’autre,  que  de  tous 
les  peres,  S.  Auguftin  étoit  celui  dontl’autof 
rité  devoir  plus  être  fuivie , en  ces  matières  de  De  trib  ep, 
la  prcdeftination  & de  la  grâce;  &de-là  vient  c.  34.C.35 . 
que  Hincmar  s’attaeboit  fi  fort  à foûtenir  que  v-  aPP-  u 
le  livre  intitulé  HypomnefticonouHypogno- 
fticon  étoit  de  faint  Auguftin.  L’églife  de  Lyon  'l  1 
foûtenoit  le  contraire  ; & tous  les  critiques 
conviennent  aujourd’hui  qu’il  n’en  eft  pas. 

Mais  ce  qui  refiihe  clairement  de  cette  difpute 
fur  la  dodrine  de  Gothefcalc,  c’eft  que  l’on  ne 
connoifloit  point  encore  alors  d’autre  theo- 
logie  que  l’étude  de  l’écriture  & des  peres  : 
ç’çfi,  que  les  évêques  étoient  encore  regarde^ 
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comme  les  vrais  docteurs  de  l’églife  , & qu’il  ÿ 
en  avoir  plusieurs  en  France  très-favans.  11  eft 
vrai  que  leur  ftyle  n’cft  pas  net  & précis  , com- 
me celui  des  meilleurs  ficelés  , & qu’ils  y mê- 
lent beaucoup  d’expreilîons  dures,  quife  (en- 
tent de  la  groflïercté  du  rems. 

Hincmar  cependant  ayant  augmenté  l’églîfè 
de  faint  Remy , y fit  conftruire  une  cave  ma- 
gnifique , dans  laquelle  il  transfera  le  corps  dû 
(ainr , en  prefence  de  tous  les  évêques  de  fa  pro- 
vince. Il  fut  trouvé  entier,  & mis  dans  une 
châflfe  d’argent  • avec  le  lincèuil  dont  il  étoit 
enveloppé:  mais  une  partie  du  linceeuil  avec  lé 
fuaire  ou  mouchoir  qui  couvroit  fa  tête , fut  mis 
dans  une  ealfete  d’yvoirc  & portée  à l’églife  de 
Notre-Dame  , qui  eft  la  cathedradc.  Hincmar 
n’ofa  rien  prendre  du  corps  faint  ; & le  roi 
Louis  de  Germanie  lui  en  ayant  demandé  quel- 
que partie , il  lui  écrivit , qu’il  regarderoit  com- 
me une  grande  témérité,  de  divifer  un  corps, 
que  Dieu  avoir  confervé  entier  durant  tant 
d’années.  Au  devant  du  fepultre  il  mit  un  ou» 
vraged’or  orné  de  pierreries, où  étoit  une  petite 
fenêtre,  par  laquelle  on  pouvoic  voir  le  tom- 
beau j & fur  la  châlfe  même  il  fit  graver  une 
infeription  en  vers  latins:  contenant  la  date  de 
cette  tranflation  l’an  851.  huitième  de  fon  pon- 
tificat, le  premier  joûr  d’O&obrc,  De-là  vient 
que  nous  célébrons  en  ce  jour  la  fête  de  faint 
Remy,  quoiqu’il  fo't  mort  le  treiziéme  de  Jan- 
vier. 

Un  mois  après  & le  premier  jour  deNovetn- 
bre8yi.  Hincmar  tint  fon  fynode  &donnaa 
(es  prêtres  une  inftruction  par  écrit  en  dix-fept 
articles.  L’eau  benite  & Je  pain  béni  y font 
marquez  en  ces  termes:  Tous  les  dimanches 
chaque  prêtre  avant  la  me(Te  fera  de  l’eau  beni- 
te , dont  on  alpergera  le  peuple  entrant  dans  l’é- 
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glifeiSfceuxqui  voudront  en'emporter  ont  pour  An.  tfU 
en  afperger  leurs  maifons,  leursjterres , leurs 
beftiaux  , la -nourriture  des  hommes  & des  bê- 
tes. Tous  les  dimanches  & les  fêtes,  le  prêtre  <>  7- 
bénira  des  morceaux  de  pain  , foit  du  refte  des 
offrandes  , ou  du  Tien;  5:  après  la  meffe  il  en 
diftribuera  des  eulogies  à ceux  rjui  n’étoient  pas 
difpofez  à communier.  Après  1 office  du  matin  ^ 
le  prêtre  s’acquittera  du  fervice  qu’il  doit,  en 
chantant  prime  , tierce , Texte  & none , à la  char- 
ge toutefois  de  les  dire  enfuite  publiquement , 
aux  heures  convenables  , par  lui-même,  s’il  eft 
poffible  , ou  par  d'autres  clercs.  Puis  ayant  cé- 
lébré la  meffe  & vifité  les  malades , il  pourra 
travailler  à la  campagne,  Tans  manger  avant 
l’heure  réglée  félon  le  tems.  C’eft-à-dire,  plus 
tard  les  jours  de  jeûne.  On  voit  ici  que  deflors 
la  récitation  des  heures  canonialesétoitcomp- 
téc  pour  une  obligation  des  prêtres  : mais  qu’ils 
pouvoient  prévenir  les  heures , en  les  difant  en  v 
particulier.  On  voit  au/fi  que  l’on  n’cftirao'it 
point  indigne  d’eux  de  travailler  à la  terre,  1 — 

Il  leur  eft  défendu  de  donner  en  gage  les  va- 
fes  (àcrez  3c  les  meubles  de  l’églifc.  De  pren-  e.  tx. 
dre  des  prefens  pour  ne  pas  dénoncer  a l’évcque 
les  pécheurs  publics,  ou  pour  différer  ou  avan-  f»  *3? 
cer  leur  réconciliation;  de  participer  aux  ex* 
ccz  qui  Te  commettoientaux  anniverfairesdes  c.  14, 
morts  : où  Tous  prétexte  d’un  repas  on  avoir 
introduit  des  jeux  & des  mafearades.  On  dé-  c 
fend  les  feftins  entre  les  prêtres  qui  s’aflèmblent 
aux  calendes  : où  entre  les  laïques,  àl’occafton 
des  confrairies.  Défenfe  aux  prêtres  de  donner' 
l’euchariftie  à aucun  laïque  , pour  la  porcer  en'  P*  373»  a 
fa  maifon , fous  prétexte  d!un  malade  : le  prêtre- l0, 
doit  toujours  l’adminiftrer  lui-même.  Les  pau- 
vres immatriculez,  c’eft-à-dire,  inferits au  cata- 
logue de  l’églift,  doivent  être  des  invalides  du'c'  *7* 
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An»  85  J.  même  domaine,  ou  les  parens  du  curé,  s'ils 
font  vraiment  pauvres.  Le  prêtre  ne  peut  faire 
des  acquittions  du  revenu  de  fon  églife  , ni 
e , t j,  fous  fon  nom  , ni  fous  des  noms  emprunte?, 
La  fréquentation  des  femmes  eft  ici  défendue 
avec  tant  de  foin  , qu’il  y a fujet  de  croi- 
re, que  l’on  voyoit  beaucoup  d’abus  eu  cette 
matière. 

VIII.  L’annce  fuivante  8j  3.  treiziéme  du  règne  de 
Concile  de  Charles , indiftion  première,  Hincmar  affifta 
ioifious.  au  COnCüc  tenu  à Soiflonsle  vingt-fixiémed’A- 
p!  ioî^  ' ▼ril , dans  l’églife  de  faint  Medard.  Il  s’y  rrou- 
JLnn.  Bor<  va  en  tout  vingt-fix  évêques  de  cinq  provinces , 
dont  les  plus  connus  font  , Hincmar  archevê- 
que de  Reims,  Venilon  de  Sens,  Amauri  de 
Tours  : Rotade  évêque  de  Soûlons,  Loup  de 
Châlons,  Pardule  de  Laon,  Agius  d’Orléans, 
Prudence  de  Troyes,  Heriman  deNevers , Jo- 
nas  d’Autun.  Après  les  évoques  étoientRibold 
çorévêque  de  Reims,  Loup  abbé  de  Fcrricres  , 
Odon  de  Gorbie,  Bavons  d’Orbais.  Dès  l’an 
Sji.  Pafcafe  Ratbert  ayoit  quitté  le  gouverne- 
ment de  l’abbaye  de  Corbie , pour  pafîcr  le  refte 
de  Tes  jours  en  repos,  dans  l’étude  de  la  phi  lo- 
fophie  Chrétienne.  Il  choifit  pour  fon  fuccef- 
leur  Odon , qui  avoir  à peine  achevé  fon  no. 
**•  viciat,mais  en  quiil  voyoit  beaucoupde  vigueur 

’Ren.f.  1 1*  jçfpfjt  ^ (je  Corps.  Le  roi  Charles  atiftoic  en 
perfonne  à ce  concile.  En  huit  fêtions  on  y 
RJarr.  £ 1er • traita  plufieurs  affaires , ,d°m  ]a  première  fuç 
Rom.  celle  des  clercs  ordonnez  par  Ebbon  prédecef- 
if*',  t9‘  1‘  fç.ur  d'Hincmar  qui  étoient  environ  quatorze 
tant  prêcres  que  diacres,  A la  première  fetion 
Sigloald  tenant  la  place  de  l’archidiacre  de 
Reims,  dit,  qu’il  y avoit  des  enfans  de  la  mê- 
me églife,  qui  demandoient  à entrer.  Hinc. 
mar  dit:  Lifez  leurs  noms:  & Sigloald  nom* 

• ma  quatre  chanoines  de  l’églife  de  Reims , un 
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moine  de  faint  Thierry  & huit  defaintRemy.  An»  8yj» 
On  les  fit  entrer  par  ordre  du  concile  & du  roi, 

& Hincmar  leur  dit:  Quelle  eft  votre  deman- 
de , mes  frétés  ? Ils  répondirent  : Nous  vous  de- 
mandons la  grâce  d’exercer  les  ordres,  aufquels 
nous  avonsété  pronuis  par  le  feigneur  Ebbon  , 

&c  donc  vous  nous  avez  fufpendus.  Avez-vous 
une  requête?  dit  Hincmar.  Ils  répondirent  que 
non}  &:  Hincmar  reprit:  Les  loix  de  l’éghTe 
demandent , que  tous  les  aéles  foient  écrits  : ce- 
lui qui  le  prefente  au  batême  doit  donner  fon 
nom  : celui  qui  eft  promu  à l’épifcopat  doit  , 
avoir  le  decret  de  fon  élection,  & les  lettres  de 
Ton  ordination  : l’excommunié  eft  chalfé  de  *" 
l’églile  ou  réconcilié  par  écrit  , lesaccufations 
fe  font  de  même  ;&  comme  die  faine  Grégoire, 
une  fentence  prononcée  fans  écriture  ne  méri- 
té pas  le  nom  de  fentence.  C’eft  pourquoi, 
mes  frères  , ii  faut  prefenter  votre  requête  par 
écrit. 

Ils  la  drclTerent  &la  prefenterent  à Hincmar 
&c  aux  deux  autres  archevêques , qui  piéfidoient 
au  concile.  Hincmar  en  la  lifant  trouva  que 
dans  les  fouferiptions  manquoit  le  nom  de  Vul- 
fade  un  des  chanoines  que  Sigoaldeavoit  nom- 
mez. Il  en  demanda  la  raifon  ,&  Sigoalde  ré- 
pondit qu’il  étoit  malade.  Hincmar  renvoya  Si- 
goalde avec  Liudon archidiacre  deLaon&Ifaac 
diacre  de  Reims  , qui  firent  fouferire  la  re- 
quête à Vulfade  & 1«  rapportèrent  au  concile. 

Alors  Hincmar  dit:  Cette  requête  me  regar. 

.de  manifeftement.  Si  on  fe  plaignoit  d’un  evê- 
que,  on  appcileroit  à moi:  mais  puifque  ces 
freres  fe  plaignent  de  mon  jugement,  il  fauc 
qu’ils  appellent  par  une  requête  a des  juges  choi- 
fis.  Sur  quoi  il  cita  deux  canons  du  recueil  des 
•conciles  d’Afrique,  & un  article  des  capitulai- 
res , fuivant  la  collection  d’Anfegife  : pour  morv- 
c . Tome  X.  Y trer 
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trer  que  Tonne  peut  plusappcder  des  juges  que 
Ton  a choifis.  C’eft  pourquoi , ajoûca-t-ii , nous 
devons  choifir  des  juges  de  part  & d'autre.  Et 
il  prefeuta  Ton  libelle,  oùil  choifilïoit  pour 
cette  caule  feulement  les  deux  archevêques  de 
Sens  & de  Tours  ,& Pardule  évêque  de  Laon, 
pour  reprefenter  le  fiege  de  Reims.  Sauf,  ajou- 
ta-t-il , l’autorité  de  la  métropole  8c  le  rcfpeét 
du  faine  fiege.  Aullirtôt  il  quitta  fa  place  & y fie 
aifeoir  Parciule  Enfuite  il  permit  à fes  parties 
de  choifir  des  juges,  foit  les  mêmes, foit  d’au- 
tres. Ils  convinrent  des  mêmes,  feulement  ils 
ajoutèrent  Prudence  éveque  de  Troye, appa- 
remment pour  temperer  l’autorité  de  Parduîe 
ami  déclaré  d’H’ncmar.  Il  confcntit  à ce  choix  , 
& Ton  écrivit  l’ade  , qui  fut  envoyé  à Vulfalde 
pour  le  fouferire.  C’cft  ce  qui  fe  pafia  en  cette 
affaire  dans  la  première  felliou.  Les  clercs  or- 
donnez par  Ebbon  réclamèrent  depuis  contre 
cette  procedure:  prétendant  qu’ils  n’avoient 
point  été  libres,  en  donnant  leur  requête  nt 
en  choifilfant  les  juges. 

Dans  la  fécondé  fëfiïoo  les  juges  choifis  di- 
rent : il  faut  voir  fi  la  dépofition  d’Ebbon  a été 
canonique  , & s’il  a été  rétabli,  pourGvoir  , fi 
ceux  qu’il  a ordonnez  depuis  fa  dépofuion  doi- 
vent exercer  leurs  fendions  : c’eft  à ceux  qui 
ont  ordonné  Hincmar  d’en  repondre.  Alors 
Th  .odoric  éyêquc  de  Cambrai  fe  leva  & pre- 
fenta  un  écrit  au  concile,  op  difant  : Je  déclare  de 
vive  voix  &par  cet  écrit , ce  que  j’ai  vû  & oiii  de 
la  dépofition  canonique  d’Ebbon. Loup  abbé  de 
ferrien  s en  fit  la  ledure  ; & il  contenoit  com- 
ment Ebbon  s’étoit  reconnu  coupable  & avoir 
.été  jugé  tel  par  les  évêques,  qu’il  avolt  choifis 
pour  juges  & pour  témoins,  dont  Theodoric 
étoit , & qu’il  avoit  renoncé  à Tépifcopat , fui- 
ent le  jugement  de  quarante- trois  évêques.  Ou 
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lut  encore  des  a&es;  qui  prouvaient  que  fa  dé- 
pofition  avoit  été  confirmée  par  le  pape  Ser- 
gius  , & qu’il  n’avoit  pas  laiüé  de  reprendre 
irrégulièrement  les  fondions  dcl’épiTcopat.C’eft 
ce  qui  fut  fait  en  la  fécondé  feifion. 

Dans  la  troifiéme  les  juges  dirent  ; Nous  vou- 
lons maintenant  que  les  ordonnateurs  d’Hinc- 
mar  montrent , qu’il  a été  canoniquement  or- 
donné. Rothade  évêque  de  Soillonsfe  leva& 
prefenta  les  canons  fuivant  lefquels  un  évêque 
métropolitain  doit  etre  ordonné;  & que  s’il 
xi’eft  pas  pris  de  l’églife  même,  le  clergé  &Ie 
peuple  de  cette  églife  doit  le  poUiilc^  d’une 
Æglife  voifine.  Il  produifit  auffi  les  lettres  cano- 
niques d’Erchanrad  évêque  de  Paris , du  diocè- 
se duquel  Hincmar  avoit  été  tiré , confirmées 
par  l’archevêque  de  Sens  & fes  autres  futfra- 
gans , par  lefquellcs  il  accordoit  Hincmar  au 
clergé  & au  peuple  de  Reims,  dont  il  produific 
aulîi  le  decret  de  poftulation.  Par  Ialeéhirede 
toutes  ces  pièces  il  fit  voir  qu’il  avoit  ordonne 
Hincmar  canoniquement,  en  prefence  de  tous 
les  évêques  de  la  province.  En  fuite  Hincmar 
Ce  leva  & produifit  les  lettres , qu’il  avoir  reçues 
de  fes  ordonnateurs,  fuivant  les  canons,  dat- 
tées  du  jour  & de  l’année:  plus  une  lettre  des 
évêques  de  toute  la  Gaule  au  pape,  pour  la  con- 
firmation de  Ion  ordination  : parce  que  le  pape 
'Sergius  avoit  confirmé  la  condamnation  d’Eb- 
bon.  Il  montra  aufit  au  roi,  qui  étoic  pre- 
fent  , & au  concile  , les  lettres  du  roi  adreiTées 
au  Paint  fiege  pour  l’approbation  de  fon  élec- 
tion. 

En  confequence  de  ces  leélures  le  concile  ju- 
gea dans  la  quatrième  fe/fion,qu’Hincmar  avoir 
été  ordonné  canoniquement  , d’autant  plus 
qu  il  avoit  reçu  du  Paint fiege  le  pallium.  Puis 
fes  juges  demandèrent,  ce  que  le  concile  déci- 
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Atft  doit,  touchant  ceux  qu’Ebbon  avoit  ordonnez 
depuis  fa  dépofition.  Alors  Immon  évêque  de 
"Noyon  fe  leva  & produifit  un  rôle  contenant  les 
canons  & les  decrets  des  papes , pour  montrer 
qu’Ebbon  n’avoit  pû  donner  à perfonne  ce  qu’il 
-ja’avoic  plus.  Ainfi  le  concile  décida,  dans  la 
.cinquième  fcflîon  , que  tout  ce  qu'Ebbbon  avoif 
fait  depuis  fa  dépofition , excepté  l’adminiftra- 
tion  du  batêrne,  étoit  nul  , & que  ceux  qu’il 
avoir  ordonnez  quelque  part  qu’ils  fuflent, 
étoient  privez  à jamais  des  fondions  de  leurs 
ordres.  Un  d’eux  nommé  Fredebcrt , chanoine 
de  l’églife  de  Reims,  dit  qu’il  s’étoit laiflé  or- 
donner par  Ebbon . parce  qu’il  avoit  vu  que 
trois  de  fes  fuffragans,  Rothade  de  Soiflons, 
Simeon  de  Lacn  &.  Erpuin  de  Senlis  s’étoient 
afiémb'ez  dans  Téglifc  métropolitaine  de 
Reims,  avec*  les  lettres  de  l’empereur  Lothai- 
y.e  &l’avoicnt  rétabli.  On  produifit  pour  ce  fait 
des  prétendues  lettres  de  neuf  évêques  de  la 
province  de  Reims,  qui  furent manifeftement 
prouvées  faufilés.  Au  contraire  Immon  évêque 
fie  Noyon  produifit  un  rôle,  qui  détruifoicce 
que  les  complaignans  avoient  avancé , & mon- 
troit , qu’ils  avoient  communiqué  avec  Ebbon 
depuis  fa  dépofition.  C’eft  pourquoi  ijs furent 
jugez  calomniateurs;  & cqmme  tels,  excom- 
. mimiez  fuivant  les  canons:  car  leur ordination 
ayant  été  déclarée  nulle  , ils  n’avoitnt  point 
c’’ ordres  ecclefiaftiqu.es  pour  être  dépofez. 

Dans  lafixiéme  aétion  Hincmar  reprit  fa  pla- 
ce , par  le  decret  du  concile,  pour  y prefider 
avec  les  deux  autres  archevêques  , dans  ce  qui 
reftôît  à - terminer.  Alors  on  examina  l’affaire 
de  Halduin  ordonné  diacre  par  Ebbon, & de- 
puis ordonné  prêtre  par  Loup  évêque  de  Châ- 
ïons.  Loup  fe  leva.  & produifit  un  écrit  conte- 
nant que  pendant  la  vacance  du  fiege  de  Reiti}£  i 
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le  rôi  Charles  lui  avoir  commandé  d’y  faire  le  g^j; 
fhint  chrême  &les  autres  fondions  necelfaires; 

& en  particulier  d’ordonner  prêtre  Hilduin  & 
le  confacrer  abbé  de  Hautvilliers  ; & qu’il  lui 
avoit  été  prefenté  avec  les  autres  à l’ordination 
par  l’archidiacre  de  Reims*  Le  concile  jugea 
qu’Hilduin  ayant  été  ordonné  prêtre  par  lur- 
prife,  & fans  être  diacre  , devoit  être  dépofé.' 

Dans  la  feptiéme  feflîon  , on  traita  de  ceux  qui 
avoient  communiqué  avec  Ebbon  , dans  la 
-priere  ou  l’oblation.  On  trouva  qu’ils  étoient 
excommuniez  fuivant  les  canons  : mais  qu’Hinc- 
rr.ar  à fon  ordination  les  avoit  réconciliez.  En- 
fin dans  la  huitième  felfion  le  concile,  k la  priera 
du  roi  Charles,  leva  l’excommunication  pro- 
noncée dans  la  cinquième  felfion  conrre  les 
clercs,  qui  avoient  prétendu  être  ordonnez  par 
Ebbon.  C'eft  ce  qui  relie  des  aétes  de  ce  concile  : 
mais  on  y traita  plufieurs  autres  affaires,  comme 
on  voit  par  les  canons. 

Heriman  évêque  de  Nevers  étoit  attaqué  s,  jtJ.  j ^ 
d’une  maladie,  qui  lui  troublant l’efprit.lui fai-  concii/ue 
foit  commettre  des  a&ions  indignes  de  fon  rang  . Solflo  :s- 
& préjudiciables  à fon  églife.  11  fut  enjoint  à /*•  s c* 
l’archevêque  de  Sens  fon  métropolitain  d’aller 
à Nevers;  avec  quelques  autres  évêques,  pour 
y regler  toutes  les  affaires  de  cette  églife  ; & de 
garder  à Sens  auprès  de  lui  l’évêque  Heriman  N „ 

pendant  l’été,  qui  étoit  la  failon  la  pluscontrai- 
ie  à fon  mal,  pourregler  fa  conduite  autant 
qu'il  feroit  polfîble. 

L’éleétion  de  Bouchard  pour  l’églife  de  Char-  Cm  , 
très  étoit  conteftée.  Le  roi  vouloir  qu’il  en  fût  ' 
évêque:  mais  il  avoic  une  très-mauvaife  répu- 
tation , qui  empêchoit  l’archevêque  Venilon 
de  l’ordonner.  Hincmar,  Pardu’e  & Agius  évê-  t0,  *•  ("3!,l'4' 
que  d’Orléans  l’exhortèrent  en  particulier  à 
leur  déclarer,  s’il  connoilfoit  en  lui  quelque 
; V j irre- 
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ÀN.  85}.  irrégularité  , qui  Je  rendit  indigne  de  l’épifco-* 
pat.  Une  partie  du  clergé  & du  peuple,  qui  éV 
toient  prefens , lui  rendoit  bon  témoignage.- 
Etant  rentré  dans  le  concile,  il  dit , qu’il  y au-» 
roit  de  l’arrogance  à fc  prétendre  digne  d’un 
tel  rang:  mais  que  fi  quelqu’un  vouloît  l’accu- 
fer  de  quelque  crime,  il  étoit  prêta  fejuftifier. 
Il  ne  fc  prefenta  point  d’accuiareur  : ainfi  pouè 
ne  pas  laifler  plus  long-tems  vacant  le  fiege 
deChaftres,  le  concile  ordonna  , que  l’arche- 
vêque de  Sens  envoyeroit  fur  les  lieux  des  com-' 
miliaires  examiner  l’éleétion  de  Bouchard  , 8C 
lui  en' faire  le  rapport  , afin  qu’il  fût  ordon** 
né  cauonicjtoemenr. 

e,  Deux  moines  de  S-  Medard  de  Soilfons  en  a*- 

An».  Bert.  voient  voulu  tirer  Pépin  neveu  du  roi  Charles,  & 
fils  de  Pépin  roi  d'Aquitaine,  qui  avoir  été 
renfermé  par  leconfeil  des  évêques  & des  fei- 
gneurs.  Ces  moines  ayant  tenté  de  s’enfuira-' 
Vec  lui  en  Aquitaine  la  communauté  deS.Me-' 
dard  avoir  examiné  leur  caufe  en  prefcnce  de 
plufieurs  abbez,  Sclesavoit  chaflcï  comme  in- 
corrigibles , fuivant  la  réglé  de  faint  Benoift. 
Rothade  évêque  de  Soilfons  les  fit  amener  au* 
concile  par  fon  archidiacre  : ils  furent  dépofez, 
carilsétoient  prêtres,  & reléguez  feparément- 
cn  des  monafteres  éloignez. 
i$t  Le  roi  Charles  fe  plaignit  ail  concile  d’un- 

diacrc  del’églife  de  Reims  nommé  Rangefroi,» 
qui  éterit  accufé  d’avoir  fait  de  faulfes  lettres  en* 
fon  nom  : & il  lui  fut  défendu  de  s’ablenter  du 
diocefe  de  Reims,  jufquesàce  qu’il  fc  fuft  juf- 
tifié.  Les  autres  canons  de  ce  concile  contien- 
nent des  reglemens generaux , que  les  évêques 
e.?.*.  prioient  le  roi  d’appuyer  de  fon  autorité;  8c 
pour  cet  effet  il  publia  dans  la  fepriéme  felfiom 
ùh  capitulaire  de  douz^aiticles. 
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le  premier  porte  que  le  roi  envoyera  des 
conmilfaires,  pour  vifiter  tous  les  monafteres, 
avet  l’évêque  diocefain  & celui  qui  jouit  du  rao- 
naftrre.  C’étoitlouveùt  un  laïque.  On  y ré- 
glé» le  nombre  des  moines  ou  des  chanoines  : 
leurmanierede  vie,  leur  nourriture  & leur  en- 
treti:n:  l’hofpitalité , les  bâtimens  & les  repa- 
i-aticns  heccflaiteS.  On  drcfl'eta  des  états  des 
bien:,  & du  dégât  que  les  Normans  y ontcau- 
fé.  D*fenfe  aux  feigneurs  d’empêcher  les  évê- 
ques le  faire  battre  de  verges  les  colons  ou 
payfars  fcrfs  fujets  des  mêmes  feigneurs , quand 
ils  l’au-ont  mérité  pour  leurs  crimes.  Le  comte 
& les  oficiers publics  doivent  accompagner  l’é- 
vêque ci  fa  viiite  j & lui  prêter  main  forte, 
pour  obigcr  à lapenitence  & à la  fatisfaéfion 
ceux  qu’l  ne  peut  y réduire  par  l’excommu- 
nication. Ainfi  les  évêques  mêloicrit  la  puiffance 
temporelle  à la  fpiritüelle.  Le  rcfte  de  ce  capi- 
tulaire regarde  la  confctvation  des  biens  ecclc- 
fiaftiques. 

Saint  Alcric  évêque  du  Mans  a,fligé  de  para- 
Jyfie,  avoit  érritau  concile  pour  s’excufcr , de  ce 
qu’il n’avoitjû  s’y  trouver;  & fe  recomman- 
dant aux  prières  des  évêques  pendant  fa  vie  & 
après  fa  mor  , ce  que  le  concile  lui  accorda 
avec  beaucoup  de  charité  , & enjoignit  à l'ar- 
chevêque deTturs  fon  métropolitain  d’aller  au 
Mans,  & y faintout  ce  quiferoità  l’avantage 
de  cette  églife.  Sant  Aldric  vécut  encore  trois 
ans;  & après  avair  rempli  le  fiege  vingt-qua- 
tre ans  , il  mourut  en  8 $6.  le  feptiéme  de 
Janvier  , jour  auquel  l’églife  honore  fa  me-- 
moire. 

Il  fit  pour  l'utilité- de  fes  prêtres  un  recueil  de 
canons*  tant  des  anciens  conciles  & des  decre^ 
talcs  des  papes,  qut  des  écrits  des  peres,  des 
conciles,  oùlui-mëm:  avoit  aflifté,  & des  capi- 
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tulaires  des  rois.  L’an  840.  avant  la  mort  ci 
Louis  le  Débonnaire,  il  tint  un  fynode  du  cler- 
gé de  l'on  diocefe , où  on  régla  la  quantité  <e 
melles  & d’autres  prières  que  l’évêque  devdc 
faire  pour  fon  clergé,  & le  clergé  pour  fon  évo- 
que, tant  de  leur  vivant  qu’après  leur  mort.  Ça 
compofa  même  des  méfiés  exprès,  qui  ont  <es 
préfaces  propres  & des  claulès  pour  ajouter  au 
canon.  Entre  plufieurs  reglemens  qu’il  fit  ptur 
le  fervice  divin,  celui  du  luminaire  m‘a  pru 
le  plus  remarquable.  11  ordonna  que  dan.  (a 
cathédrale,  ilyauroit  toutes  les  nuits  qtinzc 
lumières,  dix  d’huile  &cinq  de  cire,  perdant 
matines,  les  dimanches  trente  d’huile  & chq  de 
cire,  & ainfi  à proportion,  en  augm/ntane 
jufques  aux  fêtes  les  plus  lolemnelles  ,qui  en 
dévoient  avoir  au  moins  cent  quatre-viigt  dix 
d’huile,  & dix  de  cire.  On  peut  juger  par  cet 
exemple  comment  les  autres  églil'es;  étoient 
éclairées,  & pourquoi  dans  les  fondatpns  &les 
donations  qu’on  leurfâifoit,  il  efttan  parlé  du 
luminaire.  • / 

Ce  n’étoit  pas  fans  grande  raifon  qie  l’on  par  < 
loit  des  monafteres  ruinez  par  lesNormans. 
En  8 y 1 . le  treiziéme  d’Oétobre  ii  entrèrent 
dans  la  Seine,  fous  la  conduite  d’Hoièry,  qui 
avoir  brûlé  Rouen  dix  ans  auparavant.  Ils  de- 
meurèrent trois  mois  dans  le  p^s  , & ruinè- 
rent entre  autres  le  monafteredeFontenelle. 
Les  moines  qui  s’etoient  déjà  rachetez  deux 
fois,  n’ayant  plus  d’argent  à leâr  donner,  pri- 
rent le  parti  de  fuir  3 Sc  ayant  déterré  les  os 
de  faint  Vandrille  &defaint  /nsbert , les  em- 
portèrent avec  ce  qui  leur  cftoit  de  meubles. 
Ils  fe  retirent  dans  le  Pontie^i , & enfuitedans 
le  Boulonois , où  ilsavoienc*es  terres,  & furent 
reçus  charitablement  par  Hfrfendc  abbefle  de 
Biangy.  Cependant  les  Nfrmans  trouvant  le 
, / mo- 
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nionaftere  de  Fontenclle  abandonné  , -le  brûlè- 
rent jufques  aux  fondemens  , le  neuvième  de 
janvier  851.  environ  deux  cens  ans  après  la 
fondation.  Iis  brûlèrent  aufli  Beauvais  & le 
monaflerede  Fiay  , ou  faint  Gcnaer  : & après 
avoir  ravagé  huit  mois  les  environ  de  la  Seine, 
ils  s’embarquèrent  le  cinquième  de  Juin,  & re- 
tournèrent à Bordeaux  d’où  ils  étoient  par- 
tis. 

L’année  fuivante8)}.  au  mois  de  Juillet  les 
Normans  vinrent  dans  Loire  & ravagèrent  la 
ville  de  Nantes  , le  monaftere  de  faint  Florent 
& leslieux  circonvoifins.  De. là  ils  remontè- 
rent la  Loire,  & s'étendant  dans  le  pays  ils  af- 
fïegerent  le  Mans:  d’où  leur  chef  envoya  juf- 
ques à Tours,  demander  des  contributions  & 
faire  des  prifonniers.  Alorscomme  on  ne  dou- 
toit  point,  qu’après  avoir  pris  le  Mans  ils  ne 
vin  (feu  t aflh-gcr  Tours  : les  chanoines  de  faint 
Martin,  de  l’avis  des  citoyens,  enlevèrent  le 
faint  corps  & le  rranfportcrent  à Cormcry  & 
de-là  à Orléans.  Les  Normans  vinrent  en  effet  à 
Tours  & y arrivèrent  le  huitième  de  Novem- 
bre. Le  Cher&  la  Loire  débordées  ayant  inon- 
dé le  pays  , ils  ne  purent  prendre  la  ville:  mais 
ils  ruinèrent  & brûlèrent  Marmoutier,  & y tue  • 
rent  cent  feize  moines.  Vingt-quatre  fe  fauve- 
rent  dans  des  grottes  avec  Heberne  leur  abbé,. 
& quoique  les  Normans  l'ayant  trouvé  , lui  fif* 
fent  foutfrir  divers  tourmens  , il  ne  leur  décou-, 
vrit  ni  fes  confrères,  ni  les  tiefors  del'églifc. 
Les  Normans  s'étant  retirez , les  chanoines  de 
S.  Martin  recueillirent  avec  grande  charité  l’ab- 
bé de  Marmoutier  & les  vingt  quatre  moines,. 
& les  logèrent  auprès  de  leurégiife.  D’Orléans- 
le  corps  de  S.  Martin  fut  transféré  à faint  Be-- 
noît  fur  Loire,  & dc-là  à Auxerre,  où  il  demeu  - 
ra tente-un  an:  Heberne  & fcS  vingt  - quatre 
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moine  le  (uiyirent  & l’accompagnerenï  tôfiy' 

jours. 

Agrès  le  concile  de  Soi(Tons,leroiCharle3 
vintaQuierci  fur  Oifc,  où  avec  quelques  évê- 
ques&quelques  abbez  il  fouferivit  ces  quatre 
articles  compofez  par  Hincmar  contre  la  doc- 
trine de  Gotncfcalc.  1.  Dieu  par  fa  prefcience  a 
eboilî  delà  malle  de  perdition  ceux  que  par  fa' 
grâce  il  a prédeftinez  ,&  aufquels  il  a prédeftiné' 
la  vie  éternelle.  Il  a laifTé  les  autres  par  je  juge- 
ment de  la  juftice  dans  cette  malle , & a connu 
par  fa  prefcience  qu’ils  periroient;  mais  il  ne  les- 
a pas  predeftinez  à périr , quoi  qu’il  leur  ait  pre- 
deftinéla  peine  éternelle.  Ainfi  nous  oc  recon- 
noilfons  qu’une  feule  predeftination,  qui  appar- 
tient au  don  de  la  grâce , ou  à la  rétribution  de 
la  juftice.  1,  Nous  avons  perdu  dans  le  premier 
homme  la  liberté  , que  nous  avons  recouvrée 
par  Jefus-Chrift  : ainft  nous  avons  le  libre  arbi- 
tre pour  le  bien  , lorfqu’il  eft  prévenu  & aidé  de' 
la  grâce,  & nous  avons  le  libre  arbitre  pour  le 
mal  , quand  il  eft  abandonné  de  la  grâce.  Or  il 
eft  libre,,  parce  qu’il  eft  délivré  & guéri  par  la 
grâce.  3.  Dieu  tout  puilfant  veut  le  falut  de 
tous  les  hommes  fans  exception,  quoiquetous* 
»e  foient  pas  fauvez.  C’eft  par  la  grâce  du  Sau- 
veur que  quelques-uns  font  fauvez , & par  leur 
faute  que  quelques-uns  perilfent.  4.  Comme  il> 
n’y  a point  d'hommes  dont  Jefus-Chrift  n’ait 
pris  la  nature,  il  n’y  en  a point  pour  lequel 
il  n’ait  foutfèrt  quoique  tous  ne  foient  pas  ra- 
chetez, ce  n’ eft  pas  que  le  prix  ne  foit  fuffifanr,- 
c’eft  qu’il  y en  a qui  ne  croyent  pas  de  cette  foi 
qui  opéré  par  la  charité.  La  médecine  falutaire 
compofée  de  notre  infirmité,  & de  laverrudi- 
vine,  eft  de  foi  capable  de  profiter  à tous:maiS’ 
elle  ne  guérit  que  ceux  qui  la  prennent. 

Peu- 
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Prudence  évêque  de  Troyes  fut  un  de  ceux 
iqui  fouferivirenr  à ces  quatre  articles  » & tou- 
tefois la  même  année  855.  il  fc  déclara  contre 
par  un  écrit  folemnel.  Ercanrad  évêque  de  Paris 
étant  mort  ,1e  roi  Charles  fit  élire  à fa  place 
Enée,  notaire  defon  palais.  Nous  avons  le  dé- 
cret de  l’éleétion,  compote  par  Loup  abbé  de 
l'errieres,  adreflfé  à Venillon  archevêque  de  Sens 
& aux  évêques  delà  province,  au  nom  du  cler- 
gé de  l’cglife  matrice  de  Paris  & des  freres  de 
laint  Dcnys , de  Saint  Germain , de  feinte  Gene- 
viève , de  feint  Pierre  des  fofiez,  & des  autres 
tnonafteres , & par  ce  decret  ils  déclarent , 
que  fuivant  l'intention  du  roi,  ils  défirent  Enéc 
pour  leur  évêque.  Le  concile  étant  doncafiem- 
blé  pour  confimer  cette  éleétiou,  & Prudence 
de  Toyes  ne  pouvant  s’y  trouver  à caufe  de  fes 
infirmitez  , il  envoya  une  letrfe  d’cxcalè , par 
laquelle  il  dit,  qu’il  confient  à l’ordination  du 
futur  évêque , à la  charge  qu’il  fouferira  à tous 
les  decrets  du  feint  fiege,  & aux  écrits  des 
peresj  & en  particulier  à quatre  articles  con- 
tre les  Pelagiens)  fevoir  , 1.  Le  Jibre  arbitre 
perdu  en  Adam  , nous  a été  rendu  par  Jefus 
Chrift  : en  telle  forte  que  nous  avons  befioin  dje 
fa  grâce  pour  toute  bonne  œuvre,  z Dieu  a- 
vant  tous  les  fiéclcs  a prédeftiné  les  unsàlavic 
par  fa  mitericorde  gratuite;  les  autres  à la  pei- 
ne par  fia  juftice  impénétrable.  3.  Le  fiang  de 
Jcfus-Chrift  à été  répandu  pour  tous  les  hom- 
mes qui  croyeftt  en  lui,  non  pour  ceux  qui  n’y 
evoyent  point.  4.  Dieu  fauve  tous  ceux  qu’il 
veut  fiauver,  & ne  veut  point  fia  iver  ceux  qui 
lie  font  pas  fauvez.  Voilà  les  quatre  articles 
que  Prudence  vouloit  faire  fouferireau  nouvel 
évêque , comme  étant  la  pure  doétrine  de  faîne 
Auguftin, 

11  eft  à éroire  qu’Énée  y fouferivit , puifque 
V 6 Pïo- 
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Prudence  confentit  à fon  ordination.  Car  il 
eft  nommé  avec  les  autres  évêques  de  la  pro- 
vince, dans  la  lettre  écrite  au  nom  de  Veni- 
lon  & de  Tes  fuifragansà  l’églife  de  Paris,  par 
laquelle  ils  déclarent  qu’ils  ont  approuvé  l’é- 
leéh'on  d'Enée,  dont  le  travail  & le  zele  eft 
connu  de  tous  ceux  qui  fréquentent  le  palais  , 
& qu’ils  ont  tous  fouferit  à fon  ordination. 
Cette  lettre  fut  auifi  compose  par  Loup  de 
Ferrieres. 

Un  plus  grand  concile  fc  tint  à Verberieau 
mois  d’Août  de  cette  année  853.  Quatre  mé- 
tropolitainsy  affiftérent  avec  leurs  fuffragans, 
favoir  , Venilon  archevêque  de  Sens,Hincmar 
de  Reims,  Paul  de  Rt.iien  & Amauri  de  Tours, 
& quelques  évêques  de  la  province  de  Lyon. 
On  y paria  encore  de  l’infirmité  d’Hcriman 
évêque  de  Nevers , dont  il  avoit  été  faic  men- 
tion au  concile  de  Soi(îon.s  ; & comme  Je  foin 
que  fon  archevêque  avoit  pris  de  lui  avoit  eu 
fon  effet,  on  lui  rendit  le  gouvernement  de.fon 
églife.  On  approuva  aufiî  dans  ce  concile  les 
articles  que  le  roi  Charles  avoit  publiez  en  ce- 
lui de  Soilfons, 

A Cordouë  le  nouveau  roi  Mahomet  conri- 
nuoir  la  prrfecution.  Dès  le  premier  jour  de 
Ion  régné  il  chafia  du  palais  tous  les  Chrétiens, 
qui  étoient  au  fervice  de  fon  pere  ; & peu  de 
tems  après  il  leur  impofa  le  tribut,  & ôta  la 
paye  à ceux  qui  fervoient  dans  fes  troupes.  Il 
établit  des  officiers  auffi  ennemis  des  Chrétiens 
que  lui  : eu  farte  que  non  feulementils  ne  fouf- 
froient  pas  qu’aucun  parlât  contre  leur  prophè- 
te, mais  ils  en  obligeoient  plufieurspar  la  crain- 
te^ embralfer  leur  religion.  Entre  ces  apoftats 
on  remarque  leCateb  ou  écrivain,  qui  l’année 
precedente  s’étoit  déclaré  contre  les  martyrs. 
C’étoitlc  feul  de  tous  les  Chrétiens  qui  fût  de- 

meu- 
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meiné  dans  le  palais,  à caufe  qu’il  parloir  Arabe  An.  853, 
tres-élégament  : mais  quelques  mois  après, 
il  fut  charte  comme  les  autres , & privé  de  (a 
charge.  Ne  pouvant  fouHfrir  la  perce  de  fa  for- 
tune , il  fe  fit  Mufulman  , & commcnçaà  fré- 
quenter la  mofquée,  bien  plus  artiduifmcnt  qu’il 
n’alloit  à l’églife  étant  Chrétien.  Alors  on  lui 
rendit  fa  charge  & fon  logement  au  pala's,  pour 
fervir  d'exemple  à en  pervertir  d’autres. 

Cependant  le  roi  commanda  d’abattre  toutes 
les  églifes  bâries  de  nouveau;  & tout  ce  ciue  f ^ 
l’on  avoit  ajouté  aux  anciennes,  depuis  la  do- 
mination des  Arabes.  Il  vouloir  chadcr  de  fon 
royaume  tous  les  Chrétiens  & les  Juifs  , & n’y 
fouffrir  d’autre  religion  que  la  Tienne  : mais  les  c'  ** 
révoltes  qui  s’élevèrent  au  commencement  de 
fon  régné, l’empêcherent  d’exécuter  ce  dertein, 

& il  eut  au  contraire  la  douleur,  de  voir  plu- 
ficurs  Mufulmans  fe  faire  Chrétiens , & méprifèr 
la  mort,  fans  compter  ceux  que  la  crainte  tenoit 
cachez.  Comme  la  révolte  avoit  diminué  Tes  re- 
venus, il  furchargeoit  les  Chrétiens  pouryfup-  c‘  ï'' 
pléer;&  de  faux  freres  entreprenoient  le  recou- 
vrement de  ces  exactions*  Les  principaux  des 
Mufulmans  voyant  les  Chrétiens  ainfi  abbatu», 
leur  difoient  : Qu’efl  devenu  vôtre  courage  & ^ 

votre  ardeur  pour  le  combat?  Ceux  qui  s’em- 
preflôient  tant  à attaquer  notre  prophète, ont 
été  punis  comme  ils  meritoient  : qu’ils  y vien- 
nent maintenant,  fi  c’eft  Dieu  qui  les  pou  rte. 

Alors  un  jeune  moine  nommé  Fandila, aimable  c • 7* 

& par  fa  bonne  mine  & par  la  vertu  , fe  pre- 
fenta  le  premier  au  martyre.  Il  étoit  de  la  ville 
d’Acci,  aujourd’hui  Guadix;&  étant  yenu  étu- 
dier à Cordouë , il  embraflala  vie  monaflique, 

& fe  retira  à Tabane , fous  la  conduite  de  l’àb- 
bé  Martin.  Après  qu’il  y eut  vécu  quelque 
teins,  les  moines  de  Pegna-Meilar  le  demandè- 
rent 
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8f  • rcnt  a ^on  & malgré  lui  le  firent ordonS 
■^'ner  prêtre  pour  gouverner  la  double  commua 
nauté  d’hommes  & de  femmes  de  ce  lieu-là.* 
Etant  abbé  il  redoubla  fes  jeûnes,  fes  veilles  & 
fes  prières.  Un  jour  donc  il  vint  à Cordouëfe 
prefenter  hardiment  au  cadi,  lui  prêcher  l’é- 
vangile, & lui  reprocher  les  impurecez  de  là 
feéte.  Le  cadi  l’ayant  mis  en  prifon  & chargé 
de  chaînes,  en  rendit  auflî-tôt  compte  au  roi, 
c]ui  entra  en  grande  colere  , admirant  cette 
hardidfe  & ce  mépris  de  fa  puilfance.  Il  or- 
donna d’arrêter  l’évêque  de  Cordouë:  rnaisîl 
S’étoit  fituvé  par  la  fuite.  Le  roi  avoir  auffi  don- 
né un  ordre  general  de  faire  périr  tous  les  Chré- 
tiens , & vendre  leurs  femmes  pour  les  dilperfen' 
mais  les  grands  lui  firent  révoquer  cet  ordre,’ 
lui  reprefentant  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  per- 
dre tant  de  peuple  pour  la  témérité  d’un  feu),* 
à laquelle  aucuns  des  plus  fages  & des  plus  con- 
fiderables  n’avoit  pris  part.  IÏ  fe  contenta  donc’ 
de  faire  couper  la  tête  à Fandüa  , & expofer 
fon  corps  au-delà  du  fleuve,  le  treiziéme  de' 
Juin  8 y 3 . L’églife  en  fait  mémoire  le  même’ 
jour.  ■ • ‘ 

Le  lendemain  Anafltafc  aulTi  prêtre  & moine 
fouffrît  le  martyre.  11  Ru  inflruit  dès  l’enfance' 
à faint  Acifcle  de  Cordouë:  étant  diacre,  il  ea 
quitta  les  fondions , pour  embrafler  la  vie' 
monaftique  , & fut  enfin  ordonné  prêtre.  S'é- 
tant donc  préfenté  aux  juges  , & ayant  parlé 
contre  lenr  prophète,  il  fut  aufli-tôt  exécuté, 
& avec  lui  Félix  moine  natif  de  Complut , mais* 
Africain  d’origine.  Ils  eurent  l’un  & l’autre  la' 
tête  tranchée.  Le  même  jour  vers  J’heure  dff 
ftone,uhc  religieufe  nommée  Digne  diuno- 
naftere  de  Tabane,  que gouvernoit Elifabeth,’ 
fe  prefenra  au  martyre.  Peu  de  tems  auparavant 
elle  crut  vt>ir  en  fonge  fainte  Agathe,  quLtenanc- 

des 
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dés  lis  & des  rofes  lui  en  donnoir  une,  & l’appel-  ^N. 
loit  à la  fuivre.  Depuis  ce  jour  elle  defiroit  ar- 
demment le  martyre  : fi  bien  qu’ayant  appris 
Celui  d’AnaftafcSc  de  Félix,  elle  ne  put  attendre 
d’avantage  : mais  ouvrant  fecretement  (a  clôtu- 
re, elle  le  rendit  en  diligence  à Cordoue,  & de- 
manda hardiment  au  cadi  pourquoi  il  avoit  fait 
mourir  Tes  freres  , qui  ne  foûtenoient  que  la  ve- 
rte. Elle  ajouta  fa  profeflion  de  foi  & des  ma- 
lédictions contre  la  faufle  religion  ; & le  cadi 
lui  fit  auffi-tôt  couper  la  tête  8c  pendre  le  corps 
far  les  pieds  avec  les  deux  autres.  Ces  trois 
martyrs  foufrirent  donc  en  même  jour  le  qua- 
torzième de  Juin  , Ere  891.  qui  eftl’an  S 5 3 . Le 
lendemain  Benilde,  femme  avancée  en  âge  & j^XYtyr.  Xf»- 
d'une grande  pieté,  fouffrit  le  même  martyre:  ,4.  ^ 15V 
& l’églifc  honore  ces  quatre  Saints  le  jour  de  Juin. 
leur  mort.  Leurs  corps  furent  brûlez  quelques  c% 
jours  apres  & jettez  dans  le  fleuve,  ' 

Colombe  foeur  de  l’abbé  Martin,  & de  l’ab- 
beffe  Elizabeth , mais  beaucoup  plus  jeune  , 
charmée  de  la  vertu  de  fa  foeur  & de  Jeremie 
fon  beau  frere , étoit  très-fouvent  chez  eux  ; &• 
conçût  un  grand  defir  de  fe  confacrerà  Dieu.- 
Sa  mere,  qui  la  vouloir  marier,  le  trouvoit 
fort  mauvais;  & s’enprenoit  à fa  fille  aînée  8c 
à fon  gendre.  Colombe  refufa  plufieurs  partis, 

& enfin  fe  trouvant  libre  par  la  mort  de  fa  rac- 
le, elle  fe  retira  avec  fa  foeur  au  monafterede 
Tabane.fous  la  conduite  de  Martin  fon  frere; 

Ëüe  y fut  l'exemple  de  toutes  les  rcligieufeS,& 
pour  vaquer  plus  librement  à l’oraifon,  elle  ob- 
tint de  s’enfermer  feule  dans  une  cellule.  Mais 
les  Mufulmans  ayant  diflipé  la  communauté 
dcTabane,les  religieufes  furent  obligées  de  fe  re. 
tirera  Cordoue,  dans  une  maifon  quelles  a- 
Voient  près  de  l’églifc  de  St.  Cyprien.  La  ferveur 
de  Colombe  y croifloit  de  jour  en  jour;  &• 

pouf-- 
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poufTée  par  de  fréquences  révélations , elle  fot£ 
tic  fermement  du  monaftere,  demanda  le  logis 
ducadi,fe  prefenta  devant  lui,  lui  déclara  la 
foi  ,&  l'exhorta  doucement  à fe  convertir.  Le 
cadi  furpris  de  fa  beauté  & dé  fes  difeours , la 
mena  au  palais  , & la  préfenta  au  confeil,  où 
elle  continua  de  parler  fi  fortement,  que'n’ef. 
perant  pas  de  la  faire  changer,  on  la  fit  exécu- 
ter aurtï-tôt  devant  la  porte  du  palais.Elle  fit  un 
prefent  au  bourreau  qui  devoit-  lui  couper  la  tè- 
te, & fon  corps  ne  fut  point  expofé  comme  les 
autres  : mais  on  le  mit  dans  un  panier  revêtu 
comme  il  croit  d’habits  de  lin,  & on  le  jetta  dans 
Je  fleuve.  C’étoitledix-feptiémc  de  Septembre 
Ere  89 1. Six  jours  après  fon  corps  fut  trou- 
vé entier  par  les  foins  de  quelques  moines,  8c 
apporté  au  prêtre  Euloge,  qui  l’enterra  hono- 
rablement dans  l’égÜfcde  fainte  Eulaüe. 

Pompofe  religieufe  de  Pegna  Mellar  fuivit 
l’exemple  de  Colombe.  Ce  monaftere  étoit  dc- 
dié  à laint  Sauveur  , & fîtué  au  pied  d’une 
roche  où  des  abeilles  s'étoient  logées,  ce  qui  lui 
donna  ce  nom,  qui  lignifie  Roche  de  miel. 
Pompofe  s’y  étoit  retirée  avec  fon  pere  & fa 
mere  & toute  fa  famille  ;&  étoit  parvenue  à 
une  grande  perft&ion.  Elle  apprit  le  jour  mê- 
me le  martyre  de  Colombe , & comme  elle  foù- 
piroit  depuis  long-tems  apres  cette  grâce,  elle 
fortit  du  monaftere  la  nuit  fuivante,  vintàCor- 
douc  , fe  prefenta  le  matin  au  cadi  & eut  la 
tête  tranchée  le  dix-neuviétoe  de  Septembre. 
Son  corps  jetté  dans  le  fleuve  fut  retiré  &cn- 
tetré  à fainte  Eulaüe  avec  celui  de  fainte  Go- 
lombe.  L’églife  honore  ces  deux  faintes  chacu- 
ne à leur  jour. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  le  pape  Leon  IV. 
tint  à Rome  dans  l’églife  defaint  Pierre  un  con- 
cile de  foixante-feptevêques,  entre  lefquels-i  1 y 

en 


Livr»  Quararite-neuviétne.  473 
èn  àvoit  quatre  envoyez  par  l’empereur  Lothai-* 
re,  (avoir,  Jofeph  d'Yvrée  , Notcinguc  de  Bref- 
fe,  Pierre  de  Spolete  , & Pierre  d’Arezzc.  Jean 
archevêque  deRavenney  envoya  à fa  place  un 
diacre  nommé  Paul.  Le  concile  s’alfembla  le 
huitième  jour  de  Décembre,  indiéiion  fécondé* 
la  fepticmc  année  du  pape  Leon  , la  trente  (ep- 
tiéme  de  l’empereur  Lothaire,  la  cinquième  de 
fon  fils  Louis, c’eft  à-dire,  l’an  8jj,  D’abord 
le  diacre  Nicolas  lut  un  difeours  du  pape  au 
concile  , & le  diacre  Benoift  lut  une  réponfe  au 
nom  des  évéques  : puis  on  publia  quarante-deux 
canons,  dont  les  trente-huit  premiers  font  ceux 
du  concile  tenu  par  le  pape  Eugcne  II.  en  8 16.‘ 
avec  quelques  additions.  Les  quatre  derniers 
canons  faits  de  nouveau  en  ce  concile,  portent; 
Que  l’on  retranchera  le  nombre  fuperftu  des 
prêtres  qui  fe  trouvoient  à Rome  , ordonnez 
parles  évêques  les  plus  voifins,  &:  dont  le  tiers 
fuffifoit  pour  faire  le  fervice.  Tous  les  prêtres 
de  la  ville  & de  la  campagne  viendront  au  fy- 
node  de  leur  évêque.  Les  laïques  ne  mettront 
point  de  prêtres  d’un  autre  diocefe  dans  les  égli- 
fes  de  leur  dépendance,  fans  le  confentement  de 
l’évêque  diocefain,  fous  peine  d'cxcommuni» 
cation  contre  le  laïque,  & de  dépofition  contre  le 
prêtre.  Les  abbez  ni  les  autres  patrons  eccle- 
fiaftiques  ne  fe  donneront  point  non  plus  cette 
liberté.  Car  les  prêtres  ne  peuvent  être  placez, 
que  par  ceux  qui  on  droit  de  les  ordonner  Sc 
de  les  corriger  : c'cft-à  dire,  par  les  évéques.  En 
ce  même  concile  fut  dépofé  Anaftafe  prêtre 
cardinal  de  l’églife  Romaine  du  titre  de  S.  Mar- 
cel. Depuis  cinq  ans  il  avoit  quitté  Rome  & 
demeuroit  dans  le  diocefe  d’Aquilée.  Le  pape 
l'avoir  averti  par  lettres  jufques  à quatre  fois, 
& l’avoit  excommunié  en  deux  conciles,  pour 
la  défobéillancc.  Enfuite  le  pape  fe  trouvant  à 
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Ravenne  avecle jeune  empereur  Loüîs  , obtint 
deluiun  ordre  au  prêtre  Anaftafe  de  retourne^ 
à fon  églife,  à un  jour  marqué,  & chargea  de 
l’exécution  Notingue  évêque  de  Brefle  & le 
comte  Adalgifc.  Le  terme  étant  palTé  , le  pape,- 
du  confentement  des  évêques  , l’anathcmatila.- 
Puis  étant  parti  de  Ravenne  & revenu  à Rome,1 
comme  il  fçût  qu’Anaftale  s’étoit  avancé  juf- 
quesàClufium  en  Tofcanc,  il  lui  envoya  trois* 
évêques , pour  le  citer  au  concile  qui  fe  dévoie 
tenir  le  quinziéme  Novembre  delà  meme  année 

3.  & il  manqua  encore. 

Le  pape  lit  donc  lire  dans  ce  concile  du  hui- 
tième de  Décembre  une  lettre  où  il  iapportoit 
toute  cette  procedure  : les  trois  évêques  qui 
avoient  été  envoyez  à Anaftafe  firent  leur  rap- 
port & on  lut  la  citation  dont  ils  étoient  char- 
gez. Le  pape  demanda  aux  évêques  envoyez  dé 
l’em  pereur  pourquoi  ils  ne  reprefentoient  point 
ce  prêtre  fuivant  fon  ordre  ï & ils  dirent  qu’il$ 
n’avoient  pû  le  trouver.  Enfin,  de  l’avis  du  con- 
cile, & fuivarrt le  troifiéme  canon  d’Antioche,' 
le  prêtre  Anaftafe  fut  dépofé , & l’aéïe  de  dépo  • 
fition  foufcrit  par  le  pape,  l’empereur  Louisr 
cinquante-neuf  évêques  prefens  , huit  députez 
d’abfens,  vingt  prêtres  & fix  diacres  de  l’églifé 
Romaine. 

La  ville  de  Centùrftcelles  étoit  déferte  depuis 
quarante  ans;  &lès  murailles  étant  ruinées , el- 
le étoit  expofée  aux  infultes  des  Sarrafins;  ce- 
qui  avoit  obligé  les  habitans  à fe  retirer  dans  les 
bois  & fur  les  montagnes,  où  ils  vivoient  com- 
me des  bêtes,  dans  des  allarmes  continuelles.* 
le  pape  Leon  en  eut  pitié  , & s’y  tranfporta, 
pour  chercher  un  lieu  plus  sûr,  où  l'on  pûc 
transférer  la  ville.  Enfin  il  le  trouva  à douze 
milles  de  là  fur  la  montagne,  &:  y fit  bâtir  une 
yillc  nouvelle , qu’il  nomma  de  fon  nom  Leo- 
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polis,  & en  fit  folemnellement  la  dédicace, com- 
me il  avoir  fait  celle  de  la  ville  de  faint  Pierre. 
II  fit  le  tour  en  proceffion  , jetta'nt  de  l’eau  bé- 
nite fur  les  murailles  i & ayant  célébré  la  méfié, 
il  diftribua  de  fa  main  des  largefies  au  peuple. 
11  fit  aufiî  de  grands  ptefens  aux  églifes  de 
cette  nouvelle  ville,  dont  la  dédicace  fut  le 
quinziéme  d’Oétobre,  la  huitième  année  diï 
pontificat  de  Leon  , qui  eft  l’an  8 y 4,  Dans  la  fui-*' 
te  desfiecles  cette  demeure  s’eft  trouvée  moins 
commode,  & les  habitans  font  retournez  à 
l’ancienne Centumcelles fur  la  mer,  qu’ils  ont 
iiomméepar  cette  raifon  Civit/t  veechia , vieille 
ville. 

Cependant  à C.P,  l’eiripér eur  Michel  devenu 
grand  & pouffé  par  fort  oncle  Bardas  , qui  vou- 
loir régner  fous  fon  nom,-  obligea Theodora 
fa  mereà  fe  retirer*  Ce  jeune  prince  étoit  plon- 
gé dans  la  débauche  , & tout  occupé  des  fpe&a- 
cles  des  chariots  qu’il  conduifoit  fouvent  lui- 
même  , &tenoitfur  les  fonts  les  enfans  des  co- 
chers du  cirque.  Il  avoit  près  de  lui  Une  troupe 
de  débauchez,  qu’il  traitoit  avec  grand  hon- 
neur : & fe  mocquant  de  la  religion , il  leur  faw 
foit  porter  des  ornemens  pontificaux  tifius  d'or* 
& contrefaire  les  plus  laintes  ceremonies,  H 
nommoit  patriarche  leur  chef  Théophile  , fur- 
nommé  Gryllus,  &donnoitaux  autres  les  noma- 
des onze  métropolitains  des  premiers  fieges* 
foâmis  à C.  P»  prenant  lui-même  celui  de  Co- 
lonie: car  il  renoit  à honneur  d’être  de  la  trou- 
pe. Ilsimitoient  les  chants  de  Péglife  avec  des 
guittares,  dont  ils  jouoient  tantôr  plus  douce- 
ment tantôt  plus  fort  ; félon  qu’ils  voulbient 
reprefênter  eeque  les  prêtres  difoient  bas,  ou- 
chantoient  à haute  voix.  Ils  avoient  des  vafes 
d’or  ornez  de  pierreries,  qu’ils  empliflbient  dtr 
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vinaigre  8c  de  moutarde , pour  diftribuer  «ri 
forme  de  communion. 

Ils  fai'.oicnt  des  procédions  par  la  ville  3 où 
Gryllus  étoit  monté  fur  un  afnc , 8c  fuivi  de 
tous  les  aunes.  Un  iour  ils  rencontrèrent  le  pa- 
triarche Ignace,  qui  marchoit  en  proceflion  a- 
vec  Ion  clergé.-  Gryllus  ravi  d'une  n belle  occa- 
fion  , commença  à fonner  de  la  guittarc  levant 
fa  chafuble  : tous  les  autres  .l'imitèrent  avec 
grand  bruit , & accablèrent  d injures  8c  de  pa- 
roles infâmes  le  patriarche  8c  fon  clergé.  Une 
autre  fois  l’empereur  Michel  envoya  quérir  fa 
mere  Theoiora,  pour  recevoir  la  benedidlion 
du  patriarche.  Elle,  croyant  que  c’étoit  Ignace, 
vint  avecrcfpeét,  8c  fc  profterna  fur  le  pavé. 
C’étoit  Gryllus  , quicachoit  fa  barbe  8c  fon  vi- 
fage.  Il  lâcha  un  vent  dehonnéte  avec  des  pa- 
roles infâmes,  8c  ajouta  : Nous  vous  donnons. 
Madame,  ce  que  nous  avons.  L’imperatrice  ainfi 
outragée  chargea  de  malediétions  le  faux  pa- 
triarche 8c  fontïls,  à qui  elle  prédit  que  Dieu 
Tabandonneroit. 

Enfin  la  treiziéme  année  de  fon  régné,  qui 
étoit  l’an  854  il  obligeafa  mereà  fe  retirer  , 8c 
à fe  faire  couper  les  cheveux  , pour  embralfer  la 
vie  monaftique,  avec  fes  filles.  Il  voulut  perfua- 
der  au  patriarche  Ignace  de  leur  donner  l’habit, 
mais  il  refufa,  difant:  Quand  j'ai  pris  le  gou- 
vernement de  cette  églife  , j’ai  promis  par  écrit 
& avec  ferment,  de  ne  rien  faire  contre  votre 
fcrvicc  ou  votre  gloire.  Quel  crime  ont  com- 
mis ces  princelTes  pour  être  traitées  de  la 
forte  î Ayant  ainfi  parlé  il  fe  retira  ; 8c  l’empe- 
reur fit  enfermer  fa  mere  8c  fes  fœurs  dans  le 
palais  nommé  de  Carien.  Bardas  frere  de  cette 
prinedfe , homme  habile , mais  corrompu,  prit 
toute  l'autorité,  profitant  de  lafoiblelfe  de  fon 
ttcycu. 

En 
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En  Saxe  faine  Anlcairc'chaflé  de  Hambourg, 
par  l’incurfion  des  Normans  , dès  l’année  845. 
11e  laiffoit  pas  d’exercer  fa  million  .tirant  la  fub- 
ftftance  du  monaftere  de  T urholt  dans  la  Belgi- 
gique , que  Louis  le  Débonnaire  lui  a voit  donné. 
Mais  le  roi  Chartes,  dans  les  états  duquel  £b 
tro.uvoit  ce  monaftere,  le  donna  à un  feigneur 
nommé  Reigner;  ce  qui  réduifit  Anlcaire  aune 
extrême  pauvreté.  Les  moines  de  l’ancienne 
Corbie  , qui  l’avoient  fuivi , retournèrent  à leur 
monaftere,  8^  plulieurs  autres  l’abandonnèrent  : 
mais  avec  le  peu  de  difciples,  qui  lui  reftoic  , 
il  ne  lailla  pas  de  continuer  fes  fonctions.  Le 
roi  Loiiis  , dans  le  royaume  duquel  il  travail- 
loit,  touché  de  fes  befoins,  chercha  à le  faire 
fublîfter;  & ne  voyant  dans  le  paysaucunmo- 
caftcre  qui  lui  pût  convenir,  il  réfolut  de  lui 
donner  l’évêché  de  Brême,  qui  étoit voilîn , Sc 
alors  vacant  par  la  mort  de  Leuderic , troifiéme 
évêque  de*ce  ffege , décédé  l’an  849,  Comme 
Anfcairc  faifoit  difficulté  de  l’accepter  , crai- 
gnant qu’en  ne  l’accusât  de  cupidité  , ieroi  pro- 
pofa  l’affaire  en  plein  parlement, ^demanda  aux 
évêques,  s’il  la  pouvoir  faire  fuivanr  les  canons. 
Ils  répondirent  qu’oiii,  &le  prouvèrent  par  plu- 
fteurs exemples.  Ainfi  attendu  quelediocefc  de 
•Hambourg,  pour  lequel  Anfcaire  avoit  été  or- 
donné, étoit  très-petit,  n’ayant  que  quai,  'gli- 
fes  baptifmales  , & qu’il  étoit  fort  expo. . aux 
incurlîons  des  barbares  : ils  décidèrent , que  l’on 
y pouvoir  joindre  celui  de  Brême.  Mais  pour 
oter  tout  fujet  de  plainte  à Valdegaire  évêque 
de  Verden  , qui  étoit  voifin , & dont  on  avoir - 
pris  la  partie  du  diocefe,  qui  étoit  au-delà  de 
l’Elbe;  on  réfolut  de  remettre  les  deux  évêchez. 
de  Brême  & de  Verden  , comme  ils  étoient  du 
tems  de  Loiiis  le  Débonnaire  A ces  conditions 
Anfcai/e  reçut  l’évêché  de  Brême  , uni  à celui 
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de  Hambourg,  la  même  année  845.  neuviè- 
me du  doî  Loüis. 

Depuis  la  chofe  étant  mieux  examinée  dans 
un  autre  concile  , on  trouva  de  l’mconyenient, 
.que  le  fiege  pour  lequel  il  avoit  été  ordonné,  & 
dont  l'érection  avoir  été  confirmée  par  le  pape, 
fut  dans  un  autre  diocefe:  car  Hambourg  fis 
trouvoit  au-delà  de  l’Elbe,  & par  oonfequenj: 
dans  la  partie  renduë  à l’évêque  de  Verden.  Oa 
refolut  donc  qu’il  reprendroit  cette  partie  , en 
donnant  unéquivalent:&l’évêqu£de  Vcrden  y 
confentit.  Mais  onneputayoirleconfentemenc 
du  métropolitain , qui  étoi>  l'archevêque  de 
1 Cologne:  parce  que  ce  fiege  étQit  vacant, & 
„ le  fut  environ  dix  ans. 

X1X  Cependant  l’églife  de  Suede  étoir  demeurée 
Eglifs  "de  fens  prêtre,  depuis  que  l’é  vêque  Gausbert,  au- 
iuede.  ttement  nommé  Simon,  en  avoit  été  chalTé, 
yii.n.  15.  Au  bout  de  fept ans, c’eft-à- dire,  versfan  8 ji» 
Anfcaire  y envoya  un  prêtre anarorete  .nom- 
mé Ardgaire,  poux  confoler  ce  qui  y reftoitde 
Chrétiens,  principalement  Un  faint  homme 
nomméHerigaire.qüi  avoit  foûtenu  cette  égliiè 
pendant  quelle  manquoit  de  prêtres  , & avoic 
beaucoup  fouifert  de  la  part  des  infidèles  : mais 
Dieu  le  üoûtenoit  par  des  miracles.  Un  jour  te- 
6 nant  leur  aflemblée  en  pleine  campagne,  i's 
loüoient  leurs  dieux, dont  ils  prétendoient  avoir 
reçu  de  grandes  faveurs  , & reprochoicnt  à 
Herigaire,  qu’il  étoit  feul  engagé  dans  une 
vaine  créance.  Alors  il  leur  dit:  Eprouvons 
par  des  miracles  , qui  eft  le  plus  puiffant,vbs 
dieux  ou  le  mien.  Il  va  pleuvoir  , comme  vous 
voyez,  priez  vos  dieux  qu’il  ne  tombe  point  de 
jjluye  fur  vous,  & je  demanderai  la  meme  grâce 
a mon  Seigneur  Jelus Chrift.  Ils  s’aflirent 
.tous  d’un  côté,  & lui  avec  un  valet  de  l’autre: 
ils  furent  tellement  trempez  de  la  pluye, qu’il 
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fembloit  qu'on  les  eût  jetiez  tout  vêtus  dans  I4 
rivière  : mais  il  ne  tomba  pas  une  goutte  de 
pluye  fur  lui,  ni  fur  Ton  valtt  : ainfi  les payens 
demeurèrent  confus.  Il  lui  vint  un  mal  de  jambe  *• 
qui  l’empêchoit  de  marcher.  Plufîcurs  Je  ve- 
iioient  voir:  les  uns  lui  confeilloientde  làcri- 
tier  aux  dieux  pour  obtenir  fa  guérifon  ; le$ 
autres  lui  difoient  qu’il  n’avoit  point  de  fànté , . 
parce  qu  il  n avoit  point  de  Dieu.  Ne  pouvant 
^plus  fouffrir  leurs  reproches,  il  fe  fit  portera 
• ion  égide  , & dit  devant  tous  les  afiiftans:  J. 

,C.  mon  Seigneur,  rendez  moi  tout  à l’heure 
la  fanté,  afin  que  ces  pauvres  gens  connoiflcnt 
que  vous  êtes  le  feulDieu,  & feconvertillêne 
à vous.  Aufli-tot  il  fut  fi  parfaitement  guéri, 
qu  il  fortit  d e l’églife  fans  lècours. 

Un  roi  des  Sueones  , ou  Suédois , chafle  de  fes 
. 4tats  , étoit  venu  aflieger  Birca , avec  le  fecours 
des  Danois  ; ils  êtoient  prêts  à prendre  la  ville  C’Q  lî’ 
& a la  piller.  Les  habitans,  riches  marchands  ^ 
pour  la  plû  part , n’étant  pas  en  état  de  fe  défen- 
dre , avoient  recours  à leurs  dieux.  Herigaire, 
qui  étoit  gouverneur  de  la  ville , leur  dit  en 
-colere.  Jufqucs  à quand  voulez-vous  fcrvirle* 
démons , & vous  ruiner  par  des  vaincs  fuper- 
fl irions  ? Vous  avez  fait  de  grandes  offrandes  à 
■;Vos  dieux  ;&  leur  en  avez  promis  encore  da- 
vantage , de  quoi  vous  ont-elles  fervi  ? Les  habi- 
tans remirent  leur  fiilut  entre  fes  mains:  &C 
par  fon  confeil  ils  voiierent  à Jefus-Chrift  un 
.jeûne  & des  aumônes.  Cependant  le  roi  qui  les 
afltegeoit  dit  à fes  Danois:  Il  y a là  dedans 
.pi u heurs  dieux  , & une  églifè  autrefois  dédiée  à 
-J.  C.  qui  cft  le  plus  puilfant  de  tons.  Cherchons 
par  lefort.ficeft  la  volonté  divine  que  vous 
grenicz  cette  ville.  Ils  ne  purent  le  refufir  ,car 
c étoit  leur  coutume,  & ils  trouvèrent  que  leur 
^ntreprife  ne  pouvoit  réiitfr.  Ainfi jls  fercti- 
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rercnt  & Birca  fut  délivrée.  Hcrigaire  profit* 
de  ce  fucccs  , pour  exhorter  les  habitans  à fe 
convertir,  & prêcher  hardiment  la  foi  par  tout 
où  il  fc  rencontroit.  Il  perfevera  jufques  à la 
fin  -,  étant  tombé  malade  , il  fut  aflifté  à la 
mort  par  le  prêtre  Ardgaire , qui  lui  donna  le 
viatique. 

Il  le  donna  aufll  à une  fainte  femme  nom* 
31’  méc  Friburgc,  l’un  des  principaux  ornemens 
de  cette  églife  naiflante  Elle  réfifta  avec  une 
fermeté  inébranlable  à toutes  les  attaques  des 
-infidèles  , difant  :fil’on  doit  garder  la. foi  aux 
hommes, combien  doit- on  plus  la  gardera  Dieu? 
Mon  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  tout-puifl'ant  : il 
peut  , fi  je  lui  fuis  fidclle,  me  donner  tout  ce 
qui  me  fera  neceflaire.  Comme  elle  étoit  âgée , 
& qu’il  n’y  avoir  plus  de  prêtres  en  Suède , fe 
croyant  proche  de  la  mort,  elle  recommandai 
fa  fille  un  peu  de  vin  qu’elle  avoit  fait  referver, 
& lui  ordonna  de  lui  en  mem  e dans  la  bouche 
quand  elle  la  verroit  près  de  fa  fin  : parce  qu’elle 
n’avoit  pas  le  facrifice  qu’elle  favoit  être  le  via- 
y.  ,jqUe  des  chrétiens.  Ce  vin-  fe  garda  environ 

trols  ans>  & l’on  voir  Par  cet  exemple,  que  le 
yuan.  viatique  fe  donnoit  encore  fous  l’efpece  du  vin. 

.Comme  Friburge  étoit  riche  & affectionnée  à 
l’aumône,  elle  ordonna  à fa  fillede  diftribuer 
après  fa  mort  tous  les  biens  aux  pauvres.  Et 
parce,  lui  dit-elle,  que  nous  avens  ici  peu  de 
pauvres,  vendez  tout  & portez  de  l’argent  à 
Dorftat,  où  il  y a plufieurs  églifes  & quantité 
de  pauvres,  la  fille  exécuta  cet  ordre  fidèle- 
ment, & trouva  à Dorftat  des  femmes  pieufes , 
qui  l’inftruifirent  dù  meilleur  emploi  de  fes  au- 
mônes. Un  jour  étant  revenue  à fon  logis  , elle 
piit  à parc  lefac  où  elle  avoit  porté  fon  argent , 
& qui  étoit  vuide;  mais  quelque  tems  après  elle 
/c  troqv.a  plein>.&  ayant  appelle  ces  pieufes  fem.- 
v \ mes 
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«tes,  clic  compta  l’argent  avec  elles,  & en  trou- 
va autant  quelle  en  avoir  apporté,  excepté  qua- 
tre deniers , quelle  avoir  employé  pour  avoir 
du  vin.  Elle  rapporta  cc  miracle  aux  prêtres  les 
plus  cftimez  ? 8c  ils  lui  dirent:  C’eft  le  fruit  de 
<Yotrc  obéiflance  3c  de  votre  fidelité  : croyez  fer- 
mement que  votre  mere  eft  fauvéc;8c  ne  crai- 
gnez point  de  donner  aulll  votre  bien  pour 
Jefus-Chrift. 

Ces  miracles  font  dignes  de  foi  .s’il  y en  eut 
jamais , étant  rapportez  dans  la  vie  de  S.  Anfcai- 
rc,  par  S.  Rembert  fon  difciple  8c  fou  fuccef- 
feur;  & s’il  eft  permis  de  dire  que  Dieu  ait  dû 
qnelqucfois  faire  des  miracles  , c’eft  fans  doute 
pour  les  églifes  naillantes.  Aurefte,  il  fembloit 
que  le  prêtre  Ardgaire  ne  fut  ailé  en  Suède  qqe 
pour  aflifter  à la  mort  de  ces  deux  faintes  per- 
fonnes  : car  après  celle  d’Herigaire , il  rétourna 
à fa  chere  folitude , de  cette  églife  demeura  en- 
•corc  fans  prêtre. 

Mais  Anfcaire  rravailloit  à introduire  la  foi  xx. 
dans  le  Danemarc.  Horic  ou  Eric  y regnoit  CommcH- 

ulors  feul;  8c  il  étoit  fils  de  Godcfroi,tué  l’an  ^ 

8io.  Anfcaire  le  vifitoit  fouvent,8cs’appliquoit  DiL-'i.iro 
à gagner  fon  amitié,  par  fesprefens  8c  par  cou-  yitJl 
tes  fortes  de  ferviecs  ; pour  obtenir  la  permif-  V.Htnfc.  j. 
fion  de  prêcher  dans  fon  royaume.  Quelquefois 
Je  roi  Louis  l’envoyoit  en  ambaflade  vers  Ho- 
-rie  s foie  pour  traiter  la  paix  , foit  pour  d'au- 
tres affaires, dont  il  s’acquittoic  avec  beaucoup 
de  capactié  8c  de  fidelité.  Le  roi  Horic,  con- 
noifTant  par-là  fa  probité, commença  à le  ref- 
pcéfer  8c  à l’aimer;  à vivre  familièrement  avec 
lui , 8c  lui  donner  entrée  dans  fès  confeils  les 
plus  fecrets.  Il  vouloir  touujours  l’avoir  pour 
garant  des  traitez  qu’il  faifoit  avec  les  Sa- 
xons : défaut , qu’il  ne  tenoit  rien  de  fi  fur  que 
& parole. 

Terne  X.  X An 
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Anfcaire  profita  donc  de  cette  amitié  du  roi 
pour  l’exhorter  à fc  faire  chrétien.  Il  écoutoit 
volontiers  ce  que  l'éveque  lui  raportoit  de  l’é* 
criturefàinte  ,&  demeuroit  d’accord , que  certc 
• doétrine  étoit  bonne  £c  falutaire.  Enfin  le  faint 
évêque  lui  demanda  la  permifiion  de  bâtir  une 
églife  dans  fon  royaume  , 5e  d’y  établir  un  prê- 
tre, qui  prêchât  la  parole  de  Dieu  , ôc'adminif- 
trâtle  baptême  à tous  ceux  qui  le  defiroienr. 
Le  roi  l’accorda  avec  plaifir  , permit  de  bâtir 
une  églife  à SJefvic  , qui  étoit  deflors  ] un  port 
tf.  4i.  très-fréquenté  par  les  marchands.  Le  faim  évêr 
que  l’executa  aulfi.  rôt  ,5c  y mit  un  prêtre  qui 
travailla  avec  grand  fruit.  Car  il  y avoir  déjà 
en  ce  lieu-lâlpluûeuts  chrétiens  , même  des 
principaux  de  la  ville  , qui  avoient  été  bâtilèz 
à Dorftat  , oui  Hambourg , Sc  ils  étoient  ravis 
d’avoir  chez  eux  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion. Plufieurs  infidèles  de  l’un  5c  de  l’autre 
îexe  fe  convertilfoient  à leur  exemple  : laioïp 
étoit  grande,  5c  l’interet  même  temporel  s’y 
rcncontroit;  car  en  cette  pccafion  les  marchands 
' de  Dorftat  5c  de  Hambourg  voyant  la  fûreté  é.- 

tablic  , venoient  plus  volontiers  à Slefvic.  Mais 
la  plupart  de  ces  nouveaux  chrétiens  fecontenr 
toient  de  recevoir  le  figne  de  la  croix  5c  d’être 
catechumenes , pour  entrer  dans  l’églife  Scaflî- 
fter  aux  divins  offices  : ils  difïèroient  le  batê- 
me  jufques  à la  fin  de  leur  yic  , croyant  plus 
avantageux  d’en  fortir  entièrement  purifiez, 
Plufieurs  malades  ayant  inutilement  facrifié  à 
leurs  idoles, pour  recouvrer  la  fanté , promet- 
>:XI.  toient  de  le  faire  chrétiens  , appelaient  le  prê- 
Suite  de  tre , recevoient  le  batême  , 5c  gucrifloient  aul- 
Pcghiè  de  fi-tôt.  Ainfi  fe  convertit  une  grand  multitude 
de  Danois. 

Cependant  Anfcaire  affligé§de  ce  que  la  Sue? 
de  étoit  encore  une  fois  fans  prêtre  , depuis  la 
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«traite  d'Ardgaire  : pria  le  roi  Horic  de  lui  ai- 
der à rentrer  dans  ce  pays.  Il  en  parla  aulfi  à n>  4,, 
l’évêque  Gausbert,  qu’il  y avoit  autrefois  en- 
voyé ; craignant  que  la  foi,  qui  avoit  commen- 
cé à s’y  établir  , ne  périt  par  leur  négligence. 
Causbert  dit,  que  pour  lui , en  ayant  été  une 
fois  chafl’é  , il  craienoit  que  fa  prétènee  n’irricâc 
de  nouveau  les  infidèles.  Il  vaut  mieux  ,ajoûta- 
t-il  , que  vous  y retourniez , vous  qui  ayant  été 
le  premier  chargé  de  cette  million  , y avez  été 
très-bien  reçu  :j’cnvoyeray  avec  vous  mon  ne- 
veu , qui  demeurera  pour  y faire  les  fonctions 
de  prêtre  , s’il  y a lieu  d’y  prêcher.  Cette  réfo- 
lution  prife,  ils  allèrent  demander  la  pcrmilfion  , 
du  roi  Louis  , qui  l’accorda  volontiers  Redon- 
na commilfion  à l’évêque  Anfcaire  d’aller  en 
Suede  comme  fon  ambafladeur. 

Horic  roi  de  Dannemarc  en  envoya  un  de  fon  *•  4ï* 
côté, pour  l’accompagner  } & dire  au  roi  de 
Suede  nommé  Olcfou  Olave  , qu’il  connoifloit 
parfaitement  le  ferviteur  de  Dieu  , que  le  roi 
Loüis  lui  envoyoit  ; & qu’il  n’avoit  jamais  vâ 
un  fi  homme  de  bien  , ni  trouvé  en  perlonne 
tant  de  bonne  foi.  C’eft  pourquoi,  ajoûtoit-il  , 
je  lui  ai  permis  dans  mon  royaume  tout  ce  qu’il 
a voulu  , pour  y établir  la  religion  chrétienne  » 

&1e  vous  prie  d’en  ufer  de  meme  j car  il  ne 
cherche  qu’à  faire  du  bien.  Après  vingt  jours 
de  navigation  Anfcaire  arriva  à Birca  , où  il 
trouva  le  roi  & le  peuple  fort  troublez.  Car  il 
étoit  venu  un  homme  qui  difoit  avoir  aflifté  à 
l’aficmblée  des  dieux  , que  l’on  croyoit  maîtres 
du  pays;&  qu’ils  l’avoient  envoyé  dire  au  roi  & 
au  peuple  : Nous  vous  avons  long-tems  été  fa- 
vorables, & vous  avons  donné  l’abondance  & la 
profperité  dans  la  terre  que  vous  habitez.  De 
vôtre  part  vous  vous  êtes  bien  acquitez  des  ià- 
çjifices  &dçs  voeux,  que  vous  nous  deviez  v &c  : 
t .•  X a vôtre 
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vôtre  fervice  nous  a été  agréable.  A prefcnt 
vous  manquez  auxfacrifices  ordinaires  & faite? 
moins  de  vœux  ; & ce  qui  nous  déplaît  davan- 
tage, vous  voulez  introduire  un  pieu  étranger. 
Gardez-vous  de  recevoir  ce  culte  contraire  au 
nôtre , fi  vous  voulez  que  nous  vous  foyons  pro- 
pices. Que  fi  vous  voulez  quelque  dieu  noqr 
veau , nous  recevons  volontiers  en  nôtre  com- 
pagnie Eric  jadis  vôtre  roi.  Les  Suédois  touche? 
de  cet  avertilfement  de  leurs  dieux  , dreflerent 
un  temple  à l’honneur  de  ce  roi  Eric,  8c  lui  of- 
frirent des  vœux  & des  facrifices. 

Le  faint  évêque  étant  arrivé  demanda  à fe$ 
anciens  aipis  comment  il  pourroit  faire  au  roi 
fa  propofitiop.  Us  lui  dirent  tous  , qu’il  ny  a- 
yoit  rien  à efperer  pour  ce  voyage  & que  s’il 
avoir  quelque  chofe  à donner  , U l’employât  à 
racheter  fa  vie.  Il  répondit  : Si  mon  Dieu  en  a 
ainfi  difpofé,  je  fuis  prêta  fouffrir  pour  lui  les 
tourmens  8c  la  mort.  Enfin  par  leur  cojifeil  il 
invita  le  rai  à venir  chez  lui  , lui  donnaàmanr 
ger,lui  fit  des  préfens  & lui  expliqua  le  fujet 
de  fon  ambaffadc  , dent  ilavoic  déjà  oui  parler^ 
Le  roi  trèç-coptent  de  la  réception  que  lui  fit 
l’évêque  , lui  dit:  Je  confentirois volontiers  à 
ce  que  vous  defirez , mais  ne  je  puis  rien  vous 
accorder  ..que  je  n’ayc  confulté  nos  dieux  par 
Je  fort  , & que  je  ne  fâche  la  volonté  du  peu- 
ple, qui  eft  plus  maître  que  moi  des  affaires  pu- 
bliques. Envoyez  quelqu’un  de  votre  part  à la 
prochaine  alfemblce  , je  parlerai  pour  vous,  8c 
vous  ferai  favoir  la  réfolution.  Après  cette  ré- 
ponfe  l’évêque  recommanda  l’affaire  à Dieu 
par  des  jeûnes  8c  des  prières  : 8c  Dieu  lui  fit 
connoîtrc  intérieurement  ,que  le  fiiccès  enferoit 
heureux. 

Le  roi  Olef  affèmbla  d’abord  les ' feigneurs  , 
8c  leur  expliqua,  la  propeficion  de  l'évéque.  Ils 
‘ ' dii<w  f 
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dirent , qu'il  falloir  confulter  les  dieux  . fottî- 
rent  en  campagne , fuivant  la  coutume,  jétte- 
rent  le  fort , & trouvèrent  que  c’étoit  la  volonté 
de  Dieu , que  la  religion  chrétienne  s’établit 
chez  eux*  Auffi-tôt  un  des  feigneurs , ami  de  l’é- 
Vêque,  alla  lui  porter  cette  bonne  nouvelle.  Le 
jour  de  l’alTemblée  generale  étant  venu  , elle  fe 
tint  à Birca,&  le  roi,  fuivant  la  coutume  , fit 
publier  par  un  héraut  le  fujet  de  Tambaflade  des 
François.  Il  s’émût  un  grand  murmure  parmi  le 
peuple  , partagé  en  divers  fentimens  : mais  un. 
vieillard  fe  leva , & dit  .-Roi,  & peuplc.écoutez- 
ffioi.  Nous  connoiflbns  déjà  le  fervice  de  ce 
Dieu,  & qu’il  eft  d’un  grand  fecours  à ceux  qui 
Finvoquent  : pluficurs  d’entre  nous  l’ont  éprou- 
vé dans  les  périls  de  mer,  &en  d’autres  occa- 
fions:  pourquoi  donc  le  rejettons-nous  ? Autre- 
fois quelques-uns  alloient  à Dorftat  embralfer 
cette  religion,  dont  ils  connoifloient  L’utilité: 
maintenant  ce  voyage  eft  dangereux  , à caufc 
des  pyrates  : pourquoi  ne  recevons-nous  pas  ce 
bien,  que  l'on  vient  nous  offrie  chez  nous?  Le 
peuple  perfuadé  par  ce  difeours , confentit 
unanimement  à l’établifïement  des  prêtres  & de 
fa  religion  chrétienne.  Leroi  en  donna  auiTl-tôc 
avis  à l’évêque , ajoutant  toutefois,  qu’il  ne 
pouvoir  encore  lui  accorder  une  enticre  per- 
miflïon  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  le  confentement 
d’une  alfemblée,  qui  fe  devoit  tenir  dans  une 
autre  partie  du  royaume  :■  mais  elle  fut  aullî 
favorable  que  la  première* 

Alors  le  roiappclla  l'évêque, &ordonnâ  que 
l’on  bâtiroit  des  eglifes,que  l’on  rcccvroit  des 
prêtres  î & que  quiconque  voudroit,  pourroic 
Librement  fè  faire  chrétien.  S.  Anfcaire  recom- 
manda au  roi  le  prêtre  Erimbert,  qui  étoit  le 
«eveu  de  l’évêque  Gausberr.  Le  roi  lui  donna 
tene  place  à Bircapour  bâtir  une  églife,  &pro- 
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mit  de  protéger  en  tout  la  religion  chrétien- 
ne: ainfi  S.  Anlcaire  ayant  heureulcment  accom- 
pli fon  dcllein  retourna  en  Saxe.  Quelque  tems 
après  le  roiOlefattaqua  les,  Chores,  peuple  au- 
trefois fujet aux  Suédois;  & dont  le  pays  eft  la 
Curlande.  Il  affiegea  une  de  leurs  villes  ; où  Tes 
troupes  fe  trouvèrent  en  grand  péril  ; & ayant 
jetté  le  fort,  aucun  de  leurs  dieux  ne  leurpro- 
mettoit  du  fccours.  En  cette  extrémité  quel- 
ques marchands  Te  fouvenant  des  inftrudions 
de  faint  Anfcaire , exhortèrent  les  Suédois  à 
invoquer  le  Dieu  des  Chrétiens.  Ayant  jetté  le 
fort;  & trouvé  que  Jefus-Ghrift  devoir  les  fe- 
courir,  ilsreprirent  coeur,  & marchèrent  au  com- 
bat > mais  les  Curlandois  fans  les  attendre  ren- 
dirent la  ville,  â des  conditions  plus  avantageu- 
fes  qu’ils  nedemandoient.  Après  celte  vidoire 
les  Suédois  demandoient  quel  vœu  ils  dévoient 
faire  à Jefus-Chrift.  Les  marchands  leur  con- 
feillercntde  lui  promettre  des  jeûnes  & des  au- 
mônes. Savoir  qu’à  leur  retour , après  avoir 
demeuré  fept  jours  chez  eux  , ils  s’abftien- 
droient  de  chair  pendant  les  fept  jours  fuivansj. 
& qu’après  quarante  autres  jours , Hs  feroient  I* 
meme  abftincnce  quarante  jours  durant.  Ils- 
robfervercnt  re'lgieufemcnt  ; & depuis  ce  teins 
le  prêtre  Eremberg  exerça  librement  fes  fonc- 
tions , & la  religion  chrétienne  fit  de  grand* 
progrès  en  Suede.  " .. 

Mais  en  Dancmarc  il  y eut  une  grande  ré* 
volution.  Car  les  Normans , qui  en  étoient  for- 
tis  , & avoient  ravagé  la  France  pendant  vingt 
années  de  fuite;fe  rafTemblerent,&  retournèrent 
en  leur  pays.  Là  ,il  s’émut  une  querelle  entre 
le  roi  Horic , & fou  neveu  Guturm  ; qu’il  avoit 
chalTéde  fon  royaume  , & qui  avoit  jufques  là 
vécu  en  pirate.  Ils  en  vinrent  aux  mains;  & 1er 
carnage  fut  fi  grand,  qu’il  périt  un  peuple  in- 
" - nom- 
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ftombrable,  Dieu  vengeant  ainfi  la  mort  de 
tant  de  Chrétiens  , que  les  Normans  avoient 
ég°rgez.  Le  roi  Horic  fut  tué  , 8e  de  la  race 
de  Godefroy  fon  frété*  il  ne  refta  qu’un  enfant  , 
iufii  nommé  Horic  , qui  fut  reconnu  pour  roi. 
Mais  les  feigneurs  qui  l'environnoicnt , 8e  qui 
n’étoientgueres  connus  de  faint  Anfcaire , con- 
fcillerent  à ce  jeune  prince  d'abolir  le  Chriftia- 
nifme  : difant  que  la  défaite  qui  leur  venoic 
d’arriver , étoit  un  effet  de  la  colere  des  dieux, 
pour  avoir  reçu  leculte  d’un  Dieu  inconnu.  Le 
plus  ennemi  du  Chriftianifnic  étoit  le  gouver- 
neur de  Siefvic  nommé  Hovy,  qui  fit  fermer 
l’églife , 8c  défendit  l’exercice  de  la  vraye  reli- 
gion: ce  qui  obligea  le  prêtre  qui  y refidoit  â 
‘le  retiret 

Saint  Anfcaire  pénétré  de  douleur , ne  favoit 
à qui  s’adrefler:  n’ayant  auprès  du  nouveau  ro! 
aucun  de  ceux  .dont  il  avoit  gagné  l’amitié  par 
fesliberalitez*  Abandonné  des  hommes  il  eut 
recours  à Dieu,  à fon  ordinaire,  8e  ce  ne  fut 
pas  en  vain.  Comme  il  fe  difpofoit  àallertrou- 
♦er  lé  roi,  ce  prince  ayant  chalfé  8C  difgracié 
le  gonverneurde  Siefvic',  pria  de  lui-même  le 
faint  évêque  de  renvoyer  le  prêtre  â fon  églife  , 
difant  qu’il  ne  vouloir  pas  moins  mériter  la  pro- 
tection de  Jefus-Chrift  8e  l’amitié  de  l'évêque, 
que  le  roi  ion  prédéceffeur/ Anfcaire  alla  trou- 
ver le  roi,  8e  lui  fut  préfenté  par  le  comte 
Bouchard  , parent  de  l’un  8e  de  l’autre  prince. 
Le  jeune  Horic  reçut  très-bien  le  faint  évê- 
que , 8e  lui  donna  toutes  les  permiffions , que 
1 ancien  lui  avoit  données.  Il  accorda  même 
aux  Chrétiens  d’avoir  une  cloche  pour  leur 
églife,  ce  qui  auparavant  paroifloit  abomina- 
ble aux  payens,  8e  il  permit  de  bâtir  une  autre 
églife  dans  la  ville  de  Ripa , & d'y  établir  un 
prêtre. 

X 4 Ce- 
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Cependant  l’évêque  Gausbert  envoya  eh  Suè- 
de un  Prêtre  nommé  Anfrid , Danois  de  naif- 
{ance  y 8t  élevé  dans  le  feïvice  de  Dieu,  par 
Ebbon  autrefois  archevêque  de  Reims.  A fon 
arrivée  le  prêtre  Erimbcrt  en  revint , & Anfrid 
y demeura  plus  de  trois  ans,-  chéri  de  tout  le 
inonde:  mais  ayant  appris  la  mort  de  l’évêque. 
Gausbert , il  revint,  & mourut  lui  même  quel- 
que rems  après.  Saint  Anfcaire  ne  voulant  pas- 
.laiflèr  périr  l’églife  en  Suède,  y envoya  un  prê- 
tre qu’il  avoit , nommé  Ragimbcrt , qui  fut  pil- 
lé en  chemin  par  des  pirates  Danois,  & mou- 
rut. Le  faine  évêque  (ans  fe  rebuter  , ordonna 
exprès  pour  cette  commiffion  un  autre  prêtre 
nommé  Rimbert , Danois  de  Nation,  qui  y fut 
bien  reçu  parle  roi  & parle  peuple,  & y cxer-# 
çoit  encore  (es  fondions  en  toute  liberté  , 
quand  le  fucceffeur  de  (aint  Anfcaiie  écrivit  (a 
vie.  Le  (aint  évêque  recommandoit  à tous  ces 
prêtres  qu’il  envoyoit  chez  les  payens  , de  ne 
demander  rien  à perfonne  ; mais  de  travailler  de 
leursmainsàl'excmple  de  l’apôtre  (aint  Paul  y, 
& de  fe  .contenter  du  vivre  & du  vêtement.  IÉ 
ne  laiffoit  , tant  qu’il  pouvoit  r de  fournir 
abondamment  à leurs  beloins*  & «le  ceux  qui 
étoient  à leur  fuite  j de  leur  donner  de  quoi 
gagner  des  amis.  Tels  furent  les  comment 
ccmens  des  églilês  de  Suede  & de  Dane- 
mark 


ÉnFranccles  quatre  articles  dreflezpar  Hinc- 
marenl’aflembléedeQuiercy. , furent  envoyez 
à l’églife  de  Lyon , par  le  foin  de  quelques  hom- 
mes vertueux  ;&  ayant  été  examinez  par  l’ar- 
chevêque Remy  , avec  les  plus  (hvans  de  fon 
clergé, ils  en  furent  choquez,  & trouvèrent  que 
Ton  y attaquoit  l’autorité  de  l’écriture  & des 
peres , particulièrement  de  S.  Auguftin.  C’eftr 
pourquoi  Remi  entreprit  de  réfuter  ces  quatre 
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articles , par  un  écrit  intitulé:  Qu’il  faut  s'at- 
tacher à la  vérité  de  l’écriture,  où  il  foùtient 
principalement  la  double  prédeftination  des 
élus  & des  reprouvez.  Il  établit  encore  plusau- 
tentiquement  la  même  dodrine  au  troifiéme 
concile  de  Valence  afTemblé  par  ordre  de  l’em- 
pereur Lorhaire, la  quinziéme  année  de  fon  rc- 

fne , indidion  triofiéme,  qui  eft  l’an  Ié 
uiciémc  de  Janvier,  à l’occafion  de  l’évêque  de 
Valence  accufé  de  divers  crimes.  Il  y avoit,  qua- 
torze évêques  de  trois  provinces,  avec  leurs 
métropolitains  , qui  les  préfidoient-:  favoir, 
Remy  de  Lyon  , Agilmar  devienne  , & Roland 
'd’Arles.  Ebbon  de  Grenoble  s’y  d’iftinguoit  le 
plus  entre  les  évêques*  Après  que  l’on  eut  ter- 
miné l’afiàire  de  l’évêque  de  Valence,  on  dref- 
fa  vingt- trois  canons , dont  les  fix  premiers  font 
de  dodrine.  Nous  évitons , difent  Icsévéques, 
les  nouveautez  de  paroles,  & lesdifputes  pré- 
fomptueufes,  qui  ne  caufentque  dujfcandale; 
'pour  nous  attacher  fermement  à récriture  fain* 
te , & à ceux  qui  l’ont  clairement  expliquée  , à 
Cyprien  , Hilaire,  Ambroife,  Jerome,  Augü* 
ftin,&  aux  autres dodeurs  Catholiques.  Quant 
à la  prefcience  de  Dieu  ; la  prédeftinatlion  & les 
autres  queftions  qui  feandalifent  nos  freresj 
nous  nousen  tenons  à ce  que  nous  avons  appris 
dans  le  fein  de  l’églife; 

Dieu  par  fâ  prefcience  a connu  de  route  étcri 
nité  les  biens  que  devoieat  faire  lesbons,  & les 
maux  que  dévoient  faire  les  mauvais.  lia  prévû 
que  les  uns  feroient  bons  par  fa  grâce  , & par  fa 
même  grâce  recevraient  la  récorripenfe  éter- 
nelle s&il  aprévû  que  les  autres  feroient  mau- 
vais par  leur  propre  malice,  &par  faiuftice 
fondamnez  à la  peint  éternelle.  La  prefcience 
de  Dieu  n’impofe  à perfonne  la  neccflité  d’ê- 
tre mauvais  : perfonne  n’eft  condamné  par  le 
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An.  85J.  préjugé  Dieu  , mais  par  le  mérité  defapro- 
pre  inicjuité.  Les  méchans  ne  pendent  pas, 
parce  qu’ils  n’ont  pu  être  bons  : mais  parce 
>v  qu’ils  ne  l’ont  pas  voulu,  & font  demeurez  par 

f.  j,  leur  faute  dans  la  mafle  condamnée.  Nouscon^ 

fêlions  hardiment  la  prédeftination  des  élus  à la 
vie,  &Ja  prédeftination  des  méchans  à la  mort:- 
mais  dans  1^  choix  de  ceux  qui  feront  fàuvez  r 
la  mifericorde  de  Dieu  précédé  leur  mérite,  & 
dans  la  condamnation  de  ceux  qui  périront, leur 
' démérité  précédé  le  jufte  jugement  de  Dieu.  Il 
n’a  ordonné  par  fa  prédeftination,  que  ce  qu’il 
de  voit  faire  parla  mifericorde  de  gratuite  ou  par 
fon  jufte  jugement.  C’eft  pourquoi  dans  les 
méchans  il  a feulement  prévu,  & nonpaspré- 
deftiné  leur  malice  , parce  qu’elle  vient  d’eux, 
0 & non  de  lui.  Mais  il  a prévû,  parce  qu’il  fait 

tout , & prédeftiné,  parce  qu’il  eft  jufte  , la  pei- 
ne qui  doitfuivre  leur  démérité.  Au  refte,quc 
p^r  la  puilfance  divine  quelques-uns  foient  pré- 
deftinez  au  mal , comme  s’ils  ne  pouvoient  être 
autre  chofe  : non  feulement  nous  ne  le  croyons 
point , mais  fi  quelqu’un  le  croit , nous  lui  di- 
rons anathème.  Quant  à la  rédemption  du  fang 
de  J.  G.  ceux-là  fe  trompent , qui  difent  qu’il  a 
£ré répandu  , même  pour  les  méchans,  qui  é- 
tant  morts  dans  leur  impiété,  ont  été  damnez,. 
.4  depuis  le  commencement  du  monde  julqu’à  la 
paftion  de  J.  Ç.  Et  nqus  difons  au  contraire , 
que  ce  prix  n’a  été  donné  , que  pour  ceux  qui 
ftoyent  en  lui.  Nous  rejetions  au  refte  com- 
me inutiles,  nuifibles  Sc  contraires  à la  vérité,. 
Jcs  quatre  articles  qui  ont  été  reçus  avec  peu  de 
précaution  par  lç  conpile  de  nosfreres.  Nous 
rejettons  auifi  les  dix- neuf  autres  articles  qui 
font  des  concluions  de  fÿJlogifmcs  imperci- 
neus  & contiennent  des  articles  du  diable,  plu- 
. SQ^que  despropofitions  de  foi.  Nous  lesinter- 
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Jifons  par  l’autorité  du  (aintEfprit  ,&  voulons  An.  S;  J. 
que  les  auteurs  de  nouveautez  foient  réprimez. 

Les  quatre  articles  font  ceux  du  concile  de  S up.  nf 
Quiercyi  les  dix-neuf , ceux  de  Jean  Scot.  Le 
concile  continue  : . t 

Nous  croyons  que  tous  les  fideles  baptifez 
font  véritablement  lavez  par  le  fang  de  Jefus- 
Chrift , & qu’il  n’y  a rien  d’illufoirc  dans  les  * y, 
facremens  de  l’églife;  mais  que  tout  yeflvrai 
& effe&if.  Toutefois  de  cette  multitude  de  fi- 
dèles, les  uns  font  fauvez,  parce  qu’ils  perfeve* 
rent  par  la  grâce  de  Dieu:  les  autres  n’arriventr 
point  au  falut , parce  qu’ils  rendent  inutile  Ja 
grâce  de  la  rédemption  j par  leur  mauvaifè  doc- 
trine, ou  leur  mauvaifè  vie.  Touchant  lagrac;er 
par  laquelle  font  fauvez  ceux  qui  croyent  , & 
fans  laquelle  aucune  créature  raifonnable  n’a  ft  ^ 
jamais  tien  vécu  ; & touchant  le  libre  arbitre 
affoibli  dans  le  premier  homme,  & guéri  par  la 
grâce  de  Jcfus  Chrift:  nous  croyons  ce  qu’ont 
enfeigné  les  peres  par  l’autorité  de  l’écriture  : 
ce  que  le  concile  d'Afrique  & le  concile  d’O- 
range  ont  déclaré  , & ce  que  les  papes  ont  tenu* 

Mais  nous  rejetions  avec  dédain  les  queftions 
impertinentes  & les  fables  des  EcolTois,  qui  ont 
accufé  dans  ces  tems  malheureux  une  trifte  di- 
vifion.  C’eft  encore  Jean  Scot  Erigene,  qui  cft 
marqué  par  ces  paroles.  ’ 

Les  autres  canons  du  conciledeValen.ee  re-  c-  7. 
gardent  la  difeipline.  On  commence  par  l’ordi- 
nation des  évéques.  Le  prince  fera  fupplié  de 
laiflerau  clergé  & au  peuple  la  liberté  de  l’élec- 
tion. On  choifira  , ou  dans  le  clergé  de  la  ca- 
thedrale  , oü  dans  ledioccfe.ou  du  moins  dans 
le  voifinage.  Que  fi  on  prend  un  clerc  attaché 
au  fervice  du  prince  ,on  examinera  foigneufe- 
ment  la  capacité  & fes  mœurs  : de  quoi  ôfr 
charge  la  confcicncc  du  métropolitain  ; & on  lut 
'•  - X S en" 
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enjoint  de  faire  auprès  du  prince,  du  clergé  te 
du  peuple, tout  ce  qui  fera  néceffaire  pour  ne 
pas  ordonner  un  évêque  indigne.  Les  métro- 
politains veilleront,  fur  les  mœurs  & la  réputa- 
tion des  évêques.  Les  évêques  fc  foûtiendront 
l’un  l’autre , contre  ceux  qui  font  rebelles  à l’é* 
glife  , en  forte  qu'ils  fe  foûmettcnt  à la  peni*- 
tence  ou  que  s’ils  demeurent  excommuniez,  ils 
ne  trouvent  pcifonne  qui  les  reçoive»  On. 
n’admettra  point  en  juftice  deux  fermens  con- 
traires, puifque  L'un  des  deux  eft  nécdfaireinent 
un  parjure.  On  ne  foufFrira  point  les  duels 
quoi  qu’autorifez  par  la  coutume  : cclui.qui  au- 
ra tué  en  duelx  Fera  fournis  à la  pénitence  de- 
l'homicide  : celui  qui  aura  été  tué , fera  prive- 
des  prières  & de  la  fepulture  eedefiaftique  ; Sc: 
l’empereur  fera  fupplié  d’abolir  cet  abus,  par. 
des  ordonnances  publiques. 

Au  mois  de  Février  fui vant  l’empereutLouid: 
fils  de  Lothaireaflembla  à.Pavie  les  évêques  du* 
royaume  de  Lombardie  ,.  dont  les.  premiers  é- 
t aient  Angilbert archevêque  de  Milan,  André 
patriarche  d’Aquilée,&  Jofeph  évêque d’Y vriée*. 
archichapelain  de  l’empereur.  Ge  prince  leur? 
ayant  demandé  leurs  avisfutla  réformation  des. 
abus:  ils drefferent  dix-neuf  articles,  où  ils  fe 
plaignirent  . entre  aurres  ,.que  quelques  laïques^ 
principalement  les  feigneurs  ..entendent  l’ofiict 
divin  aux  églifes  ,,  qu’ils  ont  proche  de  leurs, 
maifons,  viennent  rareiuenp  aux  grandes  cgli— 
fes , & n’en  reçoivent  point  les  inftruéfcions , qui 
leur  feroientnécefTaires.Quelques-unt, ajoutent: 
les  cvêques,reçoivent  nosclercs  fans  notre  per- 
milTion,  &font  celebrer  la  méfie  par  des  prê- 
tres ordonnez  en  d’autres  diocefes  ,..ou  dont: 
l’ordination  même  eft  douteufe..  Quelques  feir 
gaeurs  donnent  leurs  dixmes  aux  églifes  qu’il*, 
«ut  dans  leurs  terres,  ou. aux  clercs  qui  font  à. 
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leurfèrvice:  au  lieu  de  les  donner  aux  églifes  ^n. 
où  ils  reçoivent  l’inftruétion  , le  batême  & 
les  autres  fàcremens.  On  peut  voir  ici  la  taxe  c.  i** 
de  ce  qui  doit  être  fourni  à un  évêque  en  vi- 
fîte.  L’empereur  Louis  par  fa.  réponfê  recom- 
mande l'execution  des  capitulaires  de  fes  p.rc^ 
decelTcurs. 

Quclqüe  tems  après;  Daniel  maître  de  la  mi-  An'afl.  Mi- 
lice, vint  le  trouver  de  Rome,  & lui  dit  : Gra-  J-t9' 

' tien  gouverneur  du  palais  de  Rome,  que  vous 
croycï  vous  être  fidcle , m’a  ainfi  parlé  feula 
fcul  dans  la.  maifon  : Ces  François  ne  font  au-’ 
cunbicn;  ils  ne  nous  donnent  aucun  fecours  >• 
au  contraire,  ils  nous  pillent.  Que  n’appelions- 
nous  les  Grecs,  pour  faire  un  traité  avec  eux,, 

&chafTer  leroi&  la  nation  des  François  ? L’em- 
pereur Louis  fut  tellement  irrité  de  ce  difeours ,, 
qu’il  marcha  vers  Rome  en  diligence , fans> 
écrire  au  pape,  ni  au  fenar.  Le  pape  ne  laifla. 
pas  de  le  recevoir  honorablement , fuivant  la 
coutume  ,.  fur  les  grands  degrez  de  l’églife  de. 
fàint  Pierre,  & lui  parla  avec  douceur  pour: 
l’appaifer.’  . 

Le  jour  fut  pris  pour  juger  Gratien;& l’em- 
pereur Louis  accompagne  du  pape  & des  fei- 

fneurs  Romains  & François  , tint  fâ  féance. 

ans  le  palais,  que  Leon  IIL  avoit  fait  bâtir 
près  l’églifè  de  laint  Pierre.  Daniel  réïtera  fbn* 
accufarion  contre  Gratien  , qui  étoit  prefent  -- 
d’avoir  voulu  lui  pcrfùader  de  livrer  Rome  aux; 

Grecs:  mais  Gratien  & les  Romains  le  démen- 
tirent. L’empereur  ordonna,  qu’ils  fuflent  ju- 
gez,fuivant  la  loi  Romaine;  & Daniel  fut  con- 
vaincu de  calomnie.  C’eft  pourquoi  il  fut  Ii-, 
vré  à Gratien.,  pour  en  faire  ce  qu’il  voudroit 
mais,  à la  priere  de  l’empereur;  il  le  relâcha., 

Cette  hiftoirefait  bien  yoir  qui  étoit  fouverain: 
de  Romç. 
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ffifloire  Ecclejiajtiqùt.- 
Le  pape  Leon  IV.  mourut  la  même  année  j 
le dix-feptiéme  de  Juillet-,  après  avoir  tenu  le 
faint  fiege  huit  ans  8t  trois  mois , fit  fut  enterré  à 
S.  Pierre.  Il  fit  deux  ordinations,  une  au  mois 
de  Décembre , l’autre  au  mois  de  Mars  , fie  or- 
donna dix  neuf  prêtres,  8c  huit  diacres  , fit  poiir 
divers  lieux  foixante  8c  trois  évêques.  Ilinftitua 
l’oétavc  de  l’affomption  de  la  fîiintc  Vierge , qui 
ne  fe  celebroit  point  encore  à Rome  i fit  la  pre- 
mière fois  il  diftribua  des  pièces  d’argent  au 
peuple.  Outre  les  bâtimens  qui  ont  été  mar- 

Suez  il  fonda  plufteurs  monafteres.  Il  en  fît  un. 

e religieu  fes  dans  fa  propre  maifon  , qu’il  dé- 
dia àS.Symmittc  fit  S.  Cefaire:  il  rebâtit  5c  or. 
fla  celui  de  S.  Martin  , où  il  aveit  été  moine.  Il 
rétablit  celui  de  Corfare  , qui  ne  fervoit  plus 
qu’à  loger  des  féculiers,8t  y mit  des  religieti- 
les.  Un  jour  étant  allé  faire  fes  prières  à faint 
Laurent , il  demanda  combien  de  moines  y fai- 
foient  le  fervice.  On  lui  répondit  que  quelque» 
uns  de  fes  prédecefleurs  y avoient  établi  deux 
monafteres  : mais  que  la  pauvreté  les  avoit  fait 
abandonner.  Il  en  rétablit  un  fous  le  nom  dé 
faint  Etienne  fit  de  faint  Caffien , le  dota  fuffi- 
fammentjfit  y mit  des  moines  Grecs, pour  faire 
Toffice  jour  8c  nuit.  Entre  les  ornement  qu’iï 
renouvella , on  marque  une  croix  d'or,  qu’un 
foudiacreportoit  devant  le  cheval  tiu  pape , fé- 
lon l’ancienne  coutume.- 

On  lui  attribue  une  inftruétion  aux  prêtres  r 
quife  trouve  inferée  dans  le  pontifical  Romain, 
à la  fin  de  la  forme  détenir  le  fy  no  de  des  évê- 
ques. Les  prêttes  y font  exhortez  à fe  lever 
toutes  les  nuits  pour  les  prières  nodlu?nes,8c  h 
chanter  l’office  aux  heures  marquées.  Chaque 
prêtre  doit  avoir  un  clerc  , ou  difciple,  qui  lui 
aide  à chanter  les  pfeaumes  , 8c  répondre  à la 
■aeflè.  II  doit  inviter  le  peuple  àfc  confeflerlc 

mer- 
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mercredi  des  cendres, &impofer  les  pénitences:  Aiî«  8 
l’exhorter  à communier  quatre  fois,  à Noël , le 
Jeudi  faint , à Pâque  & à la  Pentecôte , ne 
rien  exiger  pour  les  fondions  ecdefiaitiqueS.- 
Le  refte  cft  aflez  femblable  aux  inftru&ions 
d’Hîncmarc  :■  ce  qui  fait  voir  la  dilciplinc  dü 
tems- 

Aufli-tôt  que  le  pape  Leon  fur  mort  , Te 
clergé  de  Rome  , les  grands  & le  peuple  s’af-  Benoiftlll 
femblerent}  & ayant  prié  Dieu-  de  leur  faire  p,,pe. 
connoître  celui  qui  devoitetre  leur  pafteur,  Anafi.in 
ils  élurent  tout  d’une  voix  le  prêtre  Benoift.  Il  >■**»• 
étoir  Romain;  fon  pere,-  nommé  Pierre,  l’a- 
voit  inftruit  dans  les  faintes  lettres  : enfuite  il 
fut  mis  au  palais  de  Latran,  &rcçû  dans  le 
clergé.  Le  pape  Grégoire  IV.  l’ordonna  foudia-- 
cre,  8c  Leon  IV.  l’ordonna  prêtre  du  titre  de 
faint  Callifte,  où  le  peuple  en  foule  alla  lui  por- 
ter la  nouvelle  de  foa  éleétion.  Onle  trouvât 
en  prières:  il  fe  leva  , 8C  voyant  de  quoi  il  s’a-- 
gifloit,  il  fe  remit  à genoux  , & dit  avec  beau* 
coup  de  larmes:  Ne  me  tirez  point  de  mon  é* 

flife , je  vous  en  prie,  ]c  ne  fuis  point  capable' 
e porter  le  poids  d'une  fi  grande  dignité.  Tod* 
tefois  ils  l’emmenerent  au  palais  de  Lattran,. 
chantant  des  hymnes  & des  cantiques  fpiritueis, 

&le  mirent,  fuivant  la  coutume , dans  le  trô- 
ne pontifical,  avec  une  joyc  publique.  Puis  on; 
dreifa  le  decret  d’éledtion,  qui  fut  fouferit  du: 
clergé  & des  grands  , & envoyé  aux  empereurs^ 

• Lothaite  & Louis  par  deux  députez,  Nicolas- 
évêque  d’AnagniaSc  Mercure  maître  de  la  mi- 
lice. 

Mais  ils  rencontrèrent  en  chemin  Arfene  évêf  Suj>  1 y* 
que  d’Eugubio  , qui  leur  perfuada  d’abandon- 
der  Benoift,  quoiqu’ils  Jui  euflent  juré  fidelité) 
îc  d’élire  pape  le  prêtre  Anaftafc,  dépoli  dix- 
ïiuit  mois  auparavant  dans  le  concile  dé  Rome» 

• ' 0 : i Ayant 
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*//•  Ayant  donc  rendu  à l’empereur  Louis  le  decret 
d’élcftion > ils  revinrent  à Rome  , où  ils  don- 
nèrent avis  qu’il  envoyoit  des- députez,  & ren- 
dirent Tes  lettres  à Benoift.  Les  députez  arrivè- 
rent quelques  jours  après  à Horta,à  quarante 
, milles  de  Rome,  où  ils  prirent  le  parti  d'Ana- 

ftafè,  à la  perfuafion  de  l’évéque  Arfenc , qui 
étoit  allé  au-devant  d’eux  avec  l’évêque  Nico- 
las , & trois  capitaines , Mercure  , Grégoire  & 
Chriftofle.  Deux  autres  évêques  Radoalde  de 
Porto  & Agathon  de  Todi  fc  joignirent  aulfi  à- 


eux»-  ^ . 

Benoift  l’ayant"  appris  , envoya  Grégoire  St 
Maïon  évêqüc  avec  des- lettres  aux  députez  de 
Tempereur  : mais  à la  pourfuitc  d’ Anaftafe  on 
les  lia  & on  fes  fit  garder,  contre  le  droit  des- 
gens. Benoift  y envoya  encore  Adrien  fecondi- 
cier  du  feint  fiegç  , & le  duc  Grégoire.  Le  len»- 
demainlcs  députez  de  l’empereur  mandèrent  à- 
toutlc  clergé , le  fènat  & le  peuple , de  venir  au- 
devant  d’eux  au  delà  du  Ponte- Mole  . àquoiils- 
obéïrent , & vinrent  à l’églife  de  feint  Leucius 
martyr  , où  les  députez  s’étoient  arrêtez  , 8c 
Anaftafe  avec  eux.  De-là  ils  marchèrent  vers 
Rome,  menant  comme  prifonniers,  Adrien, - 
Gratien  & Théodore  officiers  du  fàint  fiege,. 
Ils  entreront  dans  la  cité  Léonine  & dans  T’é-- 
elifede  S.  Pierre,. où  Anaftafe  fit  brifer  &bru-- 
lerl’imagedu  concile,  quele  pape  Leonavoic 
fait  peindre  fur  la  porte , apparemment  celui  ou. 
il  avoit  été  dépofé.- 

Enfuitc  il  entra  dans  Rome  même  à main  ar- 
mée, & dans  le  palais  de  Latran  , &s’àffitdans 
le  trône  pontifical,  après  en  avoir  fait  ôter  dè 
force  Benoift  , par  les  mains  de  Romain  évê- 
que de  Bagni.  Il  le  fit  aufti  dépoüiller  des  ha- 
bits pontificaux,  & charger  d’injures  & de- 
coups,  & le  donna  en  garde  à jean  Si  Adrien*- 
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très  dépofez  par  le  pape  Leon  ,pour  leurs  cri- 
mes. Alors  toute  la  ville  de  Rome  fut  dans  une 
'grande  confternation , & on  n’entendoit  que 
des  cris  : les  évêques  & les  prêtres  fe  frappant 
la  poitrine  & fondant  en  larmes  , étoient  pro-' 
flerncz  devant  les  autels.  Cela  fepafloitle  fa- 
rticdi. 

Le  lendemain  dimanche  les  évêques  qui 
étoient  à Romes’aflcmblerent  avec  le  clergé  & 
le  peuple  dans  l’églife  d’Emilicné;  &lesdepu-‘ 
tczde  l’empereur  y vinrent  aulfi.  Ils  montèrent 
jufques  à l’abfidc  , où  les  évêques  éroient  aflîs 
chantant  avec  le  clergé  , & leur  préfentoient  les 
pointes  de  leurs  dards  & de  leurs  épées,  difant’ 
avec  fureur  : Rendez-vous  , & rcconnoiflez 
Anaftafe  pour  pape.  Les  évéques  répondirent: 
Nous  ne  recevrons  jamais  un  homme  dépofé' 
& anatlrematifé  par  le  pape  8c  par  un  concile:' 
nous  le  rejettons  de  toute  l’aflemblée  ecclefia- 
ftique.  Les  François  voyant  leur  confiance  , les- 
quitterent  en  colere , & entrèrent  dans  une  cha- 
pelle de  réglife  , où  ils  commencèrent  à déli- 
bérer & propofer  divers  avis.  Ils  contraigni- 
rent les  évêques  d'Oftie&  d’Albane  d’y  entrer', 
& ayantcommencé  par  la  douceur  ,ilsfinirenf 
par  les  menaces  & leur  dirent  d’un  ton  très- 
rüde:  Il  y va  de  votre  tête  fi  vous  refufez  de  fa- 
cïer  Anaftafe*  Les  évêques  répondirent , qu’ils 
ïimoient  mieux  fouffrir  la  mort  & être  mis 
en  pièces;  ils  reprirent  même  les  députez  de' 
l'empereur,  &leur  remontrèrent  par  l’autorité 
de  l’écriture  l’injuftice  de  leur  prétention.  Alors 
les  François  fe  mirent  à parler  en  fccretcn  leur 
langue  Tudefque:  après  quoi  ils  parurent  ap- 
pailez. 

Le  mardi  matin  les  évêques  s’aftemblerent 
dans  la  grande  églile  de  Latran  , avec  le  clergé' 
& le  peuple,  qui  cria  à haute  yoix:  Nous  vou- 
lons 
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Ions  le  bienheureux  pape  Benoift;  c’eft  lui  qn’c 
nous  délirons.  Les  dépurez  de  l’empereur  éton- 
nez de  cette  union  du  p euple , & voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  faire  élire  Anaftafe  , aflemblerent 
les  évêques  & quelques-uns  du  clergé  dans  une 
chambre  du  palais  patriarcal.  La  difpute  y fuc 
grande  : mais  les  Romains  apportèrent  de  It 
puiflantes  raifons  , que  les  François  fe  rendirent,' 
& dirent  aux  évêques  : Prenez  celui  que  vous 
avez  élu  & le  menez  en  telle  églilc  qu’il  vous 
plaira:  nous  allons  charter  de  ce  palais  Anafta- 
fe, que  vous  dites  être  dépofé.  Partons  trois 
jours  en  jeûnes  & en  prières  , puis  nous  feron» 
ce  que  dieu  nous  infpirera.  Les  évêques  s’écriè- 
rent que  l’on  commençât  par  charter  Anaftafè  ,• 
& aufli-tôt  on  lefitfortir  honteufement  du  pa- 
lais patriarchal  ,$1  tout  le  peuple  en  rendit  grâ- 
ces à Dieu* 

Alors  lesévêques  tirèrent  Benoift  de  l’églilc: 
où  on  le  gardoit,  & le  menèrent  au  palais  de 
Latran,  dans  la  bartlique  du  Sauveur: puis  ils* 
ic  mirent  furie  cheval  que  montoit  ordinaire-* 
ment  le  pape  Leon,  & le  menèrent  comme  en 
triomphe  à fainte  Marie  majeure,  où  ils  parte-' 
rent  trois  jours  & trois  nuits  en  jeûnes  & en 
priereS.  Enfuite  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  Ip 
parti  d’Anaftafe  vinrent  dans  la  même  égüfe 
baifer  les  pieds  de  Benoift;  avouant  leur  faute  èc 
le  priant  de  lesrecevoir.il  les  reçut  à bras  ou- 
verts, les  embrarta  & les  confola.  Les  députez, 
de  l’empereur  s’y  rendirent  aufli  , & lui  parle, - 
rent  enfccretavec  amitié.  Tous  étant  3infi  réu- 
nis, les  êvêquesremencrent  Benoift  au  palais  de 
Latran  , chantant  des  hymnes  & accompagnez 
d’un  grand  peuple,  & le  remirent  dans  le  trône 
pontifical.  Enfin  le  dimanche  premier  jour  de 
Septembre  8 y 5.  ils  le  menèrent  à l’égÜfc  de 
S«  Pierre  .où  il  fut  faeré  folcmnellemcnt , en  pre- 
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fince  des  députez  de  l’empereur  Louis& detout  An.  8yy# 
k peuple.  I!  tint  le  iïege  deux  ans  & demi. 

Cependant  l’empereur  Lothaire  étoit  malade  r X X vil. 
fcn’efperant  pas  d’en  guérir,  il  fe  retira  dans  le 
monaftere  de  Prum , où  renonçant  au  monde  , Lothaire* 
il  fe  fit  couper  les  cheveux  & prit  l'habit  mona-  Ann. 
fti que.  Il  partagea  les  états  qu’il  avoir  audeça  &F uld. 
des  Alpes  à fesdeux  fils  qui  éi  oient  auprès  ae  8 5 5- 
lui  y Lothaire  & Charles  : Celui-ci  eut  la  Proven- 
ce jufques  vers  Lyon,  & Lothaire  le  refte  juC. 
ques  aux  embouchures  du  Rhin&  de  la  Meu- 
le ; ce  qui  fut  nommé  le  royaume  de  Lothaire  ; 

& de-là  eft  venu  le  nom  de  I.othariugc  ou  Lor-  ( 
raine.  L’empereur  crut  Loiiis  Ton  fils  aîné  aflez 
bien  partagé  ayant  déjà  le  royaume  de  Lombar-  • > 
die  & le  titre  d’empereur.  L’empereur  Lothaire 
ne  vécut  que  fix  jours  depuis  qu’il  eut  pris  l’ha- 
bit monaftique  , & mourut  le  vingt-huitième  de 
Septembre  8 y y.  ayant  régné  quinze  ans  depuis 
la  mort  de  fon  pere. 

Raban archevêque  de  Mayence'  mourut  l’an-  XXVlrt^ 
liée  fuivante  8 y 6.  le  quatrième  jour  de  Février, 
après  avoir  rempli  ce  fiege  huit  ans.  Outre  les  A j.jA, 
«ouvrages  dont  il  a été  parlé, il  écrivit  dans  les 
derniers  tems  de  fîrvic  une  lettre  canonique  à 
Heribal  évêque  d’Auxerre , qui  l’avoit  coniulté 
fur  plufieurs  cas  de  pénitence.  Il  fit  paroître  fa 
charité  dans  une  grande  famine  dont  l’Allema-  ReZtn‘ 
gne  fut  affligée  l’an  8 y o.  car  étant  dans  un  villa-  ^ „ . fulty 
gede  fon  diocefe  , il  recevoir  tous  les  pauvres  85e. 
qui  venoient  de  divers  lieux , & en  nourrifl'oit 
tous  les  jours  plus  de  trois  cens,  outre  ceux  qui 
mangeoient  ordinairement  devant  lui.  Il  vint 
entre  les  autres  une  femme  fi  épuifée  qu’elle 
expira  en  entrant, avant  que  de  pouvoir  pafler 
la  porte;  & fon  enfant  ne  laifTant  pas  delà  teter 
toute  morte  quelle  étoit,  excita  les  larmes  des 
aififtans.  Un  homme  marchant  avec  fa  femme 
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& Ton  enfant  réfolut  de  le  tuer  pour  s’en  nomb- 
ril, & l’arracha  des  bras  de  la  mere  , qui  s’é- 
carta pour  ne  point  voir  ce  fpc&acle.  Le  malheu- 
reux pere  ayant  déjà  le  couteau  tiré  pour  l’égor- 
ger, l’enfant  vit  de  loin  deux  loups  quidéchi- 
roient  une  biche.  Le  pere  y courut,  les  chafï*a 
& vint  trouver  là  femme , lui  apportant  de  cette 
viande.  D’abord  le  voyant  couvert  d'efangelle 
tomba  prefque  pâmée:  mais  il  laconfola  en  lui 
montrant  fon  fils.  Ainfi,  dit  l’Analifte  du  tems, 
la  necelfité  les  contraignit  de  manger  de  la- 
viande  défendue  par  la  loi.Ce  qui  montre  que 
les  Chrétiens  fe  croyoient  encore  alors  obligez 
à obferver'la  defenfe  portée  par  laloideMoïfe, 
de  manger  de  la  chair  des  animaux  tuez  par  des 
bêtes.  Le  fuccefieur  de  Raban  dans  le  fiege  de 
Mayence , fut  Charles  fils  de  Pépin , roi  d’Aqui- 
taine , qui  obtint  cette  dignité  par  la  volonté  du 
roi  Louis  fort  oncle , plutôt  que  par  l’cle&io» 
du  clergé  & du  peuple.  Il  préfida  à un  concile  à 
Mayence  vers  le  commencement  d’Oftobrc 
l’année  fuivanteff/7. 

Ethclulfe  roi  d’Oüeflex  en  Angleterre  allant 
à Rome  dès  l’année  855.  fut  reçu  magnifique- 
ment en  France  par  le  roi  Charles  le  Chauve  * 
que  je  nommerai  déformais  ainfi , pour  le  dif-- 
tinguer  duje-une  Charles  fon  neveu  roi  de  Pro- 
vence. Ü donna  à Ethelulfe  tous  les  habits- 
royaux , & le  fit  conduire  jufques  à la  frontière' 
de  fon  royaume  > mais  il  n’arriva  à Rome  que 
fous  le  pontificat  de  Benoift.  Il  offrit  à S.  Pier- 
re und  couronne  d’or  du  poids  de  quatre  livres, 
& pluficurs  autres  riehesprefens  ,&  fit  une  lar- 
gelle  publique  au  clergé  & au  peuple.  A fon 
retour  iJ  s’arrêta  en  France  , & époufa  Judith1 
fille  du  roi  Charles  le  Chauve  : les  fiançailles- 
furent  faites  au  moi  de  Juillet,  & les  noces  le 
premier  d’Oétobre  à Verbcrie.  Judith  fut  COU- 
DOU^- 
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fonnée  reine , quoique  ce  ne  fut  pas  la  coutume 
des  Anglois;  l’archevêque  Hincmar  en  fit  la  ce- 
remonie, & nous  avons  encore  les  prières  qu’il 
y prononça.  Le  roi  Ethelulfe  étant  de  retour  en 
Angleterre, fit  tenir  un  concile  à Vincheftre  dans 
1 eglife  de  S.  Pierre , où  fe  trouvèrent  les  deux 
archevêques  dp  Cantorberi  & d’Ÿorc  j tous  les 
évêque?  d’Angleterre  & un  grand  nombre  d’ab- 
bez,  Borederoide  Merce  & Edmond  roid’Ef. 
:tangle,avec  quantité  defeigneurs.  Là  il  fut  or- 
donné qu’à  l’avenir  la  dixiéme  partie  de  toutes 
les  terres  appartiendra  à l’églife  , franche  de 
toutes  charges, pouf  la  récompcnfer  des  pilla- 
ges des  barbares:  c eft-à-dirc  , des  Normans  , 
qui  ne  ravageoient  pas  moins  l'  Angleterre  que 
la  France.  Le  roi  Ethelulfe  mourut  l’an  8 57.  & 
laifla  par  fon  tefiament  trois  cens  marcs  d’or 
par  an  à l’églife  Romaine  : cent  pour  faint  Pier- 
re, cent  poiir  faint  Paul  , cent  pour  leslargef- 
fes  du  Pape.  L’évéque  de  Vinchcftre  étoit  a- 
lors  faint  Suithun , qui  avoit  été  précepteur  du 
même  roi  , & le  furvêcut  de  quelques  années. 
L egli(e  honore  fa  mémoire  le  fécond  jour  de 
Juillet. 

En  France  les  Normans  ayant  remonté  la 
Loire,  entrèrent  dans  Orléans  le  dix-huitiéme 
d’Avril  8 j 6.  le  pillèrent  & retournèrent  , fans 
que  petfonne  leur  réfiftât.  D’autres  Normans 
entrèrent  dans  la  Seine  à la  mi-Août  de  la  meme 
année,  pillèrent  les  villes  fituées  des  deux  co- 
tez de  la  rivicre  , & même  au  loin  les  mona- 
fteres  & les  villages  : puis  fe  retirèrent  au  lieu 
nommé  la  folfe  Givaud  , où  ils  fe  fortifièrent 
& y p3flerent  l’hyvcr  en  repos.  Toutefois  dès 
le  vingt-huitième  de  Décembre  ils  attaquèrent 
Paris  & brûlèrent  fainte  Geneviève  & toutes 
les  autres  églifes  , excepté  S.  Étienne,  c’cft-à- 
dire 
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Denys  : «Jonc  ils  prirent  l’abbé  Loiiis.  On  racheta, 
ces  églifes  par  une  grande  fomme  d’argent. 
Ceux  qui  étoientau  bas  de  la  Loire  pillèrent  la 
Touraine  & les  environs  julejues  à Blois.  Ils  at- 
taquèrent Chartres  j & l’évoque  Erobald  s’en- 
fuyant à pied,  voulut  pafl'cr  à la  nage  la  riviere 
d'Eure  , & s’y  noya. 

Le  roy  Charles  le  Chauve  n’avoic  prefque 
plus  d’autorité.  Pépin  fon  neveu  , forti  enfin 
du  monaftere  de  faint  Mcdard  de  Soiflons,  avoir 
été  reconnu  roi  en  Aquitaine  j & fe  joignant 
aux  Normans,  il  pi’ia  Poitiers  Scplufieurs  au- 
tres places  : les  comtes  finies  autres  feigneurs 
commençoient  à vivre  en  fouverains  : la  Fran- 
ce étoit  pleine  de  violences  & de  pillages.  Pour 
y remédier  Charles  aflcmbla  à Quierci  les  évê- 

3ucs  & les  feigneurs  qui  luiétoient  encore  fi* 
clés,  le  vingt-cinquième  Février  857.  Là  il  fut 
réfoluque  les  évêques  dans  leurs  diocèfes  , les 
comtes  & les  envoyez  du  Prince , chacun  dans 
leur  détroit , tiendroient  des  aflemblées  : où  l'é- 
vêque diocefain  remontreroic  , par  les  amod- 
iiez de  l'écriture  & des  canons  , combien  c’eft 
«n  grand  péché,  que  de  piller  & prendre  de  for- 
ce le  bien  d’au  trui  ; &.  quelle  pénitence  il  méri- 
té. Les  commilfaires  du  roi  dévoient  aulli  allé- 
guer les  loix  & les  capitulaires , qui  deffendoient 
les  mêmes  crimes  , & menacer  ceux  qui  les 
commettroient  à l’avenir, des  peines  fpirituel- 
les  & temporelles,  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  let- 
tre, qui  fut  écrite  au  nom  du  roi  & adrefTéeà 
tous  les  évêques,  les  envoyez  Sc  les  comtes , avec 
un  recueil  d’autoritez  de  l’écriture  &des  peres  ; 
& un  autre  recueil  des  capitulaires  de  Charle- 
magne & de  Loiiis  le  Débonnaire.  Mais  des,ex* 
Jaortations  & des  menaces  étoient  de  foibles 
moyens  , pour  réduire  des  feigneurs  qui  a- 
v oient  les  ajm.es  à h main  : aufir  n’en  voit-or* , 
* aucun 
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aucun  effet , & les  désordres  allèrent  toujours 
1 .çroifTans. 

On  croit  avoir  un  exemple  des  exhortations 
que  les  évêques  firent  en  cette  occaûon  , dans 
une  lettre  de  Loup  de  Ferrieres , écrite  apparem- 
ment au  nom  de  l'archevêque  de  Sens  , &.  plu- 
sieurs lettres  de  cet  abbé  marquent  l’excès  de 
ces  délordres.Il  confeille  à un  de  fes  amis  , qui 
devoit  le  venir  voir  , de  prendre  bien  garde  à 
choifir  un  chemin  fur.  Car  , ajoûte-t’il,  dans  le 
royaume  de  nôtre  roi  Charles  , on  exerce  impu- 
nément des  brigandages  à la  faveur  de  ces  nou- 
veaux mouvemens  > & rien  n’eft  plus  aflùréni 
plus  ordinaire  , que  les  rapines  & les  violences. 
Il  faut  donc  chercher  une  compagnie  de  voya- 
geurs , dont  le  nombre  & la  valeur  puilfe  faire 
pviter  l’infulte  des  méchans  .ou.s’ileft  befoin  , 
les  rtpouffcr. 

Vers  le  mêmetemsil  écrivit  au  pape  Benoift 
pat  deux  de  fes  moines  , qui  entreprirent  vo- 
lontairement le  voyage  de  Rome.  Ils  avoient 
des  lettres  generales  de  recommandation  à tous 
les  évêques  d’Italie  & de  Gaule,  & tous  les  fi- 
dèles, non-feulement  de  Loup  leur  abbé  .mais 
deVenilon  archevêque  de  Sens , leur  évêque  dio- 
éefâin  : portant  exprcfTément  qu’ils  avoient  la 
permiffion  de  l’un  & de  l’autre.  Dans  la  lettre 
au  pape,  Loup  dit  qu’il  avoit  été  envoyé  à Ro- 
me , du  tems  de  Leon  fon  prédécefTeur.  Il  lui 
recommande  ces  deux  moines  pèlerins  & le  prie 
de  les  inftruire  des  coutumes  acl’cglifc  Romai- 
ne .-afin  d’avoir  une  réglé  certaine  contre  la  va- 
riété des  ufages  qui  regnoient  en  divers  lieux. 
Il  prie  auflilepape  de  lui  envoyer  par  fes  moi- 
nes quelques  livres  qui  lui  mancjuoient  & qu  il 
rte  trouve  poinc  en  France  : favoir  , les  com- 
mentaires de  S.  Jerome  fur  Jeremic  , depuis  le 
fixiéme  Uyj:c  jufques  à Iq  fin;  Ciccron  de  l’O- 
) jatcu* 
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ratcur  : les  douze  livres  des  inftiturions  <!tf 
fp  v.  Quintilien  : le  commentaire  de  Donat  fur  Te- 
tfr  *9.  rencc  ; promettant  de  les  faire  promptement 
copier  , & les  renvoyer  fidèlement.  Dans  une 
autre  lettre  il  prie  un  ami  de  lui  apporter  les 
guerres  de  Catilina  k de  Jugurtha  de  Sailuf- 
tc  , & les  Vcrrines  de  Cicéron.  C’eft  la  curia- 
fité  de  ces  favansabbez,  & le  travail  de  leurs 
moines  , qui  nous  ont  confervé  les  livres 
de  la  bonne  antiquité  ecclefiaftique  & pro- 
phanc.  7 

Ccfutenviron  ce  tems,  c’eft  à-dire, l’an  857. 
qu’Htncmar  compofa  fon  premier  ouvrage  de 
’XXXIII.  la  prédeftination.  Après  le  concile  de  Valence, 
Traité  Remi  archevêque  de  Lyon  porta  à l’cmpc- 
fufi"™!1  reyr  ^ot^ia‘rc  f°n  fouverain,  les  canons  de  ce 
deftinadon.  concHc  > avec  lcs  dix- neuf  articles  de  Jean 
Fltd.  ltv‘c.  5cot , oui  y avoiept  été  condamnez } & les  deux 
if.  Maux,  écrits  de  leglife  de  Lyon , des  trois  lettres,  k 
di(}.  c.  3 S.  de  ]a  vérité  de  récriture  : afin  que  Lothaire 
Hi*c  tr*F.  lcs  envoyât  à fon  frere  Charles  ,dans  le  royau- 
^ ‘ * *'  me  duquel  étoient  tiincmar  k les  autres  , 

dont  I’cglilè  de  Lyoncombattoit  les  fentimen$. 
L’empereur  Lothaire  mourut  peu  de  tems  a- 
près,  ayant  chargé  Ebbon  évêque  de  Grenoble, 
de  porter  ces  écrits  au  roi  Charles  fon  frere.  Eb- 
bon les  lui  rendit  à Viterbej  & Charles  étant 
à Ncaufle  , maifon  de  l’Archevêque  de  Roüen  , 
au  mois  de  Septembre  856  pour  s’oppofer aux 
Normans , remit  tous  ces  écrits  à Hincmar  , 
pour  les  examiner  & y répondre.  C’eft  ce 
qu’il  fit  par  un  grand  traité  de  la  prédeftina- 
tion , divifé  en  trois  livres  , dont  il  ne  nous 
refte  que  la  préfacé  , conicrvéc  par  Flodoard. 
Hincmarc  .y  reconnoît  que  le  concile  de  Valen- 
ce avoit  «ondamné  les  quarte  articles  de  Quîer- 
cy:  mais  il  le  plaint,  qu’on  ne  les  avoit  pas  in- 
Icrcx  dans  le  décret  dn  concile,  k qu’on  l’a  voie 
! ço  ix? 
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condamné  ians  l’entendre.  Il  prétend  n’avoir 
■eu  juiques-là  aucune  connoiflancc  des  dix-neuf 
articles  de  Jean  Scot , (8c  n’avoir  pû  même  en 
découvrir  l’auteur;  & cependant  c’étoit  lui- 
même  , avec  Pardule , qui  avoir  excité  Jean 
Scot  à écrire.  Enfin  il  fait  femblant  de  ne  pas 
croire  , que  ce  decret  foit  effedivement  du 
concile  de  Valence  , & dit  que  ne  fichant  à 
qui  il  répond , il  adrelfe  (à  réponfe  au  roi 
Charles,  de  qui  il  a reçu  ces  écrits.  On  voit 
dans  ce  procédé  d’Hincmar  plus  d’artifice  que 
■de  bonne  foi. 

Cependant  la  douzième  année  de  ion  pon- 
tificat , qui  eft  l’an  8J7.  le  dixiéme  de  Juin, 
il  ajouta  trois  articles  aux  'inftrudions  qu’il 
avoit  données  aux  prêtres  de  Ion  diocéfe.  Le 
premier  & le  plus  important  regarde  la  péni- 
tence publique.  Si-tôt  qu’un  homicide,  ou 
autre  crime  publique , aura  été  commis  , le  curé 
avertira  le  coupable  de  venir  devant  le  doyen 
& les  autres  curez,  fc  foumettre  à la  péniten- 
ce; & ils  rendront  compte  à leurs  fuperieurs, 
qui  font  dans  la  ville  ; afin  que  dans  la  quin- 
zaine le  pecheur  puiile  fe  prelènter  devant 
nous,  & recevoir  la  penitence  publique, avec 
l’inipofition  des  mains. Ou  écrira  ioigneufement 
le  jour  du  péché  commis,  & de  l’impofition  de 
la  penitence.  Et  quand  les  curez  s’aflemblent 
aux  calendes,  ilsconfererontenfembledeleurs 
penitens  , pour  nous  faire  avertir  comment 
chacun  s’acquitte  de  fa  penitence;  afin  que 
nous  jugions  quand  il  doit  être  reconcilié.  Si 
le  coupable  ne  fe  foûmet  à la  penitence,  dans 
les  quinze  jours,  il  fera  excommunié,  juf. 
ques  à ce  qu’il  s’y  foûmcttc.  Le  curé  qui  au- 
ra manqué  à nous  avertir  du  crime,  fera  fu fi. 
|?endu  de  fes  fondions,  & jeûnera  au  pain  8c 
a l’eau , autant  de  jours  qu’il  qura  été  en  de- 
Totae  X.  Y meu- 
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meure:  & fi  le  pécheur  meurt  fans  être  averti, 
le  curé  fera  depofé.  Mais  011  prendra  garde 
fur  tout, de  ne  point  refufer  à l’article  de  la  mort 
le  viatique  au  penitent  qui  le  demande  avec 
dévotion:  à la  charge  d’accomplir  fa  péniten- 
ce, s’il  revient  en  famé.  On  n’exigera  rien 
pour  les  funérailles  j & perfonne  ne  prétendra 
un  droit  héréditaire  de  fepulture  : c’eftau  curé 
à en  difpofer.  On  ne  dira  la  méfié  que  fur  un 
autel  confacré  : du  moins  fur  une  pierre  beT 
nite. 

A Cordouë  la  pcrfecutîon  duroit  toujours.  Un 
prêtre  nommé  Abundius,  curé  d’une  paroifle 
dars  la  mointagne  voifine,  fut  engagé  au  mar- 
tyre par  l’artifice  des  Mufulmans.  Mais  étant 
interrogé  par  le  cadi,  il  fit  hardiment  fa  pro- 
feflion  de  foi,  & parla  contre  Mahomet  & Tes 
le&ateuvs.  Aufli^tôt  il  fut  misa  mort,8cfon 
corps  expofé  aux  chiens, l'onzième  de  Juillet , 
Ere  S 91.  qui  eft  l’an  854.  L’année  fuivante,  le 
trentième  d’ Avril , trois  martyrs  foulfrircnt  en- 
jfemble.  Amator  jeune  prêtre,  qui  étoit  venu 
étudier  à Cordouë,  Pierre  moine  &Loüisfrcre 
du  diacre  Paul,  martyrifé  en  Sti.  Ils  fe  joi- 
gnirent tous  trois,  pour  faire  enfen.blc  profef- 
lioo  de  l'évangile,  8c  furent  prpmptemcnt  exe» 
çutez.  Les  corps  furent  jettez  dans  le  fleuve  , 
d’où  l’on  en  tira  deux  : Pierre , que  l'on  enterra 
àPegna-Mellar,  8c  Loüis  à Palme,  au  dioccfe 
d’italique  en  Andaloufie.  Dans  le  même-tems 
un  vieillard  nommé  Vitefin.qui  avoir  apofta- 
fié,  étant  exhorté  à l'exercice  de  la  faufie  re- 
ligion qu’il  venoit  d’embrafler  , le  refufa  coura- 
geusement, & fut  aufii-tôt  exécuté, 

' L’année  fuivante  8 jf.  Ere  894.  Elie  prêtre  de 
Lufiranie , déjà  vieux,  fut  exécuté,  avec  deux 
jeunes  moines  ,Paul  8c  Ifidore , le  dix-feptiéme 
d’Avril , 8c  lc  vingt-huitiéme  de  Juin  , Argimire 
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■moine  avancé  en  âge.  U avoit  eu  une  charge 
confiderable  à Cordouë , & en  ayant  été  privé  , 
il  s’étoit  retiré  dans  un  monaftere.  Quelques 
infidèles  l’accuferent  devant  le  cadi  de  s’etre 
mocqué  du  prophète:  il  fut  mis  dans  une  étroi- 
te prifop,  & le  cadi  ayant  en  vain  clfayé  de  le 
pervertir,  le  fit  mettre  tour  vivant  fur  le  che- 
valet, & percer  d’une  épée  au  travers  du  corps. 

Il  fut  enterré  près  faint  Paifait,  dans  l’églife  de 
faint  Acifcle. 

Aure  fœur  d’Adolfe  & de  Jean  , qui  avoient  s ^ 
foufïèrt  le  martyre  au  commencement  du  re-  xlvui.b*. 
gne  d’Abderame,  étoit  religieufe  depuis  trente  47. 
ans  ,au  monaftere  de  fàintc  Marie  de  Cuteclar. 

Elle  étoit  d’une  famille  très  noble  entre  les 
Arabes,  de  la  province  de  Seville:  ce  qui  donua 
occafion  à quelques-uns  de  fesparens  , qui  en 
avoient  oui  parler , de  la  venir  voir.  La  trou- 
vant non-feulement  chrétienne  , mais  religieu- 
fe, ils  en  avertirent  le  cadi,  qui  étoit  auflî  fon 
patent.  Il  la  fit  venir,  £c  d’abord  il  lui  repro- 
cha doucement  la  honte  qu’elle  faifoit  à fa  fa- 
mille par  fon  changement  de  religion  : mais 
enfuite  il  la  menaça  des  tourmcns&  de  la  mort 
pour  l’obliger  à quitter  le  Chriftianifme.  Aure 
.céda  pour  l’heure,  & promit  de  faire  ce  qu’il 
voudroit , & le  cadi  la  laifla  en  liberté.  Mais  * 
étant  retournée  en  fa  maifon,  elle  continua  de 
faire  profeffion  Comme  auparavant  de  la  reli- 
gion chrétienne  : s'efforçant  d'effacer  parfes  re- 

frets  & par  fes  larmes  le  fcandale  qu’elle  avoit 
onné.  Comme  elle  frequentoit  hardiment  les 
*s>  ifes,  les  infidèles  l’accuferent  devant  le  cadi 
à qui  elle  répondit  que  jamais  elle  n’avoir  été 
feparéc  de  J.  C.  & n’avoit  adhéré  un  momenc 
à leurs  profanations  : quoiqu’elle  eût  eu  lafoi- 
blefle  de  le  lui  promettre.  Le  juge  irrité  la  fit 
quatre  en  prifon , chargée  de  chaînes  ; & ayant 
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reçu  l’ordre  du  roi,  il  la  fit  exécuter  le  lenV. 
demain  & jcrter  fon  corps  dans  le  fleuve.  C’é- 
toit  le  dix-neuviéme  de  Juillet , la  même  an- 
née 8 j 6.  L’églife  honore  tous  ces  martyrs  en 
lcuts  jours  propres. 

Le  prêtre  Euloge,  qui  nous  en  a çonrervé  U 
mémoire  a aufli  entrepris  de  lesdeft'endre,  con» 
tre  les  reproches  de  plufieurs  Chrétiens,  qui  ne 
youloicnt  pas  les  reconnoître  pour  martyrs. 
Car , difoient-ils , ils  ne  font  point  de  miracles 
comme  les  anciens  martyrs  : ils  ne  fouffrent 
point  diverfes  fortes  de  tourmens:  ceux  qui  les 
font  mourir,  ne  font  point  des  idolâtres,  mais 
des  Mufulmans,  qui  reconnoiflent  le  même 
Dieu  que  nous,  5c  détellent  l’idolâtrie. Eulo- 
ge répond  facilement  à ces  trois  objections. 
Quant  aux  miracles  , dit-il,  iis  ne  font  pas  ne- 
edfaires  en  tous  les  tems,  comme  ilsétoient 
dans  la  naiflance  de  l’églife,  Sc  ce  ne  font  pas 
des  marques  infaillibles  de  fainteté.  Les  tour- 
mens ne  font  peint elTentiels au  martyre, c’eft 
la  mort  &laperfeverance  jufques  à la  fin:  en 
pc  regarde  point  la  longueur  du  combat,  mais 
la  victoire.  Quoique  Mahomet  n’ait  point  en- 
feigné  l’idolâtrie,  il  fuffitaux  Chrétiens , pour 
l’avoir  en  horreur , que  ce  foit  un  faux  prophè- 
te & un  des  impofteurs  prédits  par  les  apô- 
tres, & qu’il  ait  combattu  la  divinité  de  Jefus- 
Chrilt.  Euloge  marque  ici  que  les  Chrétiens 
faifoient  le  figne  de  la  croix  & ferecomman- 

* doient  à Dieu,  quand  ils  entendoient  les  Moc- 

• fins  , ou  crieurs  des  Mufulmans  , appeller  le 
p uple  à haute  voix  du  haut  des  tours  , qui  ac- 
compagnent les  Mofquées. 

On  faifoit  aufli  un  autre  reproche  à ces  martyrs 
d’Efpagne:  qu’ils  s’ofïroient  deux-mêmes  au 
martyre  , qu’ils  attiroient  la  perfecution  , 6c  que 
*£$  ftlufulmans  leur  Jaiflant  Je  libre  exercice  dç 
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la  religion  chrétienne  , ils  avoicnt  tort  de  les 
irriter,  en  difantdes  injures  à Mahomet.  Les  ré- 
ponfesd’Eulogeà  cetre  ©bjeétion  fontfoiblesj 
& ce  qu’elles  contiennent  de  plus  confiderable 
eft  la  defcription  du  triftc  état  des  Chrétiens 
fous  la  domination  des  Mufulmnns.  Aucun  de 
nous,  dit  il,  n’eft  en  fureté  parmi  eux ‘.quand 
quelque  affaire  nous  oblige  ? paroître  en  public, 
li-  tôt  qu’ils  voyent  en  nous  les  marques  de  notre 
ordre,  c’eft  à-dire  , de  l’état  ecclefiaftiquc  i ils 
font  des  huées  fur  nous  , comme  fur  des  infen- 
fez  ; & les  enfans  non  contens  des  injures  & 
des  mocqucries  , nous  pourfuivent  à coups  de 
pierres.  Si-tôt  qu’ils  entendent  le  fon  de  nos  clo- 
ches, ils  fe  répandent  en  malédictions  contre 
nôtre  fainte  religion.  On  voit  ici  que  les  Mufu1- 
nians  foudroient  alors  aux  Chrétiens  leurs  clo- 
ches, qu’ils  leur  ont  ôtées  depuis.'  Euloge  con- 
tinue. Pluheurs  d’entre  eux  ne  nous  permettent 
pas  de  les  approcher,  & croiroicnt  êtrefoüiiicz 
fi  nous  avions  touchez  leurs  vêtemens. 

Mais,  quoi  qu’il  dife  , il  faut  avouer  que  Ta 
conduite  de  ces  martyrs  de  Cordouë  n’étoit  pas 
conforme  à l’ancienne  difeipline.  L’églife  de 
Smyrne  dans  la  relation  du  martyre  de  S.  Poly- 
carpe,dit:  Nous  ne  lovions  point  ceux  qui 
fe  prefentent  d’eux -mêmes  -,  car  ce  n’eft  pas  ce 
que  l’évangile  nous  enfeigne.  S.  Cyprien  ciifoic 
devant  le  proconful  : Norre  difeipline  defténd 
que  perfonne  s’oftfe  de  lui-même.  Et  dans  fa 
dernierre  lettre  il  difoit  aux  fideles.:  Qu'aucun 
de  vous  ne  fe  prefenre  aux  payens  : il  fuffit 
qu’il  parle  lorfqu’il  fera  pris.  Le  concile  d’El- 
viredeffend  de  mettre  au  nombre  des  martyrs 
celui  qui  eft  tué  fur  la  place  , pour  avoir  brifé 
desidoles.  Toutefois  l’autorité  de  l’églife,  qui 
a reçu  tous  ces  martyrs  de  Cordouë,  8c  Euloge 
ieur  deffonfeur,  aun.ombre  des  faints,  doit  ar- 
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rêter  notre  jugement  , & nous  faire  croire r 
comme  dit  S.  Auguftin  en  pareil  cas,  qu’elle  a 
eu  de  puilfantcs  raifbns  pour  les  excepter  de  fes- 
reçles. 

O - 9 

Saint  Euloge  traite  cette  queftion  en  deux 
ouvrages  : l’un  intitulé  Memorial  des  martyrs, 
& divifé  en  trois  livres  , dont  le  premier  ne 
contient  guere  que  la  deffenfe  des  martyrs,, 
les  deux  fuivans  font  leur  hiftoire  : l’autre  ou- 
vrage eft  intitulé  apologie  , & ne  laide  pas  de 
contenir  à-  la  fin  l’hiftoire  de  deux  martyrs,- 
qui  avoient  foulFert  depuis  qu’il  eut  fait  cet  é-1 
crit.  . - 

Le  premier,  nommé  Rodrigue,  étoit  un  prê- 
tre né  au  bourg  d’Egabre  , inllruit  & ordonné' 
à Cordouë.  11  avoir  deux  frétés  , dont  l’un  le' 
fit  Mufulman  , ce  qui  lui  caufoit  des  difputes' 
continuelles  avec  le  troifiéme  , qai  étoit  de- 
meuré chrétien.  Une  nuit  leur  querelle  vint 
à tel  excès,  que  Rodrigue  ayant  voulu  les  ap- 
paifer,  ils  fe  jetterent  tous  deux  fur  Iiii,  & le 
Jaiflerent  pour  mort.  Comme  il  s’étoit  mis  au- 
lit,  lefrere  Mufulman  le  fit  mettre  fur  un  bran- 
card, & porter  dans  le  voifinage,  en  difant  : 
Voici  mon  frere,  que  Dieu  a éclairé  ; quoi- 
qu’il foit  prêtre  il  a embraflé  notre  religion,. 
& fe  trouvant  comme  vous  voyez  , à l'extré- 
mité, il  n’a  pas  voulu  mourir  (ans  vous  le  dé- 
clarer. Quelques  jours  après  le  prêtre  Rodri- 
gue étant  guéri  & apprenant  cequ’avoit  fait  fort 
frere  l'apoftat , fe  retira  de  fa  maifon  de  cam- 
pagne dans  un  autre  Heu.  Lapcrfecution  étoic 
alors  violente  à Cordouë,  en  forte  que  l’on  a- 
battit  les  cloches  de  quelques  églifes.  Rodrigue 
ayant  été  obligé  de  fortir  du  fonds  de  la  mon- 
tagne, où  il  étoit  caché , pour  venir  au  marché 
à Cordouë:  fon  frere  l’apoftat  le  rencontra  &fe 
mena  au  cadi  l’accufant  d’avoir  abandonné  la 
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religion  de  Mahomet.  Rodrigue  nia  que  jamais 
il  l’eut  embralTée, 8c  déclara  qu’il  étoit  non  feule- 
ment Chrétien,  mais  prêtre.  Le  cadi  , ayant 
en  vain  eflayé  de  l’ébranler,  l’envoya  en  pri- 
fon. 

Il  y trouva  un  nommé  Sa'omon  , qui  ayant 
apoftafié  pendant  quelque  tems,  étoit  revenu 
à l’églife.  Ils  furent  bien  tôt  unis  d’une  étroite 
amitié,  &s’exerçoient  enfemblc  au  jeune  8c  à 
Ja  prière.  Le  cadi  l’ayant  appris,  les  fit  feparer* 
& défendit  de  les  laifler  voir  à perfonne.  Puis  les 
ayant  fait  venir  8c  exhorter  encore  jufques  à 
trois  fois,  il  Icscon  Jamna  à mort , par  ordre  du 
roi.  On  les  mena  fur  le  bord  du  fleave  , ils  Ce 
préparèrent  au  combat,  par  le  ligne  de  la  croix, 
Rodrigue  fut  exécuté  le  premier , 8c  leurs  corps 
expofez &jetrez  dans  le  fleuve,  comme  les  au- 
tres. Le  prêtre  Eulogc  avant  appris  leur  bien- 
heureufe  mort,  vint  voit  les  corps,  après  a- 
voir  célébré  la  mefle , 8c  vit  des  inhdeles,  qui 
prenoient  des  cailloux  teints  du  fang  de  ces 
martyrs,  8c  après  les  avoir  lavez  les  jettoient 
dans  le  fleuve.de  peur  que  les  Chrétiens  ne  les 
gardafient  comme  des  reliques.  Le  jour  de  leur 
martyre  fut  le  troifiéme  de  Mars  , Ere  895.  Tan 
8 y7. 8c  féglife  les  honore  le  même  jour.Lc  corps 
de  faint  Rodrigue  fut  trouvé  au  bourde  trois 
femaines  8c  enterré  folemnellement  par  l’évê- 
que de  Cordouë  au  monaftere  de  fainr  Gênés  , 
dans  lé  bourg  nommé  Tertios, 8c  faint  Salomon 
à Colubre,  dansl’églife  de  faint  Cofme  8c  faine 
Damien. 

Le  pape  Benoift  III.  ne  tint  le  fiege  que  deux 
ans  & demi,  8c mourut  le  dixiéme  de  Mars 
85 S.  En  une  ordination  au  mois  de  Décem- 
bre il  fit  cinq  prêtres  8c  un  diacre  , 8c  d’ail- 
leurs foixante-fix  évêques.  Il  afliftoit  avec  tour 
ie  clergé  aux  funérailles  des  évêques , des  prê- 
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très  & des  diacres  ; & il  ordonna  que  fes  fuC- 
ceOeurs  en  uleroient  de  même*  Le  faint  ficge  ne 
■vaqua  que  quinze  jours,  &on  élût  Nicolas  pre- 
mier du  nom, Romain  de  nailfance,  fils  de  Theo- 
.dore  regionaire.  Le  pape  Sergius  le  tira  de  la 
maifon  de  fon  pere  y le  prit  dans  le  palais  pa- 
triarcal & l’ordonna  foudiacre.  Leon  IV.  le  fie 
diacre,  & Benoift  le  goûta  tellement  , qu’il  lui 
fit  part  du  gouvernement  de  l’églife  & l’avoit 
toujours  auprès  de  lui.  A fa  mort  Nicolas  le 
porta  en  terre  avec  les  autres  diacres,  & aida  à 
î’cnfevelir.  L’empereur  Louis  qui  venoit  de 
lortir  de  Rome  y revint  promptement  , ayant 
appris  la  mort  du  pape  Benoift  y & le  clergé 
avec  les  grands  & tout  le  peuple  s’afiemblerent 
pour  l'èleétion.  Après  avoir  conféré  pendant- 
quelques  heures  , ils  convinrent  unanimement 
d’élire  le  diacre  Nicolas  & l’allèrent  prompte- 
ment chercher  à l’églife  de  faint  Pierre  où  il* 
s’etoit  caché,  fedifant  indigne  d’une  celle  pla-' 
ce.  On  l’en  tira  de  force  : & avec  de  grandes  ac- 
clamations on  le  mena  au  palais  de  Latran,  86 
on  le  mit  dans  le  trône  apoftolique  , puis  il 
fut  ramené  à faint  Pierre,  confacré  8c intronifé 
en  prefence  de  l’empereur  , 8c  il  célébra  la 
méfié  fur  le  corps  du  faint  apôtre.  Enfin  on  le 
ramena  au  palais  patriarcal  avec  des  cantiques 
Spirituels j & il  fut  couronné  avec  une  grande 
joye  déroute  la  ville,  le  dimanche  vingt-qua- 
trième d’ Avril.  Deux  jours  après  il  mangea 
. avec  l’empereur  , 8c  l’alla  vifiter  quand  il  fut 
forti  de  Rome,  au  lieu  nommé  Quintus,  L’em- 
pereur allaau-devantà  pied  , 8c  m^na  le  cheval 
du  pape  par  la  bride  la  longueur  d’un  trait 
d’arc.  Ils  mangèrent  encore  enfemble  : l'empe- 
reur lui  fit  de  grands  prefens,  le  reconduifit  à 
cheval  ; 8c  fe  feparantmena  encore  celui  du  pa- 
pe parla  bride. 

Dès 
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î)ès  le  commencement  de  Ton  pontificat  & la 
meme  année  8 j8  le  pape  Nicolas  confirma  Pu- 
nion  des  églifes  de  Brème  & de  Hambourg  en 
faveur  de  Saint  Anfcaire.  Gonthier  ayant  été  or- 
donné  archevêque  de  Cologne  après  environ 
dix  ans  de  vacance , Anfcairelc  pria  de  confcntir 
à cette  union  :mais  il  y témoigna  une  grande 
oppofition.  C’eft  pourquoy  l’anaire  fut  propo- 
se au  parlement  tenu  à Vomies  pendant  le  ca- 
rême de  l’an  857.  Les  deux  rois  Louis  & fon  ne- 
veu Lotbaire  y alïiftoicnt  avec  plufieurs  évê- 
ques des  deux  royaumes-  Tous  aprouverent 
l’union  & prièrent  Gonthier  d’y  donner  fon 
confentemenr.  D’abord  il  réfifta  fortement  : 
foûtenant  qu’il  n’étoit  point  jufte  d’ériger  en 
métropole  un  fiege  de  fa  dépendance,  au  préju- 
dice de  la  dignité  du  ficn.  Enfin  à la  priere  des 
rois  & de  tous  les  évêques,  il  déclara,  que  fi  le 
pape  confirmoit  cette  union,  il  l'approuveroic 
auiii  ;&  cous  fes  fuffragansy  confcntircnt.  Le 
conientfcment  de  Lotbaire  étoit  neceflaire  ; 
parce  que  Cologne  étoit  de  fon  royaume. 

Sur  la  réponfe  de  l’archevêque  Gonthier,  le 
roi  Louis  envoya  à Rome  Salomon  évêque  de 
Confiance,  & S.  Anfcaire  ne  pouvant  l’accom- 
pagner lui-même,  envoya  avec  lui  le  prêtre 
NorfriJ  fon  difciple.  Ils  furent  très-bien  reçus 
parle  pape  Nicolas  , qui  voyant  l’utilité  de  cet- 
te union  pour  la  converiion  des  payens,  la  con- 
firma par  fes  lettres.  Il  y marque  comme  An>- 
feaire  avoit  écé  établi  premier  archevêque  des^ 
Nordaibingttes  & fon  fiege  fixé  à Hambourg 
par  l’autorité  du  pape  Grégoire  IV.  Ce  qu’il 
confirme  > le  déclarant  fon  iegat  pour  prêcher 
l’évangile  chez  les  Suédois  , les  Danois,  les- 
Sclaves  & les  nations  voifines.  Puis  il  rapporte 
la  raifon  qu’avoir  eue  le  roi  Louis  d’y  unir  l’é- 
vêché de  Brême  > ce  qu’il  confirme  encore,  &z 
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ordonne  qu’à  l’avenir  ces  deux  dioce&sn’eh  fe * 
ront  qu’un  fous  le  nom  de  Hambourg,  avec  dé» 
fenfe  à l'archeveque  de  Cologne  d’y  rien  pré- 
tendre à l’avenir.  L’union  ainfi  autorifée  par  le 
pape  fut  exécutée  : mais  comme  Hambourg  a- 
voir  été  ruiné  parlesNormans,  Anfcaire&fes 
fuccefleurs  réûdoienr  ordinairement  à Brême, 

& prenoient  quelquefois  le  titre  d’évêque  de 
Brême. 

La  même  année  858.  le  roi  Louis  pafla  le 
Rhin  & vint  en  France  avec  une  armée,  invité 
par  un  grand  nombre  defeigneurs  mécontens 
du  gouvernement  de  Charles  le  Chauve:  parti- 
culièrement de  ce  qu’il  ne  les  défendoit  point 
contre  les  Normans.  Venilon  archevêque  de 
Sens  prit  entre  autres  le  parti  de  Louis:  mais 
Hincmar  & la  plupart  des  autres  évêques  de- 
meurèrent fideies  à Charles.  Leroi  Louis  leur 
a voit  mandé  de  fè  trouvera  Reims  le  vingt  cin- 
quième de  Novembre,  pour  y traiter  du  réra- 
blifl'ement  de  l’églife  & de  l’état:  mais  ils  fc 
contentèrent  de  s’alfembler  à Quiercy,  & d’écri- 
re une  grande  lettre  qu’ils  lui  envoyèrent  par 
Yenilon  archevêque  deRoiien&  Ercanra  évê- 
que de  Châlons,  Elle  cft  au  nom  de  tous  les  é- 
vêques  des  provinces  de  Reims  & de  Rouen, 
•divifé  en  quinze  articles. 

D’abord  ils  s’excui'ent  de  ne  s’être  pas  ren- 
dusa  Reims,  fur  l’incommodité  de  la  faifon  & 
la  brièveté  du  teins,  qui  les  a empêchez  de 
confulter  leurs  archevêques , fuivan  t les  canons. 
Ils  fe  plaignent  enfuitedcce  que  le  roi  Loü.s 
n’a  point  fuivi  les  avis,  qu’ils  lui  ont  déjà  don- 
nez plufieurs  fois  : particulièrement  pour  fe  ré- 
concilier avec  le  roi  Charles  fon  frere  , & ajou- 
tent , qu’il  n’y  a pas  lieu  defperer,  qu’il  profî-' 
te  mieux  des  confeiis  qu’il  leur  demande,  lis 
l'exhortent  à examiner  en  fa  confcicnce  les  mo- 
tifs 
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tifs  de  fon  voyage,  & s'il  voudroit  ctre  traité  An.  85  8 
comme  il  traite  l'on  frère.  Mettez-vous  devant 
les  yeux  , difent-ils,  cette  heure  que  vous  ne 
pouvez  éviter  ,quatid  votre  ame  fortira  de  vô- 
tre corps  , dépouillée  de  toute  fa  puiflance& 
de  toutes  fes  richefles  ; fansfccours  de  femmes, 
d’enfans , de  courtilàns , de  valfeaux  : nuë  & a- 
bandonnéc  , iailfant  fes  projets  imparfaits  ; 
qu’elle  verra  tous  fes  pechez  & tout  ce  qu’elle 
aura  penré , dit , ou  fait  contre  la  charité,  lâns 
l’avoir  expié  par  la  penitence.  Elle  l’aura  tou- 
jours devant  les  yeux , fans  pouvoir  s’en  dé- 
tourner. Et  enfuite: 

Nous  avons  appris  que  dans  l'es  diocefes  où  c-  S* 
vous  paflez  on  commet  des  cruautez  & des  abo- 
minations , qui  furpallenr  celles  des  payens  , 

& nous  en  voyons  une  partie.  Cependant  vous  f 
prétendez  venir  pour  corriger  des  abus  & pro- 
curer la  paix.  Tournez  plutôt  vos  armes  con- 
tre les  payens:  délivrz-nous  du  tribut  que  nous 
leur  payons,  ou  du  moins  donnez  chez  vous 
une  retraite  allurée  à ceux  qui  lesfuyent  , au 
lieu  qu’ils  y font  encore  plus  maltraitez.  Si  vous 
venez  rétablir  l’églifè,  comme  vous  nous  avez 
écrit, conlèrvcz  les  privilèges , honor§e  les  évê- 
ques , ne  les  inquiétez  point  à contre-tems,  laif- 
fez  leur  exercer  en  paix  leurs  fondions:  com- 
mandez aux  comtes  de  leur  faire  amener  les  pé- 
cheurs fcandaleux  pour  les  mettre  en  péniten- 
ce , permettez  de  tenir  des  conciles  provin- 
ciaux dans  les  tems  reglez  par  les  canons,  con- 
ft  rvez  les  biens  des  églifes  & de  leurs  valfaux: 

<ar  depuis  que  les  richefles  des  églifes  font  ac- 
crues-, les  evêques  ont  jugé  à propos  de  donner 
des  terres  à des  hommes  libres , pour  augmen- 
ter la  milice  du  royaume  & aflûrer  aux  eglifcS' 
des  défenfeurs.  On  voit  ici  l’origine  des  fiefs  dé- 
pendons des  églifes.  Les  evêques  rapportent  l’é- 
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xemple  de  Charles  Martel , qui  pour  avoir  Itf 
premier  ufurpéles  biens  de  l’églife,  fut  envoyé 
en  enfer  en  corps  &en  ame  , iuivant  une  pré- 
tendue révélation  de  faint  Eucher  d’Orléans*: 
mais  on  convient  que  c’eft  une  fable. 

Ils  exhortent  enfuite  le  roi  Loüis  à rétablir 
les  monafteres&  les  hôpitaux;  & ils  ajoutent  : 
Puifque  vous  prétendez  procurer  le  bien  public, 
commencez  par  vous  corriger  vous-même.  Vi- 
vez en  fecrct  comme  étant  toujours  expofé  au 
public  : croyez  plutôt  votre  confcience,  que  les 
difeours  des  autres: ne  vous  laid'ez  vaincre  ni  à 
laflaterie.niàl’envierquele  foin  de  la  chair  ne 
vous  fade  pas  négliger  votre  ame.  Que  la  règle 
de  votre  maifon  fervede  modèle  aux  particu- 
liers: que  les  officiers  de  vôtre  cour  loient  gens* 
craignant  Dieu  charitables  envers  ceux  qui 
ont  recours  à vous  pour  leurs  befoins.  Etablit- 
fez  des  comtes  & d’autres  officiers  publics,  qui 
foient  définterefiez  , qui  n’opriment  point  le 
peuple,  qui  ne  gâtent  leurs  moiffons,  ni  n’cnlc- 
vent  leurs  troupeaux , qui  par  le  confeil  des  évê- 
ques procurent  le  bien  de  i’églife,  qui  tiennent 
leurs  audiences,  non  pour  s’enrichir,  mais  pour* 
rendre  j^ftice.  Etablidcz  de  même!  es  juges  des 
maifons  royales,*qui  n’opriment  point  vos  lèrfs: 
mais  qui  fhficnt  fi  bien  cultiver  vos  terres,  que 
vous  ne  tbyez  pas  obligé  d’être  à charge  aux 
évêques  & aux  abbez,pour  les  logemens  , les 
voitures  & les  autres  befoins.  Les  comtes  étoient 
gouverneurs  des  provinces  & juges  des  hommes 
libres:  mais  il  y avoir  des  juges  particuliers 
dans  les  maifohs  royales  , qui  gouvernoient  le 
domaine,  & rendoient  juftire  aux  ferfs  fifealins. 
Quant  aux  feigneurs  , continuent  les  évêques, 
qui  à l'occafion  de  ces  defordres  ont  commis 
des  crimes  dignes  d’excommunication  : obligez- 
ks  à le  venir  humilier  devant  leurs  évêques, 
# pouij 
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pourfatisteircàl’églife.  Ec  fi  quelqu’un  a parti-  fat* 
cipé  à leurs pechez, fût-ce  vous-même, qu’il  en 
faite  pénitence.  Faites  toujours  avec  vos  fcrvi- 
teursce  que  nous  vous  contenions  ;&  quand  le 
teras  fera  plus  favorable  pourtenir  un  concile 
avec  nos  confrères , nous  vous  donnerons  nos 
confeils  fur  tout  le  refte.  Nous  avonsbefoin 
principalement  de  conférer  avec  les  évêques, 
qui  du  contentement  du  peuple  de  ce  royaume 
ont  tecré  votre  frere  avec  le  faint  crème , après- 
quoi  il  a été  reconnu  pour  roi  par  l'cglife  do- 
maine notre  merc.  Liiez  les  livres  des  rois 
tous  verrez  par  l’exemple  même  de  Saiil  ré- 
prouvé, le  refpeélqui  eft  dû  aux  oints  du  Sei- 
gneur; & ce  que  nous  reverrons  en  votre  frere ,- 
ourre  la  fidelité  & lareconnoiifanrequenous- 
lui  devons.  Voudriez-vous  augmenter  votre 
royaume  aux-  lépens  de  votre  ame?  Ou  nous- 
priver  du  facerdocc , comme  nous  mériterions- 
de  l’être, fi  nous  vous  auandonnions  nos  églifes, 
contre  l’ordre  de  Di  u & la  raifon.  Car  les  égli- 
fes, que  Dieu  nous  a confié  ne  font  pas  des 
fiefs  que  le  roi  pu:  ifc  donner  ou  oter,  comme 
il  lui  plaît.  Ce  font  des  biens  confierez  à Dieu,- 
dont  on  ne  peut  rien  prendre  fans  fa  rilege.  Ec 
nous  autres  évêques  nous  ne  fommes  pas  des- 
fcculiers,  qui  puiifions  nous  rendre  valfeaux,  ou 
prêter  ferment,  *ontre  la  défenfe  de  l’écriture 
ic  des  canons.  Ce  feroit  une  abomination,  que 
des  mains  qui  ont  reçu  l’on&ion  du  teint  crê-- 
me,  & qui  par  la  prière  &ie  figue  de  la  croix, 
font  que  le  pain  & le  vin  deviennent  le  corps  & 
le  teng  de  Jefus  - Clirift  , fcrvilfent  à un  fer- 
ment : non  plus  que  la  langue  de  l’évêque,  qui 
par  la  grâce  de  Dieu,  eft  la  clef  du  ciel.  Et  fi 
î’on  a exigé  quelque  ferment  des  évêques  ceux 
qui  l’ont  exigé  &ceux  qui  l’ont  prêté,  doivent 
en  faire  penitence, 


Digitized  by  Google 


A H*  8 j8* 


. XLI 
Reliques  de 
Cordouc  à 
Paris. 

Ann  Berr. 
858. 

Tranfl.to.6 
Ail.  B.  p. 
49- 


Tranjl ■ S. 
Vinc.to  5. 
ACt  p 643. 


J 1 8 m/loirt  'EcclefiafliqUi'. 

Au  refte  n’écoutez  pas  ceux  qui  nous  traitent 
de  félons  & de  personnes  viles.  Songez  que  J.  C.; 
qui  feuleft  roi  & prêtre,  a partagé  le  gouver- 
nement de  fon  églife  entre  l’autorité  pontificale 
& la  puilfance  royale,  & n’a  pas  choifi  pour  la 
première  des  riches  & des  nobles,  mais  des  pau- 
vres & des  pécheurs.  Notre  noblclfe  ell  d’être 
les  fuccelTeurs  des  apôtres.  Cependant  nous  fe- 
rons, comme  vous  l’avez  ordonné,  des  jeûnes, 
des  prieies  des  procédions,  pour  demander 
à Dieu  qu’il  appaife  cette  tempête.  On  croit 
Hincmar  auteur  de  cette  lettre. 

Vers  le  mêmetems  les  reliques  de  quelques 
martyrs  de  Cordouë  furent  apportées  à Paris* 
On  eut  avis  au  monaftere  de  S Germain  des 
Prez,  que  le  corps  defaint  Vincent  fon  premier 
patron  pourroit  être  facilement  apporté  de  Va- 
lence en  Efpagne,  à caufe  du  trifte  état  où  cette’ 
ville  avoit  été  réduite  par  les  Sarrazins.  Deux 
moines  de  la  maifon,  Ufuard  & Odilard,  entre- 
prirent le  voyage , par  la  permi  ifiion  de  leur  ab- 
bé Hilduin  II.  & du  roi  Charles  le  Chauve: 
mais  étant  à Ufes  ils  apprirent  que  le  corps  de 
faint  Vincent  n’étoit  plus  à Valence  En  effet 
il  en  avoit  été  enlevé  dès  i’an  8 5 y.  par  Audalde 
moine  de  Conques  au  diocefe  de  Rodés:  mais- 
en  revenant  il  pafla  par  Sarragoffe,  où  l’évêquc 
Senior  averti  que  ce  moine  portoit  des  reli- 

3ucs , les  lui  ôta  & les  fit  enterrer  dans  fa  cathe- 
rale.  Toutefois  il  ne  put  favoir  de  quel  Saint 
elles  étoient,  quoiqu’il  preflât  le  moine  Audalder 
rtiême  par  les’  tourmens,  de  le  déclarer:  car  il 
le  trompa  endifantquc  c’étoit  de  faint  Martin- 
martyr.  Atldalde  étant  de  retour  à Conques 
fans  reliques,  fut  traité  de  moine  vagabond, & 
fc  retira  au  monaftete  de  faint  Benoift  de  Ca- 
flfès,  qui  en  eft  à prefent  la  cathédrale,  où  il: 
fot  bien  reçû  par  l’abbé  Giflcbcrt.  Il  lui  décou- 
vrit 
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vrit  fon  aventure  , mais  enfin  par  l’entremife  de  An» 
Salomon  comte  de  Cerdaigne,  il  obligea  l’évé* 
que  de  Saragoffe  à rendre  le  corps  de  S.  Vincent, 
qui  fut  apporte  à Caftres  vers  l’an  864. 

Cependant  ks  deux  moines  de  S.  Germain' 
furent  trompez  comme  les  autres,  par  lefaux 
nom  de  S.  Martin  ; & on  leur  difoit , que  faine 
Vincenravoit  été  porté  de  Valenceà  Bencvcnt. 
Dcfefperant  donc  d’avoir  les  reliques  de  leur 
faint  patron  , ils  refolurent  d’en  apporter  d’au- 
ties,  pour  ne  pas  perdre  leur  voyage, &s’adref» 
ferent  àSanifred,  qui  étoit  à Barcelone  le  pre- 
mier après ’e  comte.  Illeur  parla  de  la  perfecu- 
tion,  qui  venoit  d’être  exercée  à Cordouê  fous' 
le  roi  Abderame,  & particulièrement  des  mar- 
tyrs George  & Aurclius^Aufli-tot  les  deux  moi-  x.  . 
nés  Ufuard  & Odilard  conçurent  unardentde-  H °'6 
fir  d’avoir  des  reliques  de  ces  martyrs,  & dé- 
clarèrent à Athaulfe  éveque  de  Barcelone  & à 
Sanilred  > qu’il  étoient  réfolus  d’aller  à Cor- 
douë.  Ceux-ci  effrayez  de  la  propofition,  en  dé- 
tournèrent les  moines  autant  qu’il  leur  fut  pof- 
fible  : mais  enfin  ils  leur  donnèrent  des  lettres  à 
Ja  faveur  desquelles  ils  obtinrent  de  Saül  évêque 
de  Cordoue  > & de  Samfbn  abbé  de  Pilla-mcllar, 
le  corps  entier  de  faint  George  moine  & mar- 
tyr, le  corps  fins  tete  de  faint  Aurclius  & le 
chef  de  fainte  Sabigothe  fon  époufe,qui  eft 
nomméeNatalie  dans  cette  hiftoirc:  c’eft  à-dire, 
qu’elle  avoit  un  nom  Goth  & un  nom  Romain. 

Us  apportèrent  en  France  ces  reliques , qui  pen- 
dant le  chemin  firent  plusieurs  miracles  , & arri- 
vèrent le  vingtième  d'Odobrc  8j8.  au  village 
d’Efmant  appartenant  à l’abbaye,  où  la  plus 
grande  partie  des  moines  s’étoient  retirez  avec 
Je  corps  de  faint  Germain , de  peur  des  Nor- 
mans.  Le  roi  Charles  eut  une  grande  joye  de 
voir  fon  royaume  enrichi  de  ces  reliquesrtoute-. 
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fois  pours’aflurer  de  la  vérité,  il  envoya  à Cor-' 
doue  an  nommé  Mancio»,  qui  rapporra  le  fait 
comme  les  deux  moines.  Ufuard  l’un  d’euX  eft 
le  fameux  auteur  du  martyrologe  ;&  cette  hi- 
ftoire  a été  écrite  fur  fon  récit,  par  Aimoin 
fon  confrère,  qui  vivoit  alors  dans  le  même 
monaftere,où  l’on  garde  encore  ces  faintesre- 
iiques. 

Viftremir  archevêque  de  Tolede  mourut  le 
dernier  jour  de  la  même  année  8 y 8.  & le  prêtre 
Euloge  de  Cordouefut  élu  pour  lui  fuccederr 
par  le  fuffrage  de  tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince & du  voifinage:  mais  il  y eut  quelque 
Obftaclc  qui  empêcha  qu’il  ne  fut  facré;  &oa 
en  élut  un  autre  de  fon  vivant  , quoiqu’il  ne 
fùrvêcùt  pas  deux  mois  à fon  élection;  car  il 
fouffrit  le  martyre  après  y en  avoir  tant  encou-' 
fagé  d’autres  Une  fille  nommée  Leocritie,  d’u- 
ne famille  noble  de  Mufulmans,  avoit  été  in- 
ftruitedès  l’enfance  d/ms  la  Religion  chrétienne 
par  une  de  fes  parentés,  qui  la  fit  même  baptifer* 
Son  pere  Si  fa  merc/’en  étant  apperçùs,  la  mal- 
traitoientdc  la  foüètoient  jour  & nuit,  pour  la 
faire  renoncera  la  foi.  Elle  fit  connoitrc  fon- 
état  au  prêtre  Euloge  & à fa  fœur  Anulone,  té- 
moignant qu’elle  vouloir  aller  en  lieu>oùelie 
put  en  liberté'  exercer  fa  religioon. 

Euloge  lui  procura  fecretement  les  moyens- 
de  fortir  de  chez  fes  parens,  qu’elle  trompa- 
feignant  de  ceder  à leur  volonté,  jufou’à  parler 
Contre  la  religion  chrétienne.  Elle  fepara, 
comme  fi.  elle  eut  penfé  au  mariage  ; & fous 
prétexte  d’aller  aune  nôce  elleforcii;  & cou- 
rut chez  Euloge  & fa  foeut , qui  la  reçurent  à 
bras  ouvert  , & la  cachèrent  chez  des  amis 
fideles.  Le  pere  & lamere  au  defetpoir  remuè- 
rent ciel  & terre  pour  la  trouver  i & par  l’au- 
«orité  du  cadi  firent  cm-prifonner  & foueter 
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pîufieurs  Chrétiens , même  des  religicufes  & AN. 
des  prêtres.  Eutoge  fans  s’émouvoir  faifoit 
foüvent  changer  de  retraite  à Leocritie  , & 
paifoit  les  nuits  en  prières  pour  elle,  profter- 
né  dan’s  l’églife  de  fiint  Zoïle.  Elle  de  fon  côté 
jtùnoit  Sc  veilloit  , couchant  fur  la  cendre  Sc 
couverte  d’un  cilicé. 

Une  nuit  étant  venue  voir  Euloge  & fa  fœur,  c. 
elle  ne  put  retourner  , parce  que  la  pcrfonne 
qui  dévoit  l’accompagner  vint  trop  tard  , Sc 
qu’il  ctoit  déia  jour.  Le  cadi  en  étant  averti, 
envoya  des  foldats  entourer  la  maifon , d’où  ils 
tirèrent  LeOcritie  , avec  Euloge  , Sc  lesamene- 
fent  en  fa  prcfence.  Il  demanda  à Euloge 
pourquoi  il  tenoit  cette  fille  chez  lui,  Sc  Euloge 
répondit,  que  les  précres  ne  pouvaient  refufet 
l’infiruétion  à ceux  qui  la  demandoient.  Le  cadi 
le  menaça  de  le  faire  mourir  à coups  de  verges 
mais  Euloge  répondit  , que  le  glaive  étoit  uA 
moyen  plus  fur  j 8é  commença  à parler  haute- 
ment contre  leur  prophète  Scieur  religion.  On 
le  mena  auffi- tôt  au  palais  devant  le  confeiL 
Un  des  confeillers  qui  le  connoifToit  particuliè- 
rement iui  dit  . Si  des  ignqrarrs  fe  précipitent 
malheureufèment  à la  mort  f un  homme  fàvant 
Sc  vertueux  comme  toi  , ne  doit  pas  imiter  leur 
folie.  Crois-moi,  je  te  prie,  dis  feulement  un 
mot  à prefent , puifqu’il  le  faut  , tu  reprendras 
enfuite  ta  religion, Sc  nous  promettons  de  ne  te 
point  rechercher.  Euloge  lui  répondit  en  foû- 
rian't  : Ah  1 fi  tu  pouvois  connortre  les  récom-* 
penfes  qui  attendent  ceux  qui  confervent  notre 
foi,  turcnonceroisà  ta  dignité  temporelle.  Il 
commença  alors  à leur  propofer  hardiment  les 
veritez  de  l’évangile:  mais  pour  ne  le  pas  écou- 
ter , ils  le  condamnèrent  auffi-tôt  à perdre  l» 
tête. 

Comiceonlemenoit  aufupplice,  un  des  et*. 

ait-' 
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nuques  du  roi  lui  donna  un  foufflet.  Il  tendit 
l’autre  joue,  & en  fouflfrit  patiemment  un  fé- 
cond. Quand  il  fnt  arrivé  au  lieu  de  l’exécution, 
il  pria  à genoux,  étendit  les  mains  au  ciel,  fie 
le  ligne  de  la  croix  fur  tout  fon  corps , & pre- 
fenta  fa  te  te,  qui  fut  promptement  coupée.  C’é- 
toit  l’héure  de  none  , ou  trois  heures  après 
midi,  le  lamedi  onzième  jour  de  Mars  859.  Il 
fut  enterré  à faint  Zoïle.  Leocritic  fut  aufli 
décolée  quatre  jours  après,  & jettéc  dans  le 
fleuve  Betis:  mais  clic  en  fut  tirée  & enterrée 
à faint  Gênés  de  Tcrtios.  L’églife  honore  l’un; 
& l’autre  le  jour  de  leur  martyre.  La  vie  de  faint 
Euloge  a été  écrite  par  Alvar  Ion  ami  3 
depuis  il  nous  relie  peu  de  monumens  de  l’é- 
glifed’Elpagnc  fous  la  domination  des  Muful- 
ma  ns; 

En  France  comme  les  pillages  continùoient» 
principalement  à l’occalion  de  la  guerre  civile 
entre  les  deux  freres  Louis  & Charles,  Hinc- 
mararchcVequede  Reims  adrella  à les  curez  un 
mandement  pendant  le  carême  de  cette  année 
8 59.  avec  ordre  de  le  publier.  Et  parce,  dit  il, 
que  ces  pillards  ne  viennent  à Féglifc  que  par 
coutume,  & ne  demeurent  à la  méfié  que  ju£ 
ques  à l’évangile  , lifez  cet  avertifl'ement  aulli- 
tôt  après  l’épîtrc.  Hincmary  exhorte  ceux  qui 
fe  rencontrent  dans  fon  diocefe,  à s’abflenir  des 
pillages,  des  violemens  & des  autres  crimes  qui 
fc  commettoient  impunément , rapportant  les 
partages  de  l’écriture  , pour  montrer  qu’ils  mé- 
ritent l’enfer.  Renoncez-y,  dit- il,  principale- 
ment en  ce  tems  , où"  vous  devez  fatisfaire  à 
Dieu  pour  les  fautes  de  toute  l’année,  afin  de  re- 
cevoir la  communion  au  jour  de  notre  rédem- 
ption, & ne  vous  en  pas  approcher  comme  Ju- 
das, pour  votre  perte.  Et  ne  dites  pas:  Si  le 
péril  de  communier  indignement  cft  fi  grand, 

com* 
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<om  me  nous  die  cct  évêque,  nous  nous  abftien-  An. 
drons  de  communier,  plutôt  que  de  changer  de 
vie.  Car  le  feigneur  a dit  de  la  communion,  /«««■m. 
comme  dubatêine,  que  l’on  ne  peut  être  fau-  î1,  vl*  5 4» 
vé  fans  la  recevoir.  Ainfi  il  ne  refte  autre  parti 
à prendre  , pour  quiconque  fe  veut  fau  ver, 
que  de  renoncer  au  péché,  par  une  fincere  pé- 
nitence; & aprèsavoir  purifié  la  confcience  , re- 
cev#irle  corps  & le  lâng- de  Notre  Soigneur,  Et 
fâchez  que  fi  vous  ne  vous  corrigez  , vous  qui 
commettez  ces  maux  dans  mon  diocefe,  je  def- 
fenderai  à mes  pretres  de  vous  donner  la  com- 
munion. Et  fi  quelqu’un  dit:  Je  pafierai  dans 
an  autre  diocefe  pendant  ces  jours  là  : il  doit  fa- 
Voir,  qu’il  ne  fe  moque  pas  des  hommes  , mais 
de  Dieu,  8c  qu'il  fe  trompe  lui  même  : car  fi 
étant  excommunié  il  communie  dans  un  autre 
diocèfe,  il  fe  charge  devant  Dieu  d’une  plus 
grande  condamnation,  croyant  fe  caehcr  à ce- 
lui qui  eft  par  tour.  ' n r * 

.Hincmar  envoya  ce  mandement  au  roi  Char-  tule- r 
les  , le  priant  de  le  tenir  fecret,  jufques  à un 
Jour , où  il  aflcmbleroit  fes  fidcles  ferviteurs,- 
& leur  feroit  une  remontrance  mêlée  de  force 
&de  douceur.  Vous  pourrez  enfuite,  ajoûte- 
t-il  , faire  lire  cet  avertiflement,  tous  les  jours,- 
à ceux  qui  viendront  de  nouveau  auprès  de' 
vous.  Et  ne  négligez  paslesarticles,  que  le  con- 
cile de  Quierci  envoya  l’année  pafTéea  Loifisj  8c 
que  mon  fils  Hincmar , c’eft  fon  neveu  , vous 
donna  de  ma  part,  quand  il  vous  fui  vit  en  Bour- 
gogne. Croyez-moi,  ils.ont  étéfaitspour  vous, 
plus  que  pour  votre  frere. 

J’ai  appris  trois  chofes,  que  j’avois  refolu  de’ 
vous  cacher:  mais  après  y avoir  bien  penfé,  je 
crains  de  me  rendre  coupable  moi-même,  fi  je 
ne  vous  faifois  connoîtrc  les  bruits  qui  courent 
contre  vous.  Le  premier , c cft  que,  vous  ne 

vou- 
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An*  voulez  point  vous  mêler  de  ces  pillages  , & qù'^ 

vous  prétendez  que  chacun  fe  deffénde  comme 
il  pourra.  Je  fçai  qHe  c’eft  Une  calomnie,  mais 
j’ai  voulu  vous  inftruire  , afin  que  vous  en 
montriez  la  faufleté-par  les  effets.  Car  ce  feroit 
une  impiété  à un  roi  d’exiger  de  Tes  fujecs  des 
dons  & des  contributions  ; Sc  ne  leur  pas  confer- 
ver  les  biens  dont  ils  les  tirent.  Le  fécond 
point  eft,  que  ceux  qui  vont  porter  des  plaintes 
à votre  cour,  n’y  reçoivent  tri  confolation  , ni 
bonne  réponfe.  Je  ne  le  crois  pas  non  plus  : mais 
je croi  malgré  moi  le  troifîéme:  qu'après  que 
l’on  a pris  aux  dépens  des  églifes  tous  les  vi- 
vres neccffaires , on  exige  encore  de  l’argent,- 
Opuft.  6.  f>  finon,  l’on  fait  de  grands  débris. 

*4*»  Enfin  Hincmar  écrivit  aux  clercs  de  la  cour, 

qui  marchoient  à la  fuite  du  roi  & de  la  reine  ; & 
dont  les  domeftiques  commettoient  les  mêmes 
crimes  que  les  autres:  pillant  par  tout  , pour 
nourrir  hommes  & chevaux,  & abufant  des 
femmes  qu’ils  rencontroient*  Ilreprefente  à ces 
clercs  qu’ils  doivent  non-feulemerrt  s’abftcnir  du 
mal  mais  en  détourner  les  autres;  & qu’ils  font 
iefponfables  des  pechez  de  leurs  domeftiques  ; 
puis  il  ajoute:  Si  vous  ne  vous  corrigez,  vous 
qui  êtes  de  ma  province , je  votis  interdirai  de 
vos  fondions  & de  la  communion  , jufqucs 
à un  concile  ,&  ceux  qui  n'en  font  pas,  je  les 
excommunierai  de  mon  diocèfe  & de  ma  pro- 
^ vince,  & je  les  rcnyoycrai  à leurs  évêques  pour 

•*«•“%*-  ..... 

iu  roi  Le  voyage  du  roi  Louis  n eut  guère  d autre 

Louis.  effet , que  de  multiplier  en  France  les  defordres 

u i.conc-f.  & les  pillages,  il  fut  obligé  de  retourner  chez 

to**  Cap  p lu> au  commencement  du  printems  859.  & il 

i *ï.  **  s’arrêta  à Vormes.  Cependant  on  tint  un  con- 
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tement  des  rois  Charles  le  Chauve  & Lothaire  /n.  8jj# 
fon  ntfveu,  pour  procurer  la  paix  entre  eux  & 
le  roi  louis.  Ce  concile  d puta  vers  Loiiis  trois 
archevêques,  Hincmar  de  Reims, Gonthicr  de 
Cologne,  Venilon  de  Rouen  -,  & fix  évêques, 

Herluin  de  Courance,  Hildcgaire  de  Meaux, 
j^d vendus  de  Mets,  Ebbon  d’Auxcre,  Hinc- 
mar  de  Laon,  neveu  de  l’archevêque,  Ercanra 
de  Châlons.  On  leur  donna  une  inftruétion 
ponant  les  conditions  aufquelles  ils  dévoient 
abfoudre  le  roi  Loiiis,  de  l’excommunication, 
qu’il  avoit  encourue,  pour  les  exces  commis 
dans  le  royaume  de  fon  frere,  du  moins  com- 
me ayant  communiqué  avec  les  excommuniez. 

En  voici  la  fubftance. 

Il  fe  rcconnoîtr^,  coupable  de  tous  les  maux 
quio^t  été  faits  dans  nos  diocèfcs,  par  les  mau-  c • 
vais  confeils  qu’il  a fuiyis;  & promettra  d’en  c • Si 
faire  une  digne  peniteijce.  U promettra  aufïi  de  c-  3* 
venir  le  plutôt  qu’il  pourra  traiter  la  paix  en 
perlonne  avec  nos  princes  Charles  & Lothaire  : 
gzde  la  garder,  s’ils  la  gardent  de  leur  côté. 

11  promettra  de  ne  plus  donner  de  protedion 
à ceux  qui  l’ont  fait  oflfenfer  Dieufi  grièvement,  c.  7» 

Au  contraire  il  fera  venir,  s’il  peut,  devant  fon  c,  8, 
frere  Charles  & fon  neveu  Lothaire  au  parle- 
ment prochain,  ceux  qui  les  ont  quitté,  pour 
fe  donner  à lui,  comme  il  a promis  à Merfen  : 
afin  qu’on  leur  pardonne  s’ils  fe  iuftifient , ou 
qu’on  les  condamne.  Les  évêques  parlent  des  t0  %,cap, 
promeifes  réciproques  de  s’alfifter  & de  ne  p.  46,  tit , 
point  recevoir  les  vaflaux  les  uns  des  autres,  i*. 
que  les  trois  freres  Lothaire,  Loiiis  & Char-  g ^ 
les  fe  firent  en  8 j 1.  au  parlement  tenu  à Mer- 
fen près  <lc  Maftric. 

L’inftruétion  continue:  Si  le  roi  Louis  prq. 
ipet  tout  cela  , &.  de  rétablir  l’églife  de  tout  foq 
pouvoir  : donnez-lui  abfoluqoi)dctouslespp- 

chej 
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chez  qu’il  a commis  & fait  commettre  dans  nos 
diocefes , & le  rçtibliifez  dans  la  communion , 
dont  il  s’eft  privé  en  communiquant  avec  des 
excommuniez. Etquoiquc  fes  pechez  euifent  be- 
foin  d’une  penitence  de  plufieurs  années  , félon 
les  degrez  preferits  par  les  canons  : toutefois 
nous  confiant  à la  mifericorde  de  Dieu  .quia 
plus  d’égard  à la  douleur  qu’à  la  longueur  du 
items,  & à la  deftruétion  des  vices  , qu’àl’ab- 
ftinence  des  viandes,  nous  fuivons  la  décifion 
la  plus  humaine  des  peres.  Ils  citent  enfufte  un 
canon  d’Afrique  , & des  paflagesde  S.  Leon  & 
de  S.  Grégoire:  qui  ne  difent  autre  chofe,finon 
en  general,  que  le  tems  de  la  penitence  eft  à la 
diferétion  des  évêques,&que  l’on  peut  l’abreger 
à ceux  qui  font  en  péril  : ce  qui  necoavenoir 
point  au  roi  Louis,  Ainfi  il  femble  que  les  évê- 
ques ne  citent  ces  autoritez  que  pour  la  for  me. 
Ils  ajoutent,  parlant  aux  députez  : Si  vous  me 
trouvez  pas  le  roi  dans  ces  difpofitions, gardez- 
vous  bien  de  l’abfoudre  : ce  feroit  vous  lier  avec 
lui,  vous  en  feriez  defavouez,  & en  rendrie? 
compte  au  concile.  Et  s’il  retombe  dans  les  mê- 
mes fautes , dont  vous  allez  l’avertir  de  notre 
parc,  qu’il  fâche  qu’il  le  rend  de  nouveau  fujep 
au  jugement  de  Dieu  & de  l’églife. 

Avec  cette  inftruétion  les  députez  du  concile 
allèrent  à Vormes,  où  le  roi  Louis  leur  donna 
audience  le  quatrième  de  Juillet , & leur  dit 
d’abord:  Si  je  vous  ai  ofiènfé  en  quelque  cho- 
ie , je  vous  prie  de  me  le  pardonner, afin  que 
je  puilfe  déformais  parler  avec  vous  en  fureté- 
L’archevêque  Hincmar,  qui  croit  le  premier  à 
là  gauche , répondit  : Cette  affaire  fera  bien-tôt 
terminée,  puifque  vous  nous  demandez  ce  que 
nous  venons  yous  offrir.  Grimold  abbé  de  làint 
Gai  & archichapeiain  du  roi  Louis,  & un 
évêque  nommé  Theodoric  ayant  dit  quelque 

chofe 
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chofe  à Hincmar,  il  continua  de  dire  au  roi: 
Vous  n’avez  rien  fait  contre  moi,  dont  je  gar- 
de aucun  rdfentiment,  & lî  j’en  avois,jcn’o- 
ferois  p^s  me  prefenre:  à i'a.;tel  , pour  offrir  le 
facriiicc.  L’évcquc  Thcodoric  die  encore  à 
Hincmar:  Faites  ce  dont  le  roi  vous  prie  : par- 
donnez-lui. Hincmar  répondit , s’adrcllant  tou- 
jours au  roi:  Quanta  ce  qui  me regarde_per- 
fonnellement , je  vous  l’ai  pardonné  , ic  vous 
le  pardonne:  mais  quant  au  mal  qui  a été  faic 
à mon  églilc  & au  peuple , je  vous  donne  le  con- 
feil  & vous  prête  le  fccours  félon  Dieu,  qui 
peut  procurer  votre  falui.  Grimold , Theodo- 
ric  & Salomon  évêque  de  Confiance  répon- 
dirent , qu’il  parloit  bien;  & les  autres  dé- 
putez appuyèrent  le  difcoursd’Hincmar.  Gon- 
thicr  archevêque  de  Cologne  montra  au  roi 
en  particulier  lccrit  dont-ils étoient  chargez, 
mais  le  roi  ne  youlut  point  entrer  en  matière, 
difant  qu’il  ne  poHvoit  rien  faire  fansconful- 
ter  les  évêques  de  fon  royaume.  Ainfi  les  dé- 
putez du  concile  de  Mets  s’en  retournèrent 
lans  lui  avoir  donné  l'abfolution. 

Peu  de  rems  après , & dans  le  même  mois  de 
Juin  , on  tint  un  grand  concile  à Savonieres 
près  de  Toul  : où  fe  trouvèrent  des  évêques  de 
douze  provinces,  des  trois  royaumes  de  Char- 
les le  Chauve,  de  Lothaire  & de  Charles  fes 
neveux,  qui  y affifterent  tous  trois.  Ce  conci- 
le fit  treize  canons,  dont  la  plupart  regardent 
des  affaires  particulières.  On  fe  plaignit  de  l’or- 
dination de  trois  évêques  : T ortold  de  Bayeux , 
Anfcaire  de  Langres  & Alton  de  Verdun.  Tor- 
told  avoit  été  diacre  de  Venilon  archevêque  de 
Sens,  dont  il  étoit  parent  , & qui  s’étant  décla- 
ré pour  le  roi  Louis  , lui  avoit  fait  obtenir  l'é- 
vcché  de^ayeux  par  l’autorité  de  ce  prince. 
{Comme  il  s’effbrçoic  de  s’y  maintenir , par  pro- 
mènes 
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méfiés  & par  menaces:  le  concile  ordonnaqu’îl 
feroit  jugé  par  Venilon  de  Sens  & trois  autres 
évêques}  que  s’il  xefufoit  de  comparoîtrede- 
v.ant  eux,  il  y feroit  contraint  par  l’autorité 
du  prince,  & s’il  défobéifloit , frappé  d’ ana- 
thème. 

Anfcaire  étoit  un  foûdiacre  qui  s’étoit  intrus 
dans  le  fiege  de  Laugres  ,du  vivant  de  l’évéque 
Jfaac;  & avoit  follicitc  fon  clergé,  fes  vafiaux 
de  fes  ferfs.  Mais  comme  il  promit  par  des  dé- 
putez de  le  defifter;  le  concile  accepta  fa  lotW 
niilfion,  de  lui  preferivit  la  formule  d’un  fer- 
ment, par  lequel  il  demandoit  pardon  de  fon 
entreprife,  & promettoit  de  ne  rien  faire  de 
fembJable  à l’avenir.  On  lui  deffendit  aufii  de 
jamais  afpirer  au  fiege  de  Langres,  ni  à ce- 
lui de  Genève , qu’il  avoir  voulu  ufurper  de 
même.  ». 

Atton  évêque  de  Verdun  avoit  été  moine  de 
faint  Germain  d’Auxerre,  & on  rapportoit  l’aéte 
de  fa  profelïion.  On  fe  plaignoit  que  fa  pro-, 
motion  à l’épifcopat  étoit  irreguliere:  peut- 
être  faute  du  confentemenr  de  les  fuperieurs.' 
Il  fut  ordonné  qu’il  comparoîtroità  unautre 
concile}  & on  fait  d’ailleurs  que  fon  ordina- 
tion fut  confirmée,  & qu’il  gouverna  l’évêché 
de  Verdun  avec  honneur.  Au  contraire  on  croip 
que  l’ordination  de  Tortold  fut  cafiée,  parce 
qu’on  voit  l’année  fuivante  un  autre  évêque 
de  Bayeux.  , 

Le  roi  Charles  le  Chauve  prefenta  au  concile 
de  Savoniercs  une  requête,  où  il  difoit:  Veni- 
Jon  étoit  mon  clerc  fervant  à ma  chapelle  , 8c 
m’avoit  fait  ferment  de  fidelité,  quand  je  le  fis 
ordonner  archevêque  de  Sens.  Lorfqueje  par- 
tageai mon  royaume  avec  mesfrercs.il  promit, 
comme  les  autres  éyêques.avec  fermqfit  l’obfar- 
yation  du  partage.  Depuis  il  m’a  facréroi  dans 
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'î’églife  de  fainte  Croix  d'Orléans,  qui  eft  de  fa  An. 
province , avec  promefl'e  de  ne  me  point  dépo- 
fer  de  la  dignité  royale: au  moins  fans  les  évê- 
ques qui  m’avoient  facré  avec  lu»,  & au  juge- 
ment defquels  je  me  fournis  , comme  je  m’y 
rfoûmets  encore.  Ces  paroles  font  remarquables 
en. la  bouche  d’unroi  i&nousn’en  avonspoinc 
vû  qui  parlât  ainfi,  du  moins  en  France.  Mais 
l’exemple  de  Louis  le  Débonnaire  , qui  S’étoit 
tant  de  fois’fait  couronner  & réhabiliter  par 
les  évêques, & la  foiblefle  prefente  de  Charles 
pouvoit  lui  faire  tenir  ce  langage.  Quoi  qu’il 
en  (oit  , il  paroît  que  les  évêques  croyoienc 
pouvoir  dépofer  les  rois:  car  on  ne  peut  douter 
que  cette  requête  ne  fut  drelTée  par  leur  confeil. 

-Elle  continue  ainfi  : Les  troubles  ayant  com-  f‘  ** 
mencez , nous  fifmes  un  écrit  mes  fujets  & moi, 
pour  promettre  de  nousaider  réciproquement, 

.&  Venilon  ,y  fouferivit  comme  les  autres.  Mais 
quand  mon  frere  Lotiis  entra  dans  mon  royau- 
me à, main  armée  , Venilon  Fut  le  fcul  des  évê- 
ques qui  m’abandonna  , & alla  lui  parler  fans 
ma  permiflîon.  Il  ne  me  donna  point  en  cette 
guerre  le  fecours  que  fon  (églifc  me  devoir, 
quoique  je  le  Lui  eulFc  demandé:  au  contraire  il 
mena  fes  forces  à mon  frere  contre  moi.  Et 
quoique  nîon  frere  fût  accompagné  de  mes  fu- 
jets révoltez , dont  l’excommunication  avoit  été 
notifiée  à Venilon , par  les  lettres  des  évêques, 
il  ne  laifia  pas  de  célébrer  la  méfié  publique- 
ment devant  eux,  dans  mon  palais  d’Attigni  , 
fausla  permifiion  de  l’évêque  diocéfain,&  de- 
meura avec  eux  dans  le  confeil  de  mon  frere, 
cherchant  les  moyens  de  me  dépouiller  de  ma 
part  du  royaume,  au  préjudice  de  fon  ferment. 

Il  s’eft  fait  donner  par  mon  frere  Louis  l’ab- 
baye de  fainte  Colombe  , qui  eft  dans  mon 
.royaume,  & des  pierres  des  murs  de  la  ville  de 
Tome  X.  Z Melun* 
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Melun.  Il  a fait  donner  i’évêché  de  Bayeux  à 
Torcold  fon  parent  & mon  clerc  ; qui  m’avoit 
ptêté  ferment.  Enfin,  après  que  Dieu  m’a  don- 
né des  forces, pour  recouvrer  mon  royaume  , 
je  me  fuis  approché  de  la  ville  de  Sens , & Vcni- 
lon  ne  m’a  donné  aucun  fccours. 

Sur  cette  requête  le  concile  ordonna  que  Ve- 
nilon  fevoit  cité  à certain  terme  j & pour  cet  ef- 
fet on  drefl'a  une  lettre  fynodique  , où  nous 
voyons  les  noms  de  laplùpart  des  évêques , qui 
aflîftoient  à ce  concile.il  y a premièrement  huit 
archevêques:  Rcmy  de  Lyon  ,Rodolfc  de  Bour- 
ges ,Gonthier  de  Cologne , Hincmar  de  Reims, 
Arduic  de  Befançon  , Teutgaud  de  Trêves  , 
Venilon  de  Roiien  , Hcrard  de  Tours.  Enfùite 
trente-deux  évêques  , entre  autres  Ebbon  de 
Grenoble  , Rotade  de  Soiflon  , Advcntius  de 
Mets , Atton de  Verdun  , Enée  de  Paris,  Agius 
d’Orléans , Hincmar  de  Laon  , Robert  du  Mans, 
Erloin  de  Coucances , Ifaac  de  Langre,  Ercham- 
bert  de  Bayeux  : ce  qui  montre  queTortoiden 
étoit  exclu. 

En  cette  lettre  , après  avoir  marqué  toutes  les 
plaintes  du  roi  contre  Venilon  de  Sens , les  évê- 
ques ajoutent  : Le  roi  a choifi  pour  juges  Remy 
de  Lyon  , Venilon  de  Roiien  , Herard  de  Tours 
& Rodolfe  de  Bourges  , devant  lefqdels  vous 
comparoîtrez  trente  jours  après  avoir  reçu  cet- 
te lettre  pour  propolcr  vos  tkffcnfes.  Après  la 
lettre  font  des  extraits  des  anciens  canons  fur 
les  principaux  chefs  d’accufation  contenus  dans 
la  requête.  Herardde  Tours  fut  chargé  par  le 
concile  déporter  cette  lettre  à Venilon  de  Sens, 
Sc  de  lui  faire  la  citation  : mais  étant  tombé 
malade  , il  en  chargea  Robert  du  Mans  fon 
fuffragant , avec  une  lettre  par  laquelle  il  ex- 
horte Venilon  à fe  juftifier  pour  l’honneur  de 
réfifeopat , & à fatisfoire  le  roi.  Venilon  fuiviç 
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ce  confeiP,  & fc  réconcilia  avec  le  roi  Charles, 
fans  être  jugé  par  les  évoques. 

Le  concile  de  Savoniercs  écrivit  auffi  aux  é- 
vêques  de  Bretagne,  qui  demeuroient  toujours 
-dans  leur  fehifine  La  lettre  n’ej^adreflée  qu'aux 
quatre  anciens  é'veques , car  0 jflRe  reconnoilfoit 
pas  les  trois  autres,  & le  concile  les  exhorte  à 
rentrer  fous  l’obéïfiance  de  l’archevêque  de 
Tours  leur  métropolitain:  8c  ne  plus  commu- 
niquer avec  ceux  qu’il  avoit  excommuniez  pour 
leurs  crimes.  Enfuite  eft  un  mémoire  des  avis 
qu'ils  doivent  donner  à Salomon  , qui  fe  pré- 
•tendoit  fouverain  de  la  Bretagne  , pour  la  ré- 
duire à l’obéïflance  du  roi  Charles.  Le  concile 
écrivit  en  particulier  à neuffeigneurs  Bretons, 
qui  étoient  les  principaux  entre  les  excommu- 
niez , pour  les  exhorter  à fc  rcconnoître  & à 
penfer  à leur  falut  ; les  menaçant  d’anathéme 
s’ils  perfiftent  dans  leur  cndurciflement.On  voit 
par  cette  lettre  , que  les  pillages  & les  autres 
iéfordres  n’ étoient  pas  moins  fréquens  dans  la 
Bretagne  que  dans  la  France. 

On  relût  en  ce  concile  les  articles  qui  avoient 
été  dreflez  fur  la  matière  de  la  prédeftinatipn , 
parRemyde  Lyon,  & par  Hincmar  de  Reims: 
c’eft-à-dire,  les  fix  premiers  du  concile  de  Va- 
lence , & les  quatre  du  concile  dcQuiercy.  A la 
leduredes  canons  de  Valence,  les  évêques  du 
parti  d’Hincmar  voulurent  foire  quelque  re- 
montrance : mais  Remy  les  appaifa  doucement , 
& dit  avec  beaucoup  de  gravité  , que  fi  quel- 
ques-uns d’entre  eux  n’approuvoient  pas  ce» 
articles  , on  apporteroic  de  part  & d’autre  les 
livres  des  peres  au  premier  concile , où  l’on  dé- 
cideroit  d’un  communaccord.ce  quife  trou- 
veroitle  plus  conforme  à la  tradition  del’églife, 
{Quelques- uns  du  parti  oppofé  voulurent  les  Zi- 
ficr , prétendant  qu’ils  n’étoient  pas  les  auteur» 
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de  ces  articles  qu’ils  fioîïtenoienc  : mais  Hincmar 
& la  plupart  de  ceux  de  (on  parti,  qui  connoif- 
Toient  là  do&rine  8c  la  capacité  de  leurs  adver- 
faires , firent  entendre  aux  autres  que  les  deffen- 
feurs  des  article^lê  Valence  pouvoient  avoir  eu 
de  bonnes  raifo^jpde  fbuffrir  quelque  tems  agi- 
ter ces  queftions,  avant  quelles  fuflent  décidées 
d’un  commun  confentement.  Il  pafla  donc  à l’a- 
vis de  Remy  , 8c  le  concile  de  Savoniers  pro- 
nonça que  les  articles  conteftez  fèroienc  exami- 
nez au  premier  concile  après  la  paix  rétablie. 

Ces  articles  de  Valence  avoient  été  confirmez 
dans  un  concile  tenu  le  dix-neuviéme  d’Avril  la 
même  année  85?.  dans  l’Abbaye  des  faints  Ju- 
meaux près  de  Langres,  où  préfidoient  Remy 
archevêque  de  Lyon  8c  Agilmar  de  Vienne  » 
accompagné  d’Ebbon  de  Grenoble  & de  plu- 
fieurs  autres  évêques  , en  la  prefence  de  leur  roi 
Charles  le  jeune  , fils  de  l’empereur  Lothaire. 
Ge  concile  de  Langues  fit  feize  canons , qui  à 
la  pourf'uite  de  Remy  furent  lùs  5c  approuvez  au 
concile  de  Savonieres  , auquel  ils  font  inlèrrez 
comme  en  faifant  partie.  Les  fix  premiers  ne 
fon*  que  les  fix  du  concile  de  Valence , touchant 
la  predeftination,  excepté  que  dans  le  quatriè- 
me canon  il  n’cft  point  fait  mention  des  quatre 
articles  de  Quiercy  : ce  qui  fut  peut-être  ôté  en 
les  relilànt  à Savonieres  , pour  ne  point  cho- 
quer Hincmar  8c  ceux  defon  parti.  Quoi  qu’il 
en  foit  nous  n’avons  point  dans  ce  neuvième 
üécle  de  décifion  autenrique  touchant  la  grâce 
8c  la  prédeftination  , que  cês  fix  canons  publiez 
en  trois  conciles.  Car  nous  ne  .voyons  point 
que  la  matière  ait  été  agitée  dans  un  concile 
pofterieur , comme  il  ayoï-t  été  convenu  à Savo- 
ni^rcs;  au  contraire  il  femble  que  ces  fix  ca- 
nons ayent  été  confirmez  à Rome  , puifqu’un 
,»naliftc  du  têtus  dit  fur  cette  année  8 j$.  Le 
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pape  Nicolas  confirme  la  doétrine  catholique 
touchant  la  grâce  de  Dieu  & le  libre  arbitre,  la 
▼erité  de  la  double  prédeftination , & le  fang 
de  J,  C.  répandu  pour  tous  les  croyans 

Les  dix  autres  canons  du  concile  de  Langres 
font  dcdifcipline  ; &les  deux  plus  remarqua- 
bles font  ceux  qui  parlent  des  conciles  & des  éco- 
les. On  priera  les  princes  de  permettre  les  con- 
ciles provinciaux  tous  les  ans,  & tous  les  deux 
ans  une  aflcmblée  generale  dans  leur  palais.  On 
les  priera  aufîi , & on  exhortera  très-inftamment 
les  évêques',  d’établir  des  écoles  publiques  des 
lâintcs  écritures  & des  lettres  humaines  , par 
tout  où  il  fe  trouvera  des  perïbnnes  capables 
d’enfèigner  .comme  avoient  fait  les  empereurs 
dans  les  années  precedentes,  au  grand  avanta-' 
ge  de  l’églife:  au  lieu  qu’à  prefent,  dit  le  con- 
cilié, nous  voyons  avec  douleur,  la  vraye  intelli- 
gence de  l’écriture  jfâinte  déchcoirde  telle  forte, 
qu’à  peine  en  trouve-t-on  quelque  Veftige. 

EntreJcsévèques  quiaflifterent  au  concile  dé 
Savonieres,  il  y en  a deux  dont  il  nous  refté  des 
canons  de  difeipline  : Herard  archevêque  de 
Tours,  & Ifaacévêquc  de  Langres.  Ceiakd’He- 
rard  font  des  ftatuts  publiez  dans  fort  fynode 
diocefàin  le  Ceiziéme  dé  Mai  l’an  8j8i  troifié- 
nie  de  fon'pontîfiCât , indiétion  fixiéme  ::  ils 
contiennent  140.  articles,  tôuS  tirez  de  divers 
endroits  des  capitulaires  des  rois, comme  M. 
Baluze  a rcm^qué.  Lerecuëil  d’Ifaac  eft  aufli 
tiré  des  capitWnres,  que  l’auteur  cite  lui -même 
en  ceS‘ termes*:  Parce  que  ceux' que  nous  vou- 
lons corriger, méprifèrit  les  réglés  que  nous  leur 
propofons,  difànt quelles  font  de  notre  inven- 
tion, nousavons  crû  les  devoir  retenir  par  l'au- 
torité des  rois  & du  pape.'  C’eft  qu’il  y a quel- 
ques-uns dé  ces  capitulaires  pris  des  conciles  te- 
rius  par  S.  Bonifacc  de  Mayence,  & autoriféspar 
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AN*  8jj.  le  pape  Zacharie.  Ifaac  a tiré  Ton  recueil  prirtcî- 
palcmcnt  des  trois  derniers  livres  des  capitulai- 
res,compilez  par  le  diacre  Benoît,  Il  eft  fort  am- 
ple, divilé  en  onze  titres,  dont  chacun  comprend 
pluficurs  articles.  Le  premier  titre  eft  des  peni- 
tens  , & de  leurs  peines  : le  dixiéme  eft  de  la  Ha- 
bilité des  clercs  dans  les  églifes  de  leurs  titres. 

Hincmar  voulant  toujours  foûrenir  fes  qua- 
tre articles  de  Quiercy  , commença  peu  de 
tems  après  le  concile  de  Savonieres  un  fécond 
traité  delà  prédeftination ; qu’il  adrelïa  , com- 
me le  premier , au  roi  Charles  le  ChÀive  , en1 
fon  nom  , & au  nom  des  autres  évêques.  Il  eft 
divilé  en  trente-huit  chapitres,  & commence 
par  l’hiftoire  de  l’hcrefie  des  Prédeftinatiens.  Il 
prétend  qu’elle  avoit  paru  dès  le  tems  de  faintr 
Auguftin:  & en  allègue  pour  preuve  la  difpute 
des  moines  d’Adrumet  , & les  objeflions  des 
Gaulois  .rapportées  dans  les  lettres  de  Profper 
& d’Hilairc.  Mais  on  peut  fort  bien  expliquer 
tous  ces  écrits,  fans  fup  pofer  d’autres  héréti- 
ques, que  les  Pelagiens  & les  demi-Pelagiens , 
choquez  de  la  doéhine  de  faint  Auguftin  . faute 
de  la  bien  entendre.  Audi  plulteurs  lavanS' 
théologiens  foutiennent  qu’il  n’y  eût  jamais 
d’heretiques  Prédeftinatiens  ; & il  eft  ccrrain 
qu’Hincmar  s’eft  trompé  en  plufieurs  laits  fur 
cette  matière:  comme  fur  le  concile jd’ Arles 
où  le  prêtre  Lucidus  fcrerradla,  qu’il  dit  avoir 
été  tenu  par  ordre  du  pape  faiqtf0eleftin  , more 
FtiKm-.au  dès  l’an  45 1.  plus  de  quarante  ans  avant  çecon- 
s'-l/.xxvi.  c^e5  &<Tian^  *1  prend  Hilaire  laïque,  qui  écri- 
vit à S.  Auguftin,  pour  faint:  Hilaire  archevê- 
que d’Arles,  Il  s’eft  encore  mépris  en  foûtenant 
que  l’Hypognofticon  eft  un  ouvrage  de  laine 
Auguftin  , & le  traité  de  l'cndurcilfement  de 
Pharaon  de  faint  Jerome  ; deux  livres  fur  lef- 
quelsil  appuyé  beaucoup. 
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l-ïincmar  vient  enfûite  à Gothefcalc, qu’il  pré-  AN»  ®5>» 
tend  avoir  renouvellé  l’herefie  des  Prédeftina- 
tiens  , & s’efforce  de  répondre  à l’autoriré  de  t‘ 

S.  Fulgence  touchant  les  deux  prédeftinations.  c.  c,  u. 
Le  corps  de  l’ouvrage  eft  l’examen  des  fix  arti- 
cles du  concile  de  Valence.  Hincmar  ne  dit  rien 
fur  le  premier  ; mais  il  attaque  le  fécond  & le 
troifiéme  : puis  à l’occafion  du  quatrième  , il 
travaille  à juftifier  fes  quatre  articles  deQuier-  c • r*’ 
cy.  Il  déclare  qu’il  ne  prétend  point  foutenir 
les  dix-neuf  articles  de  Jean  Scot  ;&  convient  c*5l« 
du  cinquième  de  Valence  , foûtenant  en  même 
tems  qu’il  ne  le  regarde  point.  Ilne  dit  rien  du 
fixiéme. 

Mais  il  s’étend  fur  le  feptiéme  canon, qui  étoit  c ■ 
le  premier  de  difeipline,  contre  les  ordinations 
irregulieres  des  évêques,  prétendant  qu’il  a été 
compofé  malicieufement  contre  lui , comme  s’il  7 
n’avoic  été  ordonné  que  par  la  faveur  du  prince. 

11  en  prend  occafionae  rapporter  toute  l’hiftoi- 
i re  de  fon  ordinatian , & les  aéles  du  concile  de 

SoifTons,où  elle  avoit  été  confirmée.  Et  enfuite, 
fuppofant  avoir  prouvé  que  fes  adverfaircs  ont 
xenouYellé  l’ancienne  herefîe  des  Prédeftina-  * 

tiens  > il  rapporte  fous  douze  articles  tous  les  re- 
glemens  des  conciles  &des  papes,  touchant  c.  38. 
ceux  qui  foûtiennent  des  herefies  déjà  condam- 
nées. Enfin  il  fait  une  longue  récapitulation  de 
tout  ce  qu’il  avoit  dit  touchant  la  doélrinc  de  la 
prédeftination.  En  tout  cet  ouvrage  Hincmar 
fait  paroître  plus  d’érudition  que  de  jugement 
& de  juftefied’efprit. 

En  parlant  des  dix- neuf  articles  de  Jean  Scot, 
il  ajoute:  Il  y a d’autres  erreurs  contre  la  foi:  ^nn‘ 
avancées  par  ceux  qui  cherchent  une  vaine  ré-  *15' 
putation  par  des  nouveautez  de  paroles  : favoir, 
que  la  divinité  eft  trine,  que  le  facrement  de 
l’autel  n’eft  pas  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  du 
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8jp.  Seigneur  : mais  feulement  Ja  mémoire  du  Vrai’ 
corps  & du  vrai  fane  : que  les' anges  font  cor'- 
porcls  : que  i’ame  de  l’homme  neft  pas  dans- 
le  corps:  que  la  feule  peine  de  l’enfer-eft  le  fou- 
venir  des  pechez  , & le  tourment  de  la  cort» 
fcience.  A quoi  fe  rapporte  ce  qae  dit  un  ana-- 
lyfte  du-tems  , que  l’on  remuoit  plufieurs  que- 
fiions  contraires  à la  foi,  dans  le  royaume  de 
Charles  le  Chauve  , & qu’il  ne  l’ignoroit  pas. 

Les  dernieres  erreurs  rapportées  par  Hiiic-- 
c.  i<iï>è  mar , fe  trouvent  dans  ledivre  de  Jean  Scot-,. 

de  la  prédeftination.  La-  première  n’eft  une  er- 
reur que  dans -l’opinion  d’Hincmar  , qui  cho- 
w,  tf  f.  413.  de  ce  U112  dans  une  hymne  des  martyrs  o>n! 

chanto;r  Te  trina  deius -,  & le  refte,  foûtient 
que  c’étoit  divifer  l’eflcnce  divine  : Gothefcalc 
fit  un  écrit  pour  foûtenir  que  cette  expreffion 
étoit  catholique,  &Hincmar  compolà  un  gros-  * 
traité  pour  le  réfuter:  nonobftant  lequel  l'é- 

flife  a continué  de  chanter  ces  paroles  jufqucs- 
prelent. 

Fcrit/*  dé  Quant  à l’erreur  qu’il  rapporte  fur  Teuchari-- 
ïafeafe  ftie,  on  croit  que  c’étoit  Jean  Scot  qui  l’avoic 
•ntbert.  avancée:  Car  il  eft  certain  qu’il  avoit  écrit  fur 
Mabil.prtf.  cette-  matière  contre  Pafcafe  Racbert,  un  livre 
to.CiAcI  ».  qU[  fut  condamné  environ  deux  cens  ans  après,- 
I5'  au  concile  de  Verceil  l’an  ioîo.  Ce  livre  de  Tean 

Lanfr-  C«n-  _ r , \ n.  J r 

ira.  Btreng.  Scot  nc  ‘c  trouve  plus*  mais  il  en  relie  un  ta-' 

(.  4.  meux  de  Ratram  moine  de  Corbic . & deux  au-- 

très  écrits  du  même  tems-fans  nom  d’autcurs*- 

n tri  Pafcafe  fayoit  bien  que  fa  doéttine  étort  combat 

44.  " tue  > &dans-  fon  douzième  livre  fur  faint  Mat-- 

4,5 . thieu.,  ccrit-plus  de  vingt-  ansaprès  fon  traité  de 

4*  l’euchariftie , à l’.occanon  de  ces-mots  : Ceci  eft 

mon  corps  î il  dit  :•  Je  me  fuis -étendu  fur  ce  lu-- 

jet  5 parce  que  j’ai  appris,  que  quelques-uns  me 

reprennent,  comme  fi  dans  mon  livre  j’avens: 

voulu.attribuei  à ces  paroles  plus  que  la  vérité 

mes- 
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meme  ne  promet,  craignant  peut-être  ce  cjue 
craignirent  ceux  à qui  Jefus-Chrift  parloir  , que 
je  ne  veiiille  mettre  Ion  corps  en  pièces.  Pafcafe 
compolà  depuis  fa  retraite  le  livre  de  la  vie  de  Llog.tt.  6. 
Vala,  les  quatre  derniers  fur  faint  Matthieu,  ^:jSen  n‘ 
trois  fur  le  pfeaume  44.  & cinq  fur  leslamen-  s«pT»  8* 
tâtions  de  Jeremie  : c’cft-à-dire , près  de  la  moi- 
tié de  fes  ouvrages. 

Ce  fut  audî  dans  ces  derniers  tems  qu’il  écri- 
vit la  lettre  à Frudegard,  que  l'on  croit  avoir  j \iabil.prtf 
été  moine  delà  nouvelle  Corbic.  Il  avoir  écrit  «18  .pajch* 
à Pàfcafe  fes  difücultcz  & celles  de  quelques  au-  f 
très  , fur  fon  livre  de  l’euchariftie  : & Pafcafe 
lui  répond  pour  le  défendre  , foûtenant  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  eft  le  même  dans  l’eucha- 
riltie  que  celui  qui  eft  né  de  la  Vierge  , & qu’il 
eft  réalité  & figure  tour  enfemblc.  Relifez,  dit-, 
il  à la  fin  , le  livre  que  j’ai  fait  fur  cette  matière: 
car  encore  que  Paye  écrit  pour  des  enfans , 
j'apprens  toutefois  que  j’ai  excité  plufieurs  per- 
fbnnes  àl’intclligencesde  ce  myftere,&à  con- 
cevoir des  penléès  dignes  de  Jesu  s -Christ. 

Il  joint  à cette  lettre  l'endroit  que  j’ai  rappor- 
té de  fon  commentaire  fur  faint  Matthieu  3c 
quelques  pafiages  des  pères. 

Ce  fût  donc  du  tems  de  l’abbé  Odon  que' 

Ratram  prêtre  & moine  de  Corbie  écrivit  par  Lit. 
ordre  de  Charles  le  Chauve  un  traité  du  corps  Traité  de 
écdu  fang du  Seigneur',  qu’il  ad  efla  à ce  prin-  Katramfu* 
te.  11  en  propofe  a'nfi  le  fujet  : Votre  Mâjufté  |^“cliar1' 
demandé  fi  le  corps  8t  le  fang  de  Jefus-Chrift,  utbil-pr^f 
qui  eft  reçu  dans  l’églife  par  la  bouche  des  fi-  to.  9.».  8u 
deles',  fé  fait  en  myltere  & en  vérité  , c eft-à  - 
dire,  s’il  contient  quelque  chofcdc  fccret,qui  P ar,f 

rie  paroifie  qu’aux  yeux  de  la  foi , ou  fi  fans  au-  ”•  V» 

cun  voile  dé  myftère , les  yeüx  du  corps  y yoyent 
au-dehors  ce  que  la  vue  de  l’efprit  voit  au-dé- 
dâtfs:  en  forte  que  tout  ce  qui  fe  fait  y paroifie 

Z y ma- 


Digitized  by  Google 


4.  V 

vs?*.  r>> 

lilQ.  £. 


53  8 Uijtoire  'EccTeJiaJtiqut» 

manifeftement.  Vous  demandez  encore  fi  c’éftr 
le  même  corps  qui  eft  né  delà  Vierge  Marie, 
qui  afouffert,  qui  eft  mort,  qui  a été  enièvelii 
& qui  étant  reiïulcité  eft  monté  aux  cieux,  eft 
aftis  à la  droite  du  pere.  Ces  deux  qucftions  font 
les  deux  parties  de  fon  livre.  La  dernière  eft 
contre PafcaCe,  qui  foûtientque  le  corps  deje- 
fus-Chrift  dans  l’euchariftie  eft  le  même  qui  eft- 
né  de  la  Vierge  : mais  la  première  queftion  ne 
le  regarde  point  ; car  il  prouve  expreflement 
dans  Ton  traité  del’euchariftie,  qu’elle  eft  tout 
enfemble  & vérité  & figure.  Et  dans  fa  lettre  à 
Frudegard  il  dit  : Si  quelqu’un  dit  que  cette 
chair  & ce  firng  font  fans  myftere  & fans  figure  , 
il  anéantit  le  (acremenu 

Mais  il  y avoir  alors  des  catholiques  qui  loû-* 
tenoient  eftè&ivement,  que  le  pain  & le  vin 
n’étoient  point  des  figures  du  corps  & du  làng 
deJefus-Chrift:  fondez  fur  cette  raifon,  que  le 
ligne  n’étant  pas  la  chofc  dont  il  eft  le  ligne, 
l’éuchariftie  ne  leroit  plus  le  corps  & le  fang  de 
J.  C.  Cette  opinion  fe  trouve  foûtenuë  vers  le 
même  tems  par  Haimon  évêque  d’Halberftat 
Bamafc.îv.-  après  S.  Jean  Damafcene  , &c'eft  celle  que  Ra- 
4..  tram  combat:  prétendant  qu’il  s’enfuit  qu’il  n’y 
a aucun  rayftere  dans  l’euchariftic:  ni  par  con- 
fisquent aucune  matière  à la  foi.  Mais  ceux  qu’il 
attaque  n’admettoienr  pas  cette  confequence: 
au  contraire  Haimon  dit  formellement , que 
dans  ce  facrement  le  goût  & la  figure  du  pain  & 
du  vin  demeurent:  afin  qu’on- le  prenne  fans 
horreur  , quoique  la  nature  des  fubftances  foie 
entièrement  changée  au  corps  & au  fang  de  Je- 
fiis-Chrilh  mais  autre  chofe  eft  ce  que  nous 
rapportent  les  fens,  autre  chofe  ce  que  la  foi 
nous  enleignc. 

Aulfi  Ratram  n’accufe  pas  fes  adverfaires  de 
nier  ce  qui  eft  de  foi , mais  feulement  de  Ce  con- 
tre.- 
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fredire.  Car,  dit-il,  ils  confefl'ent  félon  la  foi, 
que  c’cft  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift,  8c 
par  confcquent  que  ce  n’eftpas  ce  que  c’éroit 
auparavant.  Et  plus  haut  il  explique  ainfi  fa 
créance  touchant  ce  myftere:  Au  dehors  fere- 
prefcnte  la  forme  du  pain  qu'il  étoit  auparavant: 
la  couleur  fc  montre,  la  faveur  fe  fait  fentir: 
mais  au  dedans,  on  apprend  qu’il  y a quelque 
chofe  de  bien  plus  précieux  & plus  excellent , 
parc*  qu’il  eft  divin;  c’eft-à-dire,  le  corps  de 
J.  C.  qui  eft  vu  , reçu  & mangé  , non  par  les 
feas  corporels  , mais  par  les  yeux  de  l'efprit 
fidcle.  De  même  le  vin,  qui  eft  fait  le  facremcnt 
du  fang  de  Jefus-Chrift  , par  la  confecration 
du  prêtre,  nous  montre  en  fa  fuperficie  autre  n' 
chofe,  que  ce  qu’il  contient  au- dedans.  Car  que 
voit-on  , finon  la  fubftance  du  vin  ? Goütez-en , 
il  fent  le  vin,  il  en  a l’odeur  & la  couleur.  Mais 
fÎYous  le  confluerez  au-dedans  , cen’eftplus  la 
liqueur  du  vin  , mais  la  liqueur  du  fang  de  Je- 
fus-Chrift, qui  frappe  le  goût, les  yeux  & l o- 
dorat  des  âmes  fideles.  Etenfuite  : Le  pain  qui 
eft  offert,  étant  pris  des  fruits  de  la  terre  , eft 
changé  au  corps  de  J.  C.par  la  fanéiification  : 
comme  le  vin, quoiqu’il  foit  forti  de  la  vigne  , 
cftfait  le  fang  de  Jefus-Chrift  , par  la  fanétifi- 
cation  du  myftere;  non  pas  vifiblcment  , mais 
par  l’operation  invifible  du  S’  Efprit.  C’cft  pour- 
quoi on  les  appelle  le  corps  8c  le  fang  de  J C* 
parce  qu’on  les  prend,  non  pour  ce  qu’ils  pa- 
roiflent  au-dehors  ; maâs'pour  ce  qu’ils  font  de- 
venus au-dedans,  par  l’operation  du  faint  Ef- 
prit , & que  par  cette  puiflance  invifible  ils  font 
tout  autre  chof*,  que  ce  qu’ils  paroiflent  vifi-, 
blement.  Et  encore:  Nous  avons  montré  par 
tout  ce  qui  a été  dit  jufques  ici , que  le  corps  8c 
le  fang  de  Jefus- Chrift  , qui  font  reçus  dans 
l’églifepat  la  bouche  des  fidèles,  font  des  figu- 
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tes  félon  l’apparence  vifibie;  mais  félon  JafuS— 
ftance  invifible,  c’eft  véritablement  le  corps  5C 
le  fang  de  Jefus-Chrift..  Ainfi  la  première  que- 
ftion  que  traite  Ratram , n’eft  pas  de  favoir , fi. 
l’eu-hariftiecft  ligure  ou  réalité  ; mais  fi  outre; 
la  réalité  elle  eft  encore  figure. 

P La  fécondé  queftion  eft  de  favoir , fi  le  corps-' 

" de  J,  C,  dans  l’euchariftie,  eft  précifément  le 
même  ,.qui  eft  né  de  la  Vierge  Marie.  Pafcafe 
l’avoir  dit , fondé  fur  un  pafiage.de  S.  Ambroi-- 
fe:  mais  cetre  exprelfion  avoit  paru  nouvelle  ài 
Raban , & à plufieurs  autres  la  vans  , qui  fondez 
fur  d'autres  pacages  des  peres,  vouloient  que 
l’on  diftinguât  deux  corps  de  J;  G.  le  naturel  &. 
l’euchariftique  ; c’eft-à-dire  , comme  on  parle— 
roit  aujourd’hui , deux  maniérés  d’être  du  mê- 
me corps  ; l’une  naturelle  & fenfible.  Pautre 
furnaturelle  &.myfterieufe:.  car  ils-convenoient 
tous  également  de  la  réalité.  C’eft  donc  en  ce 
fens  que  Ratram  dit:  Lccorpsqu’il  a pris  de  la- 
Vierge  Marie , qui  a fouffert  , qui  a été  enfeveli , , 
qui  eft  rdïufcité , étoir  un  véritable  corps  ; c’eft- 
à-dire  ,vifible&  palpable  >au  lieu  que  le  corps- 
qui  eft  appellé  le  myftere  de  Dieu , n’eft  pas  coiv- 
porel,  mais  fpirituelv&  par  confequent  nivi- 
fible,  ni  palpable#  Ces  deux  queftions  n’étoieivt 
donc  que  fur  les  expreflions,  &non  fur  le  fond 
du  myftere.  Au  refteil  faut  convenir , que  dans 
le  traité  de  Ratram,  il  y a des  maniérés  de  pap- 
ier dures  & obfcures  qu’il  faut  expliquer  par 
les  plus  claires,  puifque  l’auteur  a toujours  vécu  • 
dans  la  communion  de  leglifè.. 

L écrit  anonyme  que  nous.avons  contre  Par- 
cafe Ratbert,  combat  deux  propofitions  de  fon- 
ouvrage  : la  première  , que  le.  corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’cuchariftic , foit  le  même  qui  eft  né 
de  la  Vierge  ; l’autre,  que  Jefus-Chrift  fouffre  de 
auuyeau, toutes  les  fois  que  l’on  cclcbrc  la  méfié.  - 

Ota.  * 
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(Uit  ne  Crouve  point  que  Pafcafe  eût  avancé  cet-  AN,  S/» 
te  derniere  propoficion  ; ainfi  c’-ètoit  feulement 
une  confequcnce , que  l’on  riroit  de  fa  doctrine. 

Get'  écrit  commence  ainfi  : Tout  fidele  doit 
croire  & confdfer,  que  le  corps  & le  fang  du 
Seigneur  eft  de  vraie  chair  & de  vrai  fang:  qui- 
conque le  nie  , montre  qu’il  eft  infidèle  -,  & un» 
peu  après:  J’ajoute,  que  comme  Jefus-Chrift  eft 
la  vérité  & le  vrai  agneau  de  Dieu, -qui  eft  im-- 
molé  myftiquement  tous  les  jours,  pour  la  vie-' 
du  monde  : ainfi  par  la  confecration  & la  puif-- 
fance  du  S.  Efprit  le  pain  devient  fa  vraie  chair 
& le  vin  Ion  vrai  fang.  Ce  qui  eft  fi  certain  ■ 
qu’aucun  chrétien  n’en  peut  douter  > Sc  il  y a 
même  des  gentils  qui  le  favent.  Car  autrefois  ; 
dans  lé  pays  des  Bulgares,  un  ièigneur  payen» 
me  pria  de  boire,  pour  l’amour  de  Dieu  , qui 
du  vin  a fait  Ton  fang.  On  juge  par-là  que  l’au-  MÀUlï.- 
teut  écrivoit  avant  la  converfion  des  Bulgares,  frtf.it»- 
qui  arriva, comme  nous  verons,fous  le  pape  Ni- 
colas^. Il  foûticntdonc  en  cet  écrit , que  le  corps  - 
de  Jefirs*  Chrift  dans  l’cuchariftle  eft  bien  le  mê- 
me, qui  eft  né  de  la  Vierge  naturellement,  mais»  , 

non  pasfpecialemertt:  c’eft-à-dire  , fuivant  no- - 
tre  maniéré  dé  parler , qu’il  eft  le  même  réel-  • 
lement,  mais  non  félon  les  apparences  ou  efpeccs 
fenfiblesi  Oïl  conjecture  avec  vrai-femblance  " 
que  cet  écrit  anonyme  eft  Ta  lettre  de  Raban 
à Egil  abbé  de  Prum  : car  if  eft  certain  qu’il  - 
lui  en  avoit  écrit  une  fur  ce  fujet.  - 

Cependant  les  Nôrmans  continuoient  leurs  ■ . 

ravages.  En  859. -ils  firent  le  dégât  du  pays  au 
de  là  de  l’Èfcaut.  La  même  année  ils  entrèrent  jes  SVj^“_ 
dans  le  Betou  à l’embouchure  du  Rhin.  D’au-  mans. 
très  étant  entrez  par  la  Somme  , pillèrent  le  Soft 
monaftere  de  faint  Valéry,  la  ville  d’Amiens  & 8 U.» 
les  lieux  d’alentour , où  ils  mitrent  tout  enfeu. 

Ceux  qui  étoieut  établis  fur  la  Seine  actaque- 

KUt'- 
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Èiftoire  Fcclefiajiique'. 

-Æ'N.  8j$.  rent  la  nuit  la  ville  de  Noyon , prirent  l'évêque 
Immon  avec  d’autres  perfonnes  nobles,  clercs 
& laïques  ; & ayant  pillé  la  ville  les  emmenè- 
rent &lestüerent  en  chemin.  Deux  moisaupa- 
ravanc  ils  avoient  tué  Ermenftid  éve^ue  de 
Beauvais,  & l’année  precedente  Blatfrid  évêque 
de  Bayeux.  La  crainte  de  ces  barbares  obligea  les 
'An.  Bcrt>  moines  de  S.  Denys  en  France  à transférer  les  re- 
f S*.  liques  des  faints  martyrs  à Nogcnt  une  de  leurs 

terres  dans  le  Hurepoix.  D’autres  Normans 
ayant  fait  le  tour  de  l’Efpagne  entrèrent  par 
le  Rône  ; pillèrent  quelques  villes  & quelques 
monafteres,  & s’établirent  dans  la  Camargue*- 
De.  là  ils  remontèrent  le  Rône  jufques  à Va- 
lence; ayant  pillé  tout  le  pays  aux  environs, 
ils  revinrent  à leur  logement.  De  Provence, 
ils  palTerent  en  Italie  jufqu’en  Tofcane  , prU 

rent  Pife  & d’autres  villes  , qu’ils  pillèrent  Sc 

m.  8fi.  raYagcrcm_ 

Au  mois  de  Janvier  861.  les  Normans  qui 
étoient  fur  la  Seine  vinrent  jufques  à Paris , Sc 
brûlèrent  quelques  bâtimens  de  S.Gcrmain  des 
Prez  , dont  les  moines  fe  retirèrent  dans  leurs 
terres  de  Bric  avec  le  corps  du  faint.  Il  en  de- 
meura vingt  pour  celebrer  l’office  le  jour  de  Pâ- 
ques; & comme  ils  chantoient  matines  dans  l’é- 
glifè,  ilsfurcnr  attaquez  par  .les  ennemis  : mais- 
ils  fe  fauverent  avec  un  bonheur  qui  pafla  pour 
miraculeux. 

Fin  du  Dixiéme  Tortiei 
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transférées  de  peur  des 
* Normans , 46  f 

Martyrs  par  les  Bulgares  , 
gg. ns  , 1 1A 
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Bagdad  & tentez  par  les 
Mufulmans,  3 \ 6,  J J7,&c, 
Leur  Martyre,  j_7j  . &c. 
Martyrs  de  Cordoué  blâmez 
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p.  lü  en  847.  p.  39 j« 
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8jj  8; 


MATIERES,  ' 

Mechiens  hérétiques  fttbn 
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Ojiie  rebâtie  par  Grégoire 
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l'opiniâtreté,  133.  Son 
éledhon  approuvée  par 
l’empereur, 170, 3 y7.Plain- 
tes  contre  les  papes,  216 
Pape  évêque  étranger 
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fes  terres  , 59.  On  ne  de- 
voit  point  en  ’ recevoir 
trop  dans  les  monaftereS, 
63.  Comment  reçus  aux 
ordres,  1 z 3 , 163,  108. 
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